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SÉANCES    GÉNÉRALES 

TENVES,  EN  ISSl , 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE 

POUR   LA 

COilSBRVATION  DBS  MOHUMENTS. 


AVERTISSEMENT. 


Le  recoupement  des  cotisations  étant  devenu 
à  peu  près  impossible ,  par  l'intermédiaire  des 
banquiers ,  le  Trésorier  prie  MM.  les  membres 
de  la  Société  de  vouloir  bien  lui  faire  parvenir 
le  montant  de  leurs  cotisations  et  des  abonne^ 
ments  au  Bulletin  monumental ,  au  moyen  d^un 
bon  sur  la  poste. 

Le  droit  de  2  fr.  pour  ^j^  et  le  prix  du  timbre 
des  mandats  au-dessus  de  10  fr.  pourront  être 
prélevés  sur  la  somme  à  payer;  le  port  de  la 
lettre  d'enpoi  sera  acquitté  par  le  Trésorier ,  en 
sorte  qu'il  ny  aura  aucune  augmentation  de  dé- 
pense pour  MAI.  les  membres  de  la  Société. 

Ainsi f  il  suffira  de  faire  verser  au  bureau  de 
poste  1 0  /r.  où  25  fr.  ;  de  réclamer  un  mandat 
de  9  fr.  80  c. ,  ou  de  ^4  f^^  '  ^  ^«  ^"^  ^^  poste  de 
Bayeux,  au  nom  de  M.  Gaugain  ,  trésorier,  et 
de  lui  adresser  ce  mandat  sous  une  simple  enve- 
loppcp 

Le  Coti^eil  d'administration  compte  sur  tem- 
preisement  4^^JkfM.  les  membres  de  la  Société 
à  se  confdiiher  à  cette  recommandation. 

N^*.  Il|n'eit  rien  changé  au  mode  de  perception,  dans 
les  villes  où  l'un  de  MM.  les  membres  de  la  Société  a 
bien  voulu  se  charger  du  recouvrement  des  fonds. 


CONÇUES  ABCBtOlOGIQDE  DE  FBANGE. 


SÉAmCES  GÉNÉRALES 

timi 
A  LAON,  A  NEVERS  ET  A  GISORS, 

EH    tSSI  t 

MM  L* 

m\M  rRiNÇAigE 

CONSERVATION  DES  MONUMENTS  BISTORIQUES. 


DBBAOIB,  RUE  DU  BOULOT,  7; 

UABN,   k.    HAItDEL,    IHPRIHBDB-UBBAIU , 

RuePntde.  9. 

1853. 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGiaUË 


DE  FRANCE. 


XYIIP.  SESSION 


TISSÏTE  A  3LAOM  WS  A  Hiïi-N^'^sms 


LE  6  JUIN  i85i  ET  JOURS  SUIVAlifTS. 


La  Société  française  avait  décidé  que  la  session  de  1851 
se  diviserait  en  deux  parties  ;  que  la  première  partie ,  dont 
la  durée  serait  de  trois  jours  seulement ,  s^ouvrirait  à  Laon 
le  6  juillet  sous  la  présidence  de  Tillustrc  comte  Félix  de 
Mérode,  on  de  ses  inspecteurs  divisionnaires;  que  la  seconde 
partie ,  dont  la  durée  serait  de  cinq  jours ,  s'ouvrirait  le  10 
à  Nevers.  Le  chemin  de  fer  du  Nord  et  celui  du  centre ,  qui 
mettent  ces  deux  villes  à  quelques  heures  Tune  de  l'autre , 
quoiqu'elles  soient  séparées  par  une  distance  de  près  de  120 
lieues ,  justifiait  cet  arrêté  de  la  Société.  Quant  aux  villes  de 
Laon  et  de  Nevers ,  elles  offraient  l'une  et  l'autre  des  monu- 
ments très-intéressants  à  étudier ,  et  le  choix  de  la  Société 
française  ne  pouvait  être  plus  heureux. 
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Par  suite  de  cet  arrêté ,  M.  le  C.  Félix  de  Mérodc  et  le 
bureau  central  de  la  Société  française  se  rendirent  à  Laon 
le  5. 

Le  6  juin  eut  lieu  solennellement  Touverture  de  la  pre- 
mière partie  de  la  session  de  1851 ,  dans  le  grand  sallon  de 
rhôtel-de-ville. 
■ 

Première  néanee  da  G  jnin  I((&1. 

Présidence  de  M.  le  C**'.  db  Mrbodb. 

« 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  C*.  Félix  de  Mérode ,  inspecteur  divisionnaire  des 
monuments  de  France.  Siègent  au  bureau  MM.  de  Caumont, 
directeur  général  de  la  Société  française  ;  Tabbé  Pocquet ,  in- 
specteur de  la  Société  pour  le  département  de  l'Aisne  ;  Gau- 
gain ,  trésorier  de  la  Société  ;  François ,  recteur  de  TAcadé- 
mie  dép^^  de  TAisne  ;  Thévenard ,  archidiacre  de  Laon  ; 
Huet ,  président  du  tribunal  civil  de  Laon  ;  de  Laprairie , 
président  de  la  Société  académique  de  Soissons;  de  Beau- 
ville ,  adjoint  au  maire  de  la  ville  de  Laon;  Tarbé  de  Vau- 
clair ,  ingénieur  en  chef  du  dép^  de  TAisne.  MM.  Gomard , 
délégué  de  la  Société  de  Saint-Quentin  ;  Piette ,  auteur  de 
rhistoire  de  )*abbaye  de  Foigny  ;  V*".  de  Courval ,  membre 
du  conseil  général  de  TAisne;  Martin,  membre  de  la  So- 
ciété de  Soissons ,  et  Fleury ,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, siègent  également  au  bureau  en  qualité  de  se- 
crétaires. 

Plus  de  120  personnes  occu|>c^nt  les  sièges  réservés  aux 
membres  du  Congrès  ;  un  assez  grand  nombre  de  dames  ont 
voulu  également  témoigner  par  leur  présence  de  l'intérêt 
qu'elles  portent  aux  éludes  historiques. 
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On  remarque  dans  la  saUe  les  membres  dont  suivent  les 


MM.   BÊnÈRE,  propriétaire,  à  Laon. 

Blanchcvoie, avocat,  membre  du  Conseil  municipal, 

à  Laon. 
Bretagne,  inspecteur  des  contributions  directes,  à  Laon« 
Calliez,  agent-voyer  en  chef,  à  Laon. 
Catillon  ,  professeur  de  rhétorique. 
Gaton  ,  curé-doyen,  à  Craône. 
Chambert,  docteur-médecin,  à  Laon. 
Chacvenet  (de) ,  juge  d'instruction,  à  St. -Quentin. 
Cocu ,  ancien  notaire,  à  Laon. 
Cocu ,  ancien  maire ,  à  Laon. 
Combier  ,  juge  suppléant ,  à  Laon. 
Demazes  ,  procureur  de  la  République ,  à  Laon. 
Dersu  ,  juge  au  tribunal  civil. 
Descamps,  membre  de  la  Société  archéologique  de 

Soissons. 
DoGNY  ,  chirurgien-major  en  retraite. 
Dominé,  pharmacien,  à  Laon. 
DUPRAT ,  principal  du  collège  de  Laon. 
Gagnon,  architecte. 
Gelvê,  de  Reims. 

,  à  Reims. 
Genaudet,  avocat,  à  Laon. 
Geoffroy,  supérieur  du  petit  séminaire  de  Liesse. 
GOUTANT ,  avoué ,  à  Laon. 
Hydê,  propriétaire,  à  I^on. 
Jardinier  ,  économe  du  petit  séminaire  de  Liesse. 
Lahaigne  (  de  ) ,  curé  de  Presles. 
Lamotte  ,  curé  de  Bruyères. 
Lecointb  ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture. 
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MH.    Legomte  ,  vicaire  à  Braisne. 

Leleu  ,  prêtre  à  Laon. 

Lemaire  ,  aa  séminaire  de  Laon. 

Leroux  ,  docteur-médecin  ,  à  Gorbeny. 

Loche  ,  directeur  des  contributions  directes. 

Magellan»  sculpteur. 

Martin  de  Rosoy,  membre  du  Conseil  générât. 

Mastier,  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Laon. 

M ATTON ,  archiviste  du  département 

Mennesson,  avocat,  à  Laon. 

Millet  ,  inspecteur  des  eaux-et-forets ,  à  Laon. 

NoizBT  »  juge  au  tribunal  civil. 

Oyon  ,  rédacteur  de  TObservateur. 

Paffe,  propriétaire,  à  Laon. 

Perine  de  la  Campagne  ,  propriétaire ,  à  Laon. 

PiETTE  (Edouard),  président  du  tribunal  de  com- 
merce de  Vervins. 

PiETTE  (Amédée) ,  contrôleur  des  contributions  di- 
rectes ,  à  Laon. 

POGQUET  (  Tabbé  ) ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  directeur  de  la  maison  des  sourds-et-mucts 
de  St.-Médard. 

POETTE ,  curé  de  Presles. 

PONTHOS  (de),  propriétaire,  à  Metz. 

POURRILR,  secrétaire-général  de  la  préfecture  de  TAisno. 

Romain  ,  professeur  au  séminaii*e  de  I^on. 

Rouit  ,  directeur  de  TÉcole  normale. 

RouHiER ,  avoué ,  à  Laon. 

Salmon  ,  avocat ,  à  Laon. 

Savarin,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  à  Laon. 

SiBiEN  ,  receveur  de  renregistremcnt ,  à  Laon. 

Stocquelet  ,  vicaire  à  Laon, 

SuiN,  membre  de  la  Société  archéologique  deSoissons. 
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MM.   Taguobule  ,  économe  au  aéroinaire  de  LaoD. 
TAYERiaER ,  archidiacre  de  St.  •Quentin. 
Tiixois ,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Laon. 
Van  Kleemputte  ,  architecte  du  département. 
Vaudin  ,  ancien  pharmacien ,  à  Laon. 
ViGOiGNE,  curé-archidiacre  de  Vervina. 
ViMCUON ,  avocat ,  à  Laon. 

WiLUOT,  membre  de  la  Société  archéologique  de 
Soissons. 

M.  le  comte  de  Mérode  ouvre  la  séance  par  le  discoure 
suiiint  : 

DISCOURS  DB  H.  LE  C'«.  DB  aU&RODE. 

«  Au  mois  de  septembre  dernier,  ne  pouvant  me  rendre 
au  congrès  scientifique  de  Nancy ,  je  priai,  par  lettre ,  M.  de 
Gaumont ,  de  vouloir  bien  proposer  aa  conseil  de  la  Société 
Française  la  tenue  d'une  session  archéologique  à  Laon ,  pour 
l'année  1851.  Ce  projet,  dont  le  but  était  d'appeler  autant 
que  possible  l'intérêt  public  et  l'attention  bienveillante  et 
active  du  gouvernement  sur  les  réparations  urgentes  que 
réclame  la  cathédrale  de  l'un  des  anciens  diocèses  de  France 
les  plus  marquants,  puisque  son  é vaque  figurait  parmi  les 
douze  pairs  ecclésiastiques,  fut  approuvé  ;  c'est  pourquoi, 
Messieurs,  nous  sommes  aujourd'hui  réunis. 

Quant  au  motif  qui  m'a  valu  l'honneur  de  vous  convoquer, 
il  se  fonde  sur  mm  titre  d'inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française ,  Société  féconde  en  œuvres  de  conservation 
et  en  savants  mémoires. 

Diverses  causes  m'empêchant  d'exercer  mes  fonctions  de 
manière  quelque  peu  satisfaisante ,  j'ai  cru  devoir  au  moins 
téooKMgner  ma  bonne  volonté  bien  réelle ,  en  mktiïorçant  de 
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provoquer  plus  sérieusement   la  sollicitude  que  mérite  le 
principal  monument  du  pays. 

Et  ici,  Messieurs,  afin  d'expliquer  mon  intérêt  spécial 
à  son  égard ,  qu'il  me  soit  permis  de  répéter  quelques  mots 
prononcés,  il  y  a  huit  ans,  lorsque  je  présentais  au  grand 
portail  de  Notre-Dame  de  Laon ,  la  pierre  gravée ,  repré  - 
sentant  Tiliustre  évéque  Barthélémy ,  exactement  copiée  sur 
la  pierre  tomulaire  qui  existe  encore  à  Foigny,  dans  l*humble 
chapelle  du  bienheureux  Alexandre. 

Laon,  disais-je,  est  la  première  ville  de  raucienne 
France  que  j'ai  vue ,  allant  à  l'âge  de  seize  ans  des  plaines 
du  Nord  vers  Paris ,  et  pendant  un  grand  nombre  d'aimées 
subséquentes,  ayant  occasion  d'y  passer  fréquemment.  Sa 
cathédrale  ,  ses  clochers  aériens  m'ont  toujours  vivement 
frappé, comme  aussi  la  remarquable  position  delà  cité  même, 
dominant  de  belles  campagnes  au  sommet  d'une  montagne  , 
où  ses  remparts  se  confondent  avec  les  roches  saillantes  qui 
leur  servent  d'appui. 

J'ai  cru  devoir  vous  indiquer  brièvement,  Messieurs, 
par  quelles  circonstances  je  me  trouve  occuper  aujourd'hui 
le  poste  de  président  dans  cette  enceinte  où  je  ne  devrais 
figurer  que  comme  simple  assistant,  ami  des  monuments 
français  comme  de  ceux  qui  subsistent  en  Belgique. 

Habitant  successif  des  deux  pays  \oisins,  je  suis  affilié 
à  la  Société  Française  que  dirige  M.  de  Caumont.  Je  connais, 
je  visite  Laon  depuis  plus  de  quarante  ans,  j'ai  toujours 
admiré  sa  cathédrale ,  je  désire  ardemment  qu'elle  se  main- 
tienne. Voilà  ce  qui  m'excuse  devant  vous ,  Messieurs  , 
qui  voulez  bien  me  permettre  de  paraître  au  preuiier  rang 
de  cette  honorable  assemblée.  Je  vais  maintenant  vous 
exposer  quels  sont  mes  vœux ,  les  limites  de  mes  es|)é- 
rances. 
Les  deux  tours  qui  ornent  le  portail  de  l'église  surchar- 
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gent  leurs  appuis,  voûtes  ou  piliers,  dans  l*iiiténGur  de 
l'édifice. 

11  est  indispensable  qu'on  les  aide  à  supporter  le  fardeau 
qui  les  accable,  mais  nullement  souhaitable  qu'on  les  en 
délivre,  afin  de  rebâtir  à  neuf;  car  si  les  tours  disparaissaient , 
elles  ne  reparaîtraient  plus  de  nos  jours.  Ce  n'est  pas  là 
une  présomption  ;  c'est ,  Messieurs ,  un  fait  certain.  Des 
besoins  toujours  croissants  se  font  sentir  pour  la  consolidation 
d'un  grand  nombre  d'édifices  religieux  très-notables  en 
France.  Le  rapport  récent  de  M.  de  Contencin  l'aGBrme  et  le 
démontre.  Des  augmentations  importantes  de  subsides  ap- 
plicables à  ces  travaux  sont  extrêmement  nécessaires.  Com- 
ment oser  croire  dès-lors  que  deux  tours,  une  fois  démolies 
à  Laon,  soient  relevées,  lorsqu'il  s'agira  simplement  d'en 
tenir  d'autres  sur  pied  avec  les  fonds  disponibles.  Reste  ainsi 
le  choix  des  moyens  d'assurer  ce  qui  périclite.  Jusqu'ici, 
l'office  de  support  a  été  confié  à  quelques  poutres  qui  ont 
rempli  leur  tâche  provisoire,  il  leur  faut  un  successeur 
définitif  plus  robuste  et  pas  trop  cher  cependant ,  pour  que 
sa  tenue  ne  tarde  pas  trop.  Le  talent  du  constructeur 
consistera  donc  dans  l'art  de  prévenir  la  ruine  sans  trop 
blesser,  s'il  se  peut,  le  coup-d'œil  dirigé  vers  la  région  du 
portail  et  sans  entraîner  d'autre  part  des  frais  qui  rebutent 
les  distributeurs  du  budget  de  l'Étal. 

Vous  le  savez ,  Messieurs ,  de  nos  jours ,  lorsqu'il  s'agit 
de  grands  travaux  purement  utilitaires,  les  millions  abondent 
Qu'importe  ce  que  coûtent  les  déblais,  remblais,  les  ponts 
immenses ,  les  passages  souterrains ,  lorsqu'il  s'agit  des  voies 
destinées  aux  locomotives  qui  franchissent  à  l'heure  dix  et 
quinze  lieues. 

Mais  aussi,  à  l'égard  des  anciens  monuments,  ou  est 
parcimonieux.  On  leur  accorde  à  peine  ce  qu'il  faut  à  la 
prolongation  de  leur  existence ,  à  Tajoumement  de  leur  chute 
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qui  écna&mi  les  bâtisses  voisines.  Les  éludes  archéologiques, 
les  réunions  comme  la  nôtre  luttent  en  faveur  des  souvenirs 
qui  poétisent  la  vie  actuelle  de  Thomme ,  en  retraçant  à  sa 
mémoire  les  goûts,  les  mœurs  des  siècles  durant  lesquels 
vécurent  avant  lui  ses  ancêtres.  Elles  lui  procurent  l'avantage 
si  grand  de  ne  pas  s*ennuyer  au  milieu  d*un  bien-être  qui 
deviendrait  insipide ,  en  dépit  de  toutes  ses  perfectibilités;  et 
parmi  les  causes  principales  des  révolutions ,  il  faut  consi- 
dérer, ce  me  semble,  l'absence  d'intérêts suflisants  envers  les 
choses  du  passé ,  intérêts  curieux  que  l'on  ne  doit  jamais 
confondre  avec  l'esprit  rétrograde  mal  entendu  ;  puisque  le 
passé ,  source  inépuisable  d'enseignements  et  de  nobles  dis- 
tractions est  loin  de  n'offrir  que  des  modèles  de  conduite 
à  suivre  en  tous  points.  Une  sage  disposition  des  intelli- 
gences leur  ferait  accueillir  les  inventions  modernes  et  créer 
ce  qu'eUes  ont  imaginé  de  progressif  en  faveur  de  l'aisance 
commune  et  privée,  toutefois ,  sans  zèle  exclusif,  sans  trop 
abandonner  le  beau ,  le  grandiose  qui  louche  l'âme ,  pour  la 
magnificence  uniquement  destinée  aux  services  commodes 
d'un  ordre  matériel. 

C'est  dans  ces  idées  de  partage  raisonnable  entre  les 
besoins  de  l'âme  et  du  corps  qu'agirent  les  moines  agriculteurs 
du  XIK  siècle.  Â  côté  d'églises  pleines  d'inspirations  élevées 
vers  Dieu ,  ils  bâtissaient ,  pour  serrer  les  épis  de  leurs  vastes 
campagnes  cultivées  soigneusement,  des  granges  construites 
avec  un  luxe  approprie  à  l'œuvre  et  une  parfaite  solidité,  sur 
lesquelles  M.  Piette  a  donné  d'instructives  notions  dans  son 
excellente  histoire  de  Foigny ,  où  il  a  rappelé  qu'une  de  ces 
granges  merveilleuses  existe  encore  à  Vauclerc.  Là,  se  trouve 
peu  loin  de  cette  ville  où  nous  sommes  un  véritable  monu- 
ment agricole ,  bien  rare  aujourd'hui  dans  son  genre  et  bien 
digne  d'être  plus  connu. 

Comment  a-t-il  pu  demeurer  debout  tout  entier  pendant 
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sept  siëcks  et  traverser  ies  vicissitudes  des  révololtons  de 
ragrîculture,  non  moins  dangereuses  pour  lui  que  les  révo- 
lutions politiques?  c'est  ce  qae  j'ignore.  Me  félicitant  de  le 
connaître  «  je  vous  recommande  «  Messieurs ,  de  le  visiter  ;  car 
il  esi  peu  probaUe  qu'on  élève  ultérieurement  aux  gerbes 
un  tel  abri. 

Je  termine ,  Messieurs ,  par  une  citation  propre  à  nous 
inspirer  des  idées  plus  douces  que  celles  qui  s'attachent  à 
la  disparition  successive  des  objets  remarquables.  Dans  la 
séance  du  25  avril»  M.  Benoit-d'Azy ,  vice-président  de 
l'Assemblée  législative,  prononçait  ces  paroles  que  j'ai 
recueillies  avec  bonheur  :  o  On  a  fait  allusion  aux  dépenses 

•  qui  sont  portées  pour  les  frais  du  cuhe  catholique  au  budget 
«  de  rintérieur.  La  France  a  eu  autrefois  une  longue  période 
«  d'existence  dans  laquelle  elle  a  construit  les  cathédrales,  les 

•  monuments  du  cuhe;  ces  monuments,  voulez-vous  les  laisser 
«  tomber,  voulez-vous  lesdétruirc?  (Une  voixà  gauche  :  Nanl) 
«  Vous  dites  non ,  réplique  M.  ^Bcnoît-d'Azy,  et  je  le  crois; 
«  je  suis  sûr  que  vous  ne  le  voulez  pas,  car  c'est  la  gloire  de 
«  notre  pays.  »  £t  j'ajoute  pour  mon  compte,  un  des  éléments 
principaux  de  cette  gloire  monumentale  de  la  France ,  c'est 
la  cathédrale  de  Laon.  » 

M.  de  Ganmont  prend  ensuite  la  parole  et  remercie  M.  le 
C**.  de  Mérode  au  nom  de  la  Société  française  des  soins  qu'il 
a  donnés  depuis  long-temps  h  propager  les  connaissances 
archéologiques  en  France  et  en  Belgique  :  M.  de  Mérode  a 
donné  un  exemple  qui  porte  toujours  d'heureux  fruits  quand 
il  vient  de  si  haut  Dernièrement  encore ,  pour  sauver  de 
l'oubli  l'emplacement  de  la  célèbre  abbaye  de  Foigny ,  il  a 
acheté  le  terrain  snr  lequel  s'élevait  le  cbceur  de  la  grajîde 
é|^se  ;  précédemment ,  il  avait  offert  h  la  cathédrale  de  Laon 
le  tombeau  d'un  de  ses  évêques.  Rien  ne  serait  impossible  en 
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fait  de  bonnes  et  grandes  entreprises,  ajoute  M.  de  Caumont, 
s*il  existait  dans  chacune  de  nos  provinces  seulement  un 
homme  généreux  et  déTOué  comme  M.  de  Mérode.  Nous  le 
remercions,  au  nom  des  départements  du  Nord  de  la  France, 
de  tout  ce  qu'il  a  fait  d'utile  et  sa  présence  à  notre  tête  dans 
la  ville  de  Laon  est  d'un  heureux  augure  pour  nos  tra- 
vaux. 

M.  de  Caumont  explique  ensuite  comment  la  Société  pro- 
cède dans  ses  Congrès  archéologiques ,  comment  elle  fait  des 
enquêtes  sur  des  questions  dirigées  dans  le  but  de  faire  passer 
en  revue  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à  l'histoire  monu- 
mentale du  pays. 

Les  premières  questions  sont  celles  qui  se  rattachent  aux 
monuments  attribués  aux  Celtes,  c'est-à-dire  les  pierres  levées, 
les  dolmens,  les  tumulus,  etc.  ,  etc. 

M.  Piette  lit  une  note  sur  une  pierre  levée  qui  existe  à 
Bois-Pargny  (Aisne). 

NOTE  DE  M.  AM.  PIETTE. 

Parmi  les  monuments  primitifs  que  le  temps  a  épargnés 
dans  nos  contrées,  on  cite  les  dolmens  ou  autels  de  pierre, 
et  les  menhirs  ou  peulvans ,  sortes  d'obélisques  bruts  qui 
s'élèvent  encore  çà  et  là  sur  quelques  points  de  l'ancienne 
Gaule. 

Un  des  plus  remarquables  monuments  de  ce  genre  ,  qui 
existent  dans  le  département  de  l'Aisne ,  est  la  Haute-Borne 
qu'on  remarque  sur  le  territoire  de  Bois-Pargny  (  canton  de 
Crecy-sur-Serre  )  ,  à  peu  de  distance  du  village  de  Sons-et- 
Ronchères.  C'est  un  monolithe  en  grès  brut ,  planté  vertica- 
lement sur  le  sommet  incliné  d'un  coteau  qui  domine  une 
partie  du  pays ,  et  qui  a  conservé  le  nom  de  champ  de  ba-- 
taille. 


XVtU'.   SESSION.  15 

Sa  hauteur  est  de  &~.8U°.  ;  sa  largeur  moyenne  de  l'".50°. 

Cl  son  épaÎKKtur ,  qui  mesure 

75°.  k  hauteur  d'homme ,  at- 

Icinl  90°.  i  son  eitrémitû  sq- 

périeure.    Des   fouilles    bien 

incompltles  praliquécsau  pied 

de  ce  monumoDt  permciieat 

d'attribuer  à  sa  partie  eufoDc£e 

ane  dimension  presqu'ùgalo  il 

ta  hauteur  au-dessus  du  sol. 
Il  est  généralement  connu 

sous  le  nom  de  Haute-Borne  : 

mats  les  liabitanls  du  pays  lui 
donnent  plus  généralein  eut  le 
nom  de  Versieaux  (1)  de  Gar- 
gantua ;  ils  racontent  que  re 
géant  trarersant  un  jour  la 
contrée  laissa  tomber  la  pierre 
aiec  laquelle  il  aiguisait  sa 
bulï  et  qu'elle  demeura  Gchée 
au  lieu  où  ou  la  voit  encore 
aujourd'hui 

Dans  les  temps  éloignés,  celle  pierre  était  l'objet  d'une 
adoration  vague  et  mystérieuse.  On  y  allait,  dit-on ,  m  pèle- 
rinage; on  ne  s'en  approchait  qu'avec  une  espèce  de  terreur  ; 
car  cite  était  chaque  nuit  le  lieu  du  rendez-vous  des  esprits 
malfaisants,  f|ni  Tenaient  y  ourdir  leurs  complots.  Aujourd'hui 
son  prestige  est  évanoui;  la  pierre  do  Gargantua  n'eiïraic plus 
que  les  enTantii  indociles;  le  laboureur  indifférent  la  heurte 
avec  sa  charrue  ci  l'aurait  di'jà  renversée,  si  ce  colosse  n'était 
pas  iwsi  solidement  établi  sur  sa  base. 

{Il  Vtnieaux,  en  picard,  (uerre  â  aiguiur. 
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La  pierre  de  Pargny  est-elle  an  symbole  de  ridolâtrie 
celtique  ?  faut-ii  y  voir  Timage  de  i*Hercuie  panu^age  des 
Gaulois  ?  conjecture  à  laquelle  le  nom  de  Gargantua ,  attri- 
bué à  ces  pierres  dans  un  grand  nombre  de  localités ,  peut 
donner  quelque  vraisemblance  ;  —  ou  bien  n'est>elle ,  comme 
semble  l'indiquer  le  lieu  de  sa  situation ,  que  le  signe  corn- 
mémoratif  d*nn  grand  événement  militaire ,  dont  Thistoire 
n*a  pas  conser\'é  le  souvenir  ?  G*est  là  le  problême  dont  la 
solution,  se  fera  sans  doute  encore  attendre  bien  long- 
temps. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  monolithe  n'en  est  pas  moins  l'un 
monuments  les  plus  anciens  de  la  Tiérache,  et  un  témoignage 
vivant  de  la  patience  des  Geltes ,  qui ,  avec  la  seule  force  des 
bras  humains ,  parvinrent  à  dresser  ces  masses  de  grès ,  que 
nos  plus  puissantes  machines  élèveraient  avec  peine  au- 
jourd'hui. 

M.  le  président  demande  si  quelque  membre  connaît  d'au- 
tres monuments  celtiques  dans  le  département. 

M.  de  Laprairie  donne  quelques  détails  sur  le  dolmen  de 
Vauxrezy  sur  lequel  nne  notice  est  publiée  en  ce  naoment 
par  la  Société  de  Soissons. 

M.  Piette  signale  un  assez  grand  nombre  de  tumulus  dans 
les  environs  de  Laon  ;  il  en  fait  le  dénombrement  dans  un 
travail  spécial.  Du  reste,  il  y  aurait  beaucoup  de  fouilles  in- 
téressantes à  pratiquer  dans  ces  éminences  qui  n'ont  pas 
encore  été  étudiées. 

Diverses  questions  posées  par  M.  de  Gaumont  sur  les  par- 
ticularités remarquées  dans  les  tumulus  et  sur  la  disposition 
intérieure  de  ces  monuments  donnent  lieu  à  quelques  ren- 
seignements peu  précis. 

A  l'abbaye  du  mont  St.  -Martin ,  dans  un  tumulus  fonillé , 
on  a  trouvé  des  constructions  en  grès.  Gertains  tumulus , 
notamment  ceux  de  Laniscourt  et  de  Puisieux  ont  été  fouillés 
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à  Qiic  époque  qu'on  ne  pcnl  préciser  ;  les  excavations  que 
Ton  Toit  le  prourent  En  181 /^ ,  on  y  a  enterré  des  corps  de 
Cosaques ,  et  plus  tard  cette  circonstance  pourra  occasionner 
des  erreurs. 

M.  de  Gaumont  dît.  qu'en  France  on  a  peu  fouillé  les 
tumnlus  ;  en  Angleterre  au  contraire ,  on  les  a  beaucoup 
étudiés.  Ils  sont  en  plus  grand  nombre  le  long  des  voies  ro- 
maines. M.  Piette  a  fait  la  même  remarque.  Quant  à  ceux 
qu'on  pourrait  explorer  dans  le  pays ,  on  en  trouverait  de 
trés-rapprochés  à  Laon. 

A't'on  trouvé  des  armes  ou  des  objets  celtiques  dans 
ceux  de  ces  tumulus  qu'on  a  ouverts?  demande  M.  de 
Caumont. 

M.  Piette  répond  qu'il  n'y  a  pas  de  musée  à  Laon  ;  que  les 
objets  trouvés  ont  été  perdus  ou  dispersés. 

M.  de  Caumont  désirerait  que ,  dans  une  ville  aussi  an- 
cienne que  celle  de  Laon  et  qui  peut  fournir  des  objets 
antiques  et  curieux ,  on  formât  un  musée  qui  reçût  tout  ce 
qui  serait  découvert  dans  .les  environs. 

Camps  et  retranchements.  —  M.  Piette  dit  qu'on  connatt 
des  retranchements  ou  camps  assez  nombreux  ;  ainsi  celui 
qu'on  a  trouvé  à  Condé-sur-Aisne ,  dont  la  dimension  offre 
environ  1400  mètres  d'étendue ,  surface  totale  de  110  bec- 
tares;  ainsi  d  St -Thomas,  ainsi  à  Macquenoise;  il  donne 
d'intéressants  détails  sur  ce  camp. 

M.  Bretagne  pense  qu'il  faudrait  étudier  surtout  le  camp 
de  Gondé-snr-Aisne ,  qui ,  détruit  un  peu  par  le  canal  de 
l'Aisne ,  offre  cependant  encore  des  traces  très-intéressantes 
de  fortifications.  On  y  a  trouvé  des  haches  antiques  à  côté 
des  bondes  de  ceinturons,  etc. 

M.  de  Caumont  dit  qu'il  faut  bien  faire  attention  à  ces 
boucles  de  ceinturons.  On  en  a  trouve  ,  môme  dans  les  tu- 
mulus ,  qui  évidemment  appartiennent  h  la  fabric^ou  des 
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YI«.  et  VIP.  siècles.  Il  est  impossible  de  trouver  une  diiTé^ 
rcoce  entre  ces  objets  du  moyen  âge  et  ceux  qu'on  attribue 
à  la  fabrication  romaine. 

Passant  à  Tétude  des  voies  romaines,  M.  de  Caumont 
voudrait  qu'on  dit  quelles  sont  les  voies  indiquées  dans  l'iti- 
néraire d'Antonin ,  si  on  les  a  bien  précisément  reconnues 
et  si  aussi  on  en  a  trouvé  qui  ne  fussent  pas  indiquées  dans 
cet  itinéraire. 

M.  Piette  répond  que  celles  tracées  dans  l'itinéraire  d'An- 
tonin sont  certainement  reconnues,  et  qu'il  en  est  une  qui  n'y 
est  pas  indiquée  :  celle  qui  vient  de  Reims ,  passe  à  Athies , 
Chambry ,  Câtillon-du-Temple  pour  aller  à   St. -Quentin. 

M.  Bretagne  ajoute  qu'une  particularité  remarquable  de  ces 
voies,  c'est  que  partout  où  elles  passent  elles  délimitent  les 
territoires  des  villages. 

M.  Piette  mentionne  une  autre  voie  reconnue  en  partie 
|)ar  M.  Lemaître ,  ancien  directeur  des  poudres  et  salpêtres  ; 
elle  reliait  la  voie  de  Reims  à  St. -Quentin  à  celle  de  Reims 
à  fiavay,  en  passant  à  100  mètres  en  avant  du  camp  de  St- 
Tbomas  et  aboutissant  à  Nizy-le-Comte.  Il  a  fait  une  carte  qui 
sera  complétée,  et  il  promet  de  faire  un  travail  plus  complet, 
et  qui  renfermera  toutes  les  voies  romaines  du  département. 

A't-on  trouvé  des  monuments  de  l'époque  romaine  le  long 
des  voies  antiques  ,  tels  que  des  bornes  milliaires? 

M.  de  Laprairie  dit  qu'il  en  existe  trois  à  Juvigny  dans  le 
Soissonnais.  Elles  sont  décrites.  On  les  a  fait  servir  de 
bornes  pour  orner  la  place  publique ,  et  la  commune  les  a  fait 
offrir  au  musée  de  la  Société  de  Soissons. 

M.  de  Caumont  dit  que  ,  dans  certaines  contrées ,  à 
l'aide  de  renseigncincnls  précis ,  on  a  pu  rétablir  sur  place 
des  fac-similés  de  bornes  milliaires.  Peut-être  pourrait-on 
en  faire  de  même  dans  le  département  de  l'Aisne.  M.  l'abbé 
Porquet  pense  qu'il  serait  facile  d'arriver  à  ce  résultat  ;  car 


XVIII*.    SESSION.  19 

Jes  distances  sont  connues  et  indiquées  sur  les  pierres  qui 
etistent 

M.  de  Gaoïnont  demande  si  l'on  a  découvert  des  vestiges 
d'établissements  romains. 

M.  Pocquet  annonce  qu'on  a  fait  dernièrement  une  décou- 
verte très-importante  :  celle  d'un  établissement  romain  sur 
le  territoire  de  Nizy-le-Comte. 

M.  Rouit  donne  lecture  d'un  travail  que ,  concurremment 
avec  M.  Bretagne ,  il  a  écrit  sur  cette  découverte. 

MÉMOIRE   DE  MM.    BEETAGNE   ET    ROUIT  SUR  LA 
PIERRE  VOTIVE  DE  NI ZY -LE-COMTE. 

La  découverte  faîte  à  Nizy-Ie-Comte  de  diverses  colonnes 
antiques  et  d'une  pierre  votive  est  d'un  très-grand  intérêt. 
C'est  sur  ce  débris  des  temps  anciens  que  nous  appelons  l'at- 
tention du  Congrès. 

Cette  pierre ,  analogue  pour  le  grain  et  la  dureté  à  celles 
de  Colligis,  a  80^  de  long,  U2  de  large  et  1^  d'épaisseur. 
A  l'une  de  ses  extrémités  latérales ,  elle  présente  une  queue 
d'aronde ,  et  de  ce  côté  elle  est  taillée  eu  biseau. 

Un  rebord  haut  de  2"".  encadre  l'inscription. 

Celle-ci  est  d'une  conservation  complète.  Les  lettres  de  la 
première  ligne  ont  7^  de  hauteur ,  celles  des  lignes  suivantes 
n'ont  que  65  millimètres. 

Les  pleins  ont  environ  5  millimètres  de  largeur  sur  3  de 
profondeur. 

Le  dernier  mot  est  séparé  du  pénultième  par  un  espace  uni 
long  d'un  décimètre. 

On  lit  distinctement  : 

NT  M.    AL  G.    DKO    A  PO 
LLIKI.    PAGO.    VBNNPXTI 
PnnSCOKNIL'H.    L.    MA 
mVS,    SBGUNDL'S.    DO 
MO.    DE   SLO.    DROIT. 
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A  la  ditioUé  d* Auguste,  au  dieu  Apollon ,  ou  bien  :  «  Sous  la 
«  protection  d'Auguste ,  en  l'honneur  du  dieu  Apollon,  L. 
«  Magius  secundus  a  fait  don  au  bourg  de  Yenneclnm  de  ce 
«  proscoenium  élevé  à  ses  propres  frais.  » 

Nous  préférons  l'interprétation  qui  donnas  :  Sous  la  prO' 
tectian  d'Auguste,  parce  que  nous  ne  voyons  pas  dans  les 
mots  Num.  Aug.  une  dédicate ,  mais  l'invocation  d'une  sauve- 
garde tutélaire.  On  sait  en  effet  que  les  peines  les  plus  sévères 
atteignant  les  crimes  de  lèse-majesté ,  il  éuit  d'usage ,  pour 
conserver  les  monuments  publics,  de  les  placer  sous  la  pro- 
tection du  prince. 

Cette  pierre  appartient-elle  à  un  monument  élevé  sur  les 
lieux  mêmes  où  elle  a  été  trouvée? 

Quelle  signification  donner  au  mot  Vennecti? 

Voilà ,  MM. ,  la  double  question  qu'il  importait  d'examiner. 
Nous  avons  essayé  d'instruire  le  procès ,  c'est  à  de  plus  ha- 
biles de  décider. 

El  d'abord  ne  pouvait-on  pas  raisonnablement  admettre 
que  cette  pierre ,  d'un  volume  et  d'un  poids  assez  peu  consi- 
dérable, aurait  été  transportée  à  Nizy-le-Comte  avec  d'autres 
matériaux,  d'autant  plus  que  le  pays  ne  possède  aucune  car- 
rière ,  et  qu'il  a  toujours  tiré  d'assez  loin  les  pierres  propres 
à  la  construction  ? 

Cette  hypothèse  devenait  une  certitude  si  la  découverte 
restait  un  fait  isolé,  accidentel;  mais  aussi  elle  perdait 
toute  vraisemblance  si  d'autres  vestiges  révélaient  aux  mêmes 
lieux  la  présence  de  quelques  ruines  importantes. 

C'était  donc  là  le  point  à  vériiier. 

L'un  de  nous  s'est  rendu  à  Nizy-le-Comte,  le  4  mai,  et 
s'est  occupé  d'un  examen  préalable.  Le  mauvais  temps  ne  lui 
a  pas  permis  de  longues  recherches;  mais  elles  ont  pu  être 
utilement  dirigées ,  grâce  à  l'obligeance  et  au  zèle  éclairé  de 
MM.  Guérin,  propriétaire,  et  CalaivS,  instituteur  de  la  com- 


mune. 
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Nizy-le-Gomte ,  sur  h  limite  extrême  du  département  de 
FÂisne  et  de  celui  des  Ârdenaes,  est  situé  presque  au  der- 
nier degré  d'une  longue  pente  qui  descend  d'un  vaste  plateau. 
Au  sud  du  village  coule  un  ruisseau.  Au-delà  de  ce  ruisseau 
le  terrain  se  relève ,  et  par  une  rampe  douce  d'environ  1000». 
va  rejoindre  un  autre  plateau,  dont  l'abord  est  désigné  par  les 
cultivateurs  sous  le  nom  de  la  Justice* 

C'est  vers  la  moitié  de  cette  rampe ,  dans  un  petit  jardin 
contigu  à  une  maison  isolée ,  sur  la  route  de  Reims ,  qu'a 
été  trouvée  la  pierre  qui  nous  occupe. 

Mais  cette  pierre  n'était  pas  seule  ;  elle  était  confondue 
avec  d'autres  matériaux ,  des  moellons  de  petit  appareil  très- 
régulier  et  de  grandes  tuiles  à  rebord;  le  tout  se  voit  encore 
à  fleur  de  terre  et  en  immense  quantité. 

Cette  rampe  et  ce  plateau  sont,  sur  un  espace  considé- 
rable, couverts  de  débris  de  poteries,  de  tuiles,  de  fragments 
de  marbres,  de  moellons  calcinés,  de  charbons.  £n  un  instant 
il  a  pu  être  recueiUi  un  grand  nombre  de  ces  témoignages 
irréfragables  d'antiques  habitations. 

Au  point  culminant,  un  cultivateur,  M.  Froment ,  a  extrait 
d'énormes  pierres  taillées  qu'il  a  transportées  auprès  de  sa 
demeure  et  qu'il  emploie  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins 

Ces  pierres  sont  parfaitement  appareillées,  et  toutes  por- 
tent des  entailles  destinées  à  recevoir  des  crampons  qui  les 
liaient  entr'elles,  suivant  l'usage  adopté  par  les  Romains  dans 
la  construction  des  grands  édifices. 

Plusieurs ,  d'une  entière  conservation ,  proviennent  d'une 
corniche,  dont  les  quatre  divisions  fR-incipales  mesurent  cha- 
cune 10^ 

Trois  autres  sont  des  chapiteaux  d'ordre  toscan.  On  voit 
aussi  deux  fûts  de  colonne  de  kb\  de  diamètre  ;  mais  leur 
module  annonce  une  longueur  qui,  selon  les  r^ks  de  Vi- 
trove ,  ne  semblerait  pas  en  rapport  exact  avec  la  hauteur  des 
trois  chapiteaux.  2 
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Le  fragment  le  pins  intéressant  est  nne  frise  habilement 
fouillée  et  représentant  de  gracieuses  feuilles  d'eau. 

Le  peu  d'épaisseur  de  la  pierre  (8^.)  sur  laquelle  cette 
Irise  est  sculptée,  indiquerait  qu'elle  n*a  été  encastrée  à  la 
ptocequ'elle  devait  occuper,  qu'après  rachèvement  de  l'édiBce. 

Cette  pierre  est  dans  la  possession  de  M.  Guérin. 

M.  Calais  a  fait  de  ces  divers  fragments  un  dessin  que 
nous  joindrons  à  cette  notice. 

On  rencontre  journellement  sur  le  sot  et  surtout  sur  le  pla- 
teau ,  des  médailles ,  des  ustensiles ,  des  armes ,  des  débris  de 
toute  nature ,  et  c'est  un  fait  de  notoriété  publique  que  tous 
les  ans  des  marchands  de  Reims  et  des  Italiens  (colporteurs) 
viennent  à  Nizy  en  faire  une  récolte  plus  ou  moins  abondante. 

C'est  ainsi  que  dans  les  quelques  heures  que  l'un  de  nous 
y  a  passées ,  il  a  pu  recueillir  les  médailles  suivantes  : 

l^  Un  petit  bronze  de  Tibère ,  au  revers  l'autel  de  Lyon  ; 

2^.  Un  denier  de  Titus,  tête  à  droite  :  Imp,  Titus.  Cas. 
Vespasian,  ang.  P.  M. 

An  revers  :  T.  R.  P.  LX.  cas.  VllL  P.  P.  Une  couronne 
sur  un  autel  ; 

3^  Deux  médailles  en  bronze  d'un  tkef  des  Rémi,  tête  à 
gauche;  Atisios: 

Au  revers  un  lion  ;  un  dauphin  au-dessous; 

k\  Une  médaille  gauloise  anépigraphe,  en  potin  : 

Personnage  courant  à  droite,  cheveux  flottants;  dans  une 
main  une  lance ,  dans  l'autre  une  couronne. 

Au  revers ,  un  cheval  d'exécution  barbare. 

Cette  médaille,  qu'on  rencontre  souvent  dans  les  diocèses  de 
Reims  et  de  Laon,  pourrait,  avec  vraisemblance,  s'attribuer 
aux  Rémi,  dont  le  territoire  de  Nizy-le-Comte  faisait  partie. 

Enfin  plusieurs  tombeaux  gaulois  ou  gallo-romains,  représen- 
tant des  personnages  grossièrement  exécutés ,  se  voient  enchâs- 
sés dans  les  murs  de  quelques  maisons  de  Nizy.  Ils  ont  été 
exhumés  sur  les  lieux  mêmes,  lorsqu'on  creusait  les  fondations. 
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Dans  les  environs  on  a  encore  reconnu  des  traces  de  con- 
stroctions ,  mais  moins  considérables  ;  ce  sont  de  simples 
villa.  Une  entr'antres ,  au  lieu  dit  Clair-Puits ,  à  1  kilomètre 
environ  à  TOuest ,  se  distingue  très-bien  à  l'époque  de  la 
maturation  des  blés  :  les  fondations  effleurant  le  sol ,  le  blé  y 
est  plus  maigre ,  mûrit  plus  tôt ,  et  dessine  à  ces  places  les 
divers  compartiments  qu'il  recouvre. 

On  y  trouve  de  nombreux  fragments  de  mosaïques,  et  l'on 
nous  a  montré  une  quantité  de  cubes  qu'une  curiosilé  peu 
réfléchie  en  a  fait  détacher. 

Ces  vestiges  d'antiquité  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  les  seuls 
que  possède  Nizy-le-Gomte,  on  en  remarque  encore  d'autres 
au  Nord  et  à  l'extrémité  du  village,  au-dessus  de  l'église; 
mais  ils  proviennent  du  château  que,  dès  1178,  y  possédaient 
les  sires  de  Roucy.  Les  pierres  qu'on  y  rencontre  ont  une 
analogie  complète  avec  celles  que,  sur  le  plateau  opposé,  on  a 
tiréesdu  lieu  ^ilaJust(ee,eX  permettent  de  croire  que,  suivant 
Fnsage  et  par  nécesâté ,  le  donjon  féodal  avait  emprunté  les 
matériaux  de  ses  murs  aux  ruines  dont  le  sol  était  déjà  couvert 

De  tous  ces  faits  on  doit  nécessairement  conclure  :  1^  qu'à 
Nîzy-le-Comte  existait  non  pas  seulement  une  station ,  mais 
une  viDe  d'autant  plus  importante  que  sur  la  voie  romaine 
de  Reims  à  Bavay,  venait,  suivant  l'opinion  de  notre  hono- 
rable collègue,  M.  Piette,  s'embrancher  une  autre  voie  an- 
tique, communiquant  avec  celle  de  Reims  à  SL «Quentin, 
en  passant  auprès  du  camp  de  St -Thomas  ;  2**.  que  la  pierre 
votive  appartient  évidemment  an  théâtre  de  cette  ville. 

S'il  est  permis ,  après  un  premier  coup-d'œil  bien  rapide,  de 
former  une  conjecture  sur  la  position  qu'occupait  la  cité  gallo- 
romaine,  on  serait  autorisé  à  croire  qu'elle  était  située  sur  la 
rampe  et  le  plateau  qui  s'élèvent  au  Sud  du  ruisseau  de  Nizy, 
et  non  à  l'endroit  où  se  voit  aujourd'hui  le  village,  puisque 
sur  le  sol  du  village  on  n'a  trouvé  que  des  tombeaux ,  et  que 
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les  Romains  plaçaient  toujours  leurs  sépultures  en  dehors  des 
murs,  sur  le  bord  des  routes. 

L'existence  d*un  théâtre  étant  justifiée  par  l'impoilance 
même  de  la  Yille ,  et  dairemeot  prouifée  par  hi  découverte 
de  la  pierre  votive ,  quel  en  était  remplacement  7 

Les  Romains  choisissaient  généralement,  pour  cette  sorte 
de  monuments,  un  accident  de  terrain  qui  offrit  un  amphi* 
théâtre  naturel  ;  les  travaux  étaient  moins  coûteuxt  les  gradins 
ayant  pour  base  et  pour  appui  le  sol  lui-même.  Us  avaient 
som  aussi  que  l'exposition  en  fût  tournée  vers  le  Nord ,  afin 
que  les  spectateurs  n'eussent  pas  à  souffrir  des  ardeurs  du  soleil 

Si  l'on  place  le  prosccenium  ou  la  scène  à  l'endroit  on  aux 
environs  de  l'endroit  où  la  pierre  votive  a  été  trouvée,  on 
reconnaît  cette  double  condition  ;  de  ce  point ,  le  sol  continue 
à  s'élever  et  regarde  le  Nord. 

Quelle  était  la  grandeur  du  théâtre  7  Rien  ne  l'indique  en- 
core; il  faudrait,  pour  s'en  assurer  et  retrouver  les  gradins , 
exécuter  quelques  fouilles  dans  un  rayon  de  50  à  60**.  au 
plus ,  à  partir  du  proscaniium. 

Nous  avons  parlé  de  fragments  de  corniches,  de  frises , 
etc. ,  trouvés  sur  le  point  culminant  du  plateau.  Ces  débris 
ne  sauraient  appartenir  au  théâtre;  la  place  d'où  on  les  a 
tirés  est  distante  d'environ  500"*.  du  proscœnium.  L'édifice 
dont  ils  constatent  l'eiistence  était  probablement  un  temple. 
La  position,  en  effet,  convient  parfaitement  à  cette  destination  ; 
les  anciens  aimaient  à  placer  leurs  monuments  religieux  sur 
les  points  les  plus  élevés  de  la  cité.  Aussi  voit-on  que  chez 
les  poètes  ara  et  templum  étaient  synonymes.  Ovide,  en 
parlant  du  temple  de  Minerve ,  dit  :  Festœ  Pailadis  arces. 

La  dédicace  du  Proscœnium  :  Dec  ApoUoni  nesemblerait* 
elle  pas  indiquer  que  ce  temple  était  celui  d'Apollon,  ou  du 
Bélénus  gaulois  7 

A  quel  siècle  pourrait-on  attribuer  ces  monuments? 
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Les  Garactères  de  Tioscription  ne  paraissent  pas  de  la  belle 
^x)qiie  ;  ils  n'en  ont  ni  la  correction  ni  Télégance  ;  il  serait 
permis  d'en  inférer  qu*an  moins  le  théâtre  a  été  construit  on 
restauré  vers  le  IIP.  siècle,  an  commencement  de  la  décadence. 
Reste  maintenant  à  examiner  le  mot  Vermectù 
Peat*il  désigner  le  Ueu  de  naissance  dn  donateur?  Des 
redierches  multipliées  dans  le  recueil  de  Gruter,  dans  l'iln- 
tùpâié  de  Mcmfaucon^  et  le  Thésaurus  de  Murmori  ne  nous 
ont  présenté  aucune  inscription  où  paraisse  le  lieu  de  nais- 
sance dn  donateur  sans  que  ce  nom  soit  accompagné  de 
natus,  ou  au  moins  précédé  de  la  préposition  de.  De  plus,  on 
remarquera  que  les  mots  Pago  Vennecti  sont  séparés  par 
celni  de  Proscœniumf  du  nom  L,  Magius  secundus;  con- 
struction qui  serait  entièrement  contraire  au  génie  de  la  langue 
latine ,  s'il  y  avait  entre  les  premiers  et  les  derniers  un  rap- 
port aussi  intime. 

Nous  voilà  donc  amenés  à  ne  voir  dans  ce  mot  Vennectum 
que  le  nom  du  bourg  ou  de  la  ville  qu'un  citoyen  généreux 
a  orné,  à  ses  frais,  d'un  ouvrage  où  l'architecture  déployait 
de  préférence  toutes  ses  richesses. 

Les  anciens  itinéraires  placent,  il  est  vrai ,  à  l'endroit  où  se 
voit  aujourd'hui  Nizy-le-Comte ,  une  station  romaine ,  sur  la 
voie  de  Reims  à  Bavay ,  mais  ils  lui  donnent  un  tout  autre  nom. 
Cette  station  figure  dans  l'itinéraire  d'Ântonin  sous  le  nom 
de  Minancum^  à  6  lieues  gauloises  (2210"*.)  de  (7a/u- 
iiaatm  (Chaourse)  et  8  de  la  rivière  Auxenna  (Aisne). 

Dans  la  table  théodosienne  (393  de  J.-O.  ) ,  elle  est  appelée 
Ninùtaei,  à  13  lieues  gauloises  de  Viraman  (Yervins) ,  et  9 
de  la  rivière  Auxenna. 

Les  distances  indiquées  dans  Fitinéraire  d'Ântonin  et  dans 
la  table  théodosienne,  se  retrouvent  assez  exactement  sur  la 
carte  de  Cassini  et  sur  celle  du  dépôt  de  la  guerre ,  à  l'égard 
de  Chaourse  et  de  Yervins  ;  ce  qui  vient  corroborer  l'opinion 
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de  Danville  et  de  WaUma<Srt  qai  voient  dans  le  viUagede  Nisy 
l'ancien  Minaticum  on  Ninittaci. 

Mais  la  concordance  cesse  à  partir  de  ce  point  jusqu'à 
1*  Aisne,  et  les  deux  itinéraires,  surtout  la  table  théodosienne, 
donnent,  par  rapport  à  cette  rivière,  des  distances  trop  longues. 

Faut-il  attribuer  cette  différence  à  ce  que  les  calculs  usités 
à  cette  époque  tenaient  compte  des  ondulations  du  terrain , 
tandis  que  les  cartes  modernes  sont  toutes  rapportées  à  une 
surface  plane  ?  Ou  bi^  la  rivière  d'Aisne ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  aurait-elle  modifié  son  cours ,  se  rapprochant  des  falaises 
qui  la  bordent  au  Nord?  Ou  plutôt  ne  serait-ce  là  que  le  ré- 
sultat inévitable  d'études  encore  incertaines  et  dénuées  des 
moyens  de  précision  si  familiers  aujourd'hui  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  venons  de  trouver  deux  noms  au- 
thentiques ,  Minaiieum  et  Ninittacù  En  voici  un  troisième 
Vennectum,  et  le  témoigaage  qu'en  porte  l'inscription  ne 
saurait  être  contesté*  Comment  les  concilier? 

Très-peu  de  noms  de  lieux  cités  dans  l'itinéraire  d'An* 
tonin  se  retrouvent,  sans  graves  changements,  dans  la  table 
théodosienne  ;  celle-ci  même ,  bien  que  postérieure  de  deux 
siècles  et  demi  environ ,  passe  pour  la  plus  incorrecte.  U 
n'est  là  rien  qui  doive  étonner.  A  Rome  et  à  Gonstantmople , 
avait-on  bien  exactement  le  nom  de  ces  milliers  de  bourgs  et 
de  villes ,  antérieurs  pour  la  plupart  à  la  conquête ,  et  perdus 
aux  extrémités  de  l'empire?  Sans  parler  de  la  diversité  des 
idiomes,  si  durs  et  si  brefs  an  Nord ,  si  doux  et  si  nombreux 
au  Sud  et  à  l'Orient,  le  ten^  seul  n'en  a-t-îi  pas  dû  modifier 
la  prononciation  et  l'orthographe?  Que  l'on  compare  les  deux 
tables,  et  l'on  reconnaîtra  facilement  que,  à  l'exception  delà 
racine,  presque  tous  les  mots  ont  revêtu  d'autres  formes,  d'au- 
tres terminaisons,  quebien  souvent  même,  ils  ont  été  complè» 
tement  remplacés.  C'est  ce  que  prouve  surabondamment  chaque 
jour  la  découverte  de  nouvelles  inscriptions,  entr'autres  celle 
de  Toogres ,  si  peu  d'accord  avec  les  notions  précédentes. 
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Ne  devons-DOQS  voir  ici,  dans  trois  mots  composés  cbacnn  de 
neuf  lettres,  qa*0D  déplacement  des  caractères,  une  altération 
ibrtaite ,  effet  de  Tignoranoe  des  copbtes ,  si  l'on  compare  les 
deox  itinéraires,  on  do  gra?ear  si  Ton  considère  lapierredeNizy? 

Quand  nous  voyons  M,  Walknaêr  lire  Ninittaci  là  même 
où  le  savant  DanviHe  avait  In  Nintecasi^  nous  avonerons  que 
nous  croyons  plus  volontiers  à  rincorrection  des  anciens  ma- 
nuscrits ,  ou  à  la  difficulté  de  les  déchiffrer ,  qu'à  l'infidélité 
d'un  artiste  qui ,  sur  le  (ront  d'un  monument  public  dédié  à 
toute  une  ville,  eût,  sous  les  yeux  mômes  des  habitants,  donné 
à  oette  ville  un  autre  nom  que  le  sien. 

Le  nom  véritable  de  la  station  romaine  de  Nizy-le-Gomte , 
celui  qu'elle  se  donnait  et  sous  lequel  elle  était  désignée  dans 
h  Belgique,  c'est  donc,  à  noire  avis,  et  ce  ne  peut  être  que 
celui  de  Vennectum* 

Le  papier,  fût-ce  même  du  papyrus  ou  du  parchemin,  est 
sujet  à  l'erreur  ;  la  pierre  est  toujours  plus  véridique;  chaque 
passant  la  contrôle  et  la  pourrait  démentir. 

Hais  comment  ce  nom  n'aurait-ii  laissé  aucune  trace  7  Mo- 
difié d'abord ,  puis  défiguré ,  dénaturé  par  les  causes  dont 
nous  venons  de  parler,  il  aura  enfin  péri  avec  la  ville  même 
qui  le  portait 

Les  invasions  germaniques ,  ou  plutôt  l'irruption  d'Attila 
qui  renversa  tant  de  cités  sur  son  passage ,  en  auront  subite- 
ment détruit  par  le  fer  et  par  le  feu  les  édifices  et  les  habi- 
tants. C'est  ce  que  semblent  prouver  ces  débris  calcinés  et 
ces  charbons  trouvés  sur  les  Ueux  mêmes.  D'ailleurs  que 
d'antres  ruines  semblables  ! 

Grand ,  dans  la  cité  de  Toul ,  n'est  nommé  dans  aucun 
itinéraire,  ni  rappelé  par  aucun  historien  ;  et  cependant,  sur 
son  sol  jonché  de  débris  de  toute  espèce ,  on  a  découvert  un 
théâtre  assez  vaste  pour  contenir  15,000  spectateurs.  Cham- 
plieu  (arrondissement  de  Gompiègne)  montre  aussi  les  ves- 
tiges d'un  théâtre ,  et  pourtant  l'histoire  ne  l'a  pas  cité. 
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Les  Barbares  et  la  gaerre  ont  bien  détruit;  l'igooranoe  et 
le  dédain  ont  aggravé  le  mal  ;  c'est  à  l'étude  patiente  et  cu- 
rieuse à  le  réparer.  Rendre  au  jour  quelque  monument  ou- 
blié de  la  TÎeiile  Gaule ,  ne  serait  pas ,  ce  nous  semble ,  un 
travail  sans  fruit  pour  la  France  nouvelle  ;  il  aurait  du  moins 
le  mérite  de  lui  rappeler  que  son  passé  l'oblige  avant  toot  k 
défendre  et  à  maintenir  les  arts  et  la  civilisation,  comme  son 
légitime  héritage. 

Il  n'eût  pas  été  non  plus  sans  intérêt  de  nous  rendre  compte 
de  la  valeur  exacte  du  mot  Pagus. 

Nous  pensons  que  le  Pagus  gaulois  rept^ésente  non  seule- 
ment un  bourg ,  une  ville  secondaire,  mais  encore  un  terri- 
toire d'une  certaine  étendue,  correspondante  une  de  nos  di- 
visions départementales  et  diffèrent  en  cela  du  mot  cwiias  qui 
comprenait  tout  un  peuple ,  et  laissait  à  la  capitale  son  nom 
particulier. 

En  résumé ,  c'est  aujourd'hui  un  fait  établi,  que  sur  l'em- 
placement de  Nizy-le-€omte  s'élevait  autrefois  une  ville  gallo- 
romaine  ;  que  cette  ville  possédait  un  théâtre;  que  son  nom, 
jusqu'alors  inconnu,  était  Vemiectum;  qu'eUe  a  laissé  de  nom- 
breuses traces  de  son  existence;  et  vous  conclurez  avec  nous. 
Messieurs,  que  si  l'on  doit  regretter  les  précieux  débris  que  lui 
ont  sans  doute  enlevés ,  dans  le  cours  de  tant  de  siècles,  les 
besoins  et  l'ignorance  des  populations ,  il  n'en  serait  que  plus 
honorable  pour  le  département  de  sauver  ce  qui  reste,  en  exé- 
cutant des  recherches  et  des  fouilles  dont  notre  zèle  n'a  pu 
que  pressentir  et  signaler  l'intérêt 

M.  le  G^.  de  Mérode  adresse  au  nom  du  Congrès  des 
remerciments  aux  auteurs  de  cette  intéressante  notice. 

M.  deCaumont,  de  son  côté,  rappelle  que  Grand,  dont 
M.  Rouit  vient  de  parler,  offrait  aussi  une  certaine  con- 
nexité,  une  ressemblance  de  nom  avec  le  nom.de  Grandesina» 
sous  lequel  cette  localité  était  connue  au  moyen  âge. 
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Il  donanâe  si  on  a  levé  le  plan  de  quelques  maisons  de 
campagne  gallo-romaines,  s'il  en  a  été  tronyé  depuis  quelques 
années.  M.  Tabbé  Poqnet  donne  quelques  détails  sur  les 
iboiUes  d'Ârlaines  commencées  par  la  Société  archéologique 
de  SoiflsoDs. 

M.  Piette  parle  de  la  trouvaille  fréquente  de  débris  de 
poteries  romaines  autour  de  la  citadelle  de  Laon.  Quant  aux 
autels  dédicatoires ,  on  n'en  connaît  pas  dans  le  La<Hinois. 

M.  Bretagne  dît  que  la  pierre  trouvée  à  Nizy  serait  une 
anomalie  pittoresque  dans  le  musée  historique  de  Soissons 
et  qu'elle  devrait  être  déposée  à  Laon. 

M.  de  Caumont,  pressé  de  donner  son  avis  sur  cette  ques- 
tion ,  répond  qu'il  appartient  aux  deux  localités  de  s'entendre 
à  ce  sujet,  mais  qu'en  principe  les  objets  doivent,  autant 
que  possible,  rester  dans  le  pays  où  ils  ont  été  trouvés,  dans 
h  ville  à  la  circonscription  de  laquelle  ils  ont  appartenu. 
,  M.  de  Caumont  demande  si ,  des  fouilles  étant  faites  à 
Nizy-le-Gomte  ,  on  pourrait  réunir,  soit  à  Laon,  soit  ailleurs, 
les  objets  qui  seraient  probablement  trouvés; souvent,  dit~il, 
les  objets  disparaissent  faute  d'être  réunis  dans  des  locaux 
convenables. 

M.  Bretagne  répond  qu'à  la  bibliothèque  de  Laon  on  pourrait 
réunir  commodément  tout  ce  qui  proviendrait  de  ces  fouilles. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  trouvé  des  pierres  à  in- 
scriptions dans  le  pays  et  si  on  a  levé  des  copies  de  ces  inscrip- 
tions; ilrecommandeaux  Sociétés  archéologiques  de  bien  veiller 
à  ces  collections  qu'on  pourrait  coordonner  par  régions.  Il 
faudrait  aussi  constater  les  grandes  trouvailles  de  médailles 
romaines.  M.  l'abbé  Poquet  répond  qu'à  Soissons  on  connaît 
bon  nombre  de  ces  inscriptions  qui  sont  conservées  avec  soin. 

M.  Bretagne  donne  quelques  détails  sur  les  quatre  grands 
enfouissements  de  médailles  constatés  le  plus  récemment. 

M.  l'abbé  Lecomte  parle  d'une  découverte  de  médailles 
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faite  aasBÎ  dans  le  cimetière  dit  des  exemples ,  à  Bruyères 
près  LaoïL 

MOYEN  AGE. 

M.  de  Gaumont ,  poorsaivant  Tenquéte  arcbéologicpie , 
demande  si  on  a  déterminé  les  limites  des  grandes  divisions 
territoriales  appelées  Pagus ,  Vieus ,  Aiscis ,  aux  époques 
mérovingienne  et  carloviogienne. 

M.  Piette  répend  qu'on  connaît  {dusieurs  pagus  dans  le 
département  de  TAisne ,  mais  qu'il  serait  très-difficile  d'en 
déterminer  la  circonscription. 

M.  Gb.  Gomard  signale  une  inscription  du  VIP.  siècle 
(dont  il  donne  un  dessin  très^zact )  trouvée  à  St. -Quentin 
en  janvier  1826 ,  en  creusant  un  terrain  près  la  porte  SL- 
Martin ,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  bastion  de  Golombié. 
Voici  ce  qu'on  lit  sur  la  pierre  malheureusement  brisée  en 
quatorze  morceaux ,  qui  est  déposée  au  musée  de  la  Société 
académique  de  St. -Quentin  : 

ANlfO  •    8IXT0  :    CIRTll 
FOftlTOt  :    FUIT   ;    HOC 
MONUMBTOH   l    PBH 

••....SSU CL0TBABI08 

FRARGOBOM   •    BK 
CaiLPBBXCI  •    WIU€9  • 
ITBA  •    PACÛS  •    SOBSIONBII 

DiBS  :  jAiiDABi  •  yicKnru 

Au  bas  de  cette  pierre ,  on  remarque  trois  petites  plaques 
de  plomb  coulées  avec  soin ,  à  égale  distance. 

Ge  monument  se  rapporte  à  l'époque  où  Glotbaire  II,  battu 
dans  les  plaines  de  Bourgogne ,  cherchait  à  regagner  Soissons, 
sa  capitale. 

M.  Gomard  donne  lecture  en  même  temps,  l^  d'une  lettre 
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insérée  dans  h  Gazette  de  France ,  An  6  ftyrier  1826 ,  qui 
prétend  qu'on  doit  lire  à  la  quatrième  ligne  jmswn  ;  2^ 
d*nne  lettre  en  réponse  insérée  dans  le  n^  339  du  Journal 
de  St. -Quentin ,  du  12  février  1826 ,  qui  pense  qu'on  doit 
lire  eussus. 

M.  Gomard  estime  qu'il  y  a  dû  B^yoir  per  jussus  ^  à  cause 
de  la  queue  du  J  majuscule  qui  est  encore  bien  visible  sur  la 
pierre  et  qui ,  en  aucun  cas ,  ne  pourrait  faire  un  C ,  et  à 
cause  du  sens  même  de  l'inscription ,  qui  indique  que  ce 
monument  a  été  placé  par  les  ordres  du  roi  Glothaire. 

M.  de  Caumont  demande  quels  sont  les  monuments  qu'on 
peut  attribuer  avec  quelque  certitude  au  XI*.  siècle. 

M.  Piette  indique  le  porche  de  l'église  d'Urcel. 

M.  de  Laprairie  croit  que  l'église  de  Champlieu ,  dans  l'an- 
den  Soissonnais,  appartient  à  cette  époque,  ainsi  que  celles  de 
Bemy-Rivière,  Bemeuil  ;  la  crypte  de  St. -Léger  de  Soissons. 

M.  Martin ,  de  Rosoy ,  signale  l'église  de  Rosoy-sur-Serre. 
Une  charte  du  XP.  siècle  parle  de  la  construction  de  cette 
église.  M.  Piette  croit  que  cette  église  n'offre  pas  les  carac- 
tères de  l'art  au  XI«.  siècle. 

M.  l'abbé  Lecomte  signale  l'église  de  Laffaux ,  où  l'on  re- 
trouve des  chapiteaux  historiés  très-curieux. 

M.  Delaplanche  conteste  la  date  indiquée  et  croit  que  cette 
église  appartient  au  XIP.  siècle. 

M.  l'abbé  Lecomte  croit  avec  M.  Piette  qu'il  faut  attribuer 
l'église  d'Urcel  au  XP.  siècle  ;  tous  les  chapiteaux  en  sont 
très-curieusement  travaillés. 

M.  de  Caumont  pense  qu'en  l'absence  de  documents  et  de 
preuves  bien  précises,  il  faudrait  s'occuper  seulement  de 
dresser  le  catalogue  des  églises  romanes  les  plus  curieuses. 

Yoici  quelques-unes  des  églises  romanes  désignées  :  Bruyè- 
res (  abside  ) ,  Nouvion-le-Vineox ,  Urcel ,  Ghivy ,  Graude- 
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Uin  ,  Trncy  ,  Vic-snr-Auoe  .  Benir>RiTière  ,  Fontenoy  , 

CounDellee  ,  Beny ,  HoDtleron ,  Vailly ,  Coaôé ,  Bpaoz  , 

Vauz-sur-LaoD. 

Le  même  membre  deminde  ri  ,  dans  les  ooutractioiis  n- 
lipenses  du  paj's,  oa  a  remarqué  qu'une  sorte  de  moalures 
qoelconqne  eût  été  recherchée  et  ai^qoée  pins  spécialement 
par  lea  architectes  du  pays. 

M.  Poqaet  signale  ii  SL-Pierre  de  SoisBons  et  i  Vic-mr- 
Aisne  des  nwiilures  qn'il  n'a  rencontrées  niiUe  part  aiUeon  : 
ce  sont  des  [dicatures  feslonnées.  H.  VM)é  Leoomle  parie 
d'airoalemeots  dans  la  chapelle  des  Templiers  i  Lun  ;  dans 
qoelgnes  ^ises  romanes ,  on  rencontre  des  motib  «ffectant 
la  forme  de  cristallisaiion. 

Hl.  de  Caamoat  dit  qn'il  a  fait  gnter  les  moulnres  de  la 
chapelle  des  Temfdiers  de  Laon ,  dont  vient  de  parier  H. 


,«    CBIPULI    aONDI    DU    TUIPLIIB9,    *    LIOM. 

l'abbé  Lecomte ,  et  qu'il  ne  les  a  jamais  voes  ailleurs  ;  il  avait 
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même  conça  quelques  doutes  sor  Torigine  de  ces  moulores, 
avant  de  les  aToir  vues  ;  mais  on  vient  de  lui  dire  qu*il  en 
existe  de  pareilles  dans  deux  églises  romanes  du  département 
de  l'Aisne  ;  il  insiste  sur  l'intérêt  que  peut  présenter  dans 
chaque  pays  la  collection  des  moulures  d'ornementation  qui 
ont  été  le  plus  usitées  et  de  celles  qui  pourraient  s'y  rencon- 
trer exclusivement 

L'heure  à  laquelle  on  doit  se  rendre  à  la  cathédrale ,  pour 
visiter  ce  beau  monument  étant  arrivée ,  M.  le  comte  de  Mé- 
rode  propose  de  nommer  une  commission  de  cinq  membres 
pour  assister  le  Congrès  dans  la  visite  qu'il  doit  faire ,  rece- 
vdr  les  avis  et  communications ,  et  rédiger  sar  la  situation 
de  cette  église  et  sur  les  réparations  à  y  faire ,  un  rapport 
qui  sera  signé  plus  tard  par  les  membres  du  Congrès  et 
adressé  an  gouvernement 

Cette  proposition  est  accueillie,  et  les  membres  de  la  com-r 
mission  sont  désignés  par  M.  le  président 

M.  de  Mérode  fait  part  au  Congrès  d'une  invitation  que 
H.  de  Beauvillé ,  l'un  des  adjoints ,  adresse ,  au  nom  de  la 
ville  de  Laon ,  aux  membres  étrangers  pour  une  soirée  qui 
est  offerte  par  la  ville  aux  membres  du  Congrès.  Le  Congrès 
accepte  avec  reconnaissance  cette  gracieuse  invitation  et 
arrête  que  ses  remercîments  seront  exprimés  au  procès- 
verbaL 

M.  Gomard  fait  la  communication  suivante  relative  à  un 
manuscrit  conservé  à  St -Quentin  et  datant  du  commence- 
ment du  XII".  siècle  ;  il  y  joint  le  dessin  d'une  majuscule 
ornée  parmi  plusieurs  autres  qui  se  trouvent  dans  ce  manu- 
scrit 
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BIOTB  DE  M.  60MARD. 

On  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Téglise  de  St  -Quentin 
un  manuscrit  in-/i^  ,  un  peu  oblong ,  couvert  en  cuir ,  avec 
fermoirs,  écrit  sur  parchemin  avec  lettres  majuscules  et 
siyets  peints, 

La  mention  suivante  que  Ton  trouve  sur  la  feuille  de  garde 
indique  le  haut  prix  que  le  chapitre  attachait  à  ce  manuscrit  : 

«  ExtractumeBegestrisConclusionumCapitularium  regalis 
«  et  insignis  ecclesis  sancti  Quintini  in  Augustâ  Yeroman- 
«  duorum.  Authenticum  vit»  S".  Quintini  in  thesaurariâ 
«  hugus  ecclesis  asservatum  compingi  curabit  d""'.  Paucet 
«  canonicus  vices  gerens  thesaurarii  pro  absentiam  d"'.  RaffeCt 
«  eo  quod  folia  non  satis  inter  se  cohaerent  :  Hanc  autem  or- 
«  dînatlonem  in  capîte  illius  inscribi  et  per  me  capituli  se- 
«  cretarium  sublignani  domini  ordinarunt  Statntum  in  capi* 
«  tulo  feria  seconda  julii  décima  quarta  anni  millesiml  sex- 
«  centesimi  octogesimi  septimi.  » 

iSt^fl^  :  GOBERT. 

Ce  manuscrit,  connu  sous  le  nom  de  l'authentique,  est 
composé  de  quatre-vingt-onze  feuillets  de  parchemin  ren- 
fermant les  morceaux  suivants  : 

l"*.  Texte  et  scènes  de  la  passion  de  saint  Quentin.  2k 
feuillets  ; 

2^  Sermon  de  grâces  pour  la  fête  de  saint  Quentin.  & 
feuillets; 

3^  Invention  de  St -Quentin  par  sainte  Eusébie.  3  feuil- 
lets; 

U"".  Invention  de  saint  Quentin  par  saint  Eloi ,  au  lieu  où 
Tavait  enseveli  sainte  Eusébie.  U  feuillets  ; 

5^  Sermon  sur  l'élévation  de  saint  Quentin.  U  feuillets  ; 
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6^  Texte  des  miracles  opérés  par  la  \erta  de  saint  Quentin. 
21  feuillets  ; 

7^  Miracles  arrivés  dans  l'isle.  6  feuillets; 

8«.  Sermon  pour  Toctave  de  saint  Quentin.  U  feuillets  ; 

9^.  Sermon  pour  la  tumulation  de  saint  Quentin ,  sainte 
Victoria  et  saint  Cassien.  9  feuillets  ; 

iO*.  Collectes  pour  Tannée.  12  feuillets. 

Ce  manuscrit  fut  donné  à  l'église  de  St  -Quentin  par  un  cha- 
noine noomié  Raimbert,  vers  HOU.  Hémeré  (dans  ÂËtgusta 
Viramanduannn  illustrata  »  p.  125)  estime  que  ce  ms.  a  été 
exécuté  de  la  main  de  Raimbert,  ce  qui  paraît  très-vraisem- 
blable; car  sur  le  premier  feuillet,  dansTencadrement  même 
du  prologue,  on  voit  un  moine  tenant  d'une  main  une  plume 
et  de  l'autre  un  cornet.  On  Ut  à  droite  et  à  gauche  de  la 
tête/iatm bert. 

Le  récit  du  martyre  de  saint  Quentin  est  surtout  curieux 
par  vingt-trois  illustrations ,  représentant  les  divers  épisodes 
de  sa  passion  et  de  sa  mort,  rendus  avec  la  naïveté  de 
l'époque. 

L'éoritnre,  qui  est  du  commencement  du  XIP.  siècle, 
n'est  pas  la  même  dans  tout  le  manuscrit  ;  elle  paraît  avoir  été 
faite  par  trois  mains  différentes;  elle  est  ornée  de  128  lettres 
majuscules,  dont  le  plus  grand  nombre ,  d'une  composition 
très-variée»  est  orné  d'or,  d'argent  et  de  couleurs  éclatantes. 

La  première  lettre  du  récit  de  la  passion  de  saint  Quentin, 
le  T,  nous  a  paru  brillamment  tracée. 

Le  (Congrès  lève  la  séance  pour  se  transporter  à  la  cathé- 
drale. 

Le  Secrétaire  f 

Ed.  Fleury. 
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Seconde  séance  du  •  Juin. 
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DE  QUELQUES  AUTRES  ÉDIFICES  DE  LA  VILLE  HE  LAON. 


A  trois  heures  1/2,  le  Congrès  quitta  l*HÔtel-de-Yiile  :  il 
entra  immédiatement  dans  la  cathédrale  au  son  des  cinq 
grosses  cloches  de  cette  basilique ,  ayant  à  sa  tête  M.  le  comte 
de  Mérode,  M.  de  Caumont,  M.  Thévenard,  curé-archidiacre, 
qui  voulut  bien  faire  les  honneurs  de  son  église  avec  un  em* 
pressement  et  une  bonté  dont  le  Congrès  croit  devoir  ex- 
primer ici  sa  reconnaissance.  M.  Van  Clempnt,  architecte, 
que  la  goutte  privait  de  l'usage  de  ses  jambes ,  s'était  Tait  ap- 
porter dans  Féglise  pour  aider  le  Congrès  de  ses  renseigne- 
ments. Pendant  2  heures  i;2 ,  le  Congrès  a  parconm  toutes 
les  parties  de  l'édifice ,  est  monté  sur  les  tours ,  a  visité  les 
galeries ,  discuté  toutes  les  questions  qui  intéressent  la  con- 
servation de  cette  magnifique  cathédrale.  Il  s'est  ensuite 
transporté  au  palais  de  justice  et  à  l'église  des  Templiers.  Le 
lendemain  M.  l'abbé  Poquet ,  qui  tenait  la  plume  comme  se- 
crétaire, a  lu  le  procès-verbal  suivant  qui  résume  les  résultats 
de  la  visite  faite  à  la  cathédrale  et  aux  deux  autres  édifices 
qui  viennent  d'être  cités. 

Messieurs  , 

Hier ,  vers  trois  heures ,  tous  les  membres  du  Congrès 
convoqué  à  Laon  par  M.  le  comte  de  Mérode ,  devenu  depuis 
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son  enfance  i  Tami  et  le  défenseur  de  nos  monamenls  français 
et  en  particulier  de  la  cathédrale,  s'acheminaient  au  son  des 
cloches  vers  cette  magnifique  basilique.  —  Si  le  siège  de 
Téglise  de  Laon  fut  un  des  plus  illustres  du  moyen  âge  «  sa 
cathédrale  fut  aussi  une  des  plus  belles  et  une  des  plus  inté* 
ressantes  de  la  France  ;  sa  Yaste  étendue ,  réléYation  de  ses 
Toutes  et  surtout  la  hardiesse  de  ses  tours  en  ont  Aut  un  mo- 
nument du  premier  ordre  et  peut-être  unique  dans  le  monde. 
Oui,  Messieurs,  et  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  la  cathédrale  de 
Laon  peut  soutenir,  sous  bien  des  rapports,  le  parallèle  écra- 
sant avec  les  plus  splendides  banliques ,  Reims ,  Amiens , 
Chartres,  Paris.  — Elle  a  sur  elles  l'avantage  immense  d*étre 
plus  ancienne ,  d'oflfrir  un  curieux  emploi  des  Tieilles  tradi- 
tions romanes  se  mariant  aux  noutelles  formes  ogivales  qui 
domment  II  faut  ajouter  que  la  beauté  de  la  conception ,  la 
variété  des  formes ,  le  grandiose  des  proportions ,  la  richesse 
de  Texécotion  en  font  un  édifice  du  plus  haut  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'art 

Pour  nous.  Messieurs,  soit  pieuse  exagération,  soit  amour 
trop  naturel  pour  un  monument,  à  l'ombre  duquel  nous  avons 
en  quelque  sorte  grandi  et  puisé  nos  premières  impressions 
de  jeunesse  «  rien  ne  pourra  jamais  remplacer  la  cathédrale 
de  Laon,  ses  tours  aériennes  qui  touchent  à  la  r^;ion  ^des 
nuages ,  ses  longues  et  transparentes  ouvertures  où  le  vent 
aime  à  se  jouer,  où  passe  l'éclair  pendant  l'orage,  ses  nom- 
brenses  verrières ,  ses  magnifiques  rosaces  où  se  brise  l'édat 
du  jour ,  ses  longues  allées ,  ses  forêts  de  colonnes ,  ses  belles 
fermetures  de  chapelles,  ses  sculptures  de  chapiteaux  si 
variés  ont  produit  de  bonne  heure  sur  nous  un  effet  que  les 
années  n'ont  pas  affaibli  ;  et  chaque  fois  que  nous  revoyons  ces 
tours  mystérieuses,  si  chères  à  notre  enfance,  nous  les  saluons 
toujours  avec  un  souvenir  de  vénération  et  d'amour  que  nous 
avons  rarement  et  à  un  même  degré  pour  d'autres  monuments. 
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Pourquoi  fout-il.  Messieurs,  qu'un  édifice  aussi  considérable, 
et  auquel  se  rattachent  des  souvenirs  si  importants  de  gran-* 
denr  et  de  beauté  pour  la  ville  de  Laon  qui  a  déjà  tant  perdu, 
soit  comprouiis  ?  Les  membres  du  Congrès  ont  pu  se  convaincre 
de  leurs  propres  yeux  et  après  une  visite  minutieuse ,  sous 
la  conduite  d*un  jeune  architecte  qui  en  a  étudié  tous  les 
détails,  quelle  était  la  profondeur  du  mal;  des  piliere  écrasés 
et  qui  se  disjoignent,  d'affreuses  lézardes  qui  descendent 
depuis  la  voûte  jusqu'au  sol ,  des  surplombs  considérables  et 
pouvant  entraîner  la  déviation  des  tours  et  hâler  leur  chute. 
Tels  sont  les  dangers  imminents  et  qui  alarment  tons  ceux  qui 
pénètrent  pour  la  première  fois  dans  la  cathédrale  de  Laon  : 
on  éprouve  en  effet  à  la  vue  de  ces  larges  fissures ,  de  ces 
(Herres  qui  s'écrasent  et  se  disjoignent,  je  ne  sais  quelle  im- 
pression de  terreur  que ,  malgré  les  supports  qui  garnissent  les 
voûtes  des  arcades,  on  se  recule  natureUemeot  comme  à  la 
vue  d'un  danger. 

Il  est  donc  urgent,  et  c'est  l'avis  de  tous  les  membres  du 
Congrès,  d'aviser  à  des  réparations  immédiates  et  importantes 
si  l'on  veut  conserver  à  la  France  un  monument  qui  foit  sa 
gloire.  Mais  la  commission,  après  s'être  rendu  compte  des 
différents  plans  qui  ont  été  dressés  pour  cette  restauration , 
Ubre  de  tout  engagement  et  justement  préoccupée  des 
moyens  qui  assureront  sa  consolidation ,  sans  altérer  la  phy- 
sionomie du  monument,  émet  le  voeu  que  l'architecte  qui  en 
sera  chargé  se  contente ,  comme  moyen  de  soutène- 
ment ,  de  contrebutter  les  piliers  de  manière  à  loger  dans 
l'intervalle  le  buffet  des  orgues ,  cette  masse  recevrait  les 
portes  à  foux  et  remédierait  au  mal  signalé,  et  d'élever  au- 
dessus  une  grande  arcade  ogivale  qui ,  touchant  les  voûtes , 
viendrait  encadrer  la  grande  rosace  sans  nuire  à  son  effet 

Quant  à  la  restauration  des  piliers  malades,  elle  croit  que 
de  bons  matériaux  juxta*po6és  leur  donnerait  assez  de  force 
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et  de  rans  sans  être  oUîgë  de  les  rqnndre  en  floos-oarre» 
opératioa  qu'elle  croît  inatile,  dangereuse  et  compromet- 
tante poor  l'édifice. 

La  commission  espère,  Messiears»  qae  tons  les  membres  du 
Congrès  partageront  cet  arâ  ;  elle  est  intimement  oonyaincne 
qne  le  projet  qui  assurera  à  la  cathédrale  de  LaoQ  une  par- 
faite consolidation ,  sans  trop  noire  à  l'effet  pittoresque  du 
monument  est  le  seul  Trai ,  le  seul  réalisable.  Une  somme 
de  200,000,  dont  on  pourra  diqimser,  paraîtrait  devoir 
suflBre.  — Si  yous  admettiez  ces  conclusions,  Messieurs, 
vous  auriez  à  les  formuler  dans  le  rapport  qui  doit  être 
adressé  an  Ministre  de  l'Intérieur. 

La  Société  a  regretté  d'avoir  si  peu  de  temps  à  consacrer 
à  h  visite  de  la  cathédrale,  elle  aurait  désiré  l'étudier  de  près 
et  dans  tous  ses  détails  afin  de  déterminer  les  époques  succes- 
sives et  se  iHDnoncer  enfin  sur  la  date  de  sa  construction; 
car  enfin»  il  faut  bien  le  dire,  la  cathédrale  est  encore  un 
poème  en  pierre  dont  en  ignore  l'auteur  ;  personne  jusqu'ici 
n'a  percé  sa  mystérieuse  origine  ni  décrit  ses  innombrables 
merveilles;  c'est  une  œuvre  de  génie  qui  attend  encore  son 
historien  et  son  architecte. 

En  quittant  la  cathédrale  le  Congrès  s^est  rendu  à  la  maison 
des  Frères»  où  existe  un  édifice  très-remarquaUe  et  connu 
sous  le  nom  de  chapdk  des  Templiers. 

Ce  petit  monument ,  d'une  belle  conservation ,  est  com- 
posé de  trois  parties  :  le  porche  »  ime  rotonde  à  huit  pans  et 
une  abside  circulaire.  On  prétend  que  cette  rotonde  a  été 
bfttie  sur  le  modèle  du  St -Sépulcre;  elle  est  éclairée  par  six 
fenêtres  cintrées  ;  sa  voûte  forme  une  coupole  légère  et  gra- 
cieuse, mais  sans  ouverture  centrale  ;  on  s'est  contenté  d'y 
insérer  im  bandeau  drculaire  auquel  viennent  aboutir  H» 
nervures  en  double  tore. 
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La  rotonde  est  mise  en  communication  avec  Fabside  au 
moyen  d'une  arcade  de  transition.  —  Cette  abside  est  aussi 
éclairée  par  trois  fenêtres  cintrées  de  la  même  époque. 

Au-dessus  du  porche  règne  une  tribune  dont  l'ouverture 
est  ornée  d'un  encadrement  de  palmettes ,  d'entrelacs  et  de 
pommes  de  pin.  Cet  encadrement  produit  un  effet  très-gra- 
cieux. Cette  ouverture  était  autrefois  une  fenêtre  apparente  ; 
il  est  fâcheux  que  la  vue  de  l'orgue  ne  permette  pas  de  la 
voir  de  l'intérieur  dé  l'église.  Le  monument  y  gagnerait  ainsi 
que  l'instrument  de  musique  qui  perd  un  peu  à  se  produire 
trop  ostensiblement.  On  pourrait  aussi  enlever  dans  l'intérieur 
de  la  chapelle  certains  ornements  qui  rompent  l'harmonie  et 
qu'on  placerait  plus  convenablement  àiUeurs. 

A  l'extérieur ,  on  remarque  l'entablement ,  en  forme  de 
petites  arcades  aiguës  assez  semblables  à  de  larges  dents  de 
scie ,  dont  les  intervalles  sont  ornés  et  sculptés;  des  modillons 
formés  de  têtes  d'animaux  soutiennent  les  extrémités  de  cette 
corniche  ornementée. 

Le  porche  avec  pignon  aigu  est  d'une  date  postérieure  ; 
mais  la  campanille,  percée  de  ses  deux  ouvertures,  paraît 
dater  de  l'époque  de  la  chapelle.  Nous  croyons  qu'on  peut 
en  fixer  l'origine  dans  la  première  partie  du  XII*.  siècle ,  de 
1130  à  1140. 

De  la  chapelle  des  Templiers,  le  Congrès  est  allé  visiter  le 
palais  de  justice ,  en  examinant  sur  sa  route  quelques  restes  de 
constructions  d'une  maison  qui  parait  remonter  au  XIP. 
siècle  ;  elle  est  encore  surmontée  de  deux  cheminées  rondes 
en  forme  de  colonnes,  qui  sont  fort  curieuses. 

Le  palais  épiscopal  n'a  plus  aujourd'hui  toute  la  physio- 
nomie qu'il  offrait  encore  sur  la  fin  du  dernier  siècle, 
puisqu'il  a  été  approprié  à  des  usages  tout  différents. 

L'ancienne  chapelle,  qui  est  certainement  antérieure  à  la 
cathédrale ,  existe  encore  tout  entière  ainsi  que  la  crypte  ; 


XVUr.   SESSION.  45 

toates  deux  sont  composées  d'une  nef  et  de  deux  collatéraux 
avec  abside  circulaire.  Les  voûtes  ne  portent  sur  aucune  ner- 
vure ,  mais  sur  de  simples  arêtes  des  piliers  carrés  sur  les- 
quels se  détachent  des  pilastres,  aux  bases  et  aux  chapiteaux 
romans.  C'est  certainement  l'église  la  plus  ancienne,  nous 
apprendrions  avec  bonheur  que  ces  deux  chapelles  seront 
employées  à  l'établissement  d'un  musée  que  la  ville  se  propose 
de  créer. 

La  grande  salie  de  l'évêché,  qui  avait,  avant  la  distribution 
nouvelle,  33".  de  long,  11  de  large  et  qu'on  croit  avoir  été 
construite  en  1242,  présente  une  façade  très-remarquable, 
flanquée  de  tourelles  et  percée  de  grandes  fenêtres  ogivales. 

Au-dessous  règne  une  galerie  soutenue  par  des  colonnes 
cylindriques  aux  chapiteaux  romans. 

Nous  avons  aussi  remarqué  dans  la  cuisine,  une  vaste  che- 
minée dont  le  chambranle  est  orné  d'une  énorme  guirlande 
de  vignes  et  de  raisins  profondément  fouillée  et  couronnée 
d'un  blason.  Cette. cheminée  a  tous  les  caractères  de  la  fin  du 
XV*.  siècle. 

En  sortant  de  l'évêché,  le  Congrès  a  admiré  une  oeuvre 
patiente.  C'est  la  reproduction  de  la  cathédrale  tout  entière 
faite  en  carton  par  un  jeune  Laonnois.  U  serait  à  désirer, 
s*il  y  avait  un  musée  à  Laon,  qu'on  pût  obtenir  du  proprié- 
taire cet  objet  fait  avec  beaucoup  de  précision  et  de  talent 

Voici,  Messieurs,  en  abrégé  et  autant  que  le  temps  me  l'a 
permis,  le  récit  décoloré  de  votre  intéressante  visite,  qui, 
je  l'espère,  aura  un  heureux  résultat  pour  notre  beUe  cathé- 
drale ,  et  pour  nous  le  bonheur  d'avoir  passé  en  compagnie 
d'bcHnmes  aussi  honorables  et  aussi  savants  une  des  plus 
belles  journées  de  notre  vie» 

Le  Secrétaire, 

POQUET. 
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Séanee  da  f  |nlii  I9fti. 

Préndenoe  de  H.  le  Comte  de  Hékodb. 

La  séance  est  ooTerte  à  8  heures  da  matin.  Le  burean  est 
composé  comme  à  la  précédente  séance.  M.  le  Maire  de  Laon 
est  invité  à  siéger  an  bureau  ;  M.  Gomard  remplit  les  fonc- 
tioDS  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  dn  procès-terbal ,  M.  Millet  »  inspectenr 
des  forêts»  communique  la  note  suivante  sur  une  découverte 
d'urnes  cinéraires  gallo-romaines  Me  dans  la  forêt  de  St- 
Michel  (Aisne). 

HOTB  DE  M.  HILLBT. 

La  forêt  domaniale  de  St -Michel  est  située  dans  la  portion 
nord-est  dn  département ,  sur  la  frontière  de  la  Belgique , 
entre  le  bourg  de  Lirson  (Aisne)  et  le  village  de  Macquenolse 
(Beigîqne  ).  Cette  forêt  n*est  aujourd'hui  qu'im  lambeau  du 
vaste  massif  boisé  qui ,  à  une  époque  très-recidée,  recouvrait 
la  plus  grande  portion  dn  territoire  actuel  du  département  de 
l'Aisne ,  dn  département  des  Ardennes  et  de  la  province  de 
Chimay,  etc. 

D'après  les  documents  les  plus  ancienst  la  surface  qui  est 
aigourd'hui  couverte  par  la  forêt  de  St -Michel  a  toujours  été 
à  l'état  boisé.  Cet  état  est ,  d'ailleurs ,  nettement  caractérisé 
par  la  nature  même  du  sol  à  des  profondeurs  assez  consi- 
dérables. 

L'on  a  tnmvéy  dans  cette  forêt ,  des  antiquités  très-remar- 
qtiahks»  notamment  les  traces  d'un  camp  retranché  que  l'on 
attribue  aux  Romains. 

Dans  l'une  de  mes  dernières  visites  à  la  fotêt  de  St -Michel» 
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j'ai  été  assez  henreax  pour  trouver  en  place  trois  pierres , 
dont  la  destination  ne  peut  être  douteuse. 

Ces  trois  pierres  étaient  enfouies  à  une  profondeur  de  30 
à  40  centimètres.  Par  leur  réunion,  elles  formaient  une  cavité 
ovoïde  destinée  à  recevoir  une  urne.  ^ 

Deux  pierres  juxta-posées  forment  la  partie  principale  de 
cette  cavité  et  reposent  sur  le  sol ,  la  troisième  sert  de  cou- 
vercle. 

Elles  n'étaient  réunies  ou  soudées  entr'elles  ni  par  un 
mortier  t  ni  par  un  ciment  quelconque. 

Le  couvercle  ayant  été  déplacé  par  des  charbonniers  qui 
creusaient  le  sol ,  on  en  a  retiré  une  urne  en  terre  cuite  ren- 
fermant des  os  très-friables  et  affectant  une  teinte  blanchâtre. 
Ces  08  appartiennent  incontestablement ,  par  tous  leurs  ca- 
ractères ,  à  l'espèce  humaine. 

Les  pierres  sont  des  poudingues  granitoldes  ;  elles  sont 
identiques  à  celles  que  Ton  trouve  sur  les  lieux  mêmes , 
notamment  à  proximité  de  Macquenoise;  ce  sont  des  couches 
de  poudingues  appartenant  au  terrain  de  transition;  elles 
sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  pierres  des  Sar- 
rasins. 

La  pierre  supérieure  qui  sert  de  couvercle  est  légèrement 
creusée  :  on  en  trouve  quelques-unes  éparses  dans  la  forêt 
Dans  les  fermes  des  villages  voisins,  ce  couvercle  sert  à 
contenir  de  Teau  pour  la  volaille. 

Plusieurs  observateurs,  qui  ont  visité  Uacqoeooise  et  la 
forêt  de  St -Michel ,  ont  pensé  que  ces  couvercles  avaient  pu 
servir  de  meule  à  grains,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  vu  en 
place  le  groupe  des  trois  pierres  destinées  à  servir  d'enveloppe 
à  une  urne  cinéraire. 

J'ai  pris  ks  dispositions  nécessaires  pour  mettre  prodiaine-" 
ment  ces  pierres  à  la  disposition  du  musée  du  département; 
leur  poids  total  est  de  600  kilognunmes  environ. 
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Qiunt  aux  appréciations  historiques  dont  elles  pentent  être 
l'objet ,  je  ne  pois  mieux  faire  que  de  les  abandonner  aux 
hautes  lumières  do  Congrès. 

M.  de  (laumont  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M» 
Voiliez,  relative  à  la  restauration  de  l'Hôtel^e-^Ville  de  Sl- 
Quentin. 

lettre  de  m.  voiixez. 

Monsieur  , 

Je  r^ette  profondément  que  mes  occupations  administra-* 
tives  ne  me  permettent  pas  de  me  rendre  à  Laon  pour  assister 
aux  séances  du  Congrès  archéologique  ;  de  puissants  moti£i 
me  feraient  d'ailleurs  un  devoir  de  soumettre  à  une  discussion 
approfondie  les  travaux  de  restauration  que  Ton  va  commencer 
à  rhdtd-de- ville  de  St. -Quentin. 

Le  Conseil  munldpal  de  cette  ville  a  accepté  un  pian  et  un 
devis*  ec  déjà  la  démolition  des  trois  frontons  qui  couronnent 
TédiGce  est  commencée  et  va  se  continuer. 

Je  suis  fâché  de  le  dire ,  mais  il  est  à  craindre  que  cette 
restauration  n'ait  pas  été  assez  sérieusement  étudiée ,  et  déjà 
j'ai  cru  devoir  faire  de  graves  objections  sur  le  système  de 
décoration  proposé  par  l'architecte  chargé  de  diriger  les 
travaux. 

I>adis  l'intérêt  de  la  conservation  de  ce  curieux  monument, 
que  vous  tfvet  cité  dans  votre  Cours  d'antiquités  comme  pré- 
seniani  des  caractères  architectoniques  spéciaux ,  il  serait  à 
désirer  que  la  Commission  de  la  Société  française  pût ,  en 
quittant  Laon,  venir  tenir  une  séance  à  SL-<)oentin ,  où  je 
serais  hemneux  d'exposer  les  observations  critiques  que  me  sug- 
gèrent les  propositionB  qui  ont  été  récemment  faites  »  et  dont 
l'exécotiiNa  ne  me  parait  pas,  je  le  répéter  suffisamment  motivée. 
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On  propose ,  par  exemple,  de  couronner  le  fronlott  oentral 
par  an  statae  de  saint  Qaentin ,  et  les  deux  autres  frontons 
chacun  par  une  figure  d'ange  ;  de  plus ,  de  placer  an  bas  du 
même  fronton  central,  à  Textrémité  des  rampans,  un  singe  et 
un  dtàm  I 

Tout  cela  n'est  fondé  sur  aucune  tradition ,  sur  aucune 
preuve;  d'ailleurs  l'usage  de  surmonter  les  frontons  de  statues 
n'existe ,  aux  XV*.  et  XYP.  siècles ,  qu'à  l'égard  de  ceux 
des  églises ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  en  trouye  d'exemples 
aux  hôtels-de-Tille;  je  proposerais  plutôt  d'y  placer  des  ex- 
pansions végétales,  comme  on  en  rencontre  si  communément 
à  cette  époque ,  et  qui  sont  d'ailleurs  caractéristiques  du  style 
flamboyant 

L'hôtel-de-ville  de  St -Quentin  a  été  construit  en  1509; 
c'est  un  précieux  q[)écimen  de  l'architecturo  civile ,  très-bien 
conservé  dans  certaines  parties  et  qu'il  serait  dé|dorable  de 
voir  défigurer  par  des  restaurations  ou  des  additions  ineq^'- 
cables  ;  au  point  de  vue  de  l'art ,  ce  serait  une  profanation , 
et  il  appartient  à  la  Société  française  de  formuler  à  cet  égard 
des  réserves  énergiques. 

On  a  le  projet  de  faire  subir  à  tout  le  monument,  non 
seulement  des  réparations ,  mais  de  mettre  plusieurs  parties 
anciennes  en  harmonie  avec  la  façade  principale,  c'est-à-dire 
de  détruire  une  des  parties  latérales ,  le  tout  par  amour  pour 
l'uniformité. 

Vous  concevez.  Monsieur,  qu'à  la  vue  du  malheur  dmit 
l'hôtel-de-ville  de  St. -Quentin  est  menacé,  mon  cceurd'ar- 
diéologue  a  bondi ,  et  que  je  ne  saurais  voir  de  sang-froid 
transformer,  pour  ne  pas  dire  mutiler,  un  édifice  qui  a  droit 
à  plus  de  respects. 

Ces  considérations  me  font  dcmc  regretter  vivement  de  ne 
pouvoir  aller  plaider  la  cause  de  ce  monument,  afin  qu'il  soit 
consigné  dans  le  procès-verbal  du  Congrès  de  la  protestation 
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qae  je  fais  à  l'avance  contre  les  projets  de  restauration  qni 
tendraient  malheureusement  à  en  altérer  les  principaux  dé- 
tails» ou  par  un  goût  et  des  connaissances  trop  superficiels  de 
l'étude  de  l'art  an  XYP.  siècle ,  à  substituer  des  accessoires 
peu  conTenables  et  que  n'autorisent  ni  les  besoins,  ni  la  dé- 
coration du  monument. 

Je  m'occupe  en  ce  moment  à  dessiner  avec  le  plus  grand 
soin  toutes  les  parties  qu'on  démolit ,  et  déjà  j'ai  acquis  la 
certitude  que  l'extrémité  des  frontons  n'avait  jamais  dû  avoir 
de  statues.  On  n'y  trouve  aucune  trace  de  scellement ,  et  les 
boulons  qni  subsistent  paraissent  plutôt  destinés  à  soutenir  un 
ornement  de  peu  de  volume  que  des  personnages. 

Quant  aux  figures  (le  chien  et  le  singe)  qu'on  propose  de 
sculpter  à  la  base  du  fronton  central  ;  vouloir,  comme  M. 
l'architecte ,  leur  donner  un  sens  symbolique  pour  en  légi- 
timer la  présence ,  n'est  pas  admissible  ;  ce  qui  l'est  encore 
moins ,  c'est  d'y  voir  d'un  côté  la  fidélité  des  habitants ,  et 
de  l'autre  leur  merveilleuse  facilité  à  se  prêter  à  toute  es- 
pèce  d industrie.*,  (ce  sont  les  explications  données  par  M. 
Lacroix)  :  il  n'y  a  là  rien  de  sérieux ,  et  ce  n'est  pas  ainsi 
qu'on  peut  formuler  des  restaurations  ou  plutôt  des  monstruo- 
sités archéologiques. 

Tous  concevez,  d'après  ce  simple  exposé  (que  je  ne  puis 
m'  ne  veux  pousser  plus  loin  ) ,  le  danger  dont  nous  sommes 
menacés.  Serait-ce  trop  présumer  de  la  bienveillance  éclairée 
de  MM.  les  membres  du  Congrès,  pour  espérer  qu'ils  daigne- 
ront prendre  en  sérieuse  considération  les  observations  que 
j'ai  l'honneur  d'adresser ,  et  donner  place  à  ma  réclamation 
dans  le  procès-verbal  d'une  de  leurs  séances. 

Mous  avons  lieu  d'espérer  encore.  Monsieur,  que  vous 
voudrez  bien  prendre  l'initiative  dans  l'appel  que  nous  faisons 
au  nom  de  l'art,  de  la  science  et  de  l'histoire,  pour  que 
notre  hôtel«de-ville,  déjà  frappé  par  le  marteau  démolisseur , 
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n*ait  pas  plus  tard  à  montrer  aax  yeux  attristés  des  archéo- 
If^aes  sa  façade  hybride  et  défigurée  par  les  blessures  d'un 
ciseau  moderne ,  qui  »  ne  tenant  pas  compte  des  traditions  du 
passé ,  n*en  dénature  ou  n*en  altère  les  formes  ou  les  détails 
les  plus  essentiels. 

MM.  de  Gaumont  et  Tarbé  pensent ,  comme  M.  Voiliez , 
que  les  pignons  de  Tbôtel- de-ville  n'ont  pu  avoir  pour  orne- 
ments que  des  expansions  végétales.  On  cite  l'hôtel-de-ville 
de  Louvain ,  qui  a  été  restauré  tel  qu'il  était  primitivenaent. 

M.  €h.  Gomard  expose  qu'il  résulte  de  recherches  faites 
par  lui  dans  le  dossier  des  archives  relatif  à  l'hôtel-de-ville 
de  St.  -Quentin ,  qu'il  n'y  a  aucun  indice  de  statues  à  la  fa- 
çade de  l'hôtel-de-vilie,  et  encore  moins  de  chien  et  de  singe* 
U  ajoute  que  M.  Jamin ,  élève  de  l'Ëcole  des  chartes ,  qui  a 
fait  le  classement  des  archives  de  la  commune  de  St -Quentin, 
lui  a  écrit  pour  lui  dire  qu'il  n'avait  trouvé  aucun  indice  de 
ces  statues  dans  les  pièces  classées. 

M.  de  Mérode,  s'associant  aux  opinions  unanimement 
exprimées,  demande  que  la  proposition  de  M«  l'architecte  soit 
repoussée ,  et  que  le  monument  soit  restauré  tel  qu'il  était , 
sans  qu'il  y  soit  ajouté  ni  statue,  ni  singe ,  ni  chien«  Le  Gon« 
grès  adopte  ces  conclusions. 

MONUMENTS  RELIGIEUX  DES  XIU*.  ET  XIV^  SIÈCLES. 

M.  de  Gaumont  fait  remarquer  que  ces  monuments ,  dans 
le  Laonnais ,  sont  moins  finement  sculptés  que  dans  d'autres 
parties  de  la  France  ;  il  esstime  que  cette  différence  peut  pro* 
venir  du  grain  de  la  pierre. 

M.  l'abbé  Poquet  signale  l'église  de  Braisne ,  commencée 
en  1180  et  terminée  en  1230  ;  l'église  de  Longpont ,  1220  , 
belle  époque ,  dispoations  remarquables ,  dédicace  faite  du 


xvnr.  SESSION.  53 

temps  de  saint  Loais.  Saint  Bernard  a  visité  phisieurs  fois 
cette  église. 

M.  Piette  pense  qve  l'église  de  Longpont  n'est  pas  du 
temps  de  saint  Bernard.  Il  dte  l'église  de  Foigny,  de  Tépoque 
de  saint  Bernard»  qui  n^avait  pas  le  moindre  rapport  avec  celle 
de  Longpont  Saint  Bernard  était  très-sobre  d'ornements , 
surtout  à  l'extérieur. 

M.  de  Laprairie  »  s'appuyant  snr  l'opinion  de  M.  de  Mon- 
talembert,  cite  beaucoup  d'églises  toutes  semblables ,  toutes 
du  temps  de  saint  Bernard ,  entr'autres  l'église  de  Citeauz ,  à 
chevet  droit,  et  Longpont  à  chevet  rond. 

M.  l'abbé  Poquet  signale  l'église  de  St -Léger,  à  Soissons, 
dont  les  principales  parties  sont  d'une  pureté  de  style  renuir- 
quabie;  l'église  de  St-Jean-des-Vignes,  dont  le  portail  a 
été  commencé  en  1206,  continué  en  1360  et  terminé  en 
4520,  chevet  carré,  chose  rare  dans  les  églises  dn  XIII*. 
siècle  ;  l'église  d'Ambleny  ,  partie  du  XIP.  et  du  XIIP. 
siècles;  l'église  de  Couvrelles,  du  XIIP.  siècle  ;  l'église  St.- 
Julien,  dn  XIIP.  siècle  ;  l'église  d'Essommes ,  d'une  beauté 
remarquable. 

M.  de  Laprairie  dit  que  dans  le  Soissonnais  il  y  a,  dans 
ks  villages,  beaucoup  d'églises  des  XIP.  et  XVP.  siècles, 
et  très-peu  des  XIIP.  et  XIV*.  Il  attribue  cette  lacune  aux 
guerres  des  Bourguignons ,  qui ,  à  cette  époque,  ont  désolé 
le  Soissonnais. 

M.  de  Cbauvenet  signale  comme  église  remarquable  dn 
XIII*.  siècle  l'église  de  St -Quentin ,  et  les  ruines  de  la  cha- 
pelle d'Epargnemaille ,  à  St. -Quentin. 

M.  Cb.  Gomard  demande  si ,  dans  les  églises  du  Soisson- 
nais et  dn  Laonnais ,  on  rencontre  des  cryptes  de  refuge , 
inimenses  souterrains  avec  galeries  qu'on  remarque  dans 
beaucoup  d'églises  picardes. 

M.  Piette  dit  qu'il  n'en  a  rencontré  que  dans  l'église  de 

/* 
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Lehau-Court ,  près  St  -Qaenlin  ;  par  l'entrée ,  qui  est  en  avant 
du  portail,  il  a  pu  pénétrer  à  une  certaine  distance. 

M.  de  Laprairie  dit  que,  dans  le  Soissonnais,  les  souterrains 
de  refuge  des  habitants  des  campagnes ,  les  ereutes ,  cooune 
on  les  appelle  dans  le  pays ,  étaient  creusées  dans  les  carrières  ; 
le  village  de  Pasly ,  près  Soiasons ,  en  possède  surtout  de 
très-remarquables  et  de  très-curieuses. 

Bi.  l'abbé  Poquet  signale  beaucoup  d'alises  dans  lesquelles 
on  trouve  un  puits.  U  cite  St -Orner,  St -Léger  et  St- 
Médard,  dont  la  crypte  du  XIIP.  siècle  possède  un  puits 
très-bien  conditionné. 

M.  de  Gaumont  pense  que  les  puits  ou  citernes  en  usage 
dans  beaucoup  d'églises ,  avaient  une  eau  à  laquelle  on  attri- 
buait presque  toujours  une  vertu  miraculeuse  et  qu'on  distri- 
buait aux  malades.  Le  voisinage  des  saints  martyrs  ou  des 
personnes  saintes,  enterrées  dans  les  églises,  sanctifiaient  les 
eaux. 

M.  l'abbé  Poquet  demande  à  quel  dessein  on  a  fait  dans  les 
églises  les  labyrinthes  ronds  ou  octogones  qu'on  y  rencontre. 

M.  de  Mérode  cite  l'opinion  qui  a  été  émise  à  ce  sujet  : 
c'était ,  dit-on ,  pour  ceux  qui  ne  pouvant  aller  en  Terre- 
Sainte  remplaçaient  ce  pèlerinage  en  parcourant  à  genoux 
toutes  les  parties  du  labyrinthe. 

RENAISSANCE. 

M.  de  Ghauvenet  signale  une  grille  en  fer,  style  renaissance, 
qui  se  trouve  dans  une  chapelle  de  Ribemont;  on  y  voit 
beaucoup  d'emblèmes ,  beaucoup  de  têtes  de  rois  et  de  reines  : 
cette  grille ,  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  l'église 
de  Sl -Germain ,  à  Amiens ,  a  été  dessinée  dans  l'ouvrage  de 
M.  deTaylor;  l'église  avec  pendentifs  de  Pleine-SelveduXV^ 
siècle;  ses  tombeaux  remarquables;  un  anden  autel,  en  grès, 
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qui  sert  de  marche  à  Teotrêe  de  i'égUse  d'Essigny-ie- 
Grand. 

M.  Pielte  signale  l'église  de  Trayecy ,  bâtie  en  1550  par 
Marie  de  Luxemboorg  «  comme  remarquable  et  d'une  com- 
plète conservation. 

AL  de  Laprairle  parte  des  peintures  murales  de  l'église  de 
Goncy4a-yille ,  attribuée  au  XV*.  siècle ,  et  qui  représentent 
la  légende  de  saint  Antoine  avec  des  personnages  jouant  des 
instruments  de  toute  espèce. 

M.  de  Cbauvenet  signale  les  peintures  murales  de  la  cha- 
pelle St -Michel  dans  la  collégiale  de  St -Quentin. 

Fonts  baptismausD.  —  M.  de  Caumont ,  après  avoir  fait 
quelques  questions  sur  les  fonts  baptismaux  du  département 
de  l'Aisne ,  parle  de  la  quantité  considérable  de  fonts  baptis- 
maux intéressants  qui  existe  encore  dans  les  départements  du 
Nord  de  la  France. 

M.  Piette  signale  les  fonts  baptismaux  de  Beaumont  près 
Marie  •  Monteneau ,  Gorbeuy ,  de  la  cathédrale  de  Laon ,  de 
Ghaourse  (XIP.  siècle),  de  Goucy,  de  Cilly,  de  Travecy, 
de  Voyenne  ; 

M.  de  Cbauvenet,  ceux  de  Yermaud,  Brissay-Choigny ,  et 
beaucoup  d'autres  à  une  ou  quatre  colonnes  ; 

M.  l'abbé  Poquet,  ceux  de  Longueval ,  Monligny-Langrin, 
Nouvion-le-Vineu ,  Bilry  (arrondissement  de  Compiègne)^ 
de  Nogent-l'Artaut  II  raconte  que  la  statue  du  chancelier 
Artaut  (1140),  intéressante  par  la  légende  locale,  vient  d'être 
retrouvée. 

Auteis,  rétables.  —  M.  de  Bretagne  parle  de  l'autel  de  la 
cbapeHe  des  fonts  baptismaux,  à  l'église  de  St. -Quentin. 

M.  de  Cbauvenet  dit  qu'il  ne  reste  plus  de  cet  anden 
autel,  qui  était  Camel  du  St.^Sépulchre ,  que  le  couron- 
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noBent  de  l'autel  sous  lequel  il  y  avait  un  caWaire.  —  Il 
indique  ensuite  un  très-ancien  autel  en  forme  d*é¥ier ,  qui 
86  trouve  dans  la  crypte  de  Téglise  de  St.  -Quentin  avec  des 
inscriptions  des  XIV'.  et  XV*.  siècles. 

M.  Matton  parie  d'un  rétable  réprésentant  le  martyre 
de  saint  Quentin  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Guise.  —  Il 
y  a  à  la  Flamangrie  un  rétable  très-curieux  en  bois  peint  et 
doré. 

M.  l'abbé  Poquet  signale  à  Bezu-les-Fèves,  près  Château* 
Thierry,  un  rétable  massif  avec  simple  table.  On  n'en  connaît 
pas  de  remarquable  ni  à  Laon,  ni  à  Soissons. 

M.  de  Ghauvenet  indique  l* ensevelissement  qui  se  trouve 
dans  la  chapelle  de  Silly ,  près  Ribemont,  et  qui  provient  des 
anciens  châtelains  de  Cilly. 

Pierres  tombales,  —  M.  Piette  signale  une  pierre  tom- 
bale en  marbre  noir  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Gilly , 
canton  de  Marie;  elle  est  relevée  en  ronde-bosse ,  et  repré- 
sente un  noble  homme,  Fery  de  la  Bove,  seigneur  de  Gilly, 
Estréaupont  et  Thiernu ,  décédé  le  15  novembre  1573. 

M.  Gh.  Gomard  indique  la  pierre  en  ronde-bosse  repré- 
sentant M.  d'Estourmel  et  sa  femme ,  qui  se  trouve  au  musée 
de  la  Société  académique  de  St. -Quentin. 

M.  de  Bretagne  indique ,  à  Laon ,  la  tombe  d'un  sire  de 
Goucy  qui  se  trouve  dans  l'église  St -Martin,  celle  d'une 
religieuse  dans  la  même  église ,  et  le  tombeau  très-remar- 
quable de  Jeanne  de  Luxembourg  dans  l'église  de  Lafère. 

M.  l'abbé  Poquet  signale  trois  statues  de  personnages  assez 
célèbres,  qui  se  trouvent  dans  l'élise  de  Soissons  :  les  statues 
de  deux  abbesses  et  celle  du  chevalier  de  Gonflans  ;  à  Gonnigies, 
près  Gondé ,  la  statue  d'une  demoiselle  de  St -Aubin;  dans 
l'église  d'Essommes  le  tombeau  d'un  moine  couché,  tenant  une 
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iincriptîoii  dans  sa  maîa;  à  Blérancomt^  deux  tombes  très- 
hien  consenrées,  qui  ont  été  retroayées  et  placées  à  droite  et  à 
gaocbe  do  portail  de  l'égliae. 

H.  Gb.  Gomard  demande  que ,  dans  l'intérêt  des  illustra- 
tiens  locales  y  poor  aider  aux  recherches  biographiques ,  &xer 
des  dates ,  etc. ,  il  soit  dressé  un  relevé  de  toutes  les  inscrip- 
tions de  pierres  tombales  qui  ont  existé  ou  qui  se  trouvent 
encore  aujourd'hui  dans  les  églises  du  département  ;  il  pense 
que  de  ce  travail  ressortirait  une  foule  de  documents  inté- 
ressants pour  les  familles  et  pour  Thistoire.  Il  propose  que  ce 
rdevé  soit  fait  par  l'intermédiaire  du  clergé  ;  il  pense  que 
MBL  les  curés  «  sous  la  direction  de  MM.,  les  doyens  et  archi- 
diacres ,  sont  plus  à  même  que  qui  que  ce  soit  de  faire  ce 
travail  complet ,  en  signalant  toutes  les  inscriptions  qui  se 
trouvent  dans  leurs  églises. 

M.  de  Gaumont  appuie  cette  proposition ,  mais  il  demande 
qu'on  ne  se  borne  pas  seulement  à  relever  les  inscriptions 
tombales ,  mais  qu'on  relate  en  même  temps  les  inscriptions 
quelles  qu'elles  soient  ayant  rapport  soit  à  des  obits ,  soit  à 
des  fondations.  U  se  réfère  d'ailleurs  aux  instructions  publiées 
précédemment  à  cet  égard  par  la  Société  française. 

Cette  proposition  est  agréée  par  MM.  les  archidiacres  de 
laon,  de  St-Qnentiii,  les  doyens  de  Vervins  et  Gorbeny , 
et  les  autres  ecclésiastiques  présents  à  la  séance;  le  Congrès 
décide  que ,  dans  les  chefe-lieox  d'arrondissement  où  il  existe 
des  Sociétés  savantes ,  ces  Sociétés  seront  invitées  à  nommer 
on  commissaire  qui  se  mettra  en  rapport  avec  MM.  les  doyens 
ou  archidiacres  pour  mener  ce  travail  à  bonne  fin. 

M.  l'archidiacre  de  Laon  communique  au  Congrès  un  ma- 
nuscrit de  M.  O^lahêgue ,  instituteur  à  Nouvion-le-Yineu , 
précédemment  sacristain  de  la  cathédrale  de  Laon,  qui  rap" 
porte  toutes  les  inscriptions  de  la  cathédrale  de  Laon. 

Le  Congrès  félicite  l'auteur  de  ce  travail  de  cette  inté- 
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ressante  communication,  et,  sur  la  proposition  de  M.  de 
Caamonty  dédde  qu'il  sera  décerné  une  médaille  de  bronze 
à  M.  Delahêgue ,  en  récompense  de  ses  patientes  recher- 
ches. 

Reliquaires  ,  orfèvrerie ,  mobilier.  —  M.  de  Chauvenet 
dit  que  SL -Quentin  ne  possède  rien  de  remarquable. 

M.  l'archidiacre  de  Laon  dit  que  la  cathédrale  possède  un 
petit  calice  en  argent  avec  émaux  du  XIIP.  siècle. 

M.  Piette  cite  le  calice  de  l'église  de  la  Bouteille ,  arrondis- 
sement de  Vervins ,  qui  est  en  vermeil  et  dont  le  pied  est 
orné  de  quelques  émaux  du  XIIP.  siècle;  l'encensoir  de  St.- 
Pierre,  canton  de  Sains  >  plus  bas  et  plus  gracieux  que  les 
encensoirs  actuels. 

M.  l'abbé  Poquet  signale  dans  une  commune  du  canton 
de  Braisne  un  ciboire  ostensoir  du  XV^  siècle;  un  calice 
en  vermeil ,  du  XIIP.  siècle ,  à  la  cathédrale  de  Soissons  ; 
à  Presles ,  un  reliquaire  formé  d'un  tube  en  cristal  de  roche 
contenant  les  reliques,  soutenu  par  deux  pignons  en  vermeil, 
style  fleuri  du  XIV*.  siècle. 

Cloches.  —  M.  Piette  signale  la  cloche  de  la  paroisse  de  la 
Bouteille ,  provenant  de  l'abbaye  de  Foigny  et  fondue  sous 
l'administration  de  Robert  de  Goucy ,  premier  abbé  commen- 
dataire.  Il  signale  également  une  petite  cloche  provenant  da 
réfectoire  de  l'abbaye  du  Val-St -Pierre  ;  elle  sert  de  timbre 
à  l'horloge  de  la  ville  de  Vervins;  on  lit  sor  son  pour- 
tour : 

Mon  nom  est  Boone-NouTeUe  : 
Chacun  à  diner  j*appelle; 
Si  bu?ei  un  coup  de  trop 
N*oabliei  votre  couteau. 

la  cloche  très-curieuse  de  Gamelin,  du  XIV^  siècle;  la  cloche 
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de  Rolîères,  da  XVI*.  siècle,  avec  une  inscriptioa  et  un 
dessin  représentant  saint  Martin. 

IL  Martin  signale  à  Arciion  une  petite  ck)che  de  iliikU  ;  à 
Rofloy ,  une  doche  de  1687  dont  le  parrain  a  été  le  duc  de 
Mazarin ,  et  la  marraine  Hortense  Mancini,  sa  femme. 

M.  l'abbé  Poqaet  indique  à  Saconin ,  près  Soissons,  une 
petite  clochette  du  XVI*.  siècle ,  sur  laquelle  est  écrit  Salve 
regina;  la  dodie  de  Marchais,  près  Montmirail,  de  1500 
à  1520. 

M.  de  Ghauvenet  signale  à  St -Quentin  l'horloge  dn 
Catean. 

M.  Fabbé  Poqnet  indique  que  Braisne  possède  la  botte  qui 
contenait  l'hostie  sainte  qui  avait  été ,  en  1120 ,  à  Braisne , 
la  cause  d'un  miracle  et  de  la  conversion  d'une  juive  ;  plus 
dans  un  vieux  manuscrit ,  le  fac-similé  des  paios  d'autel  qui 
servaient  à  Braisne  à  cette  époque.  Il  signale  aussi  les  tapis- 
series remarquables  de  l'église  de  Vaux ,  qui  représentent  les 
difiërents  mystères  de  la  vie  de  Jésus-Christ 

M.  de  Laprairie  indique  les  tapisseries  du  XVI*.  siècle  qui , 
à  Soissons,  représentent  la  légende  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais. 

Châteaux  du  moyen  âge,  ~-  M.  de  Gaumont  porte  l'en- 
qnête  archéologique  sur  les  châteaux  do  moyen  âge. 

M.  de  Ghauvenet  indique  le  château  de  Moy  et  l'enceinte 
de  Bobain  ;  à  Beaorevoir ,  une  tour  avec  mâchicoulis,  servant 
aujourd'hui  de  moulin  k  vent  ;  des  souterrains  avec  voûtes  en 
ogive  très-bien  conservées;  les  ruines  du  château  du  Gâteiet; 
le  château  de  Savrienois. 

M.  Piette  signale  les  ruines  du  château  de  Goucy  ;  celles 
dn  château  d'Aulnois,  enceinte  du  XIII*.  siècle  très-bien 
conservée  avec  donjon  très-élevé;  le  château  de  Gerny-les- 
Bucy  ayant  encore  ses  grilles,  herses  et  mâchicoulis;  l'en- 
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ceinte  da  cbftteio  de  Glacy  ;  le  châteaa  de  Presles ,  ancienne 
maison  de  plaisance  des  évêques  de  Laon,  raines  très-cnrien- 
ses  ;  le  Hanoi ,  enceinte  fortifiée ,  commune  de  Barenton- 
Celle;  les  ruines  du  château  de  Neuville. 

M.  Matton  indique  le  château  de  Guise;  le  château  de 
AYiege,  du  XI*.  siècle,  détruit  en  \k2U  par  Jean  de  Luxem- 
bourg :  il  en  reste  encore  des  constructions  ;  à  Vervins ,  les 
anciennes  fortlGcations  ^  dont  il  reste  encore  de  nombreuses 
traces ,  ainsi  que  des  27  tours  qui  protégeaient  Tenceinte  ; 
à  Aubenton,  toute  Tenceinte  fortifiée ,  dont  il  reste  encore 
des  traces  bien  indiquées. 

M.  de  Laprairle  signale  les  ruines  des  châteaux  d'Ambleny; 
la  Folie,  à  Braisne;  Pont-Arcy;  Bieuxy;  Droizy;  CramalUe, 
Berzy ,  la  tour  de  Sept-Monts ,  beau  reste  du  palais  des  évêques 
de  Soissons;.  Gœuvres,  Pisseleux,  près  Villers-Gotterets  ; 
Oulchy-le-Gbâteau  ;  la  tour  de  Viviers. 

M.  Piette  indique  le  château  de  Château-Thierry  ;  celui  de 
Lafère ,  en  Tardennois  ;  Coulanges  ;  La  Ferté-Milon  ;  Gan- 
delu;  Marigny;  St-Marc. 

Abbayes,  portes  de  ville,  maisons.  —  D'autres  questions 
posées  par  M.  de  Caumont  provoquent  les  communications 
suivantes  : 

M.  Duchange  signale  les  portes  de  la  ville  de  Laon,  remar- 
quables par  leur  construction  et  comme  dignes  d'un  grand 
intérêt,  et  il  demande  qu'elles  ne  soient  pas  démolies,  comme 
il  en  est  question.  Il  pense  qu'il  n'est  pas  impossible  de  con- 
cilier la  conservation  de  ces  portes  avec  la  facilité  qu'exigent 
les  nouvelles  voies  de  communication.  MM.  Piette  et  de 
Caumont  appuient  vivement  cette  demande.  Le  Congrès 
adoptant  ce  v<bu  ,  décide  qu'il  sera  transmis  à  l'autorité  ad- 
ministrative avec  prière  d'y  accéder.  M.  de  Caumont  insiste 
sur  l'intérêt  qu'offrent  les  portes  de  Laon  ;  il  présente  le 
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deani  d'one  de  ces  portes  du  XIII'.  siëcJe,  qu'il  recom- 
mande particulièrement  i  la  sollicitude  des  habitants  de  la 
TUe. 


M.  Gomard  »{p)ale  les  ruines  de  l'ancienne  abbaye  de  Fer- 
Tiques,  prés  Fonsomme ,  e(  l'abbaye  plus  moderne  de  Fer- 
nqnes,  à  SL -Quentin,  qui  sert  aujourd'hui  de  Palais-de- 
Justice. 

H.  Fiene  indique  l'abbaye  de  Prémontré.  Il  signale  nne 
des  pins  anciennes  maisons  de  Laon ,  qui  se  trou?e  dans  la 
BMttle  à  la  Voûte ,  !i  Laon.  Cette  maison ,  qu'il  fait  remonter 
\  une  époque  irès-reculéc ,  est  surtout  remarquable  par  ses 
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ouvertures  i  plein-cintre  et  par  dem  cheminées  faisant  saillie 
en-debon. 


U.  Duchange  indique  encore  i  Laon  la  maison  de  refoge 
da  Val-SL -Pierre ,  qui  a  une  porte  d'entrée  remarquable ,  et 
qui  présente  dans  la  cour  une  voAle  qui  soutenait  une  cha- 
pelle ;  la  maison  de  M.  d'Hennezel ,  i  Laon ,  &  cause  d'un 
escalier  dans  une  tour  formant  saiUie  ;  les  portes  des  maisons 
de  H  H.  Tilorier  et  Buzerolles ,  à  Laon. 

M.  Gomard  signale  à  5L- Quentin  plusieurs  musons  en  bois 
remarquables  :  celle  de  la  Croix  de  Fer,  du  Plat  d'argent , 
du  Cour  couronné,  et  par  dessus  tout  la  Maùon  de  fange, 
remarquable  par  les  sculptures  et  ornements  qui  décoraient 
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Unies  les  piècefl  de  boit  de  la  façade.  (Jatte  nama  a  été  dé- 
molie, en  18â6,  poar  faire  place  à  la  nonveUe  Salle  de 
Spectacle  ;  mais  H.  le  dac  de  Vicence  a  racheté  la  façade 
pour  la  conserver  et  la  faire  r^ablir  dana  sa  propriété ,  k 
Canlaincoart.  On  a  recueilli  l'ancieiuie  croix  qoi  donnait  son 
nom  i  la  maison  de  la  Crwi-de-Fer  ;  an  desù)  est  présenté 
par  H.  Gomard ,  et  H.  de  Cauawnt  s'engue  i  le  publier. 


ri 


CBOII    n    m ,     1    UIKT-QUIIITIN. 

H.  de  Canmont  exprime  combien  il  est  intéressant  de  fanv 
connaître  aux  popnlatîoos  les  monoments  an  milieu  desqneU 
elles  TiTent,  et  de  les  recommander  ainsi  ï  leur  patriotique 
ioteOigence  ;  il  invite  les  Sociétés  saiantes  dn  département , 
poar  mreni  va^ariser  l'inlérM  qoi  s'attacbe  i  ces  débris  de 
notre  ancienne  architecture  civile  et  religiense ,  i  établir ,  k 
des  prix  trés-bas ,  des  «tiii^atVM  pour  les  diverses  parties  dn 
département ,  emaiDe  on  t'a  fait  pour  nne  partie  de  la  Nor- 
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mandje.  Il  deminde  anaà  la  formatioii  d'an  masée  pour  le 
départemeDt ,  oa  aa  moins  pour  la  commune  de  Laon.  Cette 
proposition  est  vivement  appnyëe  par  un  grand  nnnbre  de 
membres ,  et  après  nue  discussion  sar  les  dtTers  locaux  qui 
ponrraient  y  être  consacrés ,  une  des  salles  de  l'ancien  bApilal 
est  regardée  comme  la  pins  convenable. 

Le  Congrès  eiprime  le  vœn 
que  les  pierres  tombales  les 
plus  remarquaUes  des  églises 
soient  relevées  contre  les  murs 
de  ces  mêmes  églises. 

Il  s^nale  les  vitraux  de  la 
chapelle  de  l'éTecbé ,  à  Laoo , 
comme  ayant  besoin  d'une 
prochaine  resuuratioD  pour 
leur  conservation. 

M.  Oyon  met  sous  les  yeux 
du  Congrès  un  morceau  de 
sculpture,  en  pierre  calcaire, 
trouvée  dans  un  tumulos ,  et 
dmit  il  a  été  question  dans  la 
séance  précédente.  Celle  es- 
pèce de  borne ,  dans  laquelle 
M.  de  Caumont  reconnaît  un 
monument  gallo-romain  placé 
sur  le  bord  d'une  route  avant 
d'être  enseveli  sous  les  terres 

du  tumulus,  représente  une  espèce  de  borne  dont  la  partie 
supérieure  se  termine  par  une  tâte  ï  triple  face ,  coifTée  d'une 
t£le  de  bélier;  plus  bas  deux  personnages,  dont  l'un  tient  sur 
le  poing  un  coq ,  sont  gravés  en  bas-relief  sur  cette  borne 
dans  une  espèce  d'encadremenL  Ce  moaument  est  examiné 
avec  le  plus  grand  intérêt  par  MM.  les  membres  da  Con- 
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grès.  M.  Perrine  en  a  fait  an  dessin.  Il  a  été  trouvé  dans 
ooe  tombelle  de  la  commune  de  la  Mallemaison. 

M.  Cb.  Gomard  demande,  au  nom  de  la  Société  académique 
de  St -Quentin ,  que  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments  tienne  à  St -Quentin  sa  session  de  1852.  Il 
signale  comme  dignes  d*un  haut  intérêt  le  camp  romain  de 
Vermand,  Téglise  collégiale  de  St. -Quentin  et  son  Hôtel^e- 
Yille. 

Cette  proposition,  appuyée  par  plusieurs  membres,  est 
mise  aux  voix  et  adoptée.  L'époque  de  la  tenue  de  cette  ses- 
sion sera  ultérieurement  fixée  par  la  Société  académique  de 
St -Quentin ,  de  concert  avec  M.  de  Gaumont ,  président  de 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 

Le  Congrès  vote  des  remercîments  à  M.  le  maire  de  Laon , 
pour  sa  généreuse  hospitalité ,  et  aux  membres  de  la  Société 
académique  de  Laon  pour  le  zèle  qu'ils  ont  apporté  à  l'orga- 
nisatioD  du  Congrès. 

L'asRsembtée  décide  epsuite  qu'dle  se  transportera  dans 
l'aprës-midi  à  Vaudair  pour  examiner  les  ruines  de  cette  ab* 
baye  et  particulièrement  un  énorme  bâtiment  bien  conservé 
et  dont  la  destination  n'est  pas  généralement  reconnue. 

Demain  dimanche ,  à  l'issue  de  la  messe ,  une  visite  sera 
faite,  à  midi,  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Laon,  où  la 
séance  de  clôture  aura  lieu. 

a 

Le  Secrétaire , 

Cb.  Gomard. 
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EXCURSION  ARCHEOLOGIQUE 


A  L'ABBAYE  DE  VAUCLAIR. 


Après  la  séance  da  samedi  7  jain,  les  membres  dn 
Congrès  réuni  à  Laon  résolurent  de  faire  une  excursion  ar- 
chéologique jusqu'à  l'abbaye  de  Vauclair,  située  à  20  kilo- 
lomètres  de  cette  ville.  Cette  exploration  devait  avoir  pour 
but  de  visiter  les  ruines  de  ce  grand  monastère  et  surtout 
d'étudier  dans  ses  détails  un  magnifique  bâtiment  qui  »  dit- 
on,  aurait  servi  de  grange  au  Xir.  siècle,  et  qu'on  nous 
donnait  comme  un  spécimen  curieux  des  constructions  agri- 
coles de  cette  grande  époque. 

Cette  caravane  était  composée  d'une  vingtaine  de  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  comptait  M.  le  compte  de  Mérode, 
président  du  Congrès  ;  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  So* 
ciété  française.  MM.  Corbin,  préfet  de  l'Aisne;  François, 
recteur  de  l'Académie  ;  Perrine ,  Amédée  Piette ,  Dersu ,  de 
Laprairie ,  Gaugain ,  Fleury ,  rédacteur  du  journal  de  l'Aisne  ; 
Ch.  Gomard,  secrétaire  de  la  Société  académique  de  St.- 
Quentin;  l'abbé  Poquet,  inspecteur  des  monuments.  MM. 
Corbin ,  Perrine  et  Dersu  avaient  mis  généreusement  leurs 
voitures  à  la  disposition  des  voyageurs.  Grâces  à  cette  atten- 
tion délicate  des  archéologues  Laonnais ,  le  trajet  se  fit  avec 
une  grande  célérité. 

Nous  pûmes  admirer,  en  descendant  la  montagne  de  Laon, 
ces  belles  plaines  qui  s'étendent,  au  nord ,  vers  la  Thiérache 
et  la  Flandre  et  vont  se  perdre  sur  les  confins  de  la  Belgique. 
En  sortant  le  faubourg  de  Vaux,  qui  nous  offrait  une  vive 
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aniinatioa  et  h  vue  d*uiie  grande  et  belle  église ,  nous  primes 
la  route  de  Reims  ;  nons  laissâmes  sur  notre  gauche  Âthies 
devenu  célèbre  par  la  bataille  de  181/^.  On  nous  faisait  re- 
marquer plusieurs  monticules  qui  accidentent  le  sol  et  qui 
sont  sans  doute  des  buttes  artificielles  construites  à  cette 
époque ,  à  moins  qu'on  n*alme  mieux  y  voir  des  tumulus 
âevés  le  long  d'une  chaussée  romaine  dont  nous  traversions 
la  ligne  encore  verdoyante. 

Tandis  qu'à  droite  et  à  gauche  de  notre  route  nous  exa- 
minions ici  les  productions  du  sol ,  dont  M.  de  Caumont  nous 
décrivait  les  propriétés  et  la  nature ,  là  de  magnifiques  forêts» 
des  villages  remarquables  par  leurs  monuments  ou  leurs 
anciens  souvenirs,  nons  avions  déjà  franchi  cette  chaîne  de 
collines  qui  environne ,  au  sud ,  les  campagnes  de  Laon  comme 
d'une  ceinture ,  nous  faisions  notre  entrée  solennelle  dans  la 
vaiiée  Foulon  en  traversant  le  village  de  Sainte-Croix.  C'est 
dans  le  creux  de  ce  vallon ,  entre  le  château  de  La  Bove  et 
Hortebise ,  que  se  trouvait  placée  l'abbaye  de  Yauclair , 
fondée  en  ilS/i,  dans  un  lieu ,  disent  les  anciennes  chartes , 
appelé  alors  Courtmemblain  ou  Commenblain.  Il  parait  que 
c'est  saint  Bernard  lui-même  qui  lui  avait  donné  le  nom  de 
Vaoclûr  (VaUisclara).  Il  y  avait  alors  dans  ce  désert  une 
chapelle  desservie  par  un  prêtre  nommé  Robert ,  qui  aban- 
donna ses  droits  en  se  faisant  religieux  à  Ctairvaux  ;  d'autres 
disent  à  Vaudair  (1).  L'évêque  Barthélémy,  ce  père  de  tant 
de  monastères ,  passe  pour  en  être  le  fondateur ,  ainsi  que 
Gauthier ,  comte  de  Romy  et  Gerard-£nfant 

Vers  1135,  Henry  Murdruch,  que  ses  grandes  qualités 

(i)  Ces  deux  noms  sont  en  effet  les  mêmes  si  l'on  vient  à  déplacer 
Pun  des  deax  mots  qui  les  composent,  et  c'est  sans  doute  en  mé- 
moire de  OaiiTaux  que  saint  Bernard  aura  donné  à  ce  noureau  mo- 
nastère le  nom  de  Vaudair. 
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éleYèrent  plus  tard  sur  le  siège  d*Yorck ,  tint  à  la  tête  de 
onse  religieux  pour  commencer  cette  abbaye,  bâtie  d'abord 
sur  des  proportions  assez  médiocres ,  et  dans  un  lien  dit  le 
Pré  du  Moulin.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  XIIP. 
siècle,  que  l'on  construit  un  abbaye  plus  vaste  (dit  Lel<Hig, 
Hiitaire  du. diocèse  de  Laon) ,  avec  une  belle  église ,  et  une 
vaste  cour  d'entrée ,  sur  un  terrain  peu  éloigné  de  la  pre- 
mière. Cette  maison  religieuse  éprouva ,  comme  tant  d'au- 
tres, toutes  les  calamités  de  la  guerre;  elle  fut  pillée  et 
brûlée  en  1359 ,  avec  les  fermes  dépendantes.  On  répara 
ces  désastres  dans  le  cours  du  XVP.  siècle,  vers  15/iO ,  mais 
les  guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  Ligue  la  ruinè- 
rent de  nouveau.  On  assure  même,  que  dans  celte  dernière 
guerre,  plus  de  50  personnes,  qui  s'étai^t  retirées  dans  les 
greniers  pour  échapper  à  la  persécution,  furent  précipitées 
du  haut  des  voûtes  et  périrent  de  la  main  de  ces  fanatiques. 
93  s'est  cliargé  d'amonceler  d'autres  ruine&  En  effet ,  nous 
n*avons  plus  retrouvé  de  cette  grande  église  qu'un  pan  de 
murailles ,  quelques  salles  attenantes  aux  cloîtres  et  dont  les 
voûtes  s'écroulent.  Nous  y  avons  remarqué  sur  les  chapi- 
teaux de  colonnes  des  ornements  plissés  en  forme  d'éven- 
tails, que  nous  n'avions  pas  encore  observés  ailleurs,  et 
dont  nous*  avons  vu  peu  d'exemples  dans  les  grandes  con- 
structions de  notre  pays.  Il  y  a  aussi  quelques  débris  de 
peintures  murales. 

L'historien  Lelong  nous  apprend  qu'il  y  avait  autrefois 
une  croix  en  filigrame ,  couverte  de  pierreries  de  deux  pieds 
de  haut  et  contenant  du  bois  de  la  vraie  croix.  L'abbé  Dom 
Nicolas,  de  Reims,  l'avait  fait  faire  en  1225. 

Plusieurs  seigneurs  de  La  Sove,  château-fort  qui  dominait 
le  coteau  au  noid  ,  ont  été  enterrés  dans  l'élise  de 
Vauclair. 

Heureusement,  qu'un  vaste  bâtiment  formant  un  parai- 
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léiograiiime  ractaDgle,  de  68".  de  kmg  sur  iS*  de  bi^e, 
n'a  pas  ea  le  sort  de  l'église  et  des  lieox  r^^nliers. 

«  Ses  muis,  dit  M.  Piette,  à  qni  nous  empruntons 
cette  description  consignée  dans  son  intéressante  histoire  de 
Fo^y*  constmîts  en  pierres  de  grand  appareil*  ont  une 
hautenr  d'en?inNi  18*".  et  une  épaisseur  de  95^  :  ils  sont 
renforcés  par  trente-six  contreforts,  qninie  sur  chaque  face 
0i  trois  sor  chaque  pignon.  Ces  contreforts  qui  régnent  dans 
tonte  la  hauteur  de  Tédliice,  présentent  à  leur  base  une 
saillie  de  1"".  et  une  épaisseur  de  77^  ;  ils  sont  liés  entre 
enx  à  leur  partie  supérieure,  par  une  double  arcade  à  plein- 
dntre,  qoi  donne  k  la  masse  dn  bâtiment  une  légèreté 
qn'on  lui  supposerait  difficilement 
*  Les  fenêtres  sont  an  nombre  de  cent  trente-deux,  cin- 
qnante-six  sor  chaque  face  et  dix  sur  chaque  pignon  :  au 
RE-de-chaussée ,  les  ouvertures  sont  carrées  et  encadrées 
dans  on  arc  ogivid;  à  Tétagc  supérieur,  elles  sont  cintrées 
el  rangées  sur  deux  lignes  parallèles,  deux  sur  la  première 
ligne  et  une  sur  la  seconde. 

La  conncbe  qui  couronne  l'édifice,  est  on  simple  filet 
soutenu  par  des  modiUons  carrés  et  taillés  en  Inseao. 

A  l'intérieur ,  la  grange  de  Vaudair  est  divisée  en  un  rec- 
de-chaussée  et  un  premier  étage ,  tous  deux  voûtés  :  ces 
voûtes  sont  partout  ogivales,  et  leurs  épaisses  nervures, 
composées  d'un  tore  appliqué  sur  un  bandeau ,  retombent 
do  côté  des  murailles  sur  des  espèces  de  consoles  engi^^, 
et  an  centre  du  bâtiment,  sur  de  grosses  colonnes  cylin- 
driqoes  disposées  dans  sa  longueur. 

Ces  colonnes ,  au  nombre  de  treize ,  n'ont  point  de  base; 
leur  fût  s'engage  dans  le  dallage  des  salles,  au  rez*de-chau8« 
sée  comme  au  premier  étage;  les  chapiteaux  sont  ornés 
d'une  simple  cannelure ,  tanlût  de  feuilles  plates  sans  ner- 
vures ,  et  dent  l'extrémité  dans  quelques-unes  seulement , 
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se  recourbent  légèrement  en  crosse.  Les  tailloirs  sont  he»- 
gones  et  supportent  immédiatement  la  retombée  des  Toutes. 

On  pénètre  dans  l'édifice  par  une  porte  cintrée  sans 
aucun  ornement,  s'ouvrant  au  milieu  sur  un  large  couloir, 
qui  donne  accès  dans  les  divers  compartiments  du  rez-de- 
chaussée,  tandis  que  l'étage  supérieur  ne  forme  qu'une 
seule  pièce  dans  toute  son  étendue. 

La  charpente  est  une  des  plus  belles  que  nous  connais- 
sions, et  l'on  peut  dire  à  juste  titre,  que  ce  bâtiment, 
quoique  d'une  grande  simplicité,  est  en  effet  d'on  style 
plein  de  noblesse  et  de  vigueur. 

Après  avoir  examiné  dans  tous  ses  détails  cette  immen^ 
construction,  qui  offre  un  mélange  de  plein-cintre  et 
d'ogive ,  les  visiteurs  se  sont  demandé  quelle  avait  pu  être 
la  destination  de  cet  édifice,  aussi  beau,  aussi  grandiose 
qu'une  cathédrale.  Etait-ce  une  simple  grange  telle  que  les 
moines  d'alors  savaient  en  bfttir  ?  Celte  opinlon^a  été  com- 
battue par  M.  de  Caomont  qui  a  visité  et  figuré  bon  nombre 
de  granges ,  dans  lesquelles  il  n'a  jamais  trouvé  de  ressem- 
blance avec  le  bâtiment  dont  il  s'agit.  Les  granges  que  l'on 
connaît,  n'ont  pas  cette  forme  ni  cette  disposition.  D'ail* 
leurs,  à  quoi  bon  ces  voûtes,  ces  fenêtres  étroites,  sans 
utilité  réelle  pour  ces  suites  de  constructions  ?  oà  se  trou- 
vaient les  portes  d'entrée,  les  lieux  de  déchargement?  Cet 
édifice,  se  prêtait  si  peu  à  cet  usage  que  rien  aujourd'hui, 
malgré  les  changements  opérés  pour  lai  donner  cette  appro- 
priation ,  rien  ne  vient  à  l'appui  de  ce  sentiment. 

Cette  dénomination  de  grange  se  trouvant  impropre,  on 
en  a  fait  un  magasin  et  un  grenier  d'abondance.  Rien  ne 
s'oppose,  en  effet,  à  ce  qu'on  puisse  établir  dans  celte  vaste 
construction ,  des  monceaux  de  tonneaux  an  rez^e-chaussée, 
et  des  amas  de  grains  dans  l'étage  supérieur;  bn  pourrait 
même  loger  au  besoin  des  avoines  sur  les  caissons  des  voûtes, 
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entre  les  poutres  de  cette  magnifique  charpente ,  si  digne 
d*admiration.  Mais  comment  échapper  aux  nombreuses  objec^ 
lions  qn^on  ne  manquera  pas  de  nous  faire.  Et  d*abord , 
pourquoi  ces  monceaux  de  tonneaux  établis  sous  des  ifoûtes 
peintes ,  ces  portes  étroites  et  d'une  rare  conserration ,  après 
le  maniement  de  tant  de  futailles ,  qu'on  exportait  en  Flan* 
dre  et  jusque  dans  la  Hollande ,  d'après  une  tradition  dont 
la  trace  nous  échappe  aujourd'hui  ?  Si  le  dessus  de  ces  pré- 
tendus magasins  servait  à  loger  les  grains  qu'on  mettait  en 
abondance,  pourquoi  ces  voûtes  encore  si  belles,  ces  pavés 
historiés?  Pour  nous,  il  nous  semblerait  aussi  facile  d'en  faire 
un  réfectoire,  une  salle  d'étude,  un  chapitre ,  et  un  dortoir  que 
toute  antre  chose ,  d'autant  plus  que  ce  bâtiment  touchait  au 
doltre  et  presque  à  l'église ,  et  que  les  cuisines  pouvaient  y 
attenbr.  Qu'on  en  ait  fait  ensuite  un  grenier  d'abondance,  voir 
même  une  grange ,  comme  nous  l'avons  vu  de  nos  propres 
yeux ,  ced  n'a  rien  qui  puisse  nous  étonner.  Les  révolutions 
humaines  amènent,  à  certaines  époques,  des  changements 
profonds  qui  déroutent  tous  les  calculs  les  mieux  établis. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  destination  primitive ,  cette  cou- 
Btniction  ou  phitOt  ce  monument,  car  c'est  le  nom  qui  lui 
convient ,  n'en  réclame  pas  moins  une  étude  sérieuse  et  le 
talent  d'un  artiste  distingué  pour  eu  perpétuer  le  souvenir. 

Cette  visite  terminée,  une  copieuse  collation  nous  attendait 
dans  l'ancienne  infirmerie  De  l'abbaye.  Messieurs  les  archéo- 
lognes  ,  dont  la  dispute  avait  aiguisé  l'appétit ,  firent  un 
honneur  mérité  aux  mets  succulents  que  Ton  devait  à  la  gé- 
néreuse attention  de  MM.  Perrine,  Dersu  et  de  Gaumont 
M.  ie  docteur  Leroux ,  de  Gorbeny  ;  M.  Le  Doyen ,  de 
Craonne,  et  quelques  autres  personnes  qui  avaient  bien  voulu 
se  réunir  aux  membres  du  Congrès,  animèrent  de  leur  douce 
gaieté  un  repas  champêtre  qui  pouvait  se  féliciter  d'obtenir 
les  affections  d'estomac  comme  la  science  archéologique  avait 
gagné  cefles  du  cœur. 
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Bientôt  nous  sablions  Vauclair  d'un  doux  regret ,  et  nous 
nous  acheminions  lentement  à  travers  une  magnifique  forêt» 
vers  la  belle  ferme  d'Hurtebise ,  le  principal  domaine  de 
Tabbaye.  Cette  ferme  fut  brûlée ,  en  1590 ,  par  les  habitants 
de  Laon ,  parce  que  Tabbé  de  Vaudair  n'avait  pas  voulu  em« 
brasser  le  parti  de  la  Ligue  ;  la  chapelle  qui  subsiste  encore 
est  postérieure  à  cet  événement  »  ainsi  que  le  corps  de  ferme. 

Nous  reçûmes,  à  Hurlebise,  de  la  part  dn  fermier  et  da 
propriétaire,  M.  fe  marquis  de  Bougy,  du  Calvados,  on 
accueil  des  plus  gracieux. 

Nous  partîmes  avec  une  douleur ,  celle  de  ne  pouvoir  vi- 
siter le  champ  de  bataille  de  1814 ,  si  connu  sons  le  nom 
de  bataille  de  Craanne.  Napoléon  avait  placé  son  quartier 
générale  Hurtebise.  Quoique  vainqueur,  il  dut  le  quitter. 
Noos  l'imitâmes  dans  sa  retraite  glorieuse,  et  sans  avoir  à 
combattre  une  confédération  aussi  redoutable  que  celle  des 
puissances  coalisées,  nous  avions  à  nous  défendre  dans 
un  prochain  avenir  des  ténèbres  de  la  nuit. 

Heureusement  qu'au  mois  de  juin  le  crépuscule  se  pro- 
longe. Après  avoir  aperçu  Cerny,  Chermis.y,les  vieux  débris 
du  château  de  Neuville ,  nous  pûmes  encore  considérer  le 
beau  paysage  de  la  vallée  de  Bruyères,  dont  nous  admiiûmei 
l'église  romane  flanquée  de  ses  trois  absides  circulaires  et 
décorées  de  la  plus  riche  ornementation.  Cette  église  est  digne 
assurément  d'une  petite  monogAphie.  Ardon,  qu'il  nons 
est  impossible  de  visiter,  ainsi  que  Leuiily ,  disparaissent,  et 
à  la  nuit  tombante  nous  arrivons  au  pied  de  la  Montante. 
Nous  jetons  un  dernier  regard  sur  ce  vaste  panorama  qui  se 
déroule  au  sud  et  au  couchant  de  la  monlagne  ;  nous  con- 
templons ces  bouquets  de  bois ,  ces  flancs  de  collines,  qui  se 
creusent,  ces  monticules  isolés  qui  s'avancent  au  milieu  de 
la  plaine,  ces  villages  jetés  au  hasard ,  ces  riches  moissons, 
et,  pleins  de  délicieux  souvenirs,  et  surtout  pénétrés  d'une 
profonde  reconnaissance  pour  la  généreuse  hoqûlalité  de  nos 
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aimaUes  Laonnais ,  nous  nous  séparons  avec  Tespérance  de 
noas  retroa?er  Tannée  prochaine  au  Congrès  de  St  Quentin. 
H.  de  Gaumont ,  qui  avait  annoncé  que  M.  Victor  Petit  ne 
pouTait ,  à  son  grand  regret ,  faire  partie  de  l'excursion ,  fit 
espérer  que  dans  peu  de  jours  il  ferait,  à  sa  demande ,  des 
dessins  du  monument  de  Yauclair.  M.  Victor  Petit  a  tenu  sa 
promesse,  et  tes  notes  suivantes  ont  été  adressées  par  lui  à 
M.  de  Gaumont  pour  être  réunies  au  procès-verbaL 

L'Inspecteur  rempHaant  les  fonctions  de  Secrétaire, 

L*abbé  PoQOET. 


DBSCBIPTION  DES  DESSINS 

Ropiteoiant  le  bètifflent  onma  sous  le  nom  de  Gmnge  de  l'abbaye  de  Vaadair. 

rAB  M.  TiCTom  pniTy 

Membre  de  VlntUtut  des  profincet  et  de  la  SodéU  flnuiçiiie. 


Les  dessins  que  nous  allons  décrire  ne  reproduisent  pas  ri- 
goureusement Tétat  actuel  du  bâtiment  magnifique  de  Vau- 
clair.  Nous  avons  retranché  les  constructions  provisoires  ou 
modernes  qui  sont  venues  s'appuyer  sur  les  anciens  murs , 
et,  de  même,  nous  avons  rétabli  dans  leur  état  primitif, 
encore  fort  reconnaissable,  les  portes  et  les  fenêtres  qui  ont  été 
bouchées  ou,  au  contraire,  agrandies.  Là  se  bornent  scrupu- 
leusement les  changements  que  nous  avons  pensé  devoir 
adopter,  afin  de  rendre ,  autant  que  possible ,  l'ensemble  que 
dut  présenter  autrefois  le  vaste  corps-de-logis  qui  fut  élevé 
à  quelques  mètres  seulement  de  distance  du  portail  de  l'église 
abbatiale.  Aujourd'hui  encore ,  une  avenue  pavée  se  dirige 
en  ligne  droite  depuis  la  grande  porte  d'enceinte  de  l'abbaye 
jusqu*à  l'entrée  de  l'église.  Gette  disposition  se  retrouve  dans 
les  diverses  abbayes  dont  les  ruines ,  ou  seulement  les  dessins, 
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Doos  ont  été  conservés. 
Ain»,  duu  le  Soissonnaû,, 
i  Longpont ,  SL-Jean-des- 
Vignes,  St.-Hëdard,  etc., 
une  avenue  droite  aboutit 
au  portail  de  l'église  abba- 
tiale (1). 

Le  grand  piguon  nord 
dn  Mtiment  que  nous  dé- 
criions s'appnie  sur  le  côté 
droit  de  l'avenue  qnï ,  après 

s'être  avancée  vers  l'église,  | 

tourne  subitement  h  droite  ^ 

et  longe  la  base  de  la  fa-  g 

çade,  tonmée  à  l'est,  de  | 

notre  bâtiment.  ^ 

U   façade    de    l'onesi  3 

étant  cdle  que  l'on  aperçoit  | 

la  première ,  nous    allons  8 

la  décrire  de  suite.  j 

Notre  dessin  représente  A 

cette  façade  dans  tout  son 
développement,  abstraction 
faite  d'uu  corps-de-logis 
moderne  qui  est  adossé  vers 
le  centre  de  la  façade  en 
retour  d'équerre ,  entre  les 
huitième  et  neuvième  con- 
treforts. Le  mur  de  cette 
façade    est   consolidé    par 

(I)  Une  deicripifoa  gteérale 
d'une  <le  oe*  ibbajea  aeni  l'objet 
d'un  article  spécial. 
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quioie  contreforts,  ayant  près  de  1">.  d'épaitteur  et  de  saillie, 
sor  plus  de  1 3".  de  hauteur.  Nous  négligeons  ici  d'indiqner 
les  fractions  métriques ,  bien  que  dans  nos  dessins  elles 
soient  rigoureusement  comptées.  Nous  ajoutons,  comme  re- 
marque générale ,  que  Ton  reconnaît  parfaitement  l'emploi 
de  nos  anciennes  mesures  françaises  :  les  toises,  les  pieds  el 
les  ponces  pour  les  divisions  les  plus  importantes ,  comme 
aussi  les  plus  petites,  dans  l'établissement  du  plan  de  la 
construction. 

Nos  dessins  faisant  ?oir  la  disposition  des  fenêtres,  nous  ne 
la  décrivons  pas  minutieusement  On  remarque,  entre  le  qua- 
trième et  le  cinquième  contreforts,  une  large  porte  voûtée 
en  arc  de  cercle  et  surmontée  d'une  autre  porte  plus  étroite. 
A  droite  et  à  gaucbe  de  ces  deux  portes,  et  aussi  d'une  fe- 
nêtre, on  aperçoit  deux  corbeaux,  on  consoles,  destinés  à 
supporter  une  charpente  qui  a  complètement  disparu.  Quelle 
était  la  destination  de  cette  charpente?  Nous  tâcherons  de 
la  reconnaître  tout  à  l'heure. 

Une  autre  porte  placée  entre  les  huitième  et  neuvième 
contreforts  s'ouvre  sur  un  passage  voûté  qui  traverse  tout 
le  bâtiment  Un  oculus  éclaire  ce  passage  lormé  par  deux 
gros  murs  (fig.  9  et  10) ,  et  qui  aboutit  à  la  façade  op- 
posée (fig.  2).  Nous  avons  marqué  de  la  lettre  P  ce  pas- 
sage. Nous  ne  parlons  pas  des  autres  portes  du  rez-de- 
chaussée  qui  sont  évidemment  modernes  ou  postérieures 
â  la  date  de  l'édifice ,  d'un  certain  nombre  d'années.  Mais  an 
premier  étage ,  indépendamment  de  la  porte  dont  il  a  été 
question ,  on  peut  en  remarquer  deux  autres  :  l'une  entre  le 
cinquième  et  sixième  contreforts ,  l'autre  à  l'extrémité  du 
bâtiment  Elles  communiquaient  à  des  bâtiments  qui  n'exis- 
tent {dusL 

La  belle  façade  de  l'est  se  développe  tout  entière  devant 
nous.  Son  état  de  conservation  est  remarquable  et  la  pierre  a 
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gBnl6  sa  munce  claire  et 

janoitre  ;  c'est  ane  mrte  de 

calcaire  tendre ,  porenx ,  et 

légèremnit  sablonneux ,  que 

l'on  expMte  dans  le  flanc 

d'nne  hante  ct^ne  située 

%  pen  de  distance ,  au  sud, 

de  Taodair. 

C'est  par  Enite  de  la  dé- 
moUtian  asset  réccnie  de 
{lAniieurB  corps-de-l<^  qoi 
Tenaient  s'appuyer  et  se 
réunir  k  celui  que  nous 
décrÏTODS,  qu'il  est  pos- 
sible maintenant  d'embras- 
ser d'un  seul  eoup-d'œil  on 
édifice  qui  a  plus  de  70". 
de  longueur.  (70~.  UQ'.  ) 

Toutefois,  one  cerlane 
partie  de  ces  bâtiments 
semble  n'avoir  été  bStie 
qw  bien  postérienrenient 
h  l'édifice  principal.  Noos 
n'en  cbercberona  point  la 
disposition,  ni  la  deslina- 
tion  ;  bomon»-nous ,  quant 
i  présent,  à  la  description 
de  nos  dessins. 

Quinze  contreforts ,  tons 
semblables  entr'em ,  et  que 
nous  aTons  dejii  vus  il  la 
façade  de  l'ouest ,  soutien- 
nent celle  de  l'est,  divisée 
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par  cela  même  en  quatorze  travées  qui  correspondent  anx 
distributions  intérieures  que  nous  admirerons  bientôt. 

Chacnne  de  ces  travées  présente  en  apparence  une  si- 
militude qui  disparaît  après  un  examen  attentif.  Nous  donnons 
sur  une  proportion  plus  grande  la  travée  qui  semble  devoir 
être  le  résumé  de  toute  la  construction  (  fig.  5  et  6  ). 

Cette  oonstruction  offre  la  réunion  singulière  de  Tare  ogi- 
val ,  du  plein-cintre  et  de  la  plate-bande. 

La  plate-bande,  elle-même ,  avec  ses  claveaux  en  trapèze ^ 
tels  que  les  appareilleurs  du  XVIII*.  siècle  eussent  pu  les 
bire. 

L*écartemeDt  qui  sépare  les  deux  contreforts  est  de  3". 
85^  en  moyenne;  l'élévation  atteint  la  hauteur  de  i3*>. 
50^.  ea  moyenne  également  »  car  le  nivellement  du  terrain 
présente  quelques  inégalités  ;  enfin  le  mur  est  formé  de 
quarante-neuf  ou  cinquante  assises  de  pierres  de  taille  soi- 
gneusement éqnarries  et  jointoyées.  L'épaisseur  de  ce  mur 
est  d'environ  1"*.  :  c'est  aussi  la  saiUie  des  contreforts.  Les 
voûtes  intérieures  ont  donc  pour  points  d'appui  une  mu- 
faille  ayant  2".  d'épaisseur,  d'est  énorme  déjà,  et  cependant 
les  constructeurs  n'ont  pas  jugé  cette  force  de  résistance 
anez  considérable  ;  ils  ont  employé  un  moyen  ingénieux  pour 
augmenter  cette  même  force  de  résistance  et  qui  consiste  à 
charger  le  sommet  de  la  muraille,  dans  un  sens  vertical  , 
d'une  TOÛte  ayant  ses  points  d'appui  sur  la  tête  des  con- 
treforts et  agissant  dans  le  sens  opposé  à  la  poussée  des 
voûtes  intérieures. 

On  reconnaît  bien  Ëi,  dans  cette  combinaison  si  simple, 
si  vraie  et  si  pleine  de  bon  sens,  le  génie  des  constructeurs  du 
moyen  âge.  Cette  voûte ,  formée  par  deux  arcs-doubleaux  de 
25^ d'épaisseur  chacun,  ajoute  donc  à  l'épaisseur  de  la  muraille 
et  sur  son  sommet  un  poids  considérable,  puisque  cette 
muraille  atteint  ainsi  la    mesure  d'un  mètre  50^  ,  sans 
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compter  b  saillie  de  la  corniche,  dont  nous  doomms  uo 
dessin  (  fig.  7  ) ,  et  qui  supporte 
toot  le  comble  qui  recouvrait  l'édi- 
fice. 

Bâtées  aussi  fortement ,  les  voûtes 
inlérieores  n*onl  pas  bougé  ;  une 
antre  précaution,  d'ailleurs,  a  été       ^ 
prise  contre  Técartement  dans  le  Fig.  7.  coiiucnk 

sens  de  la  longueur  ;  nous  en  parlerons  bientôt. 

L'étage  du  rez-de-chaussée  était  éclairé  par  vingt-sept 
fenêtres  carrées ,  c'est-à-dire  ayant  leur  quatre  angles  rectan- 
gulaires; elles  ont  l"".  9^.  de  large  sur  2"'.  /i5^  de  haut; 
leur  linteau  est  formé  de  claveaux  réguliers ,  encadrés  dans 
une  arcade  ogivale,  disposition  insolite  qui  peut  sembler 
bien  bizarre  et  qui ,  si  elle  était  reproduite  dans  un  édifice 
moderne ,  ferait  jeter  les  hauts  cris  d'indignation  aux  demi- 
archéologues. 

L'arcade  ogivale,  parfaitement  appareillée,  se  montre  en- 
dehors  comme  à  l'intérieur  du  monument;  notre  figure  6 
en  fût  voir  la  coupe. 

Entre  les  huitième  et  neuvième  contreforts,  nous  retron- 
fons  l'arc  de  cercle  de  la  porte  du  passage  d^à  signalé 
(fig.  2,  P.).  Au-dessus  s'ouvre  une  fenêtre  ronde,  sur- 
montée d'une  voûte  construite  pour  supporter  une  sorte  de 
terrasse,  se  reliant  aux  bâtiments  démolis  et  dont  les  traces 
se  reconnaissent  en  de  nombreux  endroits  sur  la  grande 
muraille. 

Dans  la  travée  suivante,  on  trouve  une  porte  presque 
semblable ,  conduisant  dans  la  grande  salle  A ,  située  vers 
la  partie  sud  de  l'édifice.  La  salle  B,  placée  dans  la  partie 
opposée ,  est  plus  grande  encore ,  car  elle  a  sept  travées  au 
lieu  de  six.  Enfin ,  à  côté  de  cette  seconde  porte ,  on  re- 
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marqQe  un  escalier  en  pierre  et  conduisant  par  vingt-quatre 
marches  au  premier  étage. 

Avant  de  pénétrer  dans  ces  difiérentes  salles,  foisons  re^ 
marquer  que,  par  une  disposition  que  rien  ne  semble  ex- 
pliquer ni  motiver,  les  fenêtres  de  ce  premier  étage,  dis- 
posées trois  par  trois ,  ne  sont  point  symétriquement  placées. 
Ainsi ,  presque  toutes  les  fenêtres  placées  sous  les  arcs-dou*- 
bleaus ,  sont  mises  un  peu  à  gauche  ou  un  peu  à  droite  du 
milieu  réel;  cette  différence  varie  dé  5^  à  20 ^  (Voir  la 
ag.  5,  T). 

Autre  irrégularité  encore  :  les  consoles  ou  corbeaux  de 
la  grande  corniche ,  sont  au  nombre  de  sept ,  enire  chaque 
tête  de  contrefort  Eh  bien!  loin  d*étre  disposées  d'une 
manière  égale  entre  ces  têtes  de  contrefort,  le  hasard  sem- 
ble les  avoir  placées  n'importe  comment  (fig.  5,  CC). 
(  Voir  fig.  7 ,  pour  les  détails.  ) 

Nos  modernes  appareilleurs  frémiraient  à  la  vue  d*nne 
telle  irrégularité. 

Après  avoir  présenté  le  dessin  des  deux  façades,  nous 
donnons  celui  des  deux  grands  pignons  qui  les  réunissent.  ^^ 
Celui  du  nord  (fîg.  3) ,  est  merveilleusement  conservé,  il 
reproduit  tous  les  caractères  de  construction  que  nous  avons 
étudiés  sur  la  grande  façade.  —  Il  en  est  de  même  pour  le 
pignon  du  sud  (fig.  h).  Leur  élévation,  depuis  le  sol  jusqu'à 
la  pointe  du  grand  comble ,  peut  être  évaluée  à  23*^.  70  ou 
75°.  Le  contrefort  central  n'a  que  1".  50^  de  moins;  son 
épaisseur  est  de  1".  20*. 

Nos  dessins  suppléeront  à  une  description  plus  détaillée. 
Pénétrons  maintenant  dans  l'intérieur  de  ce  ^rieux  et  re- 
marquable édifice. 

Salle  B  (fig.  9).  C'est  par  la  grande  porte  E^  ouverte 
dans  la  façade  de  l'ouest ,  qu'on  pénétrait  dans  cette  sdle; 
une  seconde  porte  F,  située  dans  l'angle,  près  du  passage 
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centra] ,  établissait  uae  coDunanicatiim  avec  l'antre  cfité  de 
la  façade  et  aussi  l'antre  salle  A. 

Cette  salle  B  a  33*°.  de  kiog  sur  13  de  largeur;  elle  est 
drrisée  daas  son  milieu,  par  six  colonnes  et  deux  consoles, 
ce  qui  fait  huit  travées  et  deux  nefs  parfaitement  l»en  voû- 
tées. L'autre  salle  n'a  que  six  travëes ,  et  elle  ne  le  cède  en 
rien ,  comme  beauté  de  consiructiou ,  è  la  salle  voisine  ; 
toutefois  l'appareil  des  nervures  n'est  pas  le  mâme  :  ici  elles 
lODt  carrément  taillées  dans  leur  profil ,  tandis  que  partout 
ailleurs   elles  sont   arrondies  (Voir  fig.   13).  Les  consoles 


Rg.  45.  F^.  li.  Fig.  13. 

présentent,  i  peu  de  variantes  près,  le  profit  de  b  fig.  ii. 
Les  cha|riteaux  sont  tous  d'un  seul  morceau ,  corbeille  et 
tailloir;  en  voici  le  dessin  le  plus  généralement  reproduit 
(fig.  13).  Les  autres  se  rappi'ocbent  des  chapiteaux  h  feuilles 
plates  et  à  crosses  du  XIII'.  siècle.  Leur  diamètre  iurériear 
est  de  près  de  70°.  pour  les  colonnes  du  rez-de-chaussée , 
et  de  65^  ou  même  60 ,  pour  celles  do  premier  étage. 

Nous  donnons  (fig.  12)  le  profil  et  la  coupe  des  voûtes 
et  des  colonnes,  depuis  le  terrain  jusqu'au  comble.  Le  mas- 
sif H  s'élève  pour  soutenir  le  centre  de  ta  chaqwnle  dont 
nous  parlerons  plus  loin. 

Voici  roaintenaol  la  coupe  générale  de  l'édifice  (fig,  10) , 
snr  les  ligues  0  0  (fig.  8  et  9). 

Nos  iectcDrs  comprendront  instantanément  la  disposition 
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d^eosemUe  des  deux  étages ,  et  poorront ,  en  comparant  led 
dessins  entr'eax ,  reconnaître  sans  difficulté  les  distributions 
grandioses  de  la  salle  immense  du  premier  étage.  Cette  salle, 
etk  effet ,  tient  toute  la  longueur  et  tonte  la  largeur  de  rédi-* 
âce  :  elle  a  66*  20^  de  longueur  sur  12".  40*.  de  largeur, 
et  est  divisée  en  deux  nefs  par  treize  colonnes,  formant 
qninze  travées  égales  entr*dles. 

Cette  magnifique  salle  est  éclairée  par  cinquante^-deux 
fenêtres.  C'est  par  l'escalier  SS  (fig.  2 ,  8  et  9) ,  qu'on  y 
arrivait  Les  rares  communications  établies  avec  les  bâti* 
ments  qui  n'existent  plus,  sont  indiquées  par  les  portes  re- 
prodoites  dans  nos  dessins. 

La  fig.  11  montre  la  cou- 
pe,  par  le  travers,  des  deux 
étages.  On  remarquera  que 
rentrecoloDoement  n'est  pas 
le  même  que  dans  la  fig.  10, 
c'est-à-dire,  qne  chaque  tra- 
vée ne  présente  pas  en  largeur 
et  en  longueur  une  égaie  di- 
mension :  c'est  an  carré  long, 
coupé  par  les  nervures  diago- 
nales qui  viennent  appuyer 
leur  retombée  sur  les  chapi- 
teaux on  les  «consoles.  Cette  Fig.  il.  coups  uit£b»orb. 
disposition  qui  est  générale  durant  le  moyen  âge,  a  pour 
but  de  rapprocher  autant  que  possible  ,  entr'eux ,  les 
grands  points  d'appui,  c'est-à-dire  les  contreforts  et  les 
arcs-bontants  extérieurs,  tout  en  laissant  à  la  nef,  ou  aux 
neb,  une  très-grande  largeur.  C'est  dans  nos  plus  admi-* 
rahles  cathédrales  surtout,  qu'il  sera  facHe  de  se  rendre 
compte  de  ce  moyen  simple  et  puissant  d'avoir  de  grandes 
voûtes.  Leur  poussée  dans  le  sens  de  la  longueur  est  nulle, 
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et  daos  le  sens  de  la  lai^ur  elle  est  mainteoue  par  de  UatÉ 
supports. 

Bien  qne  les  voûtes  du  reznle-chanssée  et  celles  do  pre- 
mier étage  semblent  être  identiques,  on  remarque  pourtant 
plus  de  finesse  dans  ces  dernières.  Enfin ,  le  sol  qui ,  au  rez- 
de-chaussée,  n'est  simplement,  quant  à  présent  du  moins, 
qu'en  terre  battue,  est  formé  au  premier  étage,  par  des 
carreaux  de  terre  cuite,  de  différentes  formes  et  dimensions. 
A  diverses  époques,  de  notables  parties  de  cet  immense 
carrelage  furent  remaniées,  et  c'est  à  cette  circonstance 
tout  accidentelle  de  restauration,  que  l'on  doit  la  dispa- 
rition presque  entière  du  carrelcge  émaillé ,  dont  on  ne  re- 
trouTe  plus  que  des  fragments  çà  et  là. 

Ces  carreaux  témoignent  de  la  richesse  apportée  à  l'orne- 
mentation décorative  de  l'édifice,  pour  la  salle  du  premier 
étage  qui,  selon  toutes  les  probabilités,  n'a  pas  dû  être 
primitivement  construite  pour  servir  de  grange ,  destination 
actuelle ,  et  que  la  ruine  de  l'abbaye,  transformée  en  ferme, 
a  seule  motivée. 

Sur  trois  de  ses  côtés,  cette  salle  n'a  pas  une  seule  ou- 
verture qui  puisse  servir  de  porte,  près  de  laquelle  les  voi- 
tures puissent  approcher,  et  seulement  dans  la  façade  de  l'ouest, 
on  peut  remarquer  deux  véritables,  mais  très-petites  portes 
donnant  à  l'extérieur  (fig.  i'*.  ).  A  l'une  de  ces  portes,  sont 
posés  des  corbeaux,  destinés  à  soutenir  une  charpente  qui 
s'appuyait  sur  d'autres  corbeaux  placés  plus  haut.  Est-ce 
par  là  seulement  qu'on  entrait  le  blé ,  à  l'aide  d'une  grue  T 
La  question  est  difficile  à  résoudre,  tant  que  des  recherches 
approfondies  n'auront  point  été  faites.  Était-ce ,  an  con- 
traire ,  par  l'escalier  S  qu'on  montait  les  grains  et  les  pailles 
dans  la  grande  salle?  Gela  est  possible  à  la  rigueur,  toutefois 
jusqu'à  preuve  contraire,  nous  ne  pouvons  voir  dans  la 
destination   de  cette  magnifique  salle  qu'un  dortoir  dont 


XfUl*.   SESSION.  87 

TeBlrée  prindp&le  était  par  ce  même  escalier ,  placé  vis-à-vis 
de  l'ane  des  issaes  da  cloître,  qui  s'étendait  at  bce  de  notre 
bïtimeat  eo  s'appuyant  au  ba»-cAlé  snd  de  l'é^w. 

Aiu  ao^es  sud-est  et  oord-ouest  de  ce  bâlimeni,  od  re- 
marque no  escalier  étroit  commençant  an  1".  étage  et  abou- 
tissant an  comble  par  on  monvcment  eo  spirale. 

De  prime  abord  l'eflet  d'ensemble  de  cette  longne  et  haute 
charpente ,  produit  on  certain  mouTemeot  d'admiration  qnl 
s'amoindrit  peu  k  pen  lorsque  l'eiamen  attentif  de  la  con- 
■traction  coaunence.  Nous  avims  donné  (Sg.  10}  l'ensemble 
des  qninie  fermes  qni  divisent  le  comble.  Voici  maintenant 
l'une  de  ces  fermes  (toutes  pareilles  entr'eiles)  (lîg.  16). 


^^gffP 


Tig.  IS,  17  el  t8. 

Le  sjrBtème  adopté  pour  cette  charpente,  est  de  partager  le 
poids  du  comble  entre  les  gros  murs  m  le  pilier  central ,  mats 
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par  le  fait  même  de  ce  système,  les  deux  tiers  du  poids  pèsent 
aur  le  centre  au  lieu  de  peser  eidusivement  sur  les  gros 
murs.  Remarquons  aussi  que  la  pièce  principale  «  rentrait  » 
(fig.  18) ,  est  formé  de  deux  pièces  de  bois  jointes  ensemble 
par  leur  gros  bout  avec  une  clef  ou  forte  cheville  et  quelques 
chevilles  insignifiantes  par  leur  peu  de  force.  Cette  clef  se 
rompant  entraîne  toute  la  charpente  dans  une  cbvte  inévi- 
table—-et  que  Ton  sait  éviter  maintenant  par  le  tracé  oa  trait 
de  Jupiter  :  assemblage  remarquable  que  le  charpentier  de 
Vauclair  ignorait  Nous  donnons  (fig.  17)  les  points  d'at- 
tache des  principales  pièces  de  cette  grande  charpente  qui, 
grâce  à  la  solidité  du  pilier  centrai ,  s'est  conservée  debout 
On  pourrait  sans  inconvénient ,  et  ceci  n*est  pas  une  mauvaise 
plaisanterie ,  démolir  les  deux  gros  murs  latéraux — la  char- 
pente resterait  en  équilibre  sur  le  pilier  central. 

Cette  même  fig.  16  fait  voir  la  coupe  des  b^les  voûtes 
de  la  grande  salie  du  1*'.  étage. 

Les  maçons    de   Vancbir  furent  d*habiles    et  savants 
ouvriers. 


Séance  dm  »  Jtttllet   a»si. 

Présidence  de  M.  le  C*«.  db  MéaoM. 

La  séance  est  ouverte  à  1  heure  dans  la  salle  de  la  biblio- 
thèque publique ,  hôtel  de  la  préfecture. 

M.  de  Mérode  appelle  au  bureau  MAI.  Uuet ,  président  du 
tribunal,  Dersu,  juge,  de  Beauvillé,  1*'.  adjoint  au  maire 
de  Laon. 

M.  Tabbé  Lecomte  adresse  au  Congrès  une  note  sur  divers 
monuments  intéressants  de  Soissons ,  et  diverses  précautions 
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à  prendre  dans  rintérét  de  la  conserration  des  nioiiiinients 
hîstoriqQe& 

On  entead  le  projet  d'adresse  ao  ministre  dans  le  but  A'cih 
tenir  des  fonds  pour  la  consolidation  de  la  cathédrale ,  et  les 
observatkms  faites  à  ce  sujet  par  M.  le  comte  de  Mérode ,  par 
M.  Huer ,  M.  Dersu ,  M.  Perrine  et  plnsiears  autres  mem- 
bres de  l'assemblée,  donnent  lien  à  diverses  modifications  dans 
la  rédaction  du  projet  Cette  adresse,  qui  exprime  les  princi- 
pales opinions  de  la  Société  française  au  sujet  des  travaux  à 
entreprendre  à  fa  cathédrale,  est  adoptée  et  signée  de  tous  les 
membres  présents ,  après  la  clôture  de  la  discussion. 

M.  Rouit  dépose  an  mémoire  sur  les  inscriptions  histo- 
riques que  renferme  l'église  de  Bosmont,  canton  de  Marie , 
refativement  à  des  événements  passés  pendant  les  guerres 
religieuses  et  à  la  mort  de  d'Hangest ,  seigneur  de  Genlls ,  qui 
avait  pris  parti  pour  la  religion  réformée. 

MittOIRB  DB  ai.  RoriT. 

Dans  le  village  de  Bosmont,  situé  k  8  kilomètres  de  Marie, 
s'élève,  sur  un  petit  monticule  qui  le  domine,  une  église  dont 
la  construction  remonte  probablement  au  commencement  du 
XII'.  siècle ,  ainsi  que  l'indique  son  architecture  de  transition. 
Cette  église  est  flanquée  d'une  tour  carrée  et  massive,  d'une 
époque  plus  récente ,  et  postérieure  sans  doute  à  la  destruction 
dn  château  de  Jean  de  Goucy  de  Vervins,  c'est-à-dire  à  l'année 
1367.  Sa  force,  son  assiette  militaire  sembleraient  moins  con- 
venir à  un  clocher  qu'à  une  forteresse.  Il  en  est  de  même , 
assure-t-on,  de  toutes  les  églises  de  la  Thiérache;  eUes 
représentent  une  ligne  de  forts  détachés ,  propres  à  la  défense 
de  la  frontière,  et  destinées  à  recueillir  les  populations  sur- 
prises par  quelque  incursion  de  l'ennemi.  Ce  n'était  pas  une 
précaution  inutile  dans  des  temps  de  trouble  et  de  guerre 
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perpétuek,  puisqu'en  1712,  un  parti  hollandais  mit  à  con- 
tribution ce  même  Bosmont ,  que  ne  protégeait  plus  son 
temple  uniquement  réservé  dès-lors  au  culte  d'un  Dieu  de 
paix. 

U  y  a  quelques  mois,  j*ens  occasion  de  visiter  Bosmont  et 
son  é^ise.  La  partie  basse  de  la  tour,  contiguë  an  cdté  droit 
du  chœur ,  forme  une  chapelle  où  se  trouvent  encastrées  dans 
la  muraille  trois  inscriptions,  dont  deux  au  moins  ne  me  sem- 
blèrent pas  dénuées  d*intérêt  Elles  sont  en  vers  ou  plutôt  en 
lignes  rimées.  Elles  présentent  bien  quelques  difficultés,  quant 
au  dessin  des  caractères  et  à  l'orthographe,  mais  on  doit 
les  rejeter  sur  l'ignorance  évidente  de  la  main  qui  les  a 
gravées. 

Les  deux  premières  rappellent  un  épisode  précurseur  et , 
suivant  les  mémoires  du  temps,  cause  déterminante  de  1» 
Saint-Barthélémy  et  de  notre  quatrième  guerre  de  rdigion. 
Elles  sont  tellement  unies  par  le  sujet  que  je  ne  crois  pas  les 
devoir  séparer.  Voici  comment  j'en  proposerais  la  lecture  : 

LB8  LIBRBTIIIS  DB  CB  PATS, 

CONTBBFAISAIf T  LB  PBOTBCTBini , 

A  LA  BBQDÈTB  DB  GBIVLT, 

ALLAHT  A  MORTS  A  LBDB  MALHBUR 

CINQ  CBNTS  BT  PLUS  0GCI8  A  L^BBOBB, 

ET  DB  QOATBB  KILLB  PBMDUS. 

LB  BESTB,  QUI  DB  LBUR  BRRBUB 

H^iTAIT  POUR  RIBN  RBNTOT^  TOUT  NU. 

L*Alf  DB  jisUS-CHBlT  BÈfOLV  , 

MIL  BT  CINQ  CBRT  SBPTAHTB  OBGX. 

DIX<«BPTlJaiB  DB  JUILLBT  VAIBCV 
FUT  GBNLT,  PROTBCTBUB  DBS  GUBUX  ; 
DB  QUOI  L*AMIBAL  TOUT  IBBUX 

DiLniRAirr  allbb  a  mohb, 

OCCIS  FUT  GB  iÉDITniOZ 

DIX  JOURS  APBàS  L*AaM»IPTM>]| 
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CONCLU  AVAIT  PAR  TBABISOU 
OCam  LB  NOBLB  SANO  BOT  AL, 
BB  COIiB  LA  SAMTB  flUUBOII 
BT  BBHDBB  PABIS  ILLOTAU 

Yoilà  on  faut  établi  et  fixé  :  la  défaite  de  Genlîs  vaincu  de- 
vant MoDs  le  17  juîUet  1572,  et  un  autre  rappelé ,  le  meurtre 
de  ramiral  de  Coligny. 

Occupons-nous  d'abord  du  premier  ;  Thistoire  le  confirme 
en  tous  points  et  explique  ce  que  l'inscription  se  contente 
d'indiquer. 

Jean  d'Hangest ,  seigneur  de  Genlis  et  d'iTroy,  était,  comme 
son  frère  François,  du  parti  protestant,  l'opposition  avancée 
d'alors.  H  en  fut  l'un  des  plus  actifs  capitaines.  C'est  au 
château  de  Genlis  qu'était  né  Calvin.  Fils  d'un  domestique 
de  la  famille ,  il  avait  été  instruit  par  les  soins  de  Charles 
d'Hangest,  abbé  de  St-Eloy  de  Noyon.  Dans  un  petit  ma- 
nuscrit laissé  par  un  descendant  des  d'Hangest ,  et  que  l'un 
de  nos  honorables  confrères,  M.  Piette,  a  bien  voulu  me 
communiquer ,  cette  circonstance  est  représentée  comme  le 
motif  qui  détermina  les  deux  frères  à  embrasser  l'opinion  de 
leur  ancien  serviteur.  C'eût  été  pousser  bien  loin  le  patro- 
nage féodal;  il  est  plus  naturel  d'attribuer  le  changement  des 
seigneurs  de  Genlis  à  la  conviction  ou  à  l'intérêt  ambitieux 
qui  était  alors,  au  moins  pour  leurs  pareils ,  le  culte  le  plus 
sincère  et  le  plus  général. 

Depuis  1556,  les  Pays-Bas,  où  la  liberté  religieuse  servait 
de  voile  à  l'affranchissement  politique,  s'étaient  en  partie 
soulevés  contre  Philippe  II.  Malgré  l'implacable  persécution 
du  duc  d'Albe,  les  révoltés  venaient,  en  1752,  de  surprendre 
Mens  et  Valenciennes  ;  mais  les  Espagnols  n'avaient  pas  tardé 
à  recouvrer  Valenciennes,  et  ils  assiégeaient  Mons,  défendue 
par  le  brave  Lanoue.  Les  protestants  de  France ,  en  effet , 
faisaient  passer  de  continuels  secours  à  leurs  coreligionnaires; 


92       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

et ,  pour  leor  assurer  un  plus  puissant  appui ,  Coligny ,  pro- 
fitant â*un  moment  de  faveur  qui  devait  si  tristement  finir , 
présentait  sans  cesse  à  la  fougueuse  imagination  du  jeune 
roi  la  gloire  de  rattacher  au  royaume  ces  riches  provinces  de 
Flandre,  qu'un  mariage  refusé  en  avait  détachées  depuis  un 
siècle. 

Mais  rompre  avec  Philippe  II,  pour  s'allier  avec  les  Pays^ 
Bas  ,  rAliemagne  et  l'Angleterre ,  c'était  porter  un  coup 
mortel  au  catholicisme ,  réduit  dans  ce  cas  à  l'Espagne  et  à 
l'ItaUe  seules  ;  et  l'opinion  publique ,  plus  puissante  encore 
'  que  les  Guise ,  qui  n'étaient  si  forts  que  parce  qu^ils  sentaient 
et  parlaient  comme  elle,  se  fût  aussitôt  élevée  contre  un 
prince  allié  et  protecteur  des  Huguenots,  Charles  IX  fut  pré- 
venu par  sa  mère  et  ses  plus  intimes  conseillers ,  que  c'était 
mettre  en  jeu  sa  couronne.  INe  pouvant  méconnaître  le  péril, 
ne  voulant  pas  non  plus  renoncer  à  l'idée  d'une  conquête 
facile ,  il  prit  un  moyen  terme  qui  perdit  tout ,  parce  qu'il 
n'y  avait  ni  décision ,  ni  loyauté. 

Pendant  qu'il  protestait  auprès  de  Philippe  de  sa  neutralité 
et  de  son  dévouement  aux  intérêts  catholiques ,  il  donnait  à 
Genlis  des  instructions  secrètes  et  le  chargeait  de  se  rendre 
dans  le  Hainaut  avec  sept  ou  huit  mille  hommes,  que  son  zèle 
seul  semblerait  avoir  rassemblés ,  et  de  faire  lever  le  siège  de 
Mons,  vers  lequel  s'avançait  aussi  le  prince  d'Orange.  Mais, 
à  deux  lieues  de  la  place,  à  St-Guilhain,  son  avant-garde, 
qu'il  commandait  en  personne,  fut  surprise  par  le  duc 
d'Albe  et  complètement  défaite.  Les  Espagnols  avaient  été 
bien  avertis  par  les  ennemis  des  Huguenots  qui  étaient  en 
France  (1)  ;  c'est  Tatannes  qui  le  dit;  et  nous  pouvons  l'en 
croire,  car  il  était  fervent  catholique  et  s'opposait  de  son 

(1)  Mémoires  de  Gaspard  de  Saulx  de  Tavannes ,  maréchal  de 
France,  par  son  troisième  fils ,  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes 
(année  «573}. 
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dédit  el  de  son  éloquence  à  toute  kitenrentioii  en  laveur  des 
réfonnés» 

Il  ajoute.  — Demeurèrem  plus  de  deuaa^  mille  morts  que 
pris;  un  petit  nombre  de  dépomlUs  se  saucent,  par  pitié  en 
Fhmce  ;  Genlis  et  plusieurs  signalés  pris. 

Yaiillas ,  qu'on  appeUe  le  romancier  de  ridstoire ,  mais  que 
Ton  copie  souvent  sans  trop  se  plaindre  de  son  inexactitude , 
est  d*accord  sur  le  fait  essentiel  avec  k  grave  maréchal;  seu- 
lement, il  donne  plus  de  détails. 

Ls  dépit  de  l*amiral en  fut  grand^..^.,  A  sm sollicitation, 
le  rai  éerùnt  à  Claude  M&nt^Doueet ,  son  agent  auprès  du 
due  d^Albe,  de  le  prier  tt élargir  les  prisonniers  ou  de  les 
traiter  de  bonne  guerre  ^  et  de  les  mettre  à  rançon.  Mais  les 
Espagnols^  qui  voulaient  sans  doute,  par  tm  exemple  sévère, 
détourner  lesFronçais  de  seméler  de  leurs  affaires  deFUmdre, 
aeaient,  de  sang^pvid ,  tué  les  prisonniers,  en  les  easposant 
en  but  aux  arguebusades  de  leurs  soldats,  sous  prétexte 
éPéproËtver  combien  l'arquebuse  la  plus  chargée  en  pourrait 
percer  à  la  fois  (i). 

A  ce  sujet,  on  trouve  dans  le  manuscrit  dont  j'ai  parlé , 
une  note  où  l'auteur,  sans  élever  aucun  doute  sur  ce  récR, 
fait  cette  simple  remarque  :  Genlis  fia  étranglé  dans  son  lit. 
Le  descendant  des  Hangest  trouvait-il  cette  fin  plus  digne 
d'un  gentilhomme  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  vous  le  voyez,  MM.,  concordance  par- 
laite  de  l'inscription  avec  l'histoire  : 

Les  libertins  de  ce  pags  :  c'est-à-dire  les  partisans  de  la 
liberté  religieuse ,  les  protestants  de  France,  comrefont^  imi- 
tent, suivent  l'exemple  de  Genlis^  protecteur  des  Gueux: 
zélés  défisnseiirs  des  réformés  des  Pays-Bas,  qui  d'une  gros- 
sière mjve  échappée  à  l'un  des  conseillers  de  Marguerite  de 

(I)  Varifias,  Hhfoin  dé  OtaHa  IX,  livre  IX  (1065). 
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Panne,  s'étaient  fait  on  sarnom  qu'ils  prétendaient  honorer, 
à  la  requête  de  Genlis  :  la  main  do  roi  était  restée  cachée, 
c'est  l'acteur  apparent  qu'on  accuse  seul.  Vont  à  Moms  :  dans 
l'espoir  d'en  foire  lever  le  siège — pour  leur  malheur  :  en 
effet ,  une  sanglante  défaite  les  y  attendait  :  le  1 7  juillet  1572, 
ils  sont  battus  à  Saint-Guilhain,  à  2  lieues  ouest  de  Mons. 

Cinq  cents  et  plus  sont  occis  sur  l* heure;  plus  de  quatre 
mille  pendus;  le  reste  qui  de  leur  erreur  n'étaient  pour  rien 
renvoyés  tout  nus. 

Dans  ce  dernier  trait ,  nous  retrouvons  la  pitié  dont  parle 
Tavannes  ;  dans  les  pendus,  les  arquebuses  de  Yarillas. 

La  différence  dans  le  chiffre  est  chose  tonte  naturelle; 
l'imagination  populaire  ,  comme  l'éloignement ,  grossit  les 
objets. 

Quant  au  genre  de  mort ,  il  importe  peu  :  le  résultat  est 
toujours  le  môme.  C'est  toujours  la  tourbe  ignorante  et  sé^ 
duite  qui  paie  pour  qui  l'entraîne.  Le  plectuntur  achùn  ne 
cessera  jamais  d'être  une  vérité. 

L'influence  de  la  défaite  de  Genlis,  lancé  en  secret  sur  les 
provinces  belges  et  désavoué  tout  haut ,  ne  saurait  être  mise 
en  doute.  Elle  eut  de  terribles  conséquences. 

De  quoi  l'amiral  tout  ireux»  délibérait  d'aller  à  Mons* 
Cette  colère  est  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude  :  Yarillas 
vient  de  dire  :  le  dépit  de  l'amiral  en  fut  grand.  Tavannes 
nous  le  montre  aussi  profondément  blessé,  mais  ne  renonçant 
pas  à  l'espoir  de  délivrer  le  Pays-Bas.  Cette  déroute,  dit-ii , 
jointe  aux  menaces  et  impudences  des  Huguenots ,  est  auteur 
de  leur  perte.  La  peur  saisit  la  reine  des  armées  espagnoles* 
Le  dédain,  le  dépit  se  conçoit  dans  l* amiral  qui  rejette  cette 
défaite  sur  ceux  qui  avaient  empêché  le  roi  de  se  déclarer...  » 
il  ne  perd  courage;  possède  le  roi,  fait  de  nouvelles  levées» 
Emporté  d* audace,  ne  considérant  ni  qui  il  est,  ni  ou  il 
est,  outrecuidé  sur  l'assurance  du  roi,  il  dit  qu'il  ne  pouvait 
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plus  tenir  ses  partisans;  qt^il  fallait  une  des  guerres  y 
espagnole  au  civile. 

Cette  arrogaDte  parole,  hahUement commentée,  trouble  un 
jeane  prince  naturellement  ombrageux  et  colère.  Catherine 
se  rapproche  des  Guises  ;  on  tient  conseil ,  et  la  mort  de 
Goligny  est  résolue.  Mais  il  n*est  que  blessé.  Les  réiormés 
demandent  vengeance  avec  menaces  :  le  même  arrêt  les  frappe 
tous ,  et  Paris  Texécute;  exemple  que  suivent  aussitôt  et  trop 
fidèlement  la  plupart  des  provinces. 

Le  reste  de  Tinscriplion  qui  accuse  Tamiral  d'avoir ,  par 
trahison ,  conçu  le  projet  de  faire  périr  le  noble  sang  royal  et 
la  sainte  famille  des  Guise,  et  d'entraîner  Paris  dans  la  révolte, 
porte,  sinon  la  même  vérité  dans  Tappréciation  des  faits,  du 
moins  la  même  sincérité  dans  l'expression  des  sentiments. 

C^était  l'opinion  de  l'immense  majorité  de  la  nation  que 
l'amiral  de  Goligny  avait  armé  la  main  de  Poltrot,  et  qu'il 
voulait  établir  une  république  fédérative  sur  les  ruines  de  la 
monarchie.  Sans  aucun  doute ,  le  noble  amiral  ne  méritait 
aucune  de  ces  accusations  ;  mais  il  était  chef  de  parti  ;  et  les 
imprudences,  les  vœux  ou  les  actes  coupables  de  ceux  qu'il 
semblait  diriger ,  c'était  lui  seul  que  la  voie  publique  en 
rendait  responsable. 

Pour  terminer,  quel  intérêt  sérieux  offrent  donc  nos  deux 
inscriptions  de  Bosroont  ?  Outre  l'avantage  de  rappeler  et  de 
préciser  un  fait  oublié  dont  nous  avons  vu  l'importance ,  elles 
me  semblent  avoir  encore  le  mérite  de  retracer  ingénument 
l'état  des  esprits  pendant  la  funeste  période  de  nos  guerres 
civiles.  Si,  dans  un  obscur  village,  on  gravait  sur  la  pierre  des 
accusations  odieuses ,  mais  que  l'on  croyait  vraies ,  contre  un 
parti  toujours  redoutable  quoique  vaincu ,  quelle  devait  être 
l'exaltation  des  grandes  cités  où  les  ennemis  étaient  en  pré- 
sence! C'est  ime  feuille  du  journal  de  nos  pères;  elle  est 
naive  et  brève ,  mais  du  moins  pour  les  faits ,  elle  est  d'une 
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menreîtteaae  exactitude;  dans  se»  jugements,  elle  suit  platdt 
la  passion  que  la  justice ,  il  n*est  là  rien  qra  doîTe  noos 
étonner.  Peut-être  bien  qu'en  cherchant  un  peu,  nous 
finirions  par  trouver  quelqa'autre  de  ces  simples  annales ,  et 
nous  pourrions  parfois  contrôler  la  grande  histoire  officielle , 
à  l'aide  de  celle  que  le  peuple  aurait  écrite  de  ses  propres 
mains.  Ne  serait-ce  pas  le  moyen  le  plus  sûr  d'arriver  à  la 
vérité? 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  de  la  troisième  inscription. 
C'est  la  pierre  tombale  d'un  homme  de  bien. 

NOMMÉ   LOUIS  , 
d'ABMBS   BT   DB  VBRTUS  BlflfOBLI, 
QUI   A   NATUBB  PAYA   SA   DBTTB  , 
L*Afr  MIL   CIHQ   CBNT   SOIXANTE  SEPT 
LB  JOUI   BUITièMB  DB  8BPKBM1UB. 

Rien  assurément  de  plus  vulgaire,  mais  le  dernier  vers 
ne  me  semble  pas  indigne  de  remarque.  Au  lieu  de  la  for- 
mule usitée  :  Priez  pour  lui,  nous  lisons  :  Prie  pour  lui  , 
QUI  t'en  remembre. 

Ce  soin  de  ne  s'adresser  qu'à  ceux  qui  se  rappellent  encore 
celui  qui  n'est  plus ,  n'est-il  pas  une  allusion  aussi  fine  que 
touchante,  à  l'oubli  qui  suit  d'ordinaire  des  noms  encore 
plus  grands  et  dément  si  vite  les  étemelles  douleurs  de 
l'épitaphe  ? 

La  précaution  du  reste  n'était  pas  inutile;  voilà  quatre 
grandes  pages  consacrées  à  un  homme  de  guerre  et  de  sang , 
forçant  les  villes ,  ravageant  les  campagnes  :  et  sur  un  nom 
que  ne  recommandent  que  d'utiles  et  modestes  vertus,  je 
n'ai  pas  un  seul  mot  à  dire. 

Le  Congrès ,  par  la  bouche  de  M.  le  président,  demande  à 
M.  le  bibliothécaire  quelques  renseignements  sur  les  richesses 
de  la  bibliothèque  de  Laon.  Ml  Thillot  répond  que  le  cata- 
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loçM  en  a  été  dressé  par  TEtat  :  en  histoire  locale,  la  biUio- 
tfaèqne  possède  le  laaiiiiscrit  d'Herman ,  le  rédt  da  voyage 
des  chanoines  qoêlant  pour  Ja  recQBBtraGtion  de  Pégase  ;  pour 
rbisloîre  plus  récente ,  le  récit  de  ce  qui  est  arrivé  à  Laon 
pendant  la  Ligne,  par  Antoine  Richard,  bourgeois  de  Laon  ; 
nn  manuscrit  sur  Thistoire  de  St -Quentin,  par  le  colonel 
ChaboC-Latour  ;  nn  antre  sur  Thistoire  de  Micole  Obry  ;  un 
cartniaire  contenant  le  catalogue  du  trésor  de  St-Rémy,  nue 
des  églises  de  Laon. 

M.  Piette  donne  quelques  rraseignements  sur  les  objets 
antiques  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque.  La  Société  de- 
mande qu*il  soit  fait  nn  catalogue. 

Sur  la  demande  de  MM.  de  Mérode,  de  Gaumont  et  de 
plnàeurs  auùres  membres ,  le  Congrès  émet  le  vceu  que  Tad- 
ministration  préfectorale  lasse  transporter  à  la  bibliothèque 
de  la  ville  tous  les  objets  antiques  qu'elle  pourrait  avoir  à  sa 
disposition ,  et  invite  les  ingénieurs  et  agents-voyers  à  con- 
courir à  ces  collections  en  envoyant  à  la  préfecture,  pour  les 
centraliser,  tous  les  objets  trouvés,  et  dont,  plus  que  tous 
autres ,  ils  sont  à  môme  d'avoir  la  connaissance. 

M.  Bretagne  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  une  médaille 
inédite  frappée  à  Coucy. 

NOTICe  DE  M.  BBETA6NE. 

C'est  jusqu'à  présent  une  opinion  reçue  que  les  sires  de 
Coucy  n'ont  point  battu  monnaie.  Aucun  document  historique, 
aucime  charte  n'indique  que  ce  droit  régalien  leur  ait  été 
concédé. 

La  terre  de  Coucy,  donnée  vers  l'an  500  par  le  roi 
Clovis  à  saint  Rémy,  fut  léguée  par  ce  dernier  à  l'église  de 
Reims.  Après  diverses  entreprises  tentées  par  de  puissants 
voisins  contre  ce  domaine  trop  éloigné  de  Reims  pour  être 
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facilement  défendu ,  l'archeTêque  Baldéric  finit  en  965  par  le 
céder  à  Eudes ,  fils  de  Thibaut ,  comte  de  Chartres  et  de 
Tours,  moyennant  un  snrcens  de  60  sols.  Cette  redevance, 
par  suite  d*un  partage  qui  eut  lieu  entre  l'archevêque  de 
Reims  et  Tabbaye  de  St.-Rémy,  fut  dévolue  à  ce  dernier 
établissement,  et  on  a  des  titres  qui  en  constatent  le  paie* 
ment  par  les  sires  de  Coucy ,  descendants  de  Thibaut ,  en 
1332,  1336,  1373,  1400,  l/il5,  1M6,  iliU5,  U68, 
etc.  (1). 

Cette  terre,  peu  importante  dans  son  origine,  n'était,  on 
le  voit,  qu'un  simple  arrière- fief ,  et  ne  pouvait  valoir  à  son 
possesseur  le  droit  de  battre  monnaie ,  ce  que  confirmait 
d'ailleurs  l'absence  de  tout  monument  de  cette  nature. 

Cependant  j'ai  entre  les  mains  un  denier  dont  l'attributioii 
à  un  sire  de  Coucy  est  indubitable. 

Il  faut  donc  aujourd'hui  le  reconnaître,  quelques-uns  au 
moins  de  ces  fiers  barons  ont  battu  monnaie.  De  quel  droit? 
on  l'ignore.  S'il  y  a  eu  concession ,  peut-être  en  pourrait-on 
porter  la  date  à  la  minorité  de  Louis  IX ,  alors  que  l'autorité 
royale  menacée  cherchait  à  se  faire  des  appuis,  encore  serait- 
il  surprenant  qu'une  faveur  si  remarquaMe  et  tonte  par- 
ticulière n'eût  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire. 

Il  paraît  plus  vraisemblable  que  ce  n'est  là  qu'une  usur- 
pation, remontant  à  cette  époque  de  confusion,  où  les  vassaux 
assez  forts  pour  soutenir  leurs  prétentions ,  s'érigeaient  en 
souverains;  les  exemples  ne  manquaient  pas,  et  l'on  connaît 
l'ambition  et  l'esprit  entreprenant  des  sires  de  Coucy. 

Il  est  probable  que  l'auteur  de  cet  empiétement  sur  les 
prérogatives  royales  fut  un  Enguerrand  III. 

Après  la  mort  de  Louis  VIII,  le  trône  lui  aurait  été  ofiert, 
à  ce  qu'on  prétend,  par  les  grands  feudataires.  Ce  projet ,  il  é&i 

(1)  Histoire  de  Couey,  par  dom  Duplessis,  jk  52. 
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Tr»,  n'eut  pas  de  snite  ;  mais  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
rhomme  qui  s'était  fait  faire  une  couronne  royale  (i)  se  fûl 
arrogé  *  comme  tant  d'autres  bien  moins  puissants  que  lui , 
k  droit  de  battre  monnaie ,  et  que  son  fils  Raoul  II  eût 
continué  cette  usurpation. 

C'est  en  effet  à  ce  dernier  que  je  rapporte  le  denier  dont 
Toici  la  description  : 

f  RADVL  ^  Fvs.  Croix  pattée,  cantonnée  de  deux  crois- 
sants et  de  deux  ornements  en  forme  d*A. 

f  •  #  GIAA  ^  eus.  La  première  lettre  de  cette  légende 
n'est  pas  sortie  sous  le  marteau ,  c'est  certainement  nu  C  qui 
complète  le  mot  Cociacus. 

Chaque  syllabe  est  séparée  par  un  ornement  dans  l'in- 
tention probablement  de  rendre  la  légende  moins  intelligible, 
ce  qui  indiquerait  un  droit  très-équivoque. 

Dans  le  champ,  on  remarque  un  château  composé  de 
deux  tours  dont  l'une  est  plus  élevée  que  Tautre  ;  la  herse  qui 
est  levée  se  voit  aussi ,  ainsi  qu'un  animal  qui  paraît  être 
un  lion;  tous  ces  objets  sont  microscopiques,  mais  par- 
faitement distincts. 

Poids,  i  gramme  8  cenligrammes ; 

Diamètre,  20  millimètres. 

Coucy ,  dans  les  chartes ,  est  nommé  indifféremment 
codieiacHs  ou  cadiciacum  et  par  contraction  cociacus  ou 
codaeum. 

La  légende  rend  bien  l'une  de  ces  appellations ,  mais  deux 
seigneurs  de  Coucy  ont  porté  le  nom  de  Raoul. 

i^  Raoul  I ,  qui  fut  tué  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre 
en  1191. 

2^  Raoul  II  qui  hérita  de  la  seigneurie  en  12i!i2,  et  périt 

(]}  Histoire  dt  Coucy,  par  don»  Duplessis,  note  5&. 
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héroïquement  an  mîliea  des  siens  à  la  bataille  de  la  Massonre 
en  1250  (1). 

Je  pense  qu'on  doit  attribuer  mon  denier  k  Raoul  II ,  parce 
que  la  tour  de  Goucy  qui  y  est  représentée ,  et  dont  les  sei* 
gneurs  étaient  avec  raison  si  fiers,  puisqn'aujourd'hui  encore 
elle  frappe  d'admiration ,  n'a  été  construite  que  par  Enguer- 
rand  III  (2) ,  fils  de  Raoul  P'.  et  père  de  Raoul  IL 

Cette  monnaie  donne  encore  lieu  à  deux  remarques  qui  ne 
sont  pas  sans  valeur. 

1^  Raoul  n'y  prend  aucun  titre ,  ce  qui  est  bien  d'accord 
avec  la  devise  de  sa  maison ,  si  ambitieuse  dans  sa  nmplicité: 

c  Je  ne  suis  Boi  ni  Prince  aussi, 
c  Je  suis  le  sire  de  Coucj.  > 

2*.  Outre  l'image  du  superbe  donjon  féodal ,  on  y  trouve 
rappelé  un  épisode  célèbre ,  c'est  celui  du  combat  qu'En- 
guerrand  III  soutint,  dans  la  forêt  de  St-Gobain,  contre 
une  bête  féroce  qu'il  tua ,  et  dont  un  bas-relief ,  jadis  encastré 
dans  la  maîtresse  tour ,  offrait  la  représentation  (3). 

Voilà  donc  un  humble  monument,  une  petite  monnaie 
qui  vient  confirmer  plusieurs  points  intéressants  de  l'histoire 
et  des  traditions  de  l'illustre  maison  de  Coucy. 

M.  l'abbé  Lecomte  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  quel- 
ques monuments  du  département  de  l'Aisne. 


(1)  Michaut,  Histoire  des  Croisades,  tome  IV,  p.  2&. 

(2)  Histoire  de  Coucy,  par  domDuplessis,  p.  5A. 
(S)  Id.,  ibid. ,  note  53. 
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NOTICE   DE   M.    L'ABBÉ   LEGOMTE. 

PÊBIOD£  (HUYAUS  (TRAJSSITION). 

Églises.  — Les  églises  du  département  de  l'Aisne  ont  pres- 
que toutes  le  caractère  de  transition,  c'est-à-dire  que  le 
plein-cintre  se  marie  à  l'ogive  à  peu  près  partout.  Les  ouver- 
tures des  fenêtres  y  sont  ordinairement  à  plein-cintre  et  les 
travées  de  la  nef  ogivales.  Le  Soissonnais  eiclut  souvent  l'ogive 
des  travées  et  ne  la  réserve  que  pour  le  portail  et  la  travée 
triomphale  du  sanctuaire  et  du  chœur.  Tel  est  le  caractère 
général  des  églises  de  transition  dans  nos  villages ,  il  faut  y 
ajouter  le  sanctuaire  en  demi  dôme  circulaire...  Sept  à  huit 
églises  ont  à  cette  partie  pour  contreforts  des  colonnes  appli* 
quées  et  groupées  par  trois  ;  leur  diamètre  diminue  à  partir 
du  cordon  établi  sous  les  croisées ,  et  ces  colonnes  terminées 
par  des  chapiteaux  souvent  fantastiques  ou  symboliques,  sont 
couvertes  d'un  glacis  à  la  manière  des  contreforts.  La  tour 
est  ordinairement  placée  sur  le  chœur  ou  l'un  des  transepts  ; 
rarement,  dans  le  Soissonnais,  au  portail  (je  parle  des  tours 
en  pierre).  Il  n'en  est  pas  de  même aui  environs  de  Venins. 

Églises  ogwales. — La  période  ogivale  se  présente  avec 
soienniié  dans  notre  pays»  il  suffit  de  rappeler  son  début 
pour  l'adaiirer.  La  cathédruUe  de  Laon ,  qu'on  ne  se  lasse 
jamais  de  contempler ,  où  l'œil  se  perd  dans  une  forêt  de 
coloiuies  et  dans  ce  demi-jour  mystérieux  si  propre  au- 
recaeiUement  de  la  prière;  belle,  roagniCque,  sublime  au 
dehors,  et  par  sa  position ,  et  par  ses  quatre  tours,  et  par 
l'élégance  de  son  portail  ;  mais  plus  belle  encore  au  dedans, 
par  ce  sens  religieux ,  qu'un  saint  et  qu'un  homme  de  génie 
poinraic  seul  deviner  :  voilà  le  premier  monument  véritable- 
ment  ogival  de  nos  contrées.  Près  de  lui ,  mais  dans  des 
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proportions  bien  différentes,  on  voyait  s'élever  et  i*on  en  voit 
encore  les  restes  de  Tabbaye  de  Vauciair^  Téglise  de  Saint- 
Michel ,  et  celle  de  Braine  qui  existent,  nous  en  donnent 
une  idée.  Des  chapelles  rayonnant  autour  de  la  croisée  des 
transepts,  sont  des  caractères  particuliers  à  ces  trois  églises. 
Longpont  avait  suivi  ce  plan  mystérieux.  Marie  possède  une 
église  de  cette  même  époque ,  la  nef  et  les  transeps  sont 
également  décorés  de  galeries.  Laon  seul  en  possède  une 
double  rangée  superposée.  Il  lui  était  donné  de  rivaliser  un 
jour  avec  la  métropole  de  Paris.  Prémontré  s*élevail  de  son 
côté ,  pourquoi  donc  Ta-t-on  privé  de  sa  grande  salle  capi- 
tulaire.  Il  y  a  quinze  ans,  elle  existait  avec  ses  trois  rangées 
de  colonnes. 

J*ai  parlé  de  Vauclair,  d'autres  que  moi  signaleront  son 
reste  de  cloître  si  intéressant ,  et  le  vaste  bâtiment  que  les 
mBubres  du  Congrès  ont  pu  admirer  hier.  Une  église  de 
celte  époque  ,  bien  remarquable  par  la  gracieuse  compo- 
sition de  son  poruil,  par  l'élégance  de  ses  colonnettes  accolées 
en  faisceau  pour  soutenir  les  travées  de  la  nef,  et  par  la  finesse 
de  ses  sculpliires  et  de  ses  chapiteaux.  C'est  l'église  de  Vailly^ 

Qu  admire  avec  raison  les  sculptures  de  cette  époque  pour 
leur  naïveté  de  pose ,  et  pour  le  naturel  du  vêtement  :  aussi 
le  couronnement  de  la  Vierge  par  Jésus-Christ,  la  Vierge 
assise  de  Braine  ,  les  seules  statues  arrachées  an  vandriisme , 
justifient  bien  cette  prédilection  des  artistes  de  nos  jours. 

Le  XIIP.  siècle  nous  présente  la  cathédrale  de  Saùsans. 
On  y  tient  à  la  pureté  des  lignes,  on  y  vise  plus  à  Télévation , 
on  ménage  les  colonnes,  les  fenêtres  s'élargissent ,  un  meneau 
les  sépare  en  deux  baies  surmontées  d'une  rosace.  St. -Léger 
qui  vient  de  sortir  de  ses  ruines  et  de  reprendre  tout  son 
éclat  sous  le  zèle  et  le  dévouement  éclairés  de  notre  premier 
pasteur ,  s'élève  à  la  même  époque  dans  des  proportigns  plus 
restreintes.  —  St^-Jean-des-Vignes   ne    pouvait    tarder   à 
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paraître.  îl  n'en  existe  plus  de  ce  temps  que  h  partie  inlé* 
rieure  des  tours  et  du  portail.  — A  quelques  lieues  de  Sois- 
sons  ,  Longpant  élevait  les  voûtes  de  sa  longue  église  abbatiale 
à  la  hauteur  de  120  pieds;  il  en  reste  une  travée,  le  reste 
est  à  moitié  suspendu  en  l'air ,  des  pans  de  galeries  arrêtés 
dans  leur  chute  effrayent  les  regards,  le  reste  couvre  le  sol , 
ou  disparaît  au  milieu  du  parc  de  M.  de  Montesquiou. 
Kuammes^  l'abbaye  du  bord  de  la  Marne,  élevait  sa  grande 
basîli<pie;  au  même  temps  et  à  son  exemple ,  le  petit  village 
de  Me2y ,  à  quelques  lieues  de  là ,  se  bâtissait  une  église  sans 
transept  décoré  de  galeries  dans  toute  son  étendue. 

Je  me  garderai  bien  d'oublier  le  plus  beau  et  le  [^us  vaste 
monument  du  département  dans  le  XIIP.  siècle ,  la  collé- 
giale de  Su-Quemin.  Qui  pourrait  tarir  en  éloges,  sur  ses 
voûtes  snspendnes  à  110  pieds  du  sol ,  sur  son  labyrinthe ,  le 
seul  qcd  subsiste  dans  nos  contrées,  sur  le  double  transept 
qui  la  distingue  entre  tous  les  édifices  de  l'époque  ogivale , 
sur  la  richesse  de  ses  vitraux.  Elle  possède  quatre  verrières  da 
Xm*.  siède,  signées  par  des  chevaliers  que  Ton  voit  monter 
à  l'assaut  ou  se  faire  armer  par  le  roi  :  qui  pourrait  taire  le 
fond  des  transepts,  autant  et  plus  ornementés  que  cenx  même 
de  la  cathédrale  de  Rouen.  OublieraitH)n  son  arbre  de  Jessé 
en  sculpture  au  dessus  d'une  petite  porte  de  clocher  au  bas 
de  l'église  :  la  petite  porte  sud  a  sur  toute  sa  voûte  tant  de 
scQ^ores  d'anges  et  tant  d'arcatures,  que  tout  excite  l'ad* 
miratîon  jusqu'aux  plus  menus  détails.  La  variété  des  contre- 
forts autour  du  choetn-  et  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  n'est 
pas  moins  intéressante. 

C'était  le  coup  de  grâce,  et  pourtant  le  Mont  Notre- 
Dame  élevait  encore  la  nef  de  sa  collégiale,  dans  le  style 
fleuri  du  XIV*.  siècle  ;  Su^Martin  de  Laon  élevait  son  por- 
tail. Liesse  allait  avoir  le  sien,  les  tours  de  St.- Jean  des 
Vignes ,  allaient  porter  dans  les  airs  le  style  capricieux  qu'on 
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appdle  prismatique  ;  son  cloitre  faisait  Tadmiration  de  tous.  La 
flèche  de  Cmtcjf^la^VMe  perçait  les  nuages,  aiusi  bien  que 
celle  de  beaucoup  d'autres  églises  (à  TimiUlioa  de  St-Jean). 
On  foyait  construire  les  tours  des  églises  de  Fère  en  Tar* 
denob,  de  Chàteau^Thierry ,  le  gracieui  dodier  de  Vër 
neny  ;  la  Ferté-MUon  présente  à  N.  «D.  le  ciodier  limittopiie 
do  style  prismatique  et  renaissance. 

Je  m'arrête,  pour  jeter  un  coup-d'ceil  rapide  sur  les  arts 
à  cette  troisième  et  quatrième  époque  ;  je  ne  ferai  qu'indiqpier 
les  VITRAUX  et  rosaces  de  Laon ,  au  fond  du  sanctnire;  c'est 
le  XIIP.  siècle  piH*.  Un  certain  nombre  et  verrières,  de 
Sté^Quemin^  sont  également  du  XIII*.  LoM^ttevo^  possède 
deui  Terriens  de  cette  époque  ;  il  y  a  des  vitrant  da  XIV*. 
siècle  à  i^oûsonj  ;  les  XV*.  et  XVI*.  siècle»  ont  doté  quantité 
d'églises  de  ces  époques  de  nombreuses  verrières;  en  pre- 
mière ligne ,  je  mets  la  Ferté-Milon ,  pour  le  nombre  et  la 
Titacilé.  A  propos  de  ces  verrières,  qu'il  suffise  d'iadiqoer, 
vingt-bnit  scènes  de  T Apocalypse,  rendues  avec  toute  la 
verve  qu'eiîgeait  le  sujet  ;  il  y  ausaî  tout  le  Credo  en  ima- 
ges. —  St -Quentin,  le  Grand-Rosoy ,  Bucy-^le-Long ,  Par- 
feodns,  Andelain,Fère,  Sermoise,  Goincy,  Ghftlean^Tbîerry 
et  d'autres,  ont  consenré  plus  ou  on  mofais  de  vittanx  dt 
ces  époques. 

Micy,  près  Soissew,  possède  un  pmd  de  calice  émaiHé , 
du  XII*.  siècle  ;  Longueval  a  un  cstenmr  gothique ,  cuivie 
doré,  du  XV*.  siècle,  j'ai  vu  un  emtemmr  gotbiqœ  de 
l'époque  flamboyante ,  à  Nanteuy^la-iVMse.  -**  Les  paU$ 
émaillés  à  sujets ,  sont  rares  :  on  en  trouve  k  Anéetampêum 
l'église;  à  Armeraières,  dans  la  grande  salle  de  i'aBcien 
cbftteau.  —  Une  tapisserw  à  caractères  gothiques ,  se  trouve 
suspendue  dans  l'église  de  Soissons. 

Sculptures.  •—  Sur  les  chapiteaux  bisloriés ,  j'ai  pou  à 
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dire;  déjà  j'ai  iiidiqaé  k  plupart  des  choses.  Cependant,  à 
c&TL  qui  dooteraient  de  ia  vérité  da  symbotisme  dans  les 
diapiteaux ,  je  leur  montrerais  la  chute  d*Adani  et  d'Eve  ; 
Adam  et  Eve  chassés  da  Paradis ,  Adam  et  Eve  condamnés 
an  travail ,  dans  l'église  d*VrceL  Plus  loin ,  à  FUam,}e  leur 
dirais  de  voir,  sous  le  lintean  de  pierre  dn  portail,  deux 
animaux,  accroupis  aux  deux  angles  et  luttant  à  reculons 
contre  h  porte;  forcé  de  reconnatire,  un  chien  d'un  côté 
et  de  l'antre  un  cochon,  qui  pourrait  me  contester  le  symbo* 
lisme  de  cette  parole  de  saint  Paul  forts  canes  et  ùnpudicif 

Je  recommanderai  à  l'attention  l'enfer  de  Brabne ,  placé 
à  la  bibliothèque  de  Soissons  ;  c'est  un  tympan  représentant 
la  séparation  des  bons  et  les  supplices  des  méchants;  les  bons^ 
condolts  par  J.-C. ,  sont  comme  les  anges ,  n'ont  pas  besoin 
de  vêtements,  parés  de  leur  innocence;  les  méchants,  en- 
chaiûés,  ne  cachent  pas  leurs  défauts  à  Dieu  sous  leurs  divers 
habillements ,  et  sont  précipités  dans  la  chaudière  ardeote  où 
Judas  tire  la  langue  et  les  autres  se  tordent  en  miUe  manières. 
—  En  fait  de  sculptures ,  l'histoire  de  la  passion ,  que  l'on 
voit  colossale  à  la  grande  tour  de  St-Jean-des- Vignes,  est 
fort  remarquable. 

n  y  a  des  boiseries  sculptées  de  l'époque  fleurie  avec 
force  rosettes ,  à  Sorbais;  elles  viennent  de  l'abbaye  de  Pierre- 
Fontame  — J'ai  vu  à  Coincy  les  douze  apôtres  couverts  de 
pinacles  et  autres  ornements  à  fines  découpures.  —  Il  y  a 
trois  magnifiques  rétables  à  la  Flamangrle  que  tout  le  monde 
connaît  A  Bray ,  près  Soissons,  est  un  grand  christ,  en  bols, 
de  St-Jean-des- Vignes,  qui  semble  appartenir  au  XIIP. 
siècle  on  au  XIV*.  au  plus.  Ceux  qu'on  admire  à  Andelin  et  ^ 
Vauxtin  sont  du  XVI'. 

*  » 

Coffres,  bahuts,  meubles,  boiseries,  chaires, — Les  bahuts 
sont  rares ,  je  n'en  connais  que  deux  :  l'un ,  du  XII*.  siècle, 
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les  ferremeuts  sont  terminés  par  des  feuilles  d'eau  enroulées, 
ii  existe  à  Chaudarde ,  derrière  Tautel  ;  le  second,  du  XYl\ 
siède ,  est  à  La  Croix  ;  la  serrure  est  un  chefnl'œuYre,  et  h 
façade  du  bahut  est  riche  en  sculptures  de  la  renaissance , 
médaillons  et  arabesques. 

Ainsi  sont  les  stalles  et  boiseries  d'Essommes,  c*est  du 
François  I''. ,  un  peu  hardi. — Les  stalles  d'Oulchy ,  qui  rap- 
pellent le  paradis  terrestre ,  et  les  clôtures  de  la  cbapeUe  de 
la  résurrection  de  Laon  (cathédrale),  sont  de  la  même 
époque  (le  XYK  siècle). 

Les  meuliks  historiés  sont  partout  :  à  la  ville  de  Channi , 
à  Pinon,  à  Marchais,  à  Longpont,  partout  où  il  y  a  un 
amateur  opulent 

Les  chaires  de  Laon ,  de  Yenrins ,  de  Bucilly ,  de  Gdney, 
sont  remarquables.  Celle  d'Oulchy,  qui  vient  de  Si. -Jean, 
est  fort  curieuse.  —  Muret  a  une  cbaire  historiée ,  peiiiie  et 
dorée. 

Saintes  réserves, -^hes  saintes  réserves  sont  rares, j'ai  cru 
en  trouver  une  à  Pancy  ;  elle  est  du  XIII*.  siècle ,  du  style 
fleuri ,  armée  de  portes  peintes  de  personnages  en  dedans , 
avec  grilles  de  fer  et  serrures* 

Cuves  baptismales. — Nouvion-le- Vieux  a  une  cuve  baptis- 
male dii  XI*.  siècle,  vaste,  avec  sculpture  romane  et  tête 
renversée ,  échevelée.  —  Celle  de  Longuevat  est  historiée , 
du  XY*.  siècle,  ayant  le  baptême  de  J.-C.  d'un  côté,  des 
statues  d'aigles  et  les  signes  des  quatre  évangélistes  en  mé- 
daillon. La  plupart  de  toutes  nos  cuves  baptismales  sont  du 
XIIP.  siècle ,  av^c  feuilles  d'eau. 

Châteaux  et  fortifications.  —  Le  département  de  l'Aisne 
possédait,  il  y  a  peu  d'années,  uh  certain  nombre  de  bourgs 
et  de  villages  munis  de  leurs  remparts  ;  Yailly ,  Bruyères , 
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avaient  leurs  portes,  leurs  tours ,  leurs  fossés,  de  tout  cela 
il  ne  reste  plus  rien.  Outre  ces  murs  de  défense ,  oertames 
bourgades  aTaient  leur  fort,  quelquefois  ce  fut  Téglise  même. 
Ciry-Salsogne  en  conserve  encore  le  nom.  L'église  s'appelle  le 
ton  ;  une  enceinte  fortifiée  la  défendait  ;  la  Cour  avait  ses 
tourelles ,  et  le  portail  aussL  Le  tout  greflé  deox  ou  trois 
siècles  après  le  raman  pur  de  toute  cette  église*  — Bruyères- 
soos-Laon ,  dont  la  hante  et  massive  tour  domine  la  contrée , 
était  le  centre  d'une  seconde  enceinte,  ayant  ses  portes  et  un 
donjon  de  sept  tours  en  face  le  portail.  —  La  gracieuse  tour 
de  l'église  de  Yorges  est  une  forteresse  de  la  plus  esquisse 
élégance  ;  l'extrémité  des  transepui  a  ses  tourelles  plates 
posées  sur  les  contreforts ,  le  tout  encore  garni  de  parapets. 
—  Laval  a  sa  tour  garnie  de  deux  maucharabys  ,  qu'on  me 
pardonne  l'expression  un  peu  barbare  !.. 

Voilà  pour  les  environs  de  Laon  où  d'autres  églises  ont  les 
mêmes  dispositions.  Ces  dispositions  ont  dû  être  nécessaires 
dans  les  guerres  de  religion ,  sous  les  Armagnacs,  et  peut-être 
même  auparavant.  Le  nord  du  département  présente  ce  ca* 
ractère  à  peu  près  partout.  M.  Pictte,  qui  étudie  si  bien 
cette  contrée,  citera  les  plus  intéressants.  J'en  ai  déjà  vu 
une  dixaine  ayant  ce  caractère  de  forteresse. 

Quant  aux  forts  ruinés,  on  en  voit  partout.  Dans  le  Nord  » 
on  les  appelle  les  eateaux;  on  en  voit  d'autres  depuis  Laon 
jusqu'à  la  Marne  où  ils  ont  moins  souffert  :  il  est  rare  qu'il 
n'en  reste  pas  quelques  vieilles  tours.  Comme  nous  sommes 
extraordinairement  riches  en  ce  genre ,  je  ne  ferai  qu'in- 
diquer pour  ne  pas  lasser  la  patience. 

Le  monde  nous  envie  Concy ,  ce  donjon  un  des  plus  beaux 
de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Je  ne  dis  rien  de  sa  porte  de  Laon, 
à  l'aspect  formidable,  de  ses  nombreuses  tours  d'eneetnle; 
les  tours  qui  l'accompagnent  et  qui  étonnent  par  leurs  pro- 
portions, leur  appareil  géant  comme  pour  forcer  Timagination 
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à  8'abtmer  en  présence  dn  dcmjon  qni  les  regarde  oomme 
des  nains  oonchés  à  ses  pieds.  Tout  cela  est  hors  ligne  el 
snflBsamment  décrit  — Toat  près  se  trouve ,  an  châteaa  de 
Moyenbrie,  une  imitation  assez  jolie  de  ce  dcmjon.  Il  a  encore 
sa  salle  d*honnear ,  son  parapet ,  son  manteau  de  cbemînôe 
armoirié  ;  Fintérienr  semble  da  XIV*.  siède  comme  l'eité- 
rieur.  — Je  ne  fais  qu'indiquer  Oulchy-le-€hâteau ,  Château- 
Thierry,  tout  cela  tombe  et  personne  ne  le  relève,  on  ne  i'em* 
pêche  de  tomber. — Les  comtes  de  Braisne  ont  élevé  plusieurs 
châteaux-forts  :  le  château  de  Fère  en  Tardennois ,  si  re- 
marquable, rebâti  par  les  Montmorency,  et  qui  subsiste; 
le  château  de  Nesle ,  dont  restent  encore  les  tonrs  ;  la  folie 
de  Braine  qui  domine  la  plaine  de  la  Yesle,  ornée  de  sept 
tours  encore  avec  des  fossés  creusés  dans  le  roc;  enfin  Pon- 
tarcy  dont  subsiste  une  tour.  Puis  viennent  une  série  de  for- 
teresses de  la  maison  des  Ghatillon  ;  le  donjon ,  débris  des 
Basoches ,  flanqué  de  neuf  tours  très-fortes  et  entouré  d*aoe 
enceinte  de  fortifications  qui  renferme  la  place  et  quelques 
habitations,  avec  l'ancien  emplacement  du  martyre,  du  lien 
de  la  sépulture  et  de  l'église  St-Rufin  et  St-Valère.  — -Un 
reste  de  fortifications,  de  tour  et  d'habîlation  du  château  de 
Ville-sa-Voye,  Lhoys  avait  encore  ses  tours  et  ses  oubliettes» 
s'il  y  a  jamais  eu  d'oubliettes.  Droizy  possède  encore  un 
donjon  bâti  par  les  Ghatillon  de  Basoches ,  etc.  Mais  je  me 
hâte  d'arriver  au  château  des  marquis  d'Ârmentîères ,  près 
Onichy  :  c'est  le  château  le  mieux  conservé  de  ces  époques; 
on  y  trouve  encore ,  dans  la  salle  d'honneur ,  des  pavés 
émaillés  d'armoiries  et  de  quelques  animaux.  Je  m'empresse 
de  signaler  à  la  hâte  les  ruines  superbes  du  château  des  évê- 
qnesde  Soissons,  à  Sept-Monis;  Yierzy  avec  sa  galerie  du 
genre  prismatique  et  ses  vastes  salles;  Berzy-le-Sec,  dont  la 
porte  est  si  pittoresque;  Cheret  possède  un    petit  château 
flanqué  de  tours  ;  mais  je  ne  comprends  pas  comment  on  Ta 
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mis  à  la  portée  de  la  main  du  côté  de  la  montagne.  Le  terrain 
arrife  presque  à  la  hauteur  des  toits  de  ce  côté. 

Le  cUiteau  de  Marchais,  la  plus  gracieuse  création  de  la 
renaissance ,  n'appartient  pas  à  l'époque  militaire,  que  Marie 
rereodique  pour  lui  encore.  Mais  je  suis  obligé  de  m'arrêter. 

H.  de  Caumont  résume  quelques-uns  des  faits  qui  ont  oc- 
cupé le  Congrès.  Il  est  frappé  de  l'importance  de  pluaieun 
monuments  du  département  et  de  sa  richesse  archéologique  ; 
il  croit  qu'il  est  temps  d'explorer  à  fond  les  localités  où  des 
vestiges  gallo-romains  existent ,  et  notamment  Nisy-le-Comte, 
où  déj^  tant  d'objets  importants  ont  été  reconnus.  Il  se  charge 
de  demander  à  la  Société  Française  «  dans  la  séance  qui  dans 
qseiqaes  jonrs,  k  Nevers,  sera  consacrée  ^  la  répartition 
des  fonds  diq^nibles ,  une  somme  do  200  francs  pour  être 
employée  à  l'exploratiott  de  cette  curiense  localité  gallo- 
romaine. 

H.  le  comte  de  Mérode  prend  à  son  tour  la  parole  et  dé- 
clare close  la  première  partie  de  la  session  du  Congrès ,  qui 
sera  continué  le  10  dans  la  ville  de  Nerers. 
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•éauce  du  lO  Juin. 

Préûdeoce  de  Mg'.  D.  Aug.  Duptras,  évéque  de  Nevers,  membre 

de  la  Société  française. 

M.  Petit  de  la  Fosse ,  préfet  de  la  Nièvre ,  qui  a  bien  voulu 
boDorer  de  sa  présence  les  différentes  réunions  et  les  excur- 
âoDS  du  Congrès,  s*était  empressé  d'offrir  les  salons  de  la 
préfecture  pour  les  séances  ;  la  crainte  de  gêner  M.  le  Préfet 
a  empêché  d'accepter  cette  offre  si  bienveillante.  On  a  donc 
choisi  la  salle  dite  des  ouvriers  placée  dans  le  cloître  St.- 
Gyr.  Sa  proximité  de  la  cathédrale  ,  du  palais  ducal ,  de 
h  porte  du  Crout,  de  Tancienne  église  St-Genest  et  du 
musée  de  la  ville ,  ses  dispositions  appropriées  à  de  sem- 
blables réunions,  son  étendue ,  tout  semblait  la  désigner  par 
arance  comme  le  lieu  le  plus  convenable  pour  les  séances  du 
Congrès. 

Construite  sur  les  anciens  murs  de  la  cité ,  entourée  d'une 
cour  assez  vaste,  elle  domine  la  magnifique  valfée  arrosée 
par  la  Loire.  En  attendant  l'ouverture  des  séances ,  leâf  mem- 
bres pouvaient  jouir  du  ravissant  tableau  qui  se  développait 
devant  eux ,  et  considérer  le  gigantesque  viadilc  en  fer  pro- 
venant des  usines  de  Fourchambault  qui  laisse  parvenir  jus- 
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qu'au  pied  des  murailles  de  la  tille,  les  wagons  partis  de  la 
capitale  quelques  heures  auparavant 

Â  11  heures,  Monseigneur  Tévêque  est  prié  par  M.  de 
Gaumont  de  présider  rassemblée. 

«  Nous  sommes  heureux  et  flattés,  Monseigneur,  dit  Til- 
«  lustre  fondateur  des  Congrès ,  de  vous  voir  présider  nos 
«  séances  dans  votre  ville  épiscopale  :  un  des  premiers  vous 
«  nous  avez  encouragés  dans  la  voie  que  nous  avons  suivie 
«  et  vous  avez  par  votre  influence  puissamment  contribué 
«  à  propager  les  études  archéologiques  ;  vous  avez ,  à  bien 
<  des  titres,  le  droit  de  nous  présider.   » 

M.  de  Gaumont  énonce  ensuite  les  raisons  qui  ont  fait 
choisir  Nevers  pour  le  siège  de  la  XVIIP.  session  du  Congrès 
archéologique  ;  Theureuse  situation  de  cette  ville  au  centre 
des  départements  où  les  études  archéologiques  et  artistiques 
sont  fort  suivies,  les  monuments  variés  qu'elle  renfenpe,  les 
hommes  éminents  de  la  viUe  et  du  département ,  tout  en- 
gageait la  Société  française  à  choisir  Nevers -de  préférence  à 
toute  autre  viUe  du  centre  de  la  France ,  tout  lui  a  fait  espérer 
que  le  Congrès  aura  des  résultats  satisfaisants. 

MM.  Petit  de  la  Fosse ,  préfet  de  la  Nièvre  ;  de  Gaumont , 
directeur  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments;  le  baron  Ghaiilou  des  Barres,  président  de  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  ;  de 
Buzonnière,  secrétaire-général  du  Congrès  scientifique  de 
France  ;  de  Glanville ,  inspecteur  des  monuments  de  la  Seine- 
Inférieure  ;  Gaugain  ,  trésorier  de  la  Société  française  ; 
l'abbé  Crosnier,  secrétaire-général  du  Congrès  archéologique  ; 
le  comte  Georges  de  Soultrait ,  secrétaire-adjoint ,  siègent  au 
bureacL 

Une  assemblée  nombreuse  remplit  la  salle  du  Congrès. 
Nous  donnons  ici  la  liste  des  personnes  qui  ont  assisté  à  cette 
séance  et  à  celles  qui  l'ont  suivie  : 
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MM.   GAtm B ,  vkuiire-géDéral  de  Nèvers. 

SERGEirr ,  rectear  de  rÂcadémte  de  la  NièTre. 

Le  général  Petiet. 

De  FoNTETTB ,  ancien  dépnté  du  CaWados. 

L'abbé  Lepetit,  secrétaire-général  de  la  Société 

française. 
L'abbé  Devoucoux  ,  Tîcaire-générai  d*Aatnn. 
BULLIOT ,  membre  de  la  Société  Eduenne. 
Joseph  de   Fontenat,  secrétaire    de   la   Société 

Eduenne. 
Mangeau  ,  chanoine  de  Tours. 
Brûlé  ,  aumônier  des  religieuses  de  la  Sainte-Enfance 

à  Sens. 
Lallîer  ,  substitut  du  procureur  de  la  République, 

^  Sens. 
Le  Roux  ,  notaire  honoraire,  à  Sens. 
Jeanmot  ,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Nevers. 
RoucHARCE ,  doyen  du  chapitre  de  Nevers. 
SouEP ,  chanoine  de  Nerers. 
Marbot  ,  chanoine    id. 

Laverutre  ,  chanoine ,  vicaire-général  de  Nevers. 
Le  comte  de  Ghoulot. 
Le  comte  Victor  de  Maumigny. 
Le  comte  de  Tirraib  ,  d'Âvallon. 
De  Mesnard. 

Percelle  ,  secrétaire  de  TAcadémie. 
Clerc,  vicaire  de  St. -Père  de  Nevers. 
Perrève,  vicaire  de  St -Etienne  de  Nevers. 
Louis  ViAU ,  de  Nevers. 
MiGNÊ,  de  Ghâteaurout. 
BORGET,  de  Bourges. 
DEBONNAIRE,  de  Nevers. 
CLEMENT ,  curé  de  9t-Amand  en  Puisayc. 
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MM.   Le  comte  Armand  de  MonTRiCHARD ,  de  Nevera. 

Millet  ,  chanoine-honoraire,  professeur  de  dogme 
au  grand  séminaire  de  Nevers. 

CoiNTE,  professeur  de  morale ,  id. 

Roy  ,  professeur  d'histoire ,  id. 

Goussor ,  professeur  de  philosophie,    id. 

Del AROGHE,  professeur  de  philosophie  au  collège 
de  Nevers. 

Morellet  ,  professeur  d'histoire ,  id. 

GouGN Y ,  professeur  de  réthorique ,  id. 

Gressin  ,  sous-principal ,  îd. 

Peyridieu  ,  professeur  de  physique ,  id. 

Bressat,  professeur  de  sixième,  id. 

Les  officiers  de  cavalerie  et  d'infanterie  de  la  garnison. 

Gastel  ,  vicaire-général ,  supérieur  du  petit  sémi- 
naire de  Piguelin. 

Les  professeurs  du  petit  séminaire  de  Piguelin. 

Dauriac  ,  curé  de  Moux. 

Jaupois,  archiprétre  de  la  Gharité-sur-Loire. 

Prévost  ,  curé  de  Saincaize. 

De  SURIGNY ,  vice-président  de  l'Académie  de  Maçon. 

Gharles  de  Fontenay  ,  de  Nevers. 

Mary-Lêpine,  juge  au  trihunel  civil,  à  Nevers, 

Le  comte  de  Brêda  ,  de  Senlis. 

Hypolîte  PiNET,  de  Nevers. 

Jules  PiNET,  de  Nevers. 

DUMONT,  de  Nevers. 

Victor  Petit  ,  de  Paris. 

Paulin-Biffê  ,  de  Nevers. 

De  Maisierres,  de  Nevers. 

Destaux  ,  ancien  maire  de  Nevers. 

Louis  Rolland  ,  de  Nevers. 

Leraslë  ,  conseiller  de  préfèaure ,  k  Nevers, 
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MM.    Panl  de  Madmigny  ,  de  Nevers. 

Lbnoir  ,  chanoine  honoraire ,  secrétaire  de  l*Évêché. 

fiotJLEAU,  chanoine  honoraire,  aumônier  des  sœurs 
de  la  Charité. 

De  TOYTOT,  vice-président  du  tribonal  civil  de  Nevers. 

Meslieb  ,  curé-doyen  de  Moaiins«-£ngilbert. 

BuRAUT ,  curé-doyen  de  JPougoes. 

V£Ê ,  chanoine  honoraire ,  curé  d'£ntraio8. 

Le  commandant  Barat. 

BoucAUMONT ,  ingénieur  en  chef. 

BoiviN ,  architecte  diocésain. 

Paillard,  architecte  du  département. 

Beuriot,  chanoine  honoraire,  curé  de  St. -Père  de 
Nevers. 

Martin ,  chanoine  lionoraire ,  curé  de  St. -Etienne  de 
Nevers. 

QUANTIK ,  archiviste  d*Auxerre. 

Léon  de  Villefosse  ,  archiviste  de  Nevers. 

Le  docteur  Robineau-Desvoidis',  h  St. -Sauveur 
en  Puisaye. 

Baudoin  ,  d*Avallon. 

Le  baron  de  Bar. 

Gustave  de  Bar. 

6  alloie,  conservateur  du  musée  céramique,  àNevers. 

Comte  Gaspard  de  Berthier  ,  de  Bizy. 

Vicomte  Adrien  de  Berthier.  de  Bizy. 

Roy  ,  vicaire  de  la  cathédrale. 

BuRLOY,  vicaire  de  la  cathédrale. 

Duplessis,  chanoine  honoraire»  aumdnier  des  Car- 
mélites, àNevers. 

De  MiEULLE ,  receveur  général ,  à  Nevers. 

Berry  ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Bombes. 

De  Bengy-Puyyallée  ,  de  Bourges. 
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MM.   CocHiN ,  adjoiat  à  la  mairie  da  12*.  ai 

à  Paris. 
GuiBERT,  chanoiiie,  aumônier  da  grand  pensionnat, 

à  Nevers. 
Lebrun  ,  chanoine ,  anmônier  dn  collège  de  NeYers. 
THOMASSIN ,  principal  du  collège  de  Nevers. 
Bernay  ,  de  Nevers. 

Marquis  de  Saint-Phale  ,  de  Mon^ublin. 
Simonin  ,  chanoine  honoraire ,  enré  de  Montambert 
Girode  ,  sculpteur ,  à  Nerers. 
CouGNY  père ,  sculpteur ,  è  Nevers* 
Avril  ,  colonel  de  la  garde  nationale ,  k  Nevers. 
Lefebtre-Frêtat,  avocat,  à  Nevers. 
Boudant,  curé  de  ChanteUe  (Allier). 
Eugène  Froment  ,  artiste ,  à  Neveis. 
Ghautbibr  ,  peintre,  à  Nevers. 
Robert  S aint-Gtr  ,  docteur  en  médecine ,  à  Nevers. 
Lenoble  ,  juge  de  paix ,  à  Nevers. 
Alexis  Frêbault  ,  directeur  du  comploir  d'escompte, 

à  Nevers. 
P autre,  notaire,  à  Nevers. 
Leclesves,  capitaine  de  recrutement,  à  Nevers. 
Râteau  ,  de  Nevers. 

Delachaise  ,  capitaine  d'artillerie ,  à  Nevers. 
Bernot,  pharmacien  ,  è  Nevers. 
Le  docteur  Leblang-Bbllbvaux  ,  à  Nevers. 
Emile  Delaplace  ,  à  Nevers. 
Renaut,  étudiant  en  droit 
Le  capitaine  Ogier,  à  Nevers. 
Donatien  Senly,  avocat,  à  Nevers. 
GoMPADRE,  receveur  principal   des  contributions 

indirectes ,  à  Nevers. 
DUFAUL ,  membre  du  Conseil  général. 
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MM.   Armand  ,  directeur  de  renregistrement 

Faure  ,  à  Nevere. 
D'antres  personnes  et  an  certain  nombre  de  dames  assis- 
taient aax  séances. 

M.  Fabbé  Crosaler ,  vicaire-général  de  Nevers  et  secrétaire- 
général  ,  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

MONSEIGliEUR  ET  MESSIEURS, 

•  C*est  pour  la  première  fois  que  Nevers  reçoit  les  honneurs 
d'an  Congrès,  c'est  pour  la  première  fois  que  notre  antique 
cité  Toit  réunis  dans  ses  murs  ces  hommes  qui  ont  voué  leur 
▼ie  tout  entière  à  la  sdence ,  et  qui  par  leurs  études  ont 
entrepris  de  mettre  la  génération  actuelle  en  communication 
d'idées  avec  les  générations  passées. 

«  Déjà  en  1847 ,  l'illustre  fondateur  de  ces  réunions,  celui 
qui  le  premier  a  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  de  vie  et  de 
génie  dans  les  œuvres  de  nos  pères ,  avait  conçu  le  projet  de 
tenir  à  Nevers  la  XIV*.  session  du  Congrès  archéologique  ; 
l'intérêt  que  je  porte  à  ma  ville  natale  m'avait  engagé  à  se- 
conder de  tous  mes  eiïorts  un  projet  dont  le  résultat  eût  fait 
jaiUir  sur  elle  un  nouveau  rayon  de  splendeur  et  de  gloire. 

«  Un  mal-entendu  déplorable  ne  nous  permit  pas  de  voir  nos 
désirs  se  réaliser;  la  ville  de  Sens  fut  heureuse  d'ouvrir  ses 
p(Hrtes  aux  princes  de  la  science  et  se  réjouit  des  obstacles 
qu'ils  avaient  rencontrés  an  moment  de  leur  départ  pour 
Nevers. 

•  Aujourd'hui ,  Messieurs ,  nous  n'avons  plus  de  regrets  ; 
votre  présence  dans  cette  enceinte  nous  dédommage  complè- 
tement de  nos  privations  passées ,  notre  joie  en  vous  recevant 
est  d'autant  plus  vive  que  nos  désirs  avaient  été  depuis  long- 
temps comprimés.  Nevers  voit  avec  bonheur  le  génie  du 
commerce  et  de  l'industrie  qui  plane  depuis  si  long-temps 
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sur  cette  cité  fraterniser  avec  le  génie  des  sciences  et  des  arts. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire ,  Messieurs ,  que  tous  avez 
toutes  les  sympathies  de  notre  vénéré  prélat;  vous  savez  toute 
l'importance  qu'il  attache  à  vos  travaux  :  [Ausîeurs  fois  déjà 
vous  l'avez  vu  se  rendre  avec  empressement  à  vos  savantes 
assemblées  et  faire  partie  de  vos  excursions  scientifiques.  La 
touchante  scène  de  Mettray  ne  s'est  sans  doute  pas  effacée  de 
vos  souvenirs. 

«  Vous  trouverez  la  même  sympathie  dans  le  premier  ma- 
gistrat du  département  ;  il  comprend ,  lui  aussi ,  le  véritable 
caractère  du  beau ,  et  les  amis  des  arts  peuvent  dire  que  nos 
anciens  monuments  sont  l'objet  de  sa  sollicitude  toute  spéciale. 
Â  la  nouvelle  de  votre  arrivée ,  il  s'est  empressé  d'offrir  ses 
salions  pour  nos  réunions  ;  il  eût  été  heureux  de  vous  recevoir 
et  de  se  faciliter  le  moyen  d'honorer  plus  souvent  le  Congrès 
de  sa  présence  sans  porter  on  préjudice  trop  notable  à  ses 
nombreuses  occupations. 

«  Pour  moi ,  Messieurs ,  j'ai  compris  toute  l'importance  des 
fonctions  que  vous  m'aviez  confiées,  en  me  nommant  secré- 
taire-général du  Congrès ,  et  pour  me  déterminer  à  accepter 
cet  honneur,  il  ne  m'a  fallu  rien  moins  que  l'assurance  d'ôtre 
aidé  dans  ces  travaux  par  mon  honorable  ami ,  M.  Georges 
de  Soultrait ,  dont  vous  avez  su  apprécier  le  mérite.  MM. 
MoreUet  et  Lebrun ,  dont  vous  serez  heureux  de  £iire  la  con- 
naissance ,  doivent  aussi  me  prêter  leur  concours. 

«  Le  secrétaire-général  présente  à  chaque  séance  le  résumé 
de  la  séance  précédente.  Au  défaut  de  ce  résumé ,  vous  me 
permettrez  aujourd'hui  de  vous  faire  connaître  ce  qu'était 
notre  Nivernais  au  moyen  âge  sous  le  rapport  des  monuments, 
les  différentes  révolutions  qui  ont  accumulé  ruines  sur  ruines 
dans  ce  pays ,  et  enfin  ce  qui  a  été  fait  pour  réparer  une 
partie  de  ces  désastres. 

«  Peu  de  conirécsen  France  ont  réuni  autant  d'églises  re- 
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marqoabks  que  notre  aBcien  Nivernais  ;  je  ne  tous  parlerai 
pas  de  Vézday  qui  se  trouvait  renfermé  dans  les  limites  de  la 
province  et  qui  fait  encore ,  soit  par  le  plan  et  les  dispositions 
savantes  de  son  église ,  smt  par  la  richesse  de  son  ornemen- 
tation ,  l'admiration  des  archéologues  et  des  touristes.  Je  ne 
vous  parierai  pas  de  la  vaste  église  de  la  Charité-sur-Loire» 
fille  aînée  de  Gluny ,  maintenant  privée  de  sa  nef  imposante 
et  de  ses  magnifiques  clochers;  je  ne  vous  parlerai  pas  des 
ruines  de  Donzy-le-Pré,  de  TÉpeau,  des  églises  de  St- Ve- 
ndu ,  de  Glamecy,  de  Varzy  et  de  tant  d'autres  monuments 
d(Hit  nos  villes  se  glorifient.  Il  vous  suffirait.  Messieurs,  de 
parcourir  nos  campagnes  des  Amognes,  et  à  chaque  pas 
vous  rencontreriez ,  ici  un  portail  encore  debout,  là  une  gra- 
cieuse abside  ornée  de  sa  colonnade  et  de  ses  arcatures, 
ailleurs  des  monceaux  de  ruines  desquels  roulent  par  in- 
tervalle des  chapiteaux  fleuris  ou  historiés.  Vous  auriez  alors 
une  faible  idée  des  richesses  monumentales  que  possédait 
naguère  notre  pays. 

■  SI  je  jette  maintenant  un  regard  sur  Nevers ,  je  vois  ses 
rues  s'applanir,  s'élargir  et  s'all^pier,  les  places  publiques 
s'agrandir,  ses  magasins  splendides  faire  concurrence  aux 
magasms  des  villes  plus  importantes;  je  vois  la  Loire  sortir 
invi^hlement  de  son  lit ,  pour  offrir  ses  eaux  salutaires  aux 
djflérents  quartiers  de  la  ville,  je  vois  les  habitants,  emportés 
par  un  trait  de  feu  jusqu'à  la  capitale  et  revenant  rejoindre 
leurs  foyers  avec  la  même  rapidité,  et  je  me  réjouis  du 
bien-être  de  mon  pays,  d'une  prospérité  inconnue  à  nos 
pères;  mais  en  même  temps  je  m'afflige,  quand,  me  reportant 
aux  temps  passés,  je  vois  notre  vieille  cathédrale  isolée 
maintenant,  elle  qui  jadis  trônait  en  reine  et  s'élevait  en- 
tourée d'une  myriade  de  clochers,  comme  d'une  auréole 
de  gloire ,  et  je  me  surprends  à  donner  des  regrets  à  la  ville 
pointue  f  comme  on  l'appelait  alors. 
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«f  Que  sont  devenus  les  antiques  sanctnairesde  St-Martîn 
et  de  St-Arigle,  les  églises  de  St-Père,  de  St -Victor  et 
tant  d'antres?  Tout  a  disparu  ,  tout,  jusqu'aux  fondations; 
le  temps  eût  épargné  ces  magnifiques  basiliques ,  l'onragan 
des  révolutions  a  tout  renversé. 

«  Les  guerres  de  religion  avaient  déjà  fait  chanceler  sur 
leurs  fondements  une  partie  des  églises  de  nos  contrées, 
les  autres  avaient  été  rasées  ou  incendiées;  les  églises  mo- 
nacales surtout  présentaient,  pour  la  plupart,  l'aqiect  de 
sanctuaires  environnés  de  ruines,  quand  la  torche  révolu- 
tionnaire et  le  marteau  démolisseur  de  1793  vinrent  ajouter 
de  nouvelles  ruines  à  celles  qui  déjà  encombraient  le  pays. 

«  Cependant  le  calme  succéda  à  la  tempête,  mais  les  amis 
de  l'ordre  ne  virent  autour  d'eux  que  de  tristes  débris ,  et 
le  prêtre ,  sans  ressource ,  était  réduit  à  célébrer  les  saints 
mystères  dans  des  sanctuaires  ouverts  à  tous  les  vents,  dans 
lesquels  le  lierre  solitaire  remplaçait ,  dans  les  verrières ,  les 
magnifiques  vitraux  peints  qui  faisaient  autrefois  leurs  or* 
oements.  Il  se  hâta  donc  de  mettre  les  fidèles  à  l'abri ,  sans 
trop  s'occuper  des  exigences  de  l'art 

«  Quand  une  fois  on  put  respirer  à  l'aise ,  et  que  les  com- 
munes eurent  été  en  position  de  recueillir  quelques  débris  de 
leurs  anciennes  possessions,  on  s'empressa  de  rétablir  nos 
temples;  mais  une  trop  grande  parcimonie,  souvent  forcée, 
des  architectes  ou  intelligents  ou  ne  comprenant  que  les  tra- 
vaux qui  avalent  fait  partie  de  leurs  incomplètes  études ,  le 
goût  généralement  dépravé,  tout  contribua  à  de  déplorables 
constructions  ou  à  des  restaurations  phis  déplorables  encore. 

ff  II  n'est  pas  facile  de  faire  renoncer  à  la  routine  ,  et  les 
hommes  de  science  et  de  goût  ne  sont  pas  toujours  les  plus 
nombreux,  surtout  dans  les  conseils  ruraux  qu'on  laissa 
malheureusement  trop  long-temps  suivre  leurs  impressions 
particulières  ;  de  là  le  mauvais  goût  régna  encore  dans  qudqnes 
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eadreils»  ùepais  même  qoe  le  mouvement  artistique  fut 
doDaé. 

c  Je  n'oserab  p» »  Messieurs,  yous  parler  des  églises  con- 
struites dans  BOtre  Nivernais  avant  1830  ,  ni  même  de 
qaelqaes-unes  de  celles  qui  l'ont  été  depuis  ;  jamais  elles  ne 
fieront  Fomement  d'une  commune ,  et  les  architectes  qui  les 
ont  eoDstmites  seront  loin  de  s'en  glorifier. 

c  Mais  il  est  important  que  je  vous  signale  le  mouvemoit 
qui  fut  imprimé  à  l'art  rdigieuz  dans  le  diocèse  de  Nevers 
depuis  seize  à  dix-sept  ans  environ  ;  le  savant  M.  de  Gaumont 
trouvera  dans  ce  tableau  un  encouragement  dans  ses  nobles 
tr»raiix ,  en  voyant  que  ses  efforts  n'ont  point  été  stériles  et 
que  la  science  archéologique  qu'il  a  ressuscitée  en  France  » 
j'allais  presque  dire  qu'il  a  créée ,  se  dévelon>e  sur  tous  les 
points  du  pays,  d'après  les  principes  qu'il  a  posés. 

«  Déjà ,  avant  l'époque  que  j'ai  signalée ,  une  jolie  chapelle 
ogivale  s'élevait,  à  grands  frais,  par  les  soins  de  M.  de  Cer- 
taines, auprès  du  château  de  Yillemolin;  sans  doute ,  je  dois 
le  dire ,  die  n'est  point  parfaite ,  et  un  œil  observateur  qui 
en  étudie  les  détails  y  rencontre  des  ornements  incohérents  ; 
mais,  malgré  ces  quelques  défauts ,  elle  est  encore  digne  de 
notre  admiration ,  surtout  si  nous  nous  reportons  au  temps 
oà  elle  fut  construite ,  et  si  nous  considérons  ses  gracieuses 
proportions  ;  plus  tard  on  a  suivi  les  principes  de  la  science, 
id  00  kes  avait  déjà  devinés. 

€  Maintenant,  Messieurs ,  j'éprouve  le  besoin  devons  faire 
par  avance  mes  excuses  et  d'implorer  votre  indulgence  ;  je 
suis  obligé  de  parler  de  moi  et  de  me  mettre  en  scène. 
Noouné  en  1855  dans  une  paroisse  importante  dont  l'église 
tombait  en  ruines,  j'eus  la  pensée  de  reconstruire  la  nef, 
car  le  chœur  avait  été  reconstruit,  à  la  fin  du  XV'.  siècle, 
dans  de  belles  proportions  et  marié  avec  les  nefs  latérales  du 
\Ui\  qui  le  flanquaiait  J'avais  de  grandes  difficultés  à 
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vaincre ,  le  mauvais  goût  qui  voulait  une  constniction  grecque 
et  le  bon  goût  qui  voulait  la  continuation  de  ce  qui  existait, 
mais  qui  reculait  devant  la  dépense  ;  je  fos  assez  heureux  pour 
triompher  de  ces  obstacles.  L'église  de  Donzy  fut  complè- 
tement rétablie ,  et  M.  Paillard ,  architecte  du  département, 
qui  en  dirigea  les  travaux,  peut  montrer  avec  orgueil  ce  pre- 
mier essai  de  ses  études  dans  Tarchitecture  ogivale  :  Donzy 
fut,  à  juste  titre,  fier  de  son  église,  et  les  étrangers  la  visitent 
avec  intérêt  Le  dernier  étage  de  la  tour  peut  seul  prêter  à 
la  critique ,  parce  qu'au  lieu  de  se  temûner  en  pyramidant , 
les  contreforts  n*ont  qu'une  faihte  rétraite  et  se  prolongent 
jusqu'au  sommet,  ce  qui  rend  la  tour  lourde  et  ôte  à  la  balos* 
trade  toute  sa  grâce  ;  dans  cette  même  partie  la  ramificatioo 
des  meneaux  qui  ornent  les  ouvertures  présente  quelques 
baies  insolites;  mais  encore  une  fois  c'était  un  essai,  et  on 
peut  dire  qu'il  a  été  heureux.  C'était  le  prélude  d'autres 
travaux  moins  importants,  sans  doute,  mais  dans  lesquels 
M.  Paillard  a  su  éviter  ces  incorrections. 

«  Ne  croyez  pas,  Messieurs,  que  je  revendique  ici  la  gloire 
d'avoir  imprimé  dans  notre  pays  le  mouvement  à  la  véri- 
table architecture  religieuse;  j'aurais  tort  de  me  laisser  aller 
à  une  semblable  [H'étention ,  car  si  je  comprenais  tout  ce 
qu'il  y  a  de  beau ,  de  religieux  dans  ce  genre  d'architecture, 
je  dois  le  dire ,  ce  n'était  qu'un  sentiment  instinctif  dont  je 
ne  me  rendais  encore  aucun  compte;  pour  moi  c'était  beau , 
j'avais  comparé,  je  copiais  ce  que  j'avais  vu  et  voilà  tout. 
Monseigneur,  à  son  arrivée  dans  le  diocèse ,  voulut  bien  sou- 
rire à  mes  premiers  essais,  il  me  pressa  de  cultiver  ce  goût 
et  me  dirigea  lui-même.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  véritable  moteur. 
Dès  ce  moment ,  sur  tous  les  points  du  diocèse ,  l'étincelle 
électrique  se  fit  sentir. 

«  Les  églises  de  Menou ,  de  Gohnéry ,  de  Gessy ,  d' Alligny- 
sous-Gosne,  de  St. -Quentin  et  autres  furent  restaurées  dans 


XVIU*.    SESSION.  123 

leur  slyle  propre ,  tandis  que  M.  Paillard  ressoscitait  la  riche 
ornementation  du  XIP.  siècle,  dans  la  reconstruction  de  la 
triple  nef  de  SL-Révérien  et  de  l'abside  d'Isenay,  dans  les 
noorelles  églises  de  Ghalaux  et  de  la  Celle-sur-Nièvre ,  et 
les  nobles  proportions  du  XIII*.  siècle  dans  celle  d'Ar- 
bonrse. 

«  Je  ne  vous  parle  pas,  Messieurs,  delà  gracieuse  chapelle 
des  orphelines  de  Yarennes  »  j'espère  bien  que  ce  lieu  sera 
le  bot  d'une  de  nos  excursions  archéologiques ,  car  j'ai  à 
cœur  de  tous  prouver  que  les  étoges  que  j'adresse  à  l'ar- 
chitecte du  département  ne  sont  point  exagérés ,  et  que  le 
ciseau  nivemais  sait  façonner  la  pierre  et  l'animer  en  quel- 
que sorte  ;  au  reste ,  déjà  dans  la  restauration  de  St -Etienne 
de  Ne?ers,  tous  pourrez  tous  en  convaincre. 

«  Je  regrette  vivement ,  Messieurs ,  que  le  temps  et  les 
distances  ne  nous  permettent  pas  de  nous  transporter  jus- 
qu'aux places ,  vous  verriez  que  notre  siècle  exécute  ce  que 
le  moyen  â^e  n'aurait  osé  tenter.  Au  milieu  des  roches 
granitiques  du  Morvand  et  des  vieilles  forêts  de  cette  Suisse 
nivemaise,  une  vaste  et  magnifique  basilique  à  trois  nels, 
avec  déambulatoire  et  transepts ,  est  élevée  d'après  les  plans 
de  M.  Lenorman4  •  par  M.  le  chevalier  Feuillet ,  qui  a 
consacré  une  partie  de  ses  ressources  personnelles  à  ce 
temple ,  que  bien  des  évêques  envieraient  pour  leur  cathé- 
drale. 

«  Le  moyen  âge  avait  bien  transporté ,  à  grands  frais ,  à 
Sémelay  et  à  Montambert,  les  pierres  extraites  de  carrières 
lointaines,  et  les  infatigables  enfants  de  saint  Benoît  avaient 
élevé  dans  ces  solitudes  les  belles  églises  que  nous  y  admi- 
rons, mais  jamais  on  n'avait  essayé  de  façonner  en  pierres 
4l'appareil  régulier,  eu  chapiteaux,  en  colonnettes  gracieuses, 
le  granit  du  Morvand;  jamais  surtout  on  n'aurait  cru  pos- 
sible d'extraire  de  ces  roches  les  colonnes  monolithes  qui 


12&      CONGRÈS  ARGHÊOLO&IQOE  DB  FRANGE  * 

sontiennent  la  demi-calotte  du  sanctuaire  de  l'égliae  des 
Places. 

«  Je  ne  vous  ai  pas  parlé ,  Messieurs ,  de  notre  vieWe  cathé- 
drale; sans  doute,  tous  admirez  la  restauration  faite  à  la 
tour,  mais  il  est  probable  que  vous  n'éprouverez  pas  k 
même  sentiment  en  considérant  la  maigre  galerie  qui  envi- 
ronne le  grand  comble. 

«  J'aurais  pu,  Messieurs,  m*étendre  davantage ,  et  vous 
parler  d'un  certain  nombre  d'églises  qui  sont  sur  le  point 
d*être  ou  reconstruites  ou  restaurées,  toujours  d'après  les 
principes  de  l'art  et  avec  les  caractères  si  religieux  des 
siècles  du  moyen  âge;  mais  cet  exposé,  quoique  suodnct, 
suflSt  pour  vous  donner  une  idée  du  mouvement  archéolo- 
gique opéré  dans  notre  département  ;  cependant  il  serait  encore 
incomplet,  si  je  n'ajoutais  quelques  mots  sur  nos  musées. 

«  Quant  à  notre  palais  ducal  et  aux  restaurations  qu'on  y 
exécute  en  ce  moment,  vous  en  jugerez  par  vous-mêmes. 
Honneur  aux  membres  du  Conseil  général  de  nonre  dépar- 
tement ,  en  entreprenant  de  rendre  à  ce  palais  l'antique 
splendeur  dont  les  princes  de  Clèves  l'avaient  entouré,  ils 
justifient  la  confiance  qui  leur  a  été  accordée  et  font  preuve 
de  bon  goût,  tout  en  faisant  tm  acte  de  bonne  adminis- 
tration. 

a  II  y  a  quelques  années ,  on  savait  à  peine  à  Nevers  ce  que 
c'est  qu'un  musée;  deux  ou  trois  objets  réunis  dans  le 
local  de  la  bibliothèque  de  la  viUe  composaient  toute  la 
collection;  mais  aujourd'hui,  Nevers  peut  montrer  aux 
étrangers  et  son  musée  céramique  et  son  médaiiler  et  les 
autres  objets  d'art,  antiques  et  noodemes,  qui  occupent 
plusieurs  salles  voisines  de  la  bibliothèque.  Après  avoir  réuni 
avec  un  zèle  et  une  persévérance  admirable  tous  les  objets 
curieux  qu'il  a  pu  se  procurer  dans  le  département,  M. 
GaHois  les  a  cédés  à  la  ville ,  à  la  condition  qu'il  serait  établi 
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le  eonserrateiir  da  nouveau  musée  ;  ce  titre  lui  convenait 
à  tous  égard&  Grâces  à  lui ,  notre  ville  est  dotée  d'un  musée 
dé|à  fort  intéressant  et  qui ,  tous  les  jours,  prend  de  nou- 
veaux développements. 

«  Un  musée  lapidaire  a  aussi  été  créé  dans  les  salles  de  la 
porte  du  Cronx,  par  les  soins  du  commandant  fiarat,  dont 
le  dévouement  pour  les  arts  est  devenu  proverbial  dans 
notre  département  C'est  là  qu'il  a  réuni  une  curieuse  mo- 
saïque, des  chapiteaux  de  tout  genre,  des  pierres  tombales, 
etc.  Ces  deux  honorables  conservateurs  de  nos  musées 
seront  heureux  de  vous  montrer  ces  collections  qu'ils  ont 
formées. 

«  EnGn,  Messieurs ,  nous  n'avons  plus  à  envier  aux  dépar- 
tements voisins  leurs  associations  scientifiques,  Nevers  a 
maintenant  la  sienne  sous  le  titre  de  Société  nivertuxise  des 
sciences ^  lettres  et arîi ;  elle  est  définitivement  constituée, 
et  déjà  un  certain  nombre  de  personnes  éminentes  par  leurs 
talents ,  leurs  connaissances  et  leur  position  sociale ,  se  sont 
empressées  de  se  faire  inscrire.  Mous  avons  la  confiance 
que  la  Société  uioemaise  deviendra  aussi  florissante  que 
celles  des  provinces  limitrophes,  dont  nous  admirons  les 
travaux.  Vous  voudrez  bien.  Messieurs,  nous  aider  de  vos 
oonseîis  et  de  votre  expérience  ;  ainsi  votre  présence  dans 
nos  murs  ne  sera  pas  seulement  pour  nous  un  honneur, 
eUè  sera  un  bienfait  » 
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répond  aux  discours  de  MM.  de  Caumont 
et  Crosnier  :  il  repousse  trop  modestement  les  éloges  qui  lui 
ont  été  adressés;  il  ex[KÎme  avec  cette  éloquence,  dont  il 
a  donné  tant  de  preuves  dans  sa  carrière  apostolique,  toute 
l'importance  qu'il  attache  aux  études  archéologiques. 

«  Depuis  long-tCTips ,  ajoute-t-il ,  je  me  sentais  un  goût 
prononcé  pour  les  merveilles  de  l'art  chrétien,  et  je  puis  dire, 
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avec  M.  le  8ecrétaire-généi*a],  que  c'était  ponr  moi  comme 
un  sentiment  instinctif;  ce  goût  ne  tarda  pas  à  se  développer 
par  la  lecture  des  savants  ouvrages  de  celui  que  vous  aimez 
à  proclamer  votre  guide  et  votre  maître ,  dès  lors  j*ai  travaillé 
à  faire  naître  autour  de  moi  ce  sentiment  du  beau ,  je  dé- 
sirais vivement  voir  Tarchitecture  religieuse  reconquérir  ses 
droits  et  vivre  de  la  vie  qui  lui  était  propre. 

«  Le  succès  a  couronné  mes  efforts ,  et  je  me  félicite  d'avoir 
contribué  à  développer  ce  goût  soit  à  Tours  soit  à  Nevers  :  ces 
deux  villes  comptent  maintenant  des  archéologues  zélés  et 
instruits.  Là  s'arrête  tout  mon  mérite. 

«  Je  regrette  que  mes  nombreuses  occupations  m'aient 
toujours  empêché  de  me  livrer  moi-même,  comme  je  l'aurais 
désiré,  à  cette  étude  intéressante  qui  fait  partie  de  notre  science 
catholique ,  car  l'archéologie,  pour  me  servir  du  langage  de 
l'apôtre,  est  aussi  dans  un  sens  la  parole  abrégée  de  J.-C 
Verbwn  breviatum;  elle  est  l'expression  la  plus  haute  de  la 
pensée  chrétienne  et  de  toutes  nos  traditions  catholiques. 

«  Nos  vieilles  basiliques  soit  dans  leur  plan,  soit  dans  leurs 
dispositions,  soit  dans  leur  ornementation,  nous  présentent  le 
résumé  fidèle  des  dogmes  et  de  la  morale  évangéliques,  toutes 
les  sciences  étaient  déjà  venues  s'incliner  devant  la  science 
incrée  pour  restaurer  tout  en  J.  -G. ,  comme  dit  encore  l'apôtre, 
tnstaurare  omnîa  in  Chrùto.  L'architecture  seule  restait  sous 
l'influence  payenne.  Depuis  trois  siècles  on  élevait  en  l'hon- 
neur du  Dieu  de  vérité  des  temples  semblables  à  ceux  qu'on 
eût  élevés  pour  les  dieux  de  Rome  ou  d'Athènes,  quand  quel- 
ques hommes  à  haute  intelligence  sont  venus  nous  révéler  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  beau  et  de  noble  dans  l'architecture  du 
moyen  âge  où  tout  est  représenté  par  de  gracieux  symboles, 
où  tout  revêt  la  forme  d'une  ravissante  poésie.  L'impiété  elle^ 
même  a  été  forcée  de  rendre  justice  à  ces  cheb-d'œuvre  de 
l'art  chrétien  qu'elle  avait  si  long-temps  dédaignés ,  elle  a 
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fini  par  s'incliner  devant  leur  sabiime  majesté;  au  moment 
où  elle  ouTrait  la  bouche  pour  prononcer  des  anathémes  et 
des  malédictions ,  frappée  tout-à-coup  d'admiration,  comme 
aotrefois  le  faux  prophète  Balaam  à  la  vue  du  camp  d'I^aël , 
elle  n'a  pu  s'empêcher  de  s'écrier  avec  lui  :  que  vos  pavillons 
sont  beaux,  ô  Jacob  ;  que  vos  tentes  sont  magniûques,  6  Israël  ; 
quam  pukhra  tabernacula  Jacob ,  et  temoria  tua  IsraeL  » 

Des  applaudissements  unanimes  ont  accueilli  Téloquenle 
improvisation  de  l'éminent  prélat 

Après  la  lecture  des  questions  du  programme  faite  par  M. 
l'abbé  Crosnier,  la  première  question,  ainsi  conçue,  est  mise 
à  l'étude  : 

Trattoe-t-an  dans  le  Nivernais  des  monstments  de  l* époque 

celtique,  tels  que  dolmetts,  menhirs ,  allées  couvertes,  etc.  ? 

M.  Victor  Petit  fait  remarquer  que  MM.  Gallois,  Bnrat  et 

Horellet,  ayant  parcouru  le  Nivernais  dans  tous  les  sens, 

sont  plus  que  personne  capables  de  répondre  à  cette  question. 

M.  Gallois  a  la  parole  sur  les  monuments  celtiques  ;  il  en 

cite  plusieurs  déjà  connus  et  en  signale  d'autres  dont  on  ne 

s'était  pas  encore  occupé.  «  Le  monument  druidique  le  plus 

•  remarquable  que  nous  ayons  dans  notre  Nivernais,  est, 

«  dit-il ,  celui  qui  est  connu  dans  le  Morvand  sous  le  nom 

«  de  Chaise  à  Butthiaux.  Le  chemin  qui  conduit  de  Luzy  à 

«  Château-Cbinon  traverse  la  partie  la  plus  montagneuse  et 

«  la  plus  sauvage  du  Morvand. 

«  On  passe  à  la  Roche-Milay  qui  ressemble  à  un  bourg 
«  tranquille  de  la  Suisse  ;  on  se  dirige  ensuite  sur  les  fous  (1) 
«  de  la  Gravelle  en  laissant  à  droite  le  mont  fieuvray  et  le 
«  mont  Prenay  ;  enfin  on  arrive  au  hameau  de  Butthiaux , 


(i)  Les  Morrandaux  oonunent  ainsi  les  arbres  qui  sont  an  sommet 
de  la  montagne  de  la  GrayeUe, 
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«  sitaé  dans  la  commune  de  yilhpoarçon ,  à  3000".  environ 
«  des  sources  de  TYonne. 

u  Au-dessus  du  village  et  au  sommet  de  la  montagne  exi»- 
«  tait  encore  presqu'intact ,  fl  y  a  30  ans,  le  monument  dont 
«  j*ai  à  vous  entretenir.  C'était  une  réunion  de  roches  gra- 
«  nitiques  posées  sans  art ,  les  unes  sur  les  autres  en  forme 
«  de  marches,  et  au-dessus  étalent  placées  deux  autres  grosses 
«  pierres  debout  semblables  à  des  bornes. 

«  En  1798,  M.  Simonnet  père,  médecin  distingué  de 
«  notre  pays,  avait  observé  ce  monument,  et,  en  1815,  lorsque 
«  je  le  visitai  avec  quelques  savants  de  ma  connaissance, 
«  plusieurs  pierres  avaient  déjà  été  brisées  et  il  ressemblait 
«  au  dessin  que  j*ai  déposé  sur  le  bureau.  Aujourd'hui  il 
«  n'existe  plus ,  une  seule  pierre  est  encore  debout ,  les  au- 
«  très  ont  été  enlevées  et  brisées  par  les  habitants  de  l'endroit 
«  qui  les  ont  employées  dans  des  constructions. 

«  *Les  gens  du  pays  appellent  encore  cette  pierre  la  Ckaùe 
«  à  Butlhiàux  et  prétendent  que  c'était  là  que  se  rendait 
a  autrefois  la  justice  et  que  le  juge  siégeait  sur  cet  amas  de 
«  pierres. 

«  En  1838,  un  habitant  du  pays  fut  nommé  cantonnier 
«  de  la  route  n^  78  à  Pont-€harraut  ;  il  me  remit  deux 
9  petites  statuettes  en  bronze  fortement  patiné,  trouvées 
«  non  loin  du  monument  avec  des  tuiles  qu'on  rencontre 
«  assez  fréquemment  dans  les  environs  et  que  les  paysans 
«  nomment  saintes  tuiles,  » 

Le  commandant  Barat  demande  ensuite  la  parole;  outre 
la  Chaise  à  Butthiaux  dont  vient  de  parler  M.  Gallois,  il 
cite  la  Pierre  des  fées,  près  de  Quarré-les-Tombes ;  h 
pierre  Bemuchot  (1)  ou  de  ta  Vierge,  à  St-Martin-du- 

(i)  BerQuchot,  Bernichon ,  Brunichout,  sont  des  noms  très-connus 
dans  le  NWeraais  ;  la  vole  romaine  qui  Ta  d* Autan  à  Bourges,  se  nom- 
me à  SL-Pariie-le-Chfttel ,  le  Chemin  Bniniebout,  Chemin  de  Bru- 
nehaut,  BrunechitdU. 
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Pnîts;  le  fort  Chenressûy  dans  la  forêt  de  St-Brisson,  pierre 
qaî  ressemble  parfaitement  aux  dolmens  qu'on  trouve  dans 
k  Bretagne;  au  levant  de  Ghâteau-Ghinon ,  la  Maison  du 
loup  qui  est  aussi  un  dolmen  bien  caractérisé  ;  la  Ruehette 
perthuse,  en  face  du  mont  Beuvray  ;  Pierre-aigue ,  peulven 
placé  sur  un  plateau  circulaire  en  face  de  St. -Honoré  en 
Morvand  ;  le  Chailioux  magnien^  autre  peulven  près  d'Imphy  ; 
Pierre' fiche,  au  sud  de  Glamecy;  Pierre^crite ,  près  de 
Sanlleu.  Quelques  traditions,  ajoute-t-il,  semblent  se  rat- 
tacher à  l'ère  celtique  ;  elles  ont^rapport  à  des  camps  ou  re- 
tranchements à  Moux ,  à  Moulins-Engilbert ,  à  Trois-Yesvres, 
à  Ghiddes,  etc.  A  Moux,  un  retranchement  est  nommé  le 
Champ  des  Gaulois;  à  Trois- Vesvres ,  un  semblable  retran- 
chement porte  le  nom  de  Cité  de  barbarie. 

L'honorable  commandant  fait  observer  que  la  plupart  des 
pierres  druidiques  dont  il  a  parlé  se  trouvent  dans  le  Mor- 
vand  ;  que  les  vallées  de  la  Loire  et  de  l'Allier  offrent  peu  de 
monuments  de  ce  genre  et  qu'on  peut  discuter  l'authenticité 
de  ceux  qu'on  croit  y  rencontrer. 

M.  Morellet  ajoute  à  l'énumération  d'antiquités  gauloises 
qui  vient  d'être  faite,  le  menhir  de  St-Hilaire  en  Mor- 
vand. 

M.  de  Fontenay ,  d'Autun ,  regrette  que  M.  Gharleuf  n'ait 
pas  envoyé  les  dessins  qu'il  possède  de  la  plupart  de  ces 
monnmenis. 

M.  l'abbé  Grosnier,  faisant  toute  réserve  sur  les  pierres  du 
Morvand ,  fait  remarquer  qu'on  a  souvent  découvert  au  pied 
des  dolmens  et  des  menhirs ,  non  seulement  des  pièces  gau- 
loises et  romaines,  mais  encore  des  monnaies  du  moyen  âge 
et  des  pièces  modernes.  Il  cite  en  particulier  la  pierre  de  la 
Vierge,  au  pied  de  laquelle  on  a  trouvé  des  monnaies  gau- 
loises, de  petits  bronzes  romains,  des  monnaies  et  des  mé- 
raux  de  France,  entr'autrcs  une  pièce  de  Louis  XIV.    H 
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peoae  que  la  terreur  superstitieuse,  dont  les  moDumeats  cel- 
tiques ont  été  et  sont  encore  Tobjet  dans  nos  campagnes, 
a  dû  souvent  engager  les  paysans  à  déposer  en  ces  lieux  des 
offrandes  pécuniaires  destinées  à  rendre  propices  les  manvais 
génies  dont  leur  imagination  les  peuple. 

M.  de  Gaumont  partage  cette  opinion  et  cite  à  Tappoi  un 
fait  assez  fréquent  dans  différentes  contrées  de  la  Bretagne  et 
même  de  la  Normandie  :  les  jeunes  filles  qui  veulent  se 
marier  déposent  des  pièces  de  monnaie  au  pied  des  pierres 
druidiques.  Il  a  notamment  observé  cette  coutume  à  Colom- 
biers (  Calvados). 

M.  Robineau-Desvoidîs  fait  remarquer  que  M.  Baudoin 
pourrait  entretenir  le  Congrès  des  fouilles  pratiquées  sous  des 
dolmens ,  ayant  plusieurs  fois  assisté  à  ces  opérations  et  les 
ayant  lui-même  dirigées. 

M.  Baudoin  dit  qu'il  a  trouvé  dans  ces  fouilles  des  mon- 
naies gauloises  et  des  casse- tête;  mais  ces  découvertes  ont 
eu  lieu  dans  le  département  de  F  Yonne ,  il  n'a  rien  trouvé 
de  semblable  dans  la  Nièvre. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Mordlet ,  l'abbé  Yéé , 
Gallois  et  de  Fontenay ,  d'Autun ,  sur  la  nature  des  diverses 
médailles  trouvées  près  des  monuments  celtiques  et  sur  l'âge 
qu'on  peut  leur  attribuer. 

M.  Victor  Petit  annonce  que  M"**,  de  Canillac-Monlboissier 
vient  d'acheter  le  bois  qui  renferme  le  doUnen  dit  le  fart 
Chevresse ,  dont  a  parlé  le  commandant  Barat ,  afin  d'assurer 
la  conservation  de  ce  monument  le  plus  curieux  de  ce  genre 
en  Nivernais. 

M.  de  Caumont  voudrait  que  l'on  s'occupât  de  la  position 
des  antiquités  gauloises  relativement  aux  voies  romaines; 
cette  élude  pourrait  aider  à  reconstituer  la  géographie  ancienne 
qui  est  encore  si  peu  connue,  malgré  les  nombreuses  rech^- 
ches  dont  elle  a  été  l'objet. 
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M.  de  Footenay,  d'Anton ,  annonce  qne  les  dolmens  et  les 
menhirs  qu'il  a  rencontrés  sont  en  général  placés  à  distance 
des  voies  romaines  an  milieu  des  chaumes  ;  il  croit,  du  reste, 
que  beaucoup  de  pierres  dites  druidiques  n'ont  jamais  été 
placées  de  aiain  d'homme  et  doivent  le  culte  superstitieui: , 
dont  elles  sont  quelquefois  l'objet,  à  la  bizarrerie  de  leur  forme 
on  de  leur  position.  Cette  opinion  est  appuyée  par  MM. 
Quantin,  l'abbé  Devoucoux,  de  Gaumontel  BoUiot  Ce  dernier 
croit  que  les  pierres  de  Quarré-les-Tombes  doivent  être 
rangées  dans  cette  catégorie.  M.  Crosnicr  ajoute  qu'il  se 
tient  en  garde  contre  la  plupart  des  pierres  druidiques  si- 
gnalées dans  le  Morvand. 

M.  de  Caumont  demande  si  on  a  ouvert  assez  de  tumolus 
dans  le  pays  pour  pouvoir ,  en  comparant  les  divers  résultais 
de  ces  fouilles,  asseoir  un  système  quelconque  sur  l'origine 
de  ces  monticules  et  sur  leur  destination  précise, 

La  parole  est  à  M.  Gallois  qui  fait  la  description  du  tu- 
molus découvert  dans  le  champ  des  Maltroncés,  près  de  la 
nmte  de  Paris  à  Ântibes,  à  1,500"*.  de  la  ville  de  St-Pierre- 
le-Uoutier. 
«  Entre  ce  tumnlus  et  le  hameau  de  Buy ,  on  voit  encore 
les  vestiges  de  la  voie  romaine  d'Âutun  à  Bordeaux,  passant 
par  Decise  et  Sancoins  ;  le  monument  construit  en  pierres 
plates  du  pays ,  posées  à  la  main ,  avait  une  forme  circulaire 
de  9".  90  de  diamètre  sur  2***.  50  de  hauteur  ;  il  fut  détruit, 
en  18^7, par  les  ouvriers  de  l'entrepreneur  chargé  de  l'en- 
tretien de  la  route ,  pour  en  employer  les  pierres  qui  le 
composaient. 

«  Lors  de  la  démolition ,  on  remarqua  dans  plusieurs  en- 
droits qne  le  terrain  calcaire  sur  lequel  il  reposait  avait  été 
soumis  à  l'action  du  feu.  Â  kO^,  au-dessus  du  sol  les  pierres 
étaient  d'un  rouge  foncé  et  paraissaient  avoir  été  calcinées, 
ce  qui  pourrait  faire  présumer  que  des  cérémonies  reli- 
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«  gienses  auraient  été  pratiquées  lors  de  l'inhiimalioii  des 
«  corps. 

«  Les  tombeaux  qui  se  trouvaient  renfermés  dans  le  tu* 
«  mulus,au  nombre  de  cinq,  y  compris  deux  petits ,  étaient 
«  construits  en  pierres  sèches  sans  fondations  ni  dallage.  Les 
«  ossements  étaient  bien  consenrés  et  quelques-uns  portaient 
«  l'empreinte  des  bracelets;  toutes  les  tètes  étaient  tournées 
o  vers  Test  Selon  la  tradition  du  pays ,  une  grande  bataille 
«  aurait  été  livrée  dans  la  plaine  qui  s'étend  sur  la  rive  de 
«  l'Allier  et  tout  près  du  domaine  de  Vary.  En  1845,  on  a 
«  trouvé  dans  la  même  contrée  plusieurs  tumulus  semblables 
«  à  celui  du  champ  des  Maltroncés.   » 

M.  Robineau-Desvoidis  s'étend  longuement  sur  la  décou- 
verte faite  à  la  Chapelle ,  près  St.  -Sauveur-en-Pnisaye ,  d'un 
tombeau  dans  lequel  il  a  cru  reconnaître  des  caractères  de 
construction  gallo-romaine ,  mais  en  môme  temps  des  objets 
d'une  époque  moins  reculée. 

M.  Morellct  donne  aussi  des  détails  circonstanciés  sur  un 
tumulus  celtique  qu'il  a  fouillé  à  Chaulgnes  ;  les  ossements 
de  plusieurs  cadavres  y  étaient  déposés  les  uns  sur  les  autres, 
avec  des  fragments  d'armes,  des  bracelets  et  des  colliers  qui 
sont  actuellement  au  musée.  Au  sujet  des  colliers  gaulois, 
une  discussion  s'engage  entre  MM.  de  Caumont ,  Morellet 
et  Gallois.  M.  de  Caumont  dit  que  cet  ornement,  quand 
il  était  formé  de  perles  enchâssées,  devait  être  particulier 
aux  femmes ,  d'après  les  recherches  nombreuses  faites  à  cet 
égard  par  M.  Hugo,  bibliothécaire  de  Colmar;  M.  Morellet, 
au  contraire,  soutient  que  des  colliers  étaient  également  por- 
tés par  les  hommes. 

M.  Morellet  parle  ensuite  de  quelques  tumulus  qui  lui  ont 
paru  avoir  servi  à  indiquer  les  limites  d'une  contrée  ;  on  en 
trouve  un  certain  nombre  sur  les  bords  des  rivières,  limites 
naturelles,  et  dans  les  lieux  qui  sont  indiqués  sur  les  an- 
ciennes cartes  sous  le  nom  de  Gnes. 
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M.  Robineani-Desvoidis  confirme  cette  observation  de  M. 
Horellet  par  les  observations  qa*il  a  faites  ioi-même  et  dont 
3  Eût  part  à  rassemblée;  il  ajoute  qa*ll  a  remarqué  que ,  le 
plus  soavânt,  ces  tumolus  étaient  environnés  d'un  petit  fossé 
ou  d*one  espèce  de  rigole.  Ce  fossé  pourrait  être  le  résultat 
des  terres  enlevées  pour  former  le  tomnlus. 

AL  Clrosnier  rappelle  que  »  dans  plusieurs  contrées  du  Ni- 
vernais» l'usage  d'établir  des  tumulus  semble  s'être  peipétué. 
Quand  un  individu  a  péri  sur  un  chemin  détourné ,  soit  par 
accident ,  soit  par  suite  d'un  crime ,  les  gens  de  la  cam- 
p^De ,  en  passant  dans  cet  endroit,  y  déposent,  soit  des 
branches  d'arbre,  soit  des  mottes  de  gazon ,  soit  une  poignée 
d'herbe.  Dans  les  campagnes  du  nord  du  Nivernais ,  on  jette 
prescfae  partout  une  poignée  d'herbe  sur  le  corps,  quand  il 
est  déposé  dans  la  fosse.  Quelques  membres  font  observer 
qne  cet  usage  n'est  point  particulier  au  Nivernais ,  et  qu'on 
le  rencontre  dans  d'autres  contrées. 

Résomant  toutes  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  sur  cette 
matière,  M.  de  Gaumont  recommande  de  nouveau  l'étude  des 
dobnens  sous  le  rapport  géographique  ;  il  faudrait  en  arriver, 
dit-ilt  à  pouvoir  distinguer  avec  certitude  les  tombelles  d'ori- 
911e  gfioloîse  ou  gallo-romaine  de  ces  mottes  féodales  qui  se 
Honve&t  en  grand  nombre  dans  certaines  parties  de  la  Framce; 
souvent  aussi  l'on  rencontre  dans  les  tumulus,  surtout  en 
Angleterre  et  en  Allemagne ,  des  objets  de  provenance  évi- 
demment mérovingienne ,  des  ûbules  émaillées  et  des  mon- 
naies de  cette  période  de  notre  histoire  :  l'étude  de  ces  mo- 
numents est  plus  avancée  en  Angleterre  qu'en  France.  Il 
serait  à  désirer  que  nous  ne  restions  pas  en  arrière  de  nos 
voisins  de  la  Grande-Bretagne  pour  cette  branche  de  l'ar- 
cbéokigîe,  et  de  nouvelles  études  sont  indispensables  pour 
arriver  chez  nous  à  un  système  de  classification  des  antiquités 

pnloises  et  gallo-romaines. 
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Personne  ne  demandant  plus  la  parole  sur  la  première 
•4iuestk>n»  on  passe  à  la  seconde  : 

Etablir  le  réseau  des  voies  romaines  qui  sHUmnaient  le 
Nivernais  et  Uurjonaion  avec  les  voies  des  provinces  Umi-- 
Graphes. 

Le  commandant  Barat  dépose  sur  le  bureau  une  carte  dn 
Nkemais  »  qui  indique  tontes  les  portions  de  Yoies  romaines 
qu'il  a  reconnues  en  parcourant  le  pays.  Ces  fragments  de 
voies  sont  tracés  avec  soin.  Trois  principales  mettaient  Autnn 
en  communication  avec  Paris ,  Bordeaux  et  Àuxerre  ;  la  pre- 
mière passait  par  le  Beuvray  ,  traversait  tout  le  Nivernais 
«n  se  dirigeant  sur  St-Révérien»  Menou,  Entrains,  SL- 
Amand  en  Puysaie  »  et  rejoignait  la  grande  voie  de  Neva«  à 
Paris;  la  seconde  tombait  à  Bourbon-Lancy ,  l<mgeait  la  Loiro 
jusqu'à  Decise,  suivait  son  cours  jusqu'à  Rosemont ,  en  pas- 
sant par  Avril,  Fleury,  faisait  ensuite  un  coude  pour  se 
diriger  sur  Langeron  et  se  retrouvait  sur  l'autre  rive  de 
l'Allier  dans  la  direction  de  Sancoins;  la  troisième  allant  sur 
Auxerre  traversait  une  partie  du  Morvand  ;  on  en  retrouve 
des  fragments  à  Pierre-Ecrite  et  Quarré-les-Tombes.  D'autres 
lignes  moins  importantes  reliaient  entr'eux  ces  grands  che- 
mins; ces  lignes  étaient  fort  multipliées  dans  le  Nivernais, 
à  en  juger  par  la  carte  qui  a  été  dressée  par  le  commandant 
BaraL 

M.  Victor  Petit  demande  la  parole  :  l'honorable  membre 
ne  pense  pas  que  l'on  puisse  adopter  comme  par&itement 
exacte  la  carte  des  voies  romaines  que  l'on  soumet  au  Con- 
grès. U  pense  que  l'honorable  préopinant  s'est  peut-être  trop 
laissé  influencer  par  les  traditions  locales.  M.  Victor  Petit , 
reprenant  la  question  sous  un  autre  point  de  vue,  s'attache 
à  démontrer  la  différence  notable  qu'il  remarque  entre  les 
voies  gallo-romaines  qui  traversent  le  département  de  la  Niè- 
vre ,  et  celles  qui  se  retrouvent  encore  dans  les  départements 
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^oums  el  même  les  provinces  assez  éloignées.  Ainsi ,  dans 
^Pkaràie»  la  Normandie,  riIe*de-France ,  la  Champagne  et 
rOrléanais,  od  remarque  encore  les  traces  incontestables 
des  Ymes  antiques  qui  traversaient  toutes  ces  provinces.  Se 
prolongeant  en  lignes  droites ,  el  au  milieu  des  vastes  pla- 
teaux dont  elles  suivaient  autant  que  possible  la  ligne  de  faîte, 
ces  voies  antiques  se  reconnaissent  non  à  leur  empierrement 
primitif,  mais  seulement  à  leur  direction  constante  d'une 
ville  à  une  autre.  Si  l'empierrement  primitif  a  disparu  sous 
des  empierrements  successifs ,  le  tracé  est  resté  le  même  ; 
à  peine  est-il  altéré  dans  sa  direction  par  les  empiétements 
des  champs  riverains.  Ainsi,  pour  citer  un  exemple  assez  rap- 
proché ,  la  grande  voie  romaine  allant  de  Sens  à  Orléans , 
se  retrouve  encore  sur  un  alignement  de  plus  de  15  lieues  de 
longueur.  Les  environs  de  Reims ,  Soissons ,  Saint-Quentin , 
Beanvais,  etc.,  montrent  encore  des  alignements  d'une  étendue 
semblable.  M.  Victor  Petit  appuie  sur  ce  fait  :  que  dans  les 
provinces  qu'il  vient  de  citer ,  les  traces  des  voies  romaines 
sont  parfaitement  visibles ,  quant  à  leur  tracé  général ,  mais 
presque  nulles  pour  ce  qui  concerne  la  nature  et  le  mode 
d*enipierrement  primitifs  ;  tandis  que  dans  le  Nivernais ,  au 
contraire ,  on  retrouve  des  tronçons  épars ,  mais  assez  bien 
cooserrés  pour  être  étudiés  avec  sûreté.  Ces  tronçons  de  che- 
mins antiques  sont  isolés  et  ne  semblent  se  diriger  en  aucune 
façon  sur  telle  ou  telle  ville.  La  raison  peut  en  être  reconnue 
et  admise.  Le  Nivernais  est  une  contrée  très-ondulée  et  même 
montagneuse  dans  une  notable  partie  des  régions  du  Nord 
et  de  l'Est  De  ce  côté  du  département  surtout ,  il  fut  im- 
possible de  tracer  les  chemins  en  lignes  directes  ;  la  confi- 
guration du  sol  s'y  oppose  complètement  On  ne  doit  donc 
point  chercher  ici  de  ces  longs  alignements  qui,  en  général , 
font  reconnaître  les  chemins  antiques. 
Les  itinéraires  d'Antonin  et  de  Peutinger  ne  laissent  aucun 
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doute  sur  rexistence  des  grands  chemins  qui  trayersaient  le 
Nivernais ,  pour  aller  d'Âutun  à  Paris ,  d'Autnn  à  Bourges , 
de  Nevers  à  Orléans,  etc.  Mais  toutes  ces  voies  n*ont 
laissé  que  peu  de  traces  sur  le  sol ,  et  on  est  réduit  à  des 
conjectures  sur  leur  itinéraire  réel  dans  beaucoup  de  localités 
intermédiaires  :  les  points  de  départ  sont  seuls  connus,  et 
quelques  points  de  passage  isolés  ne  peuvent  donner  que  des 
indications  assez  vagues,  malgré  leur  bel  état  de  conservation 
il  y  a  quelques  années.  M.  Victor  Petit  insiste  donc  pour  que 
des  recherches  nouvelles  et  entreprises  au  point  de  vue  bis- 
torique  d*abord,  et  descriptif  ensuite,  soient  commencées 
afin  de  résumer,  d'analyser  les  nombreuses  éludes  déjà  faites, 
mais  restées  isolées  entr*elles  et  conçues  sous  des  rapports 
fort  divers. 

Plusieurs  savants  se  sont  occupés  des  antiquités  gallo- 
romaines  que  renferment  le  département  de  la  Nièvre,  mais 
jusqu'ici  on  peut  regretter  le  manque  d'ensemble  dans  les 
recherches.  Il  est  résulté  de  ce  fait,  qu'une  déplorable  con- 
fusion s'est  établie  dans  les  descriptions  qui  mentionnaient 
d'une  manière  différente  une  seule  et  même  voie.  Cet  état 
de  chose  ne  doit  plus  durer,  et  la  Société  Niternaise  tiendra 
à  honneur  de  provoquer  la  réunion  des  savants  qui  vouent 
leur  temps  et  leurs  connaissances  à  l'élude  de  la  province 
qu'ils  habitent. 

En  résumant  ses  observations ,  relativement  aux  localités 
qu'il  a  explorées  dans  le  but  de  reconnaître  les  voies  antiques, 
M.  Victor  Petit  pense  que  la  carte  archéologique  présentée 
au  Congrès  indique  un  trop  grand  nombre  de  chemins  gallo- 
romains.  Il  ajoute  que  rien  n'est  plus  évident  que  des  che- 
mins anciens  n'aient  existé  autrefois ,  que  ces  chemins  ont 
dû  être  nombreux,  mais  que  dans  l'état  actuel  des  choses, 
le  tracé  réel  de  ces  mêmes  chemins  est  resté  inconnu,  et  que 
ce  ne  peut  être  que  par  approximation ,  on  sur  de  simples 
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coDjectures»  que  ces  chemins  sont  tracés  sur  la  carte  du 
département  de  la  Nièvre.  Les  études  se  modifieront  peu  à 
peu ,  et  il  n'est  pas  doutenx  que  de  nouvelles  recherches  ne 
lassent  reconnaître  l'itinéraire  antique  des  voies  tortueuses  et 
irrégulières  du  Nivernais.  Â  cet  égard ,  la  grande  carte  du 
d^iôt  de  la  guerre  peut  donner  d'utiles  renseignements ,  bien 
que  pour  le  Nivernais  cette  magnifique  carte  n'ait  pas  été 
dressée  avec  tout  le  sdn  désirable  sous  le  rapport  archéo-* 
logique.  D'autres  provinces  ont  été  plus  soigneusement  étu- 
diées. Les  feuilles  des  premières  éditions  de  la  carte  de  Cas- 
sini  sont  précieuses.  Enfin,  dit  en  terminant  M.  Victor 
Petit ,  espérons  que  la  Société  Nivernais£,  en  se  mettant 
de  suite  en  rapport  avec  les  sociétés  voisines,  arrivera  promp- 
tement  à  dresser  d'une  manière  exacte  «  le  réseau  des  voies 
«  romaines  qui  sillonnaient  le  Nivernais  et  leur  jonction  avec 
«  les  voies  des  provinces  limitrophes.  » 

M.  Robinean-Desvoidis  prétend  que  l'abbaye  de  St -Ger- 
main a  été  le  point  précis  vers  lequel  se  dirigeaient  toutes  les 
voies  romaines  aboutissant  à  Auxerre. 

M«  l'abbé  Brûlé  fait  remarquer  que  les  monastères  étaient 
en  général  placés  sur  les  grandes  routes ,  afin  d'offrir  l'hospi- 
talité aux  voyageurs  ;  qu'il  ne  serait  donc  pas  étonnant  que 
l'abbaye  de  St -Germain  ait  été  construite  à  la  jonction  de 
frfnsieurs  voies  romaines. 

M.  l'abbé  Grosnier  confirme  l'observation  faite  par  M. 
l'abbé  Brûlé,  en  rappelant  que  des  hôtelleries  furent  con- 
stmites  par  les  {uremiers  moines  de  la  Charité  en  même  temps 
que  le  monastère ,  souvenir  qui  a  été  conservé  jusqu'à  nos 
jours,  car  la  me  qui  conduit  à  l'ancien  monastère  se  nomme 
encore  rue  des  Hôtelleries. 

M.  Quantin,  tout  en  reconnaissant  en  général  la  justesse  de 
ces  observations,  ne  peut  admettre  que  des  voies  romaines  aient 
jamais  passé  au  pied  de  l'abbaye  de  SL -Germain  qui  était 
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géparée  par  an  étang  de  la  ville  gallo-romaine  entourée  de 
murailles. 

M.  Fabbé  Devoucoux  demande  la  parole  pour  communi- 
quer à  rassemblée  une  note  relative  à  la  seconde  question 
du  programme  que  lui  a  remise  M.  Laureau  de  Thory,  pré- 
sident de  la  Société  Eduenne.  On  peut,  dit  M.  Devoocoux, 
s*en  rapporter  à  notre  honorable  président  ;  jamais  il  n*émet 
son  avis,  sans  avoir  approfondi  ta  matière  qu'il  a  à  traiter,  il 
s'abstient  quand  il  ne  peut  motiver  son  jugement  d*uHe  ma- 
nière solide. 

NOTE  DE  M.  LAUREAU  DE  THORT. 


La  question  des  voies  romaines  qui  sillonnaient  le  NivemaB, 
ne  peut  nous  concerner  que  très-secondairement  et  seulement 
pour  quelques-unes  d'entr*elles  qui  traversaient  aussi  notre 
arrondissement  ;  mais  il  serait  bien  important  que  cette  ma- 
tière fût  spécialement  étudiée  sur  les  lieux  mêmes,  par  des 
archéologues  consciencieux  et  exempts,^  autant  que  possible» 
de  tout  esprit  de  système.  Nous  pourrions  puiser  dans  leurs 
travaux ,  des  lumières  précieuses  sur  la  continuation  de  plu- 
sieurs de  nos  voies  qui  aboutissent  à  cette  contrée  et  en  com- 
pléter  en  grande  partie  l'étude. 

Les  voies  romaines  partant  d'Autun  et  pénétrant  dans  la 
province  du  Nivernais  sont,  à  ma  connaissance,  au  nombre 
de  quatre.  Elles  sortaient,  ainsi  que  d'autres,  par  la  porte 
d'Ârroux ,  réunies  d'abord  en  un  seul  faisceau  qui ,  à  l'extré- 
mité du  pont ,  se  bifurquait  et  dont  une  branche  tournant  à 
gauche,  presqu'à  angle  droit,  traversait  la  rivière  de  Tarrenay 
(ou  Temin)  sur  un  pont  depuis  long-temps  détruit,  passait 
près  du  temple  de  Janus  et  coupait  un  peu  obliquement  la 
direction  actuelle  de  la  route  de  Gbâteau-Ghinon.  Près  de  là» 
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mie  noQTelle  branche  se  séparait  sur  la  droite  et  tendait  à  la 
Celle  où  eDe  se  biforquait  de  nouveau.  L'embranchement  de 
droite  passe  à  la  Petite-Terrière,  dans  le  territoire  de  la 
comimone  d'Ânost,  pénètre  dans  le  département  de  la  Nièvre 
par  la  commune  de  Plancbey^  puis  passant  par  Ouroux, 
l'Huis-Gniliot ,  Pré-Fontaine,  arrive  à  Lorme,  d'où,  sebn 
toute  apparence,  partaient  d'autres  embranchements  qui  ne 
peuvent  être  étudiés  avec  succès  dans  leurs  directions  et  leurs 
détails  que  par  les  archéologues  du  pays. 

Le  second  embranchement  de  la  Celle  s'écarte  du  premier 
sur  la  gauche ,  gravit  par  une  pente  rapide  la  montagne  où 
Ton  en  reconnaît  quelques  vestiges  et  entre  dans  la  Nièvre 
sur  le  territoire  de  la  commune  d'Arleuf ,  passant  près  du 
hameau  des  Paquehns  où  il  en  existait,  il  y  a  quelques  années, 
un  morceau  remarquable  qui  a  été  détruit. 

C'est  de  ce  pomt  que  les  archéologues  du  Nivernais  doi- 
vent l'étudier  avec  soin  à  raison  de  son  importance,  et  vé- 
rifier sa  dûiection  que  quelques  auteurs  ont  sommairement 
indiquée  par  Aulnay,  St-Révérien,  Entrains,  qui  estl'm- 
TABA19V1I  du  marbre  d'Âutun ,  où  elle  aurait  coupé  la  voie 
à'Âuxenre  à  la  Loire,  décrite  sur  le  même  marbre,  Arquian 
et  enfin  Bonny  et  Briare.  Ces  deux  derniers  points  sont  si- 
tués, à  la  vérité ,  dans  le  département  du  Loiret,  mais  à  si 
peu  de  distance  de  celui  de  la  Nièvre,  qu'il  ne  serait  pas  diflS- 
cfle  de  continuer  jusques-là  les  investigations.  Cette  direction 
bien  vérifiée  dans  ses  détails  et  rectifiée  s'il  était  nécessaire , 
forait  juger  si  cette  voie,  comme  on  le  présume,  établissait 
une  communication  directe  d'Autun  à  Orléans,  sans  faire  le 
long  détour  qu'exige  le  passage  par  Oecise ,  Nevers  et  la 
grande  voie  de  la  Loire. 

L'exploration  de  cette  route  et  de  la  précédente  est  aussi 
irës-essentidie  pour  l'explication  d'un  passage  d'Ammien 
MarcelliB,  fort  controversé  entre  les  archéologues  sur  la 
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traTenée  de  Teaiperear  Julieo  «  d' Aatuo  à  Aoxerre,  par  une 
route  autre  que  celle  de  Sauliea  et  Ghora. 

La  Toie  principale  d'où  sont  sortis  ces  divers  rameaux  con- 
tinue sa  direction»  passe  près  de  la  Verrerie  et  s'approche  de 
la  route  actuelle  de  Bourbon-Lancy ,  qu'elle  suit  à  peu  de  dis- 
tance jusqu'au  hameau  des  Quatre- Vents.  Mais  dans  cette 
traversée  »  et  à  5  ou  6  kilomètres  d'Autun ,  sort  une  trm- 
sième  branche  qui,  s'écartant  sur  la  droite ,  se  dirige  au  ha- 
meau de  Mechet ,  à  VauUheot«  aux  Trois-Cheminées»  à  In 
Chaurotte ,  à  la  Boutière ,  passe  dans  le  territoire  de  St-Prix 
et  entre  dans  le  département  de  la  Nièvre ,  à  TEchenaolt , 
commune  de  Glux»  au  pied  même  du  mont  Beuvray*  An- 
delà  de  ce  point,  sa  direction  est  signalée  par  le  Fondon, 
Sanglier,  le  Niret,  et  enfin  St -Honoré.  Cependant  l'étude 
de  cette  partie  aurait  besoin  d'être  complétée  dans  ses  détails; 
mais  c'est  surtout  au-delà  de  St -Honoré  que  doivent  port^ 
les  investigations.  Une  autre  voie  semble  croiser  celle*  ci  près 
de  St. -Honoré  et  aller  rejoindre  celle  d'Autun  à  Decise;  mais 
il  n'est  pas  présumable  que  cette  dernière  direction  soit  k 
continuation  delà  route  d'Autun  à  St. -Honoré,  qui,  dans  oe 
cas,  eût  fait  double  emploi  avec  celle  de  l>eàsit,  U  serait 
donc  important  de  chercher  s'il  n'existerait  pas  un  prolon- 
gement dans  la  direction  de  Nevers  à  travers  le  pays  des 
Amognes;  dans  ce  cas,  cette  voie  aurait  établi  une  com- 
munication directe  entre  Autun  et  Nevers ,  en  évitant  le  détour 
par  Decise  et  la  voie  de  la  Loire.  C'est  un  point  sur  lequel 
on  doit  appeler  spécialement  les  explorations  des  archéologues 
du  pays. 

Quant  aux  embranchements  qui  liaient  l'établissement  ro- 
main du  plateau  de  Beuvray  aux  deux  voies  principales  de 
Decise  et  de  St. -Honoré,  l'un  d'eux,  partant  du  hameau  de 
la  Boutière ,  a  été  exploré  par  moi  jusqu'au  somoiet  de  la 
montagne,  et  les  autres  sur  lesquels  nous  n'avons  encore 
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que  des  tnrésompCioiis  pins  ou  moins  fortes,  se  trouvant  à 
mie  distance  très-rapprochée  de  la  limite  des  départements 
de  SaAne-et-Loire  et  de  la  Nièvre ,  penvent  être  également 
explorés  par  les  archéologaes  desdeox  pays. 

La  quatrième  voie ,  et  la  pins  importante  sans  contredit , 
est  la  route  d'Anton  à  Decîse  que  nous  avons  laissée  près  do 
hameao  des  Quatre- Vents;  de  ce  point  elle  s*écarte  sur  la 
droite  de  la  roote  actuelle  de  Boorbon-Lancy ,  passe  au  moulin 
de  Baox,  derrière  la  montagne  de  la  Cornette  et  entre  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  près  de  Chassagne  et  de  Poil. 
Elle  se  rapproche  ensuite  de  la  roote  de  Bourbon ,  passe  près 
do  château  de  Tliii ,  à  Magny ,  anx  Draîllots,  à  Cherrette,  au 
moulin  Dangny ,  à  la  Garde,  etc.  Les  archéologaes  de  la  Nièvre 
auront  à  vérifier  les  détails  de  ce  tracé  et  surtout  à  en  étudier 
h  continuation  jusqo'à  Decise,  et  s'assurer  si,  suivant  Topinion 
de  quelques  auteurs ,  il  passe  en  effet  par  Apponay  et  Fours. 

Us  auront  aussi  à  explorer  un  embranchement  qui,  à  la 
sottie  de  Magny,  s'écartant  du  précédent  sur  la  gauche ,  tire 
droit  à  la  roote  actuelle  de  Bourbon  et  semble  disparaître.  Il 
serait  intéressant  de  s'assurer  si  cette  branche  n'aurait  point 
fût  partie  d'une  voie  de  communication  d'Âutun  à  Bourbon- 
Lancy.  Il  est  d'autant  plus  essentiel  d'explorer  avec  soin,  dans 
toutes  ses  parties,  la  voie  d'Autun  à  Decise,  qu'elle  forme  le 
tronc  commun  de  deux  routes  principales  rapportées  dans 
llcinéraire  d' Antonin  et  la  carte  de  Peotinger ,  l'une  conmie 
route  d'Autun  à  Paris,  et  l'autre  d'Autun  à  Bordeaux. 

Yoid  maintenant  les  diflficultés  que  cette  partie  pi*ésente  à 
réaoodre. 

L'itinéraire  d' Antonin  place  entre  Autun  et  Decise  une  sta- 
tîonnoaunée  AuniNCVM,  à  22  lieues  gauloises  d'Autun  et  à  i& 
de  Decise ,  et  la  carte  de  Pentinger  indique  entre  ces  deux 
mêmes  villes  deux  stations,  l'une  nommée  boxvm  ,  à  8  lieues 
gauloises  d'Autun,  et  h  seconde,  figurée  sur  cette  carte  comme 
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on  établissement  thermal ,  est  nommée  aqtis  misin£ii  ,  et 
marquée  è  22  lieaes  gauloises  de  boxym  et  à  i&  de  Dedse. 

Ces  différences,  soit  dans  les  stations,  soit  dans  la  distance 
totale ,  ont  fait  penser  à  plusieurs  anteors  qu'il  n'était  pas 
question  de  la  même  voie,  du  moins  dans  toute  son  étendue. 

Danviile  a  cru  devoir  fixer  la  position  d'AUsmcvM  à  Anizy, 
soit  à  raison  de  i'étymologie ,  soit  surtout  parce  que  les  dis- 
tances de  ce  point  à  Autnn  et  à  Dedse  présentent  une  con- 
formité très-approximative  avec  celles  indiquées  dans  l'itmé- 
Faire.  On  peut  objecter  sans  doute  que  ce  tracé  s'écarte 
sensiblement  de  la  ligne  droite;  mais  on  trouve  assez  souvent 
des  exemples  de  semblables  écarts.  D'autres  archéologues , 
frappés  de  la  découverte  de  ruines  romaines  considérables  à 
AUuy ,  ont  proposé  d'y  placer  ausincvm  ;  mais  ce  lieu  se 
trouve  tellement  écarté  de  la  direction  d'Autun  à  Deôse, 
qu'il  est  bien  difficile  de  l'adopter  cooune  point  intermédiaire 
entre  ces  deux  villes. 

Il  serait  important  pour  la  solution  de  ces  difficultés,  de 
reconnaître  les  voies  romaines  qui  peuvent  passer  à  Anizy  et 
AUuy ,  d'en  bien  déterminer  les  directions  et  les  lieux  de 
passage  et  de  les  comparer  avec  celle  dont  nous  possédons  les 
restes  et  qui  parait  se  diriger  par  Apponay  et  Fours. 

Quant  aux  stations  de  la  carte  de  Peutinger ,  Danville  a 
pensé  que  celle  d'AQVis  nisineu  figurée  sur  cette  carte,  ainsi 
que  nous  venons  de  le  dire,  comme  un  établissement  thermal, 
ne  pouvait  se  placer  qu'à  Bonrbon-Lancy ,  et  a  fixé  celle  de 
BOXVM  au  hameau  de  Bussière ,  sur  la  route  d'Autun  à  Toulon- 
sur- Arroux.  iMais  cette  fixation ,  basée  en  partie  sur  l'étyoso- 
logie,  présente  de  grandes  difficultés;  elle  supposait  que  les 
routes  de  Toulon  et  de  Dedse  auraient  eu  un  tronc  commun 
d'Autun  à  boxtx  ,  et  l'aspect  seul  de  la  carte  de  Peutinger 
détruit  complètement  cette  supposition,  en  présentant  ces 
deux  voies  comme  entièrement  distinctes  depuis  leur  point  de 
départ  d'Autun. 
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En  somme ,  il  paraît  résulter  des  distances  indiquées ,  que 
c*est  dans  l'arrondissement  d'Âulan  qu'il  faut  chercher  la 
station  de  boxyv  ,  et  que  c'est  dans  la  Nièvre  qoe  doit  se 
troorer  celle  d'ALisiNCVM.  Il  serait  à  désirer  qoe  les  explo- 
rations relatives  à  ces  points  fussent  faites  simnltanément  par 
les  arcbéologoes  des  deux  pays.   » 

M.  Berry  insiste  sur  la  nécessité,  pour  les  départements 
limitrophes ,  de  faire  coïncider  leurs  études  sur  les  voies  ro- 
maines ;  il  dépose  sur  le  bureau  une  carte  du  Berry  qui  indique 
les  différentes  voies  qui  le  sillonnent  et  fait  remarquer  leur 
rapport  avec  quelques-unes  de  celles  qui  aboutissent  à  la 
Loire ,  signalées  par  le  commandant  Barat. 
«  Après  les  différentes  explications  qui  ont  eu  lieu ,  dit 
l'honorable  membre,  sur  les  voies  romaines  plus  ou  moins 
complètes  qui  sillonnent  le  sol  du  Nivernais ,  je  puis  aborder 
la  seconde  partie  de  la  question ,  et  examiner  quel  est  le 
point  de  jonction  de  ces  voies  avec  celles  des  provinces 
voisines  :  on  vient  de  nous  entretenir  des  grands  chemins 
qui  se  dirigeaient  d^Âutun  soit  vers  Nevers,  soit  vera 
Aoxerre ,  je  vais  m'occuper  de  leur  communication  avec 
ksffituriges.  - 

•  On  rencontre  aussi  dans  le  département  du  Cher  un 
grand  nombre  de  voies  romaines;  on  y  compte  jusqu'à 
huit  voies  principales,  une,  au  nord,  se  dirigeant  de  Bourges 
sur  Orléans ,  dont  on  trouve  les  traces  apparentes  dans  les 
communes  de  St-Eloi ,  Vasselay ,  Âllogny ,  jusqu'à  Neuvy 
oà  la  trace  se  perd  dans  les  bruyères  de  la  Sologne. 
«  Une  seconde,  à  l'est,  conduisait  de  Bourges  aux  bords  de 
la  Loire  au-dessous  de  Sancerre.  Cette  voie  est  encore 
reconnaissable  dans  une  grande  partie  de  son  parcours; 
die  traverse  les  communes  de  Ste. -Solange,  les  Aix, 
Montigny;   aux  abords  de  la  Loire,  entre  Sancerre  et 
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«  Ménétreol,  on  lui  a  donné  jusqu'à  huit  noms  :  dans  la 
«  partie  comprise  entre  Bourges  et  Montigny  on  la  nomme 
«  tantôt  Levée  de  César,  tantôt  Levée  de  Joeques-Ccnar^  près 
«  de  Sancerre  on  la  nomme  Chaussée  de  la  reine  Blanche  y 
«  parce  que  ce  fut  le  chemin  que  suint  la  mère  de  saint 
«  Louis  quand  elle  vint  passer  les  fêtes  de  Pâques  à  Sancene. 
«  Cette  seconde  Toie  deTait  franchir  la  Loire  dans  la  direc- 
tion d'Auzerre  et  de  Sens;  mais  à  quel  point  cette  com- 
munication d'une  rive  à  l'autre  avait-il  lieu?  C'est  nne 
question  qui  semble  indécise  en  présence  de  deux  fiûts 
maintenant  reconnus  ;  l'un  qu'il  existe  une  voie  se  dirigeant 
sur  Entrains,  Toucy,  Auxerre;  dans  ce  cas  ce  serait  au 
Peseau,  presque  vis^-Yis  Çosne,  que  la  Toie  aurait  fianchi 
la  Loire.  Cette  o|Mnion  serait  d'autant  plus  probable  qu'en 
1849  M.  de  Vogué  découvrit,  dans  sa  propriété  du  Pesean, 
des  vestiges  d'une  vaste  construction  romaine  dont  le  gise- 
ment paraissait  indiquer  un  travail  assez  important  OHume 
serait  la  tête  d'un  pont  L'autre  qu'il  ezistait  au-dessous  de 
Sancerre,  entre  St-Satur  et  SU-Thibault»  une  statua 
militaire  considérable,  le  castrum  gordianum,  qui  aurait 
pu  également  servir  à  protéger  à  St. -Thibault  le  passage 
de  la  Loire.  En  admettant  ce  fait,  le  passage  effectué  à 
St. -Thibault  aurait  rejoint  Eotirains  par  la  voie  du  littoral 
en  descendant  la  Loire  jusque  vis-à-vis  le  Peseau.  Dans 
tous  les  cas ,  cette  voie  devait  se  diriger  sur  Auxerre  et 
Sens. 

«  Une  troisième  voie  partant  de  Bourges  conduisait  à 
Autun;  les  traces ,  dans  le  département  du  Cher,  sont  bien 
connues  et  constatées  dans  les  communes  d'Auvoye, 
Russy ,  Lantan ,  Sagonne,  Sanooins.  Le  passage  de  la  Loire 
s'effectuait  au  port  de  Momay  ;  c'est  par  ces  deux  voies 
que  les  Bituriges  communiquaient  avec  Autun  et  Auxerre 
en  Uraversant  le  Nivernais. 
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t  Le  oommandant  Barat  a  signalé  ane  antre  voie  romaine 
de  Nerers  à  Bourges ,  par  la  Gnerche;  cette  voie  nous  est 
iocoaoue  dans  le  Cher ,  c'est  donc  le  cas  de  la  faire  étu- 
dier, et  la  Commission  du  Cher  s'en  occupera  immédiate- 
ment; les  documents  que  nous  pourrons  nous  procurer 
pour  éclairer  cette  question ,  seront  communiqués  à  la 
Société  archéologique  de  la  Nièvre  pour  compléter  ses 
travaux. 

<  Une  quatrième  route  partait  de  Bourges,  se  dirigeant 
sur  Lyon  en  passant  par  Dnn-le-Roy. 

«  Une  cinquième  allait  de  Bourges  à  Hery.  Les  communes 
de  Lissay,  Alicbamps,  la  Gelle-Bruère ,  etc. ,  en  ont  con- 
servé de  longs  et  magnifiques  tronçons. 
«  La  sixième  allait  de  Bourges  à  Poitiers ,  et  une  autre 
ligne  reliait  Poitiers  à  Nery. 

«  La  huitième  voie  se  dirigeait  à  l'ouest  de  Bourges  sur 
Tours. 

<  La  Commission  historique  du  Cher  s'occupe  en  ce  mo- 
ment d'un  travail  sur  l'ensemble  des  voies  romaines  et  leur 
directioii  dans  les  provinces  limitrophes;  elle  a  déjà  com- 
meocé  cette  étude,  elle  a  suivi  presque  tous  les  tronçons 
de  chemins  dont  plusieurs  se  reconnaissent  à  la  surface 
snr  ane  longueur  de  plusieurs  myriamètres.  Une  carte  du 
d^nrtement  indique  tons  les  points  déjà  reconnus.  Les 
travaux  auxquels  la  Commission  se  livre  actuellement  com- 
plétera bientôt  le  réseau.  Cette  carte  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  déposer  sur  le  bureau  et  d'offrir  au  Congrès,  peut 
servir  à  contrôler  les  directions  des  voles  de  la  Nièvre. 

«  C'est  en  s'aidant  mutuellement  que  la  Société  archéolo- 
gique de  Nevers  et  la  Commission  historique  de  Bourges 
parviendront  à  établir  cette  partie  importante  de  la  géo- 
graphie ancienne  du  centre  de  la  France. 

<  L'inspection  de  cette  carte  suffira  pour  démontrer  que 
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a  notre  Rystème  actuel  de  commaDication  ne  fait  que  repro- 
«  duire  Tœuvre  des  Romains.  Nos  roates  modernes  suivent 
t  presque  le  même  tracé  que  cetles  que  nous  avons  re- 
«  connues  préexistantes  ;  c'est  que  les  mêmes  intérêts  néces- 
«  sitaient  les  mêmes  directions;  seulement  des  rectifications 
«  de  ligne  sont  devenues  indispensables  en  raison  du  dépla- 
«  cément  de  certains  centres  de  population.  » 

Le  commandant  Rarat  fait  observer  que  la  carte  de  Peu- 
tinger  est  inexacte  dans  les  indications  des  fleuves;  la  Ga- 
ronne ,  par  exemple ,  est  indiquée  à  la  place  de  la  Loire  et  la 
Loire  prend  la  place  de  la  Seine. 

M.  Tabbé  Grosnier  dépose  sur  le  bureau  un  fragment  de 
la  carte  de  Peutinger  établie  sur  une  grande  échelle,  et  de- 
mande la  parole  pour  rétablir  certains  points  importants  de  la 
géographie  ancienne  du  pays. 

9  L'observation  présentée  par  le  commandant  Barat  est , 
dit-il ,  de  la  plus  grande  importance  ;  il  est  évident  que 
le  fleuve  que  la  carte  de  Peutinger  fait  passer  à  Luteci^ 
Paris,  ne  peut  être  que  la  Seine  et  non  la  Loire ,  que  celui 
qui  arrose  Bourbon ,  Decise  et  une  partie  du  Nivernais , 
ne  peut  être  que  la  Loire  et  non  la  Garonne.  Une  fois 
cette  rectification  faite,  nous  pouvons  nous  rendre  compte 
en  partie  de  notre  ancienne  géographie  et  restituer  à  quel- 
ques localités  leurs  anciens  noms ,  reconnaître  d'une  ma- 
nière indubitable  des  lieux  que  les  géographes  n'avaient 
pas  encore  reconnus. 

«  Le  savant  Banville  s'est  laissé  entraîner  dans  des  erreurs 
qu'il  eût  bien  certainement  évitées ,  s'il  eût  vécu  de  notre 
temps.  Il  avait  remarqué  sur  la  rive  droite  de  la  Loire 
deux  établissements  d'eaux  thermales  indiqués  sur  la  carte 
a  de  Peutinger  par  les  bâtiments  carrés  par  lesquels  il  dé- 
«  signait  ces  sortes  d'établissements;  il  crut  qu'il  y  avait  ici 
«  une  transposition ,  il  assigna  à  Baurban^Lancy  le  lieu  in- 
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diqoé  sous  le  nom  é^AqwB  Nisincei  et  Aqum  Barmcmiê 
devint  Baurban-l^Archambault, 
«  Les  eaox  thermales  de  St -Honoré  en  Morvand  étaient 
inconnues  à  Banville  ;  de  son  temps  elles  étaient  encore 
cachées  sous  on  amas  de  ruines  couvertes  de  broussailles  ; 
ce  ne  fut  qu'en  1821  qu'on  commença  les  déblayements 
et  que  l'on  découvrit  l'ancien  établissement  romain.  Dès- 
lors  il  fut  facile  de  comprendre  que  la  carte  de  Peutinger 
était  exacte  sur  ce  point;  Âipia  Barmonù,  Bourbon- 
Lancy  »  placé  sur  la  rive  droite  do  fleuve ,  occupe  la  place 
qui  lui  convient;  et  A</iUB  Nisincei  dans  l'intérieur  des 
terres  sur  une  des  voies  qui  part  de  Decise,  Degena^ 
poor  se  diriger  sur  le  Morvand ,  est  évidemment  le  lien 
qo!  a  pris  plus  tard  le  nom  de  St -Honoré.  Mais  il  est 
inipossihle  de  reconnaître  avec  Danville»  BOtirfron-i'Ar- 
ehambault  dans  VAqua  BormoniSf  situé  sur  la  Loire ,  et 
Baurbon-Laney  dans  FilfittS  Nisincei  reporté  dans  l'in-  ' 
térieur  des  terres. 

«  Je  dois  ajouter  que  le  village  d'Anizy  semble  avoir  con- 
servé dans  le  pays  le  souvenir  de  YAqtuB  Nisincei  qu'il 
représente  en  abréviation  A...nisy.  Sans  doute,  il  est  en- 
core un  peu  éloigné  des  eaux  de  St -Honoré,  mais  ne 
serait-il  pas  possible  que  les  habitants ,  après  la  ruine  de 
kun  habitations  placées  auprès  de  ces  eaux ,  ruine  qu'on 
attribue  aux  Sarazins  quand  ils  se  portèrent  sur  Autan  et 
sur  les  pays  voisins  jusque  dans  l'intérieur  du  Morvand, 
se  soient  6xés  au  bas  des  montagnes  et  aient  donné  k 
leurs  nouvelles  habitations  le  nom  du  lieu  qui  les  avait 
vus  naitre. 

«  U  est  encore  important  de  rectifier  ici  une  autre  erreur 
de  Danville.  Il  prétend  qu'Antzy,  dont  nous  venons  de 
parier,  est  l'ancien  Alisincum  indiqué  dans  l'itinéraire 
d'Antonin  sur  une  antre  voie  allant  de  Decise  à  Anton; 
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mais  il  est  certain  que  jamais  on  n*a  troofé  à  Anizy  au- 
cunes traces  de  constructions  romaines  »  ce  qui  ne  serait 
pas  étonnant  si,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure,  Anizy  doit 
sa  fondation  à  la  ruine  de  Affua  Nisinœi^  depuis  St  -Honoré, 
par  les  Sarazins,  au  milieu  du  YIIK  siècle.  A  Alluy ,  au 
contraire,  toutes  les  fouiUes  qui  ont  été  opérées  ont  cons- 
taté la  présence  d*un  ancien  et  vaste  établissement  Ce  sont 
des  mosaïques  magnifiques,  des  statuettes,  des  médailles 
en  grand  nombre,  des  ustenûles  de  tonte  sorte  et  de  nom- 
breuses fondations.  Nous  devons  donc  reconnaître  dans 
Alluy  VAlùincum  de  Fitinéraire  d'Antonin.  » 
Après  quelques  observations  faites  par  M.  l'abbé  De- 
Toucouz,  pour  confirmer  ce  que  vient  de  dire  M.  Crosnler , 
l'assemblée  paraît  adopter  l'opinion  qui  vient  d'être  émise. 
M.  de  Gaumont  profite  de  cette  circonstance  pour  en- 
gager de  nouveau  à  se  livrer  dans  chaque  localité  à  l'étude 
de  la  géographie  ancienne  encore  si  peu  connue. 

Personne  ne  demandant  plus  la  parole,  on  passe  à  la  trm- 
sième  question  du  programme  : 

Ou  doà'On  fixer  l'emplacement  de  l'aneieime  Gergovia 
Boiorum  ? 
La  parole  est  à  M.  l'abbé  Crosnier. 


«  Avant  de  répondre  à  cette  question,  dit-il,  il  est  nécessaire 
de  jeter  un  conp-d'œil  rsqnde  sur  l'histoire  des  Boiens,  qui  <Hit 
joué  un  rôle  si  important  dans  les  guerres  entre  les  Gau- 
lois et  les  Romains  ;  cet  aperçu  ne  sera  pas  sans  intérêt 
pour  nous  Nivernais ,  puisque  nous  regardons  ce  peof^ 
comme  ayant  habité  nos  contrées.  Il  nous  sera  plus  facile 
ensuite  de  bien  établir  la  portion  de  notre  territoire  qui  leur 
fut  concédée,  et  par  conséquent  de  nous  fixer  sur  l'emplace- 
ment de  leur  ville  principale.  Les  fioîens  formaient  une  nation 
nombreuse  de  la  Gaule  celtique  ;  quoiqu'on  ne  puisse  indi- 
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qner  d'une  oianière  incontestable  le  pays  qn*il8  habitaient 
afani  leurs  différentes  oûgrations ,  on  pense  communément 
qo*ils  occupaient  le  Bourbonnais  actuel  et  la  partie  du  NiTer- 
nais  qui  TaToisine. 

Nous  voyons  ce  peuple  guerrier  et  STentureux  s'établir  et 
s^étendre  dans  différentes  contrées  de  TEurope  et  de  l'Asie , 
se  mêlant  à  toutes  les  grandes  entreprises  de  leurs  compa- 
triotes et  marchant  toujours  en  tête  de  ces  fiers  Gaulois  qui 
partaient  leurs  droits  au  bout  de  leurs  épées ,  et  qui  préten- 
daient que  tout  appartient  à  des  gens  de  eotur. 

Sons  k  règne  de  Tarquin  l'ancien,  Ambigat,  roi  des  Celtes, 
Toyant  la  population  de  ses  États  s'accroître  d'une  manière 
excessÎTe ,  engagea  Bellovèse  et  Sigovèse ,  ses  neveux,  à  se 
mettre  à  la  tête  de  ce  qu'il  y  avait  de  surabondant  dans  la 
population  qui  lui  était  soumise ,  pour  aller  fonder  ailleurs 
d'antres  établissements.  Bellovèse  marcha  vers  l'Italie  et  Si- 
govèse vers  la  Germanie.  Les  Boièns,  qui  suivirent  ces  der- 
niers ,  s'emparèrent  de  la  Pannonie  et  de  l'illyrie ,  et  éten- 
dirent leurs  conquêtes  sur  les  deux  rives  du  Danube  et  jusque 
dans  le  pays  qui  prit  depuis  le  nom  de  Boiohemum,  Bohême. 
Us  fondèrent  à  l'embouchure  du  Danube  une  ville  qu'ils 
nommèrent  Noviodunum,  nom  qui  leur  rappelait  la  capitale 
du  pays  qu'ils  avaient  quitté.  Vers  l'an  278  avant  J.-C. ,  ces 
peuples  ayant  leur  Brenn  è  leur  tête  marchent  sur  la  Grèce  ; 
mais,  arrivés  dans  le  pays  des  Dardaniens ,  la  dissention  se 
met  parmi  eux  et  ils  se  séparent  en  deux  corps.  Le  Brenn 
s'avance  dans  l'intérieur  de  la  Grèce  à  la  tête  de  150,000 
hommes,  les  autres  au  nombre  de  20,000  suiveut  Léo- 
norius  et  Lutharius  leurs  cheb,  traversent  la  Thrace ,  s'em- 
parent de  Bîzance  et  font  payer  le  tribut  à  toutes  les  villes 
de  la  Propontide.  Bientôt  ils  se  rendent  maîtres  de  la  Cher- 
sooiièse ,  passent  dans  l'Asie-Mineure  qu'ils  soumettent  jus- 
qu'au mont  Taunis,  et  après  toutes  ces  conquêtes  ik  s'éta- 

10 
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bUssent  aux  environs  du  fleave  Halys ,  dans  le  pays  conno 
depuis  sous  le  nom  de  Galatie.  Ils  étaient  si  redoutables  que 
les  rois  de  Syrie  leur  payaient  tribut  pour  a? <^  la  paix  avec 
eux;  au  rapport  de  Justin,  aucun  prince  d'Orient  ne  se 
croyait  solide  sur  son  trône ,  s'il  n'avait  nos  Gaulois  pour  le 
garder;  et  s'il  avait  perdu  sa  couronne,  il  ne  pensait  pas 
pouvoir  la  recouvrer  sans  les  Gaulois.  Phn  tard  ils  furent 
vaincus  par  le  consul  Manlius.  Le  consul ,  auquel  ils  deman- 
dèrent la  paix ,  leur  imposa  pour  condition  de  ne  point  sortv 
du  pays  qu'ils  habitaient  pour  aDer  inquiéter  leurs  voisins 
(188  avant  J.-G.)-  Depuis  cette  époque,  ils  ne  firent  plus 
rien  de  mémorable. 

Quant  à  ceux  qui  avaient  suivi  le  Brenn  jusqu'à  Delphes, 
voyant  leur  armée  détiruite,  ils  passèrent  les  uns  en  Asie, 
tandis  que  les  antres  reprirent  le  chemin  de  la  Thrace  pour 
retourner  dans  leur  patrie.  Une  de  leurs  troupes  s'arrêta  à 
l'endroit  où  la  Save  se  jette  dans  le  Danube;  ces  derniers 
succombèrent  plus  tard  sous  les  armes  de  Bérébistes,  roi  des 
Gètes,  qui  ravagea  leur  pays  ;  c'est  ce  pays  dépeuplé  par  cette 
guerre  que  Pline  appelle  Déserta  Boiantm. 

Malgré  tout  l'intérêt  qui  se  rattache  aux  expéditions  de 
l'Italie  par  la  colonie  conduite  par  Bellovèse ,  je  ne  veux 
pas  entrer  dans  ces  détails  qui  nous  entralneraieut  trop  loin  ; 
en  effet,  il  faudrait  parcourir  pendant  cinq  siècles  l'histoira 
de  la  r^ubliquc  romaine  pour  avoir  une  idée  du  courage  de 
nos  Celtes,  à  la  tête  desquels  nous  voyons  toujours  les  Bolens. 
A  peine  ont-ils  frayé  le  chemin  qu'Annibal  devait  plus  tard 
parcourir  en  franchissant  les  Alpes ,  qu'ils  fondent  des  villes  et 
leur  donnent,  comme  aux  rivières  qui  les  arrosent,  des  noms 
qui  leur  rappellent  le  pays  qu'ils  ont  quitté.  MedioUmum , 
Bonania ,  SenagatUa^  la  patrie  de  l'immortel  Pie  IX ,  sont 
leurs  premières  fondations ,  et  la  rivière  qui  coule  dans  ce 
pays  prit  le  nom  de  Senna.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  s'avancer 
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jusqu'à  Rome^  qo*ils  tinrent  en  échec  jnsqn'aa  moment  où  ib 
imposèrent  des  lois  à  ceax  qui  s'étaient  réfugiés  dans  le  Capi- 
lole«  Polybe  dit  qu'ils  se  retirèrent  non  pas  devant  Camille, 
mais  parce  que  les  Yenètes  qui  attaquaient  leur  pays  conquis 
les  forcèrent  de  Toler  au  secours  de  leurs  nouvelles  tilles. 

Depuis  cette  éçotpn  jusqu'en  l'année  193  avant  J.-<L  ,  les 
Romaios  et  ks  Boiens  furent  constamment  en  guerre.  Alori 
ces  derniers  succombèrent  sous  les  armes  de  Publius  Corne- 
Mus  Sdpion ,  après  avoir  été  pendant  plusieurs  siècles  la  ter- 
reur de  Rome. 

Pendant  ces  guerres  avec  les  Gaulois,  le  sénat  déclarait 
qu'il  y  avait  tumulte ,  expression  qui  indiquait  l'imminence  du 
danger;  dès-lors  tout  citoyen  devenait  soldat;  toute  exemption 
cessait,  et  les  prêtres  eux-mêmes  devaient  prendre  les  armes. 

Revenons  maintenant  à  ceux  des  Boiens  que  nous  avons 
laissés  plus  rapprochés  des  sources  do  Danube ,  et  qui  ne 
suivirent  pas  leurs  compatriotes  en  Thrace ,  en  Grèce  et  en 
Asie  ;  ce  sont  eux  qui ,  sortis  du  Nivernais ,  à  ce  qu'on 
présume ,  vont  y  rentrer  et  y  établir  la  Gergcvia  Baiarum. 

Ils  avaient  fondé,  sur  les  deux  rives  du  Danube,  deux  co- 
lonies qui  conservèrent  le  nom  du  peuple  conquérant  :  le 
Boiohemum,  la  Bohême»  et  le  Baiarium,  la  Bavière.  Sous 
Auguste,  les  Marcomans,voulant  éviter  la  domination  romaine, 
s'éb^èrent  du  Rhin  et  forcèrent  les  Boîens  à  leur  aban- 
donner le  Baiohemum.  Les  Boiens  furent  donc  réduits  à  se 
renfenner  dans  le  Boiarium,  qu'ils  agrandirent  en  s'empa- 
rant  du  Noricwn,  maintenant  l'Autriche,  où  ib  construi- 
sirent la  ville  de  Boiodurunu 

L'année  même  du  consulat  de  César,  les  Helvétiens  se 
trouvant  trop  resserrés  dans  leur  pays ,  conçoivent  le  projet 
de  s'emparer  d'une  partie  de  la  Gaule  celtique ,  projet  dont 
ils  remettent  l'exécution  à  l'année  suivante.  Après  avoir  brûlé 
leurs  villes  et  leurs  villages ,  ib  fixent  le  rendez-vous  général 
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sur  les  bords  du  Rbône.  Les  Bolens  et  les  Stnlîogfens ,  leon 
Toisios,  demandent  à  fidre  partie  de  Texpédltion  et  sont 
reçus  dans  la  Société  des  Helvétiens.  Le  corps  des  Boiens 
était  de  32,000. 

A  la  nouvelle  de  ces  préparatife ,  César  se  dispose  à  mar* 
cher  contre  eux ,  craignant  pour  la  pronnce  romaine.  Us 
furent  donc  oUigés  de  changer  de  route;  ils  obtinrent  l'as- 
sentiment des  Séqnaniens  et  des  Eduens  auxq[uels  ils  pro- 
mirent -une  part  de  leurs  conquêtes  pour  traverser  les  pays 
qui  leur  appartenaient.  Mais  en  s'avançant  dans  ces  pays.ib  y 
Grent  Uen  des  ravages ,  auxquels  les  habitants  trop  faibles 
ne  pouvaient  s'opposer.  Il  était  d'ailleurs  impossible  qu'une 
armée  de  près  de  360,000  âmes ,  car  ils  avaient  avec  eux 
leurs  femmes  et  leurs  enfants,  pût  traverser  un  pays  aussi 
resserré  sans  y  coomiettre  aucun  dégât  Les  Eduens  se  re- 
pentirent d'avoir  donné  leur  consentement  et  envoyèrent  des 
députés  ^  César  pour  implorer  son  secours.  César  qui  voyait 
une  circonstance  favorable  pour  augmenter  sa  gloire  et  éten- 
dre la  puissance  romaine,  se  mit  auaaitdt  en  marche,  vint 
surprendre  les  Helvétiens  au  moment  où  tb  passaient  la 
Saône  et  les  mit  en  déroute. 

Les  Helvétiens  se  réfugièrent  dans  les  forêts  voisioes,  d'où 
ils  envoyèrent  au  général  romain  des  députés,  à  la  têle  des- 
quels se  trouvait  Divicon ,  pour  réclamer  un  établissement 
dans  les  Gaules.  Divicon  parla  à  César  avec  fierté,  et  lorsque 
celui-ci  lui  demandait  des  otages ,  il  lui  répondit  «  que  son 
peuple  était  habitué  à  en  recevoir  et  non  à  en  donner ,  comme 
les  Romains  devaient  le  savoir.  » 

Les  Helvétiens  continuèrent  knr  marche ,  et  pendant  quel- 
que temps  les  deux  armées  se  contentèrent  de  faire  de  légères 
escarmouches.  Enfin  on  en  vint  à  un  combat  décisif.  An 
noment  où  les  Helvétiens  attaquaient  l'arrière-garde  de  l'ar- 
mée romaine ,  César  profitant  d'une  position  qui  lui  semblait 
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avantageuse ,  rangea  son  armée  en  bataille  snr  une  hantear 
voisine. 

Les  Hdvétiens,  de  leur  côté,  serrent  lenrs  rangs  et  donnent 
l'attaque  ;  maïs  les  Romains ,  forts  de  lenr  position ,  les  acca- 
blent de  traits.  Genz-d  ne  perdent  pas  courage ,  ils  jettent 
Imrs  boucliers  pour  combattre  plus  librement ,  mais  bientôt 
couverts  de  blessures,  ils  lâchent  pied  et  se  retirent  vers  une 
monta^pie  où  les  Romains  les  suivent,  quand  toot-à-coup  un 
cori»de  15,000  Bolens  et  Stulingiens,  qui  formaient  Tannée 
de  réserve,  fond  sur  l'armée  romaine  et  l'enveloppe  de  tdle 
manière  qu'elle  eut  à  fidre  face  de  tous  côtés. 

De  part  et  d'autre  il  y  eut  des  prodiges  de  valeur,  mais  la 
victoire  resta  aux  Romains ,  les  Hdvétiens  furent  obligés  de 
regagner  leur  pays. 

Les  Eduens,  témoins  de  la  bravoure  des  BoTens,  obtinrent 
du  vainqueur  qu'ils  resteraient  avec  eux.  César  y  consentit , 
avouant  qu'il  n'en  avait  pas  vu  un  seul  tourner  le  dos  pendant  le 
combat  Les  Eduens  leur  donnèrent  donc  des  terres,  et  dans  la 
suite  ils  les  admirent  è  partager  leurs  droits  et  leurs  privilèges. 

Cest  maintenant  qu'il  nous  reste  à  étudier  la  contrée  du 
pays  éduen  qui  leur  fut  concédée  et  où  ils  fondèrent  lenr 
Gergorto.  Ici  quatre  opinions  diverses  sont  en  présence,  les 
DUS,  comme  Pierre  de  Frasnay ,  veulent  que  Bourbon-l'Ar- 
chambault  ait  été  l'emplacement  de  la  Gergovia  Baiorum  ; 
les  autres ,  comme  les  auteurs  de  l'Ancien  Bourbonnais ,  lui 
asngnent  Moulins  ou  les  environs,  mais  toujours  la  rive  gau- 
che de  l'Allier  ;  d'autres  veulent  reconnaître  Gergovta  Bdo^ 
rum  dans  la  ville  gallo-romaine  découverte  dans  les  forêts  de 
St-Révérien;  d'autres  enfin  reconnaissent  avec  les  auteurs 
de  l'Ancien  Bourbonnais  que  cette  ville  devait  nécessairement 
se  trouver  dans  le  pays  compris  entre  la  Loire  et  l'Allier , 
mais  non  pas  sur  l'emplacement  de  Moulins ,  ville  moderne , 
ni  même  dans  les  environs  de  cette  ville. 
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Commençons  par  dire  qae  Topiiikni  de  ceux  qui  phcent 
Gergcvia  Baiorum  snr  la  rive  g;aache  de  FAllier,  soit  à 
Boarbon-FArchambaolt ,  soU  à  Sonvigny ,  n'est  pas  soate- 
DaUe.  L* Allier  était  la  b'mite  do  pays  des  Ednens;  les  contrées 
placées  snr  la  me  ganche  appartenaient  aux  Arvemes  et  aox 
Berruyers.  Or ,  d'après  César,  les  Eduens  leur  abandonnèrent 
nne  portion  de  lenr  territoire  ;  il  ne  faut  donc  pas  les  placer 
an-delà  de  l'Allier.  H  reste  maintenant  à  examiner  si  noos 
devons  admettre  lenr  colonie  dans  le  centre  da  Nivernais  « 
on  bien  entre  la  Loire  et  l'Allier;  pois  noos  essayerons  de 
reconnaître  l'emplacement  de  leor  ville. 

Après  h  décooverte  de  la  ville  gallo-romaine  dans  la  forêt 
de  St-Révérien,  M.  Bonlard  a  été  le  premier  à  sopposer 
qoe  ces  raines  poorraient  bien  être  ceDes  de  l'ancienne  Ger^ 
govia  Boiorwn  ;  et  tnentdt  étayant  cette  sopposition  des  noms 
donnés  aox  lieox  voisins,  Arsembony,  Booille,  Booiliet, 
etc. ,  il  crot  avoir  démontré  josqn'à  l'évidence  que  josqo'alors 
on  s'était  trompé  en  plaçant  les  Bolens  entre  la  Loire  et 
l'Allier,  qne  c'était  dans  la  forêt  de  St-Révérien  qu'était 
kor  ville  principale.  D'Anville,  Sanson ,  de  Valois ,  tons  les 
géographes  et  les  historiens  qoi  ont  écrit  snr  cette  matière  se 
trouvaient  en  défant  ;  ils  avaient  tort  de  donner  la  Loire  et 
l'Allier  pour  limites  ao  pays  édnen,  la  Loire  seule  arrosait  ses 
frontières,  et  M.  Boniard  donne  en  preave  la  conférence  que 
César  tint  à  Decise  pour  régler  la  contestation  qoi  s'était 
élevée  entre  deux  prétendants  éduens  à  la  souveraine  magis- 
trature, pour  se  soumettre  à  la  loi  de  ce  peuple  qui  défendait 
an  Yergobret  de  sortir  des  limites  de  la  cité  ;  il  est  évident, 
selon  lui ,  que  leur  territoire  ne  devait  pas  s'étendre  au-delà 
de  cette  ville ,  autrement  le  prorx>nsal  eût  choisi  un  autre  lieu 
phis  rapproché  du  Berri ,  où  il  se  trouvait  alors.  M.  Boniard 
oublie  que  la  ville  des  Boîens  où  il  eût  voulu  que  César,  dans 
l'opinion  contraire  à  la  sienne ,  eût  indiqué  la  conférence ,. 
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o'éoitqQ'aiie  viHe  noordle  et  de  peu  d'importance,  qne  César 
ae  tenait  aucun  compte ,  dans  cette  circonstance ,  des  places 
pfaB  rappiochées  dn  lien  où  il  se  trouvait,  autrement  il  aurait 
pg  choisir  NavioAmum,  NeTers;  il  onUie  surtout  ce  qui  est 
admis  de  font  le  monde,  qne  les  andens  diocèses  indiquent 
ks  Yéritablea  limites  des  anciens  peuples  de  la  Gaule ,  et  qne 
le  diocèse  d'Antnn ,  avant  1791 ,  s'étendait  jusqu'à  l'Allier, 
que  Moulins  en  Bonrbonnais  et  ses  environs  en  faisaient  par- 
tie, et  qne  {Mindtivement ,  avant  le  démembrement  qui  en 
fat  fait  pour  former  le  diocèse  de  Nevers,  non  seulement  la 
comrée  située  «ntre  la  Loire  et  l'Allier,  mais  tout  l'ancien 
Aooàse  de  Nevers  d^^endait  des  Eduens;  c'est  un  point  qui 
n'a  jamais  été  contesté. 

Quant  an  passage  de  Pline  dté  par  M.  Boniard,  il  ne  prouve 
rien,  absolnment  rien.  Pline  faisant  l'énumération  des  peuples 
qai  composent  la  Gaule  Lyonnaise,  dte  les  Eduens,  les  Gar- 
mites,  les  Boîens,  les  Senons,  les  Aulerques,  etc.  M.  Boniard 
laisonne  comme  s'il  était  constant  que  l'auteur  eût  voulu  suivre 
dans  ce  dénombrement  un  ordre  topograpbiqne ,  et  conclut 
qu'il  lant  placer  les  Boîens  sur  les  confins  des  Eduens ,  des 
Gamates  et  des  Senons.  En  partant  de  ce  principe ,  nous  pla- 
oerionsles  Gamutes  entre  les  Eduens  et  les  Senons ,  ce  qui 
ast  inadmissible. 

Au  reste,  suivons  Gésar  dans  sa  marche  lorsqu'il  va  au  se- 
coon  des  Bmens. 

Verdngétorix  veut  se  mettre  à  la  tête  des  peuples  de  la 
Gaule  pour  arrêter  les  envahissements  du  proconsul  romain  ; 
di$  plusieurs  peuples  lui  ont  confié  le  souverain  pouvoir  ; 
les  fierruyers  et  les  Eduens  refusent  d'entrer  dans  la  coalition. 
Bientôt  il  gagne  les  Berruyers  ;  mais  les  Eduens  demeurent 
inébranlables.  L'armée  de  Vercingétorix  occupe  une  portion  dn 
Berri  ;  il  s'avance  avec  une  partie  de  ses  troupes  pour  faire 
le  siège  de  la  Gergavia  Boianan.  A  la  nouvdle  de  ce  soûlé- 
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vemcHt  des  GaoJo»,  César  quitte  Yieniie  et  se  rend  à  LtafftB 
où  il  sTaît  deax  légkms.  Ce  fat  là  qa*il  apprit  le  âége  de  k 
TîOe  des  Boleos.  Aussitôt  il  eoYOîe  demander  des  mres  au 
Ednens  et  fait  en  même  temps  avertir  les  BdiéDs  de  temr 
ferme ,  qu'il  se  dispose  à  leur  porter  S6ûoer&  En  effet ,  3 
part  laissant  à  Agendiatm  (Sens)  deux  légiona  et  les  bag4;es 
de  Tannée. 

Cependant  ne  yonlant  pas  s'exposer  ï  être  inquiété  pir  ks 
ennemis  qui  resteraient  derrière  lui  •  qui  pourraient  d'aillenrB 
lui  couper  les  rivres*  il  se  dirige  sur  YeUamdunum  (Château- 
Landon) ,  qui  tenait  au  parti  de  Yercingétorii,  et  en  tn» 
jours  il  se  rend  maître  de  h  place.  De  là  il  marche  sur  Gefh 
nabum  qui  se  disposait  à  Tenir  au  secours  de  YelUuidunumf 
s'en  empare  «  passe  la  Loire ,  traverse  k  Berri  et  bit  en 
passant  le  siège  de  NoviodmmnL 

Yercingétorix  avait  en  connaissance  de  k  marche  de  César 
et  avait  aussitôt  abandonné  Gergoma  pour  aller  an  secours  de 
Naviodunum;  mais  les  Romains  s'en  rendent  maîtres  malgré 
l'avant-garde  de  l'armée  de  VercingéUurix  qui  fut  nûse  en 
déroute. 

Les  Boîens  n'avaient  plus  besoin  du  secours  de  l'armée 
romaine  .^l'ennemi  s'était  retiré ,  il  n'était  plus  nécessaire 
que  César  continuât  sa  route  ;  c'est  pourquoi  il  prend  une 
autre  détermination  et  va  metM  le  siège  devant  Avancuoif 
Bourges,  qui  était  entré  dans  le  parti  des  Arvemes.  Pendant 
ce  temps  César  ne  cessa  de  rédamer  des  vivres  aux  Ednens 
et  aux  Boîens ,  mais  ces  derniers  resserrés  dans  leur  coin  de 
terre  eurent  bientôt  ^uisé  leurs  ressources,  en  sorte  que  les 
Romains  eurent  beaucoup  à  souffrir,  vu  k  nég^gence  des 
Eduens  et  la  pauvreté  des  Boîens» 

Tel  est  en  substance  le  récit  de  César.  Il  est  &cik  main- 
tenant  de  se  rendre  compte  de  sa  marche,  il  soumet  afant 
tout  Vellaudmtêm  et  Gennabump  puis  passe  k  Loire,  tra- 
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nnek  Benri  marcbant  droit  à  Gergmna;  il  prend  en  pas- 
8»t  m  via  NoidodummL  DanviOe  fait  remarquer  que  ce  ne 
peut  être  ni  Neoii-8iir--Baraojeo&  *  ni  Nonain-Ie-Fnzelier , 
localités  qni  dépendaient  des  Gamutes»  nuis  Nohan,  car  il 
s'agît  d*une  ville  des  Berrayers,  Oppùtum  BUurigum;  or, 
IfohaiHen-Gracey  se  trouve  placé  entre  Bonrges  et  la  contrée 
qne  noos  assignons  anx  Bolens.  H  n'est  pas  possible  de  re- 
connaître  la  Gerqavia  Boiarum  dms  la  viUe  gaDo-romaine 
de  St-Révérien ,  quand  on  a  lu  attentivement  le  YII*.  livre 
des  Commentaires  de  César. 

Supposons  un  instant  qne  l'opinion  de  M.  Boniard  soit  la 
vraie.  Yerdngétorix  ne  pouvait  assiéger  la  ville  des  Bolens 
qa'en  traversant  une  grande  partie  du  territoire  des  Eduens, 
et  ceuxHà  ne  se  plaignent  pas  ;  on  ne  leur  voit  faire  au- 
cune démarche  pour  s'y  opposer,  et  César  n'adresse  pas  un 
seol  mot  d'encouragement  à  ces  fidèles  alliés,  il  ne  leur 
promet  pas  de  les  venger ,  il  se  contente  de  leur  envoyer  de- 
mander des  vivres  ;  les  Bolens  seuls  l'occupent.  En  vérité , 
one  semblable  condmte  serait  inexplicable  et  la  politique  de 
César  ne  permet  pas  de  la  su|q)oser. 

n  est  donc  évident  que  ceux  qni,  avec  Sanson,  Danville, 
Adrien  de  Valois,  les  auteurs  de  l'Anden  Bonrbonnafe,  etc., 
placent  les  Bolens  entre  la  Loire  et  l'AUier ,  sont  seuls  dans 
le  vraL 

Sdon  nous,  l'emplacement  de  Gergovia  Boiarum  serait  le 
cliteaa  de  Buy,  situé  dans  la  commune  de  St-Pierre-le- 
Montiers.  Les  fosses  de  tanneries  qu'on  a  trouvées  en  creu- 
sant aux  euTirons  du  château,  d'anciennes  fondations  qui  s'y 
rencontrent,  ainsi  que  celles  qu'on  voit  aux  environs  des  bois 
de  Grand-Bourg  et  de  Petit-Bourg,  tout  fait  croire  que  ces 
lieux  forent  autrefois  le  centre  d'une  population  assez  nom- 
iirense.  La  position  de  ce  château  et  le  nom  qu'il  porte 
rieoneat  encore  à  l'appui  de  notre  opinion. 
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Bay  esl  placé  sor  la  grande  ?rie  romaioe  d'Antmi  ^  Bour* 
ges.  Cette  foîe»  en  quittant  Dedae^  longe  la  Loire,  ooope 
les  bois  d'Uxeloup,  pois  fidt  on  ooode  entre  St-Parize  et 
Âzy-le-*yif  poor  passer  à  la  fontaine  des  Yertos,  eaox  mi* 
nérales  maintenant  à  peo  près  inoonnœs,  mais  fréqnentées 
antrefois,  à  en  joger  par  d'anciens  Iravanx  qoi  ont  étédé- 
GOQTerts  an  lieu  de  la  source»  et  enfin  à  Boy  d'où  eliese 
dirige  sor  Sanooins.  Danville,  sur  sa  carte ,  indique  irien  le 
coude  que  nous  signalons,  mais  sans  en  expliquer  la  cause: 
n  serait  en  effet  diflBdIe  de  l'indiquer,  rien  n'empficiiait  de 
conduire  cette  route  en  ligne  droite;  les  accidents  de  terrain 
ne  se  font  pas  plus  remarquer  d'un  côté  que  de  l'autre.  On 
sait  an  reste  que  ces  accidents  n'arrêtaient  pas  les  Romains 
dans  ces  sortes  de  travaux ,  puisque  nous  rencontrons  leurs 
routes  dans  les  bas-fonds  aussi  bien  que  sur  de  hautes  mon- 
tagnes. Dans  notre  opinion  cette  courbe  s'explique,  die  de- 
venait nécessaire  pour  foire  jouir  Gerfoma  des  avantages  qui 
devaient  en  résulter. 

n  est  encore  certain  que  les  embranchements  de  roule 
chez  les  Romains  n'avaient  lieu  qu'aux  endroits  de  qudqulm- 
portance,  conmie  une  ville,  un  établissement  d'eaux  ther- 
males ;  pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  qu'à  consulter  les  cartel 
anciennes  ;  or,  nous  trouvons,  en  partant  du  vieux  château  de 
Tâches  en  la  commune  de  St-Parize-le-Ghâtel,  une  voie 
connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  chemin  ferré,  qai  semble 
être  une  communication  entre  Nevers  et  le  lieu  dont  noni 
parlons;  on  en  perd  la  trace  dans  le  bois  de  Grand-Bouig, 
mais  il  est  impossible  de  méconnaître  sa  direction  sur  Buy  où 
die  se  joignait  à  la  grande  voie  d'Âotnn  à  Bourges. 

Quant  an  nom  de  Buy ,  ne  rappellerait-il  pas  les  andens 
habitants  et  leur  ville  Vrbsj  Cwitas  ou  Gergavia  Boiarum, 

Nous  avons  parlé  du  bois  de  Grand-Bourg  qui  avoisine 
Buy  ;  ce  Grand-Bourg  n'aurait-il  pas  été  le  Grand-Bourg  des 
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Boiéiis,  pour  prendre  plus  tard  le  nom  de  Boorgnles-Gentib, 
Pêigm  Gtmilicust  dont  il  est  fait  mention  dans  lui  neilies 
légendes  de  b  ne  de  saint  Patrice. 

Eu  effet,  josqo'aa  miliea  da  YI*.  siède ,  ce  pays  demeura 
attaché  k  l'idolâtrie  »  tandis  que  tons  les  peuples  voisins  avaient 
ouvert  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evangile,  et  c'est  sans  doute 
œ  qui  fdt  la  cause  que  le  nom  de  Bourg-des-Gentils  rem* 
plaça  son  ancien  nom.  La  religion  chrétienne  avait  été  prêchée 
à  Nevers  dqmis  long-temps,  les  uns  disent  par  saint  Austre- 
moine,  au  milieu  du  III'.  siècle,  d'autres  par  saint  Andoche , 
disciple  de  saint  Polycarpe  ,  et  d'autres  prétendent  qu'elle 
y  fat  annoncée  dès  le  I*'.  siècle  et  du  temps  même  des  ap5<- 
ties.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Nevers  était  chrétien  depuis 
kn^-temps,  qu'il  avait  déjà  eu  plusieurs  évêques,  tandis  que 
le  pays  dont  nous  parlons  était  idolâtre  braque  saint  Patrice 
y  arriva.  Faut-il  présumer  qu'avant  l'érection  de  l'évéché  de 
Nevers,  les  évêques  d'Antun  aient  laissé  ce  pays  sans  l'in- 
struire, et  que  les  évêques  de  Nevers  aient  aussi  négligé  une 
contrée  voisine  de  leur  ville  épiscopaleî  Getle  supposition 
soait  injurieuse  â  b  mémoire  de  ces  saints  évêques.  Il  est 
plutôt  à  croire  que  ce  peuple  aura  été  long-temps  sourd  à 
leurs  leçons  et  se  sera  converti  plus  diflBcilement  que  les  po- 
pubtiûDs  voisines,  ce  qui  s'explique  aisément.  Les  Gaulois 
et  les  Edoens ,  en  particulier  par  leurs  rapports  avec  les  Ro- 
mains ,  avaient  déjà  dû  établir  des  modifications  importantes 
dans  leur  culte  religieux ,  et  quoique  César  nous  présente  b 
nation  gauloise  comme  tout-à-fait  attachée  à  $es  cérémonies 
religieuses,  nous  ne  pouvons  douter  que  la  confraternité  qui 
existait  entre  les  Eduens  et  les  Romains  n'aient  déjà  mébngé 
les  deux  cultes.  Or,  l'expérience  prouve  qu'en  fait  de  religion 
on  ne  peut  ébranler  un  seul  point  sans  ruiner  l'édifice.  Ces 
modifications  devaient  donc  les  préparer  à  recevoir  plus  faci- 
lement b  lumière  de  b  foi  ;  la  langue  romaine  bur  était  fa- 
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milière  et  les  premiers  prédicateurs  de  TEvani^e  perlaient 
cette  langue  et  étaient  compris. 

Il  ne  dut  pas  en  être  de  même  des  Boîens  auxquels  la  langue 
romaine  était  étrangère;  ils  n'avaient  connu  les  Romains 
qu'au  champ  de  bataille.  A^lomérés  en  famille  dans  un  coin 
de  terre  qui  leur  rappelait  leur  défaite ,  ils  devaient  éprouver 
une  grande  défiance  à  l'égard  de  ceux  qui  leur  annonçaient 
une  rdigîon  nouvelle,  et  surtout  dans  une  langue  qui  était 
celle  de  leurs  vainqueurs;  nous  ne  nous  étonnons  {dos de 
voir,  pour  les  convertir,  tous  les  efforts  infructueux  jusqn'an 
milieu  du  YP.  siècle ,  quand  saint  Patrice  vint  y  Jeter  h 
semence  de  l'Evangile. 

Une  tradition  populaire  du  pays  rapporte  qu*il  y  avait  aax 
environs  de  St-Parize  une  grande  ville  qui  fut  brûlée.  C'est 
peut-être  celle  dont  nous  parlons. 

Toutes  ces  considérations  méritent  d'être  approfondies  et 
me  semblent  déjà  jeter  un  grand  jour  sur  la  question.  Nous 
trouvons  encore  dans  la  même  contrée,  sur  les  bords  de 
l'Allier ,  un  autre  endroit  qui  porte  aussi  le  nom  de  Buy. 

n  nous  reste  à  parler  de  Baia  dont  il  est  fait  mention  dans 
les  Commentaires  de  César,  livre  VU.  Yercingétorix,  an 
moment  où  César  marchait  sur  Bourges  après  s'être  rendu 
maître  de  Vetlaudunum,  de  Gennabum  et  de  NoviodumaHj 
conçoit  le  projet  de  priver  les  Romains  de  vivres  et  de  four- 
rages ;  pour  cela  il  réunit  ses  gens  et ,  de  concert  avec  eux,  fl 
fait  mettre  le  feu  à  tous  les  endroits  placés  depuis  fiatlti  jus- 
qu'à Bourges.  Que  Boia  soit  cwitas  Baia,  le  pays  des  Boîens, 
ou  Gergoma  Boia,  la  Gergovie  des  Boîens,  peu  importe;  c'est 
le  pays  où,  pendant  le  siège  de  Bourges,  les  Romains  pouvaient 
venir  fourrager,  quopatndatnmdi  causa  adiré  passe  pideatiutr. 
Je  comprends  les  Romains  s'avançant  jusqu'au  bassin  de 
l'Allier  pour  fourrager;  mais  qu'on  ne  vienne  pas  nous  dire 
qu'ils  pouvaient  de  Bourges  aller  fourrager  dans  le  centre 
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do  Niremais,  dans  le$  forêts  de  SL-Révérien.  U  est  donc 
éYJdmt  que  le  pays  des  Boîens  était  entre  la  Loire  et  l'Allier, 
comme  i*ont  pensé  d*Ânville,  Sanson,  Adrien  de  VaDois,  les 
aatears  de  l'Ancien  Bourbonnais ,  les  rédacteurs  de  l'Album 
du  NlTemaiSt  etc.  C'était  entre  les  deux  riîières  qu'était 
située  lear  Gergcvia,  et  probablement  dans  le  canton  de  St.- 
Pienre  à  Buy.  » 

M.  de  Ganmont  annonce  qu'à  k  heures  1/2  on  visitera  la 
curieuse  église  de  SL-EiienD^.  Le  rendez-vous  est  fixé  devant 
le  grand  portail  de  cette  église. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 

Le  Secrétatre-adjoint , 

G.   DE  SOULTRAIT. 


Seconde  Séance  dn  lO. 

A  la  fin  de  la  première  séance,  M.  de  Gaumont  avait  an- 
noncé qoe,  le  soir  à  quatre  heures  et  demie,  on  visiterait  l'église 
de  Su -Etienne.  A  l'heure  indiquée,  les  membres  du  Congrès 
se  tnnivèrent  en  grand  nombre  réunis  dans  la  cour  qui 
règne  devant  la  façade  occidentale  de  cette  église. 

On  ne  devait  pas  être  étonné  de  ce  concours  :  il  s'agissait 
d'étudier  une  des  églises  de  France  les  plus  remarquables  par 
ronité  de  style ,  par  ses  belles  proportions  et  par  ses  détails 
curieux.qooique  sobres  d'ornements.  Une  église  du  XI*,  siècle 
complète  est  un  monument  assez  rare. 

Avant  de  pénétrer  dans  l'intérieur,  on  s'arrêta  à  considérer 
la  façade,  et  bientôt  il  fut  facile  de  reconnaître  que  le  mur 
carré  qui  s'élève  au-dessus  des  fenêtres  trilobées  est  un  mur 
de  coosCruction  récente ,  intercallé  entre  les  deux  tours  qui 
s'élevaient  aux  angles. 
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Immédlateinent  an-dessus  da  cordon  qni  s'étend  vers  k 
sonunet  du  portail  et  qni  devait  servir  de  rivet  à  la  toi* 
ture  da  nartbex  qu'on  y  voyait  antrefois ,  on  remarque 
quatre  pierres  d'un  appareil  plus  considérable  qne  l'ap* 
pareil  voisin  et  d'une  autre  nature;  une  d'elles  a  conservé 
le  corps  et  une  dés  serres  d'un  ttf^e ,  ce  qui  porte  à  croire 
que  le  sculpteur  avait  représenté  sur  ces  quatre  pierres  les 
animaux  symboliques  évangéliques ,  dont  l'aii^e  faisait 
partie.  ' 

On  s'est  surtout  arrêté  à  considérer  la  forme  des  claveaux 
qui  composent  les  cintres  du  portail,  qu'un  des  membres  a 
proposé  de  nommer 
claveaux  alvéolés.  Ce 
genre  de  claveaux 
assez  rares  se  fait 
remarquer  dans  plu- 
sieurs édifices  reli- 
gieux du  Nivernais ,  tels  qu'à  Garchisy  et  à  Parigny-les-Vaux; 
l'église  de  NantiUy  «  faubourg  de  Saumur ,  'offre  les  mêmes 
caractères  à  une  des  fenêtres  de  la  paroi  septentrionale.  L'in- 
trados des  cintres  est  orné  de  peintures  ;  ce  sont  des  rubans 
polychromes  zigzagues,  avec  des  roses  dans  Ym^e  rentrant 
et  des  oiseaux  affirontés  k  ailes  déployées. 

Les  colonnes  qui  flanquent  les  {Heds-droits  du  portail  ont 
aussi  attiré  l'attention  des  membres  du  Congrès  ;  les  chapi- 
teaux des  grosses  colonnes  sont  complètement  lisses^  sauf 
quelques  légères  moulures.  Un  semé  de  fleurs  de  lis  pemtes, 
a  fait  penser  que  ces  chapiteaux  étaient  si  unis  parce  qne 
l'architecte  avait  eu  l'intention  de  les  relever  par  h  peinture, 
observation  qui  a  été  renouvelée  pour  la  plupart  des  chapi- 
teaux de  l'intérieur.  M.  l'abbé  Devoncoux ,  vicaire-général 
d' Autun ,  a  fait  remarquer  que  ces  chapiteaux  paraissaienl 
avoir  été  tournés  au  lieu  d'être  taillés,  et  a  rappelé  k  ce  sujet 
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que  les  deux  aaires 
cdlomies  xnadées  da 
portail,  de  OHModre 
modiile  qnelea  pre- 
mîirefl ,  aoraieot  été 
bfïraaées  par  le  mê- 
me procédé. 

Tontes  les  coloDnes 
de  révise  non  en- 
g^ées  présentent  le 
mânie  caractère,  sdt 
les  GcdoDoes  mono- 
Bllies  qui  entourent 
k  sanctuaire,  soit  les 
oelaaaes  raccourcies 
et  foselées  pour  h 
plupart  qui  soutien- 
nent l'arcature  du 
|H«mier  étage  du 
rond-p<Mnt  et  qui  pa- 
raiimt  écrasées  soos 
leoT  Ui^  et  épais 
tatDoîr. 

Après  avoir  étodié 
le  portaO,  on  entra 
dans  Téglise;  tous 
les  membres  admi- 
rèrent son  plan  unî- 
fonne  d'un  seul  jet' 
d  ses  gracieuses  pro- 
portions. On  regretta 
mlement  de  roir  les  , 
galeries  de  la  nef  à 
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arcades  géminées 
boucbÉes  par  de  la 
maçonnerie.  Il  y  a 
eu  unanimité  parmi 
les  membres  du 
Congrès  poor  de- 
mander qu'on  ren- 
dit a  l'église  toute 
sa  grUce  et  son  ca- 
ractère en  débou- 
chant ces  arcades. 
L*inq;)ect)on  des  ga- 
leries a  prouvé 
comme  tout  dans 
cet  édifice  avait  été 
soigné  sous  le  rapport  du  plan  et  de  b  consolidation  ;  tenr 


voAlc  au  quart  de  cercle  venait  conireboutcr  la  voûte  en 
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bertnn  de  la  grande  nef,  et  c'est  par  suite  de  cette  dispo- 
alkm  cpi*on  n*y  rencontre  ancon  déchirement. 

Le  plan  de  cette  église  est  la  croix  latine  à  trois  nefs  avec 
déambulatoire;  trois  chapelles  absidales  en  hémicycle  de  peu 
de  profondeur  rayonnent  autour  du  sanctuaire.  Deux  autres 
absides  existaient  dans  les  parois  orientales  du  transept  :  une 
a  été  détruite,  celle  du  croisillon  méridional,  pour  faire  place 
à  une  chapelle  du  XYP.  siècle  ;  l'autre  est  maintenant  en 
état  de  restauration ,  ainsi  que  la  façade  du  croisillon  septen- 
trional, et  cette  restauration,  dirigée  par  M.  PaiUard,  a 
prouvé  au  Congrès  que  les  éloges  que  j'adressais  hier  à  cet 
architecte  n'étaient  point  exagérés  :  les  nouveaux  éloges  que 
lui  ont  adressés  les  différents  membres  du  Congrès  seront  puur 
lui  un  puissant  encouragement  pour  l'engager  à  persévérer 
dans  une  voie  qui  prouve  combien  il  comprend  l'art 
religieux. 

Â  l'extrémité  des  croisillons  du  transept, les  façades,  soit  à 
intérieur,  soit  à  l'extérieur,  présentent  des  arcatures  en 
plein-cintre  alternées  avec  des  frontons  triangulaires ,  dispo- 
sition qu'on  remarque  dans  une  autre  église  du  Nivernais, 
la  petite  église  rurale  de  NeuviUe-les-Decise ,  et  que  nous 
avons  retrouvée  dans  celle  de  Notre-Dame-du-Port ,  à  Cler- 
mont  C'est  ici  qu'on  a  pu  remarquer  l'identité  qui  existe 
entre  St -Etienne  de  Nevers  et  Notre-Dame-du-Port  ;  non 
seulement  à  cause  du  caractère  que  nous  venons  d'indiquer, 
mais  encore  à  cause  de  la  galerie  à  jour  suspendue  à  la  nais- 
sance dé  chaque  croisillon  du  transept ,  disposition  que  les 
archéologues  anglais  nomment  screen ,  dénomination  que  M. 
Mérimée  a  cru  devoir  conserver  chez  nous. 

M.  de  Surigny ,  de  Mâcon ,  a  fait  observer  que  cette  église 
lai  présentait  deux  caractères  :  le  caractère  auvergnat  dans 
la  nef,  et  le  caractère  bénédictin  dans  la  région  absidale 
Cependant  on  peut  dire  que  si  le  caractère  bénédictin  se  fait 

11 
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remarquer ,  il  est  peu  sensible ,  surtout  si  on  tient  à  cona- 
dérer  la  sobriété  d'oraomeotaticMi. 

Le  Secrétaire-général , 
L'abbé  GnosmER. 


Première  Séance  du  11  Juin. 

Présidence  de  M.  Pbtit-Dslav<q»k,  préfet  de  la  Nièfre. 

La  séance  est  ouverte  à  buU  heures. 

Siègent  au  bureau  :  i\l.  Petit-Delafosse,  préfet  de  la  Nièvre; 
Mg'.  révoque  deNevers;M]VI.  de  Caumont,  le  baron  Chailloux 
des  Barres,  le  général  Pétiet ,  de  Buzonnière ,  de  Glanville, 
Gaugain ,  Tabbé  Grosnier ,  secrétaire-général ,  le  comte 
Georges  de  Soultrait ,  secrétaire-adjoint. 

M.  le  Préfet  remercie  les  membres  du  Congrès  de  Thon- 
neur  qu'ils  lui  font  en  rappelant  à  les  présider;  déjà,  étant 
sous-préfet  de  Valenciennes ,  il  avait  été  nommé  président 
de  la  Société  des  lettres  et  des  sciences  de  celte  ville ,  et  il 
avait  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  favoriser  les  tra- 
vaux de  cette  Société  ;  il  s'associera  avec  le  plus  vif  ^intérêt 
anx  études  auxquelles  doit  se  livrer  le  Congrès  pendant  le 
cours  de  la  session ,  et  fera  en  sorte  de  combiner  ses  mo- 
meots  de  telle  manière,  que  les  hautes  fonctions  qu'il  a  à  rem- 
plir comme  préfet  ne  soient  pas  un  obstacle  qui  l'empêche  de 
profiter  de  ces  réunions  qui  l'intéressent  à  un  si  haut  degré. 

^L  le  secrétaire-général  donne  communication  de  la  cor- 
respondance. 

MM.  Thiollet, de  Paris;  Precy, membre  du  Conseil  général 
de  l'Yonne  ;  Paul  Huot ,  substitut  du  procureur  de  la  répu- 
blique à  Orléans ,  expriment  leurs  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  au  Congrès. 
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Il  a  été  lait  hommage  au  Congrès  des  ottvrages  stiîTânts  : 

De  la  part  de  M.  de  Caumont. 

i'.  Gompte-renda  des  Séances  de  la  Société  française 
tenoes  en  1850  à  Auxerre,  à  Cluny  et  à  Glermont; 

2*.  Relation  d*une  promenade  archéologique  fofte  en  Bre- 
tagne en  18^9; 

3^  De  la  réforme  académique  en  France; 

&^  Notes  sur  les  tombeaux  des  cryptes  de  Jouarre  ; 

5".  Mon  opinion  sur  plusieurs  questions  qui  doivent  être 
somnises  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes  ; 

6^  Un  nmnéro  des  Annales  agricoles  $ 

7^  Statistique  routière  de  Normandie  ; 

8^  Rapport  fait  à  la  Société  d'Agriculture  et  de  Com- 
merce de  Caen. 

De  la  part  de  TAcadémie  de  Mâcon  : 

l^  Comptes-rendus  des  travaux  de  cette  académie  pendant 
lesannéesl827, 1833, 18!i0.  2  vol.  in-8^  Deux  exemplaires  ; 

2*".  Rapport  foit  à  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et 
BeBes^Lettres  de  Mâcon  dans  sa  séance  du  15  janvier  1829. 
I]i-8*.  Deux  exemplaires  ; 

5-.  Rapport  lait  à  la  même  Société  en  18S/t.  In-8^  Deux 
etemphires. 

De  Ja  part  de  Mg'.  Dufôtre ,  évêque  de  Nevers  : 

Esquisse  archéologique  des  principales  églises  du  diocèse 
de  Nevers ,  par  M.  Tabbé  Bourassé. 

De  la  part  de  M.  Tabbé  Crosnier  : 

l^  Iconographie  chrétienne  ;  in-8^  ; 

2*".  Eléments  d'archéologie  ;  in-18  ; 

S"*.  Tableau  synoptique  de  l'histoire  du  Nivernais  et  du 
DoDxiais. 

De  la  part  de  M.  Morellet  : 

Ânalvse  des  travaux  de  la  Société  littéraire  de  Colmar. 

De  la  part  de  rinstitvt  des  provinces  : 

De  la  stabilité  comme  principe  primordial  de  toute  arcbi- 
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teOure  appliqué  à  l'origine  et  à  l'établiasement  da  style  ogival, 
par  M.  Aalnette  de  Yautenet 

De  la  part  de  la  Société  centrale  d' Agricoltiire  de  la  Seine- 
Inférieure: 

Sur  les  nonveaox  engrais  c<moeotr6s. 

De  la  part  de  M.  P.  Martin ,  de  Lyon  : 

Recherches  sur  l'architecture  Ja  sculpture,  etc.  Deux  nu- 
méros. 

De  la  part  de  M.  Hippolyte  Sauvage,  avocat  : 

Recherches  historiques  sur  l'arrondissement  de  Mortain , 
ouvrage  des  plus  intéressants  sous  le  rapport  historique  et 
sous  le  rapport  de  l'art  ;  gros  in-8^ 

De  la  part  de  M.  Georges  de  Soultrait  : 

i"".  Quatrième  cahier  de  la  Statistique  monumentale  da 
département  de  la  Nièvre ,  contenant  le  canton  de  Nevers  ; 

2^.  Notice  sur  le  Château  de  Villeneuve  en  Auvergne. 

M.  de  Gaumont  annonce  que  tous  les  ans  on  publie  en  un 
volume  le  compte*rendu  des  séances  du  Congrès  archéologique 
ainsi  que  les  mémoires  présentés  qui  auraient  paru  mériter 
l'impression.  Ce  volume  est  distribué  gratis  à  tous  les  mem- 
bres de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monu- 
ments ;  quant  aux  personnes  étrangères  à  la  Société  qui  dé- 
sireraient le  recevoir,  elles  doivent  verser  une  cotisation  de 
10  francs  entre  les  mains  de  M.  le  trésorier  de  la  Société. 

Sur  la  demande  de  M.  de  Caumont ,  la  visite  de  la  cathé- 
drale aura  lieu  de  une  heure  à  trois. 

M.  le  secrétaire-général  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  visite  du  Congrès  à  l'église  de  St. -Etienne  de  Nevers. 

M.  le  Préfet  demande  qu'il  soit  fait  mention  de  sa  présence 
dans  cette  visite;  je  veux ,  dit-il,  témoigner  hautement  toute 
ma  sympathie  pour  les  utiles  travaux  du  Congrès,  et  je  désire 
qu'on  sache  combien  ils  ont  d'attrait  pour  moi. 

Ces  paroles  ont  été  accueillies  par  un  murmure  d'appro- 
bation et  de  reconnaissance  par  toute  l'assemblée. 
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M.  Victor  Petit  a  remarqué  que  les  fenêtres  pratiquées  dans 
Tafaside  do  croiailloD  septentrional,  qa*on  8*occope  de  restaurer, 
étaient  de  moindre  dimension  que  les  autres  ;  il  demande  m 
rarchitecie  chargé  des  restaurations  de  l'élise  de  St -Etienne 
ne  s*est  pas  on  peu  écarté  du  style  général  de  Téglise  en  di- 
minuant la  largeur  des  baies  de  cette  abside.  M.  Paillard , 
absent  an  moment  où  M.  Victor  Petit  posait  cette  question , 
entre  dans  la  salle  on  instant  après  ;  la  question  est  posée  de 
nouf  eao  ;  M.  Paillard  répond  qu'il  n'a  fait  que  reproduire  ce 
qpi  existait  déjà ,  qootant  qne  dans  les  restaurations  qui  lui 
sont  confiées ,  il  ne  cherche  jamais  à  innover  msns  qn^il  met 
FattentioD  la  plus  minutieuse  à  faire  revivre  les  types  pri- 
mitifsL 

Ploiieurs  membres  félicitent  M.  Paillard  de  sa  manière 
d'agûr  et  l'enpgent  à  persévérer  dans  cette  voie. 

Avant  de  passer  à  la  quatrième  question  du  pn^;ramine , 
quelques  membres  annoncent  que  M.  Bemay  s'étant  déjà  oc- 
Gopè  de  l'emplacement  à  assigner  à  la  Gergovia  Boiarum, 
pourrait  peut-être  avoir  quelque  chose  à  ajouter  à  ce  qui  a 
été  dit  dans  la  séance  précédente. 

M.  Bemay  répond  qu'il  pourrait  seulement  citer  quelques  * 
^passages  d'un  travail  qu'il  a  autrefois  publié  sur  cette  matière, 
mais  qu'il  n'a  pMut  en  ce  moment  ce  travail  entre  les  mains; 
que,  d'ailleurs,  il  partage  entièrement  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Oosoier,  qui  a  développé  toutes  les  raisons  qui  constatent 
l'établissement  des  Boîens  entre  la  Loire  et  l'Allier. 
On  passe  à  la  question  suivante. 

Pourquoi  la  Gergovia  Boiorum,  Interranum  (Entrains) 
et  ta  ville  gallo-romaine  découverte  depuis  peu  dans  les 
forêts  de  St.-Révérien  ne  sont-elles  pas  mentionnées  dans 
^itinéraire  d'Antonin ,  ni  dans  ta  carte  de  Peutinger? 

M.  Victor  Petit  répond  que  la  carte  et  l'itinéraire  ne  fai- 
saient mention  que  des  lieux  traversés  par  les  voies  qui  ser- 
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iàici.       inrene  est  mciitialdié  jaBqu*à  trois  fois  sur  ce  fragment, 
:p'^^     ÉBâ  qn'Eûtraii»;  Sanlieu  et  Odouna  y  sont  aussi  iodi<pié& 
y'^'ii        M.  de  Surigiiy  ▼oudrait  oomialtre  Torigine  de  cette  in- 
à  ï  :     seription  géograpbiqae  ;  il  s^étonne  qo*eUe  ait  été  troutée  à 
fT:-      ÂDtQO,  tandis  que  timtes  les  distances  qu'elle  indique  se 

rapportent  à  Anxerro. 
(CCI  M.  DeYOQCOux  répond  qne ce  fragment  a  été  trouvé  dan^ 
r^.v  les  fouilles  de  St^Jean^le-Orand.  C'est  sans  doute  »  ajoqte- 
^^.ir:  l-'fli  QQ  moreeaa  de  la  grande  inscription  géographique  donl 
!«. .  V^^  l'abbé  Lebceuf ,  qui  fnt  décoineneà  Anton  au  comœei^ 
cément  du  XVIIP.  siède  :  cette  inscription  offrait  un  très- 
graad  nondffe  de  noms  des  principaux  lieux  des  Gaules  et  le 
Dom  d'une  ville  d'Itali&  Des  cartes  de  l'empire  romain 
étaient  peintes  sur  les  murs  des  écoles  Mœniennes  à  Autun  ; 
il  parait  probable  que  la  curieuse  pierre  dont  U  s'agit  n'était 
qu'on  fragment  d'une  de  ces  cartes  murales* 

AL  de  Fontenay  partage  le  sentiment  de  M.  Devoucoux. 
M.  Yictor  Petit  s'informe  si  cette  inscription  a  été  publiée  ; 
flor  la  réponse  affirmative  de  M.  de  Fontenay ,  il  exprime  le 
déair  de  voir  ce  dacument  précieux  reproduit  par  le  moulage. 
MH.  Devoucoux  et  de  Fontenay  »  représentants  de  la  So- 
àhk  édnenne ,  s'engagent  à  flaire  exécuter  ce  moulage. 

M.  Tabbé  Crosnier  jwend  la  parole  ;  il  déclare  que  tout 
eo  admettant  les  raisons  qui  ont  été  développées  par  M.  Victor 
Petit  et  qui  se  trouvent  reproduites  dans  la  note  de  M.  Lau- 
reande  Tbory,  tout  en  reconnaissant  combien  leurs  obser- 
vations sont  justes ,  il  croit  cependant  qu'on  pourrait  encore 
ajouter  une  cause  d'un  auUre  genre.  On  sait  que  les  savants 
ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  l'itinéraire  d'Antonin , 
les  uns  l'attribuent  à  Antonin*le-Pieux ,  les  autres  à  Antonin 
CaraoaUa,  d'autres  lui  donnent  pour  auteurs  d'autres  empe- 
reurs qui  ont  porté  le  même  nom ,  enûn  le  p|us  grand  nombre 
sont  d'avis  que  cet  itinéraire  a  été  rédigé  en  l'an  3^7  de  l'ère 
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vaient  aux  l^ons  romaines  et  lonnant  slatioiis  nHtaireB  ;  qu*Q 
ne  serait  donc  pas  étonnant  que  des  localités*  mdme  impor* 
tantes,  siti^ées  à  quelque  distance  de  ces  grandes  voies,  aient 
ité  omises.  Cette  observation  de  M.  Yiclnr  Petit  est  appoyée 
par  une  note  de  M.  Lauréat»  de  Tbory  dont  M.  Devoaoovx 
fait  part  à  l'assemblée  : 

«  Quant  au  défaut  de  mention  sor  ritinéraire  d'ÂntMin 
et  la  carte  de  Peutinger  de  Gtrgoma  Boiontmf  de  la  ville 
gallo-romaine  de  St-Aév6riea  et  dltuarwium  aanpicUes 
on  peut  ajouter  celle  de  Boia  menlîoQnée  an  livre  VII  des 
Commentaires  de  César,  il  me  paraît  lenir  à  ce  que  ces 
points  ne  se  trouvaient  pas  situés  sur  les  lignes  principales 
de  communication ,  les  seules  dont  les  stations  aient  pa 
trouver  place  dans  ces  recueils  géograpUques.  Noos  de- 
vons rappeler  au  sujet  é*Im€tranum  que  cette  omission  est 
réparée  par  le  marbre  géographique  d'Autun  dans  la  des- 
cr^tion de  la  voie  d'Aoxerre  k  la  Loire,  et  que  ce  point 
parait  généralement  reconnu  pour  la  petite  ville  d'En- 
trains, » 

M.  Devoucoux  prend  la  parole  pour  entretenir  le  Congres 
da  marbre  géographique  dont  M.  Laurean  de  Tkory  vient  de 
faire  mention ,  et  en  même  temps  M.  Crosnîer  dépose  sur  le 
bureau  un  calque  de  l'inscription  gravée  sur  ce  marbre  qui  est 
(^nservé  au  musée  d'Autun, 


AYTB88IODVBO 
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Amenre  esc  metiâotaé  jafiqo*à  trois  foi$  sur  ce  fes^nant, 
ami  qQ'fintraii»;  Saolieu  et  Odouna  y  sont  aussi  indiqués» 

H.  de  Sorigny  toudrait  oomialtre  l'origine  de  cette  in- 
scription géograptnqoe  ;  ii  s'étonne  qu'elle  ait  été  troinée  h 
Anton ,  tandis  que  tontes  les  distances  qu'elle  indique  se 
rapportent  à  Anxerre. 

H.  De?oocoux  répond  qne  ce  fragment  a  éfté  trouvé  dan^ 
les  fomltes  de  St.*leao-le-6raBd.  C'est  sans  dente ,  ajonte- 
t-fl,  un  mercean  de  la  grande  inscr^ition  géographique  dont 
parle  l'abbé  Lebœuf ,  qui  fot  découverte  à  AuUin  au  commen- 
cement do  XVIII'.  âècle  :  oette  inscription  offrait  un  très- 
grand  nombre  de  noms  dès  principaux  lieux  des  Gaules  et  le 
nom  d'une  ville  d'Italie.  Des  caries  de  l'empire  romain 
étaient  peintes  sur  les  mors  des  écoles  Mœnlennes  à  Autun  ; 
il  parait  probable  que  la  curieuse  pierre  dont  il  s'agit  n'était 
qo'ai  fragment  d'une  de  ces  cartes  murales* 

M.  de  Fontenay  partage  le  sentiment  de  M,  Devoucoux. 
M.  Victor  Petit  s'informe  si  cette  inscription  a  été  publiée  ; 
sor  la  réponse  aflirmative  de  M.  de  Fontenay ,  il  exprime  le 
déflb  de  voir  ce  document  précieux  reproduit  parle  moulage. 

MIL  Devoucoux  et  de  Fontenay  »  représentants  de  la  So- 
ciété édoenne ,  s'engagent  è  (iaire  ^écuter  ce  moulage. 

M.  Yîbhé  Crosnler  prend  la  parole  ;  il  déclare  que  tout 
en  admettant  les  raisons  qui  out  été  développées  par  M.  Victor 
Petit  et  qui  se  trouvent  reproduites  dans  la  note  de  M.  Lau- 
reoo  de  Tbory,  tout  en  reconnaissant  combien  leurs  obser- 
vations sont  justes ,  il  croit  cependant  qu'on  pourrait  encore 
ajonter  une  casse  d'un  autre  genre.  On  sait  que  les  savants 
ne  sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  Tiiinéraire  d'Antonin , 
les  uns  l'attribuent  k  Antonin-le-Pieux ,  les  autres  à  Antonin 
GaracaUa,  d'antres  hii  donnent  pour  auteurs  d^autres  empe- 
reurs qui  ont  porté  le  même  nom ,  enfin  le  plus  grand  nombre 
sont  d'avis  que  cet  itinéraire  a  été  rédigé  en  l'an  337  de  l'ère 
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chrêdenne.  Qn  sait  encore  que  la  uUe  Théodofiienne  rc])ro- 
doite  sur  la  carte  de  Pentinger  a  été  dressée  au  commeii- 
cement  du  Y*,  siècle.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  ces 
localités  auraient  été  détruites  dans  la  guerre  des  Bagaudes  ; 
s'il  en  était  ainsi ,  comme  ta  chose  est  possible ,  il  ne  serait 
pas  étonnant  que  leurs  noms  ne  se  retrouvasseat  pas  dans  des 
documents  d'une  époque  postérieure. 

£e  lieu  natnmé  Odouna.mr  la  pierre  miUùdre  îreueéeà 
Auiun  ,  était-'il  renfermé  dans  Us  anciennes  limites  du  /Vi- 
vemais ,  au  faut-il  chercher  ailleurs  son  emplacement  ? 

M.  Devoucoox  demande  la  parole  pour  communiquer  une 
nouvelle  note  de  M.  Laurean  de  Thory,  ainsi  conçue  :  «  Le 
«  lieu  nommé  Odouna  sur  le  marbre  d'Autun  est  considéré 
«  par  les  archéologues  comme  le  village  Ouane ,  situé  comme 
«  Entrains  sur  la  vote  d'Auxerre  à  la  Loire.  Ce  heu  est  dans 
«  le  diocèse  d'AuTerre;  à  la  vérité»  lescbiflfres  indÊcateors 
«  de  la  distance  d'Auxerre  à  Odouna,  qui  lèveraient  toute  in- 
«  certitude  à  ce  sujet,  ne  se  trouvent  pomt  sur  le  marbre 
«  d'Autun ,  mais  ce  qui  n'est  pas  moins  décisif  est  le  régle^ 
«  ment  processionnal  de  saint  Aonaire,  évéque  d'Auxerre, 
«  fait  aux  environs  de  596,  ainsi  que  celui  de  saint^Tétrice, 
«  un  de  ses  successeurs,  fait  en  691 ,  qui  tons  deux  mention- 
«  nent  ce  village  parmi  les  paroisses  du  diocèse  d'Auxerre 
«  sous  le  nom  A'Odonœ  viens.  » 

M.  Crosnier  fait  remarquer  qu'Odouna  était  en  effet  dans 
le  Nivernais ,  quoique  du  diocèse  d'Auxerre,  car  le  Nivernais 
avait  été  augmenté  en  1199  par  l'adjonction  du  Oonziais  dont 
faisait  partie  St. -Sauveur  en  Puysaie  et  Ouenne. 

M.  Quantin  appuie  cette  observation  et  la  développe. 

M.  le  président,  résumant  la  discussion,  dit  que  M. 
Quantin  a  parfaitement  démontré  qu'Oduna  était  autrefois 
renfermé  dans  les  Umites  du  Nivernais,  quoique  dépendant 
d^Auxerre  pour  le  spirituel 
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M.  DefVoacoinL  demande  à  ijonter  quelques  omis  sur  la 
question  des  Boieus.  U  déclare  qu'il  se  range  conplètenieot 
de  l'aTis  de  M.  Crosoier  ;  il  regarde  comme  lus  la  eoiitrée 
aimée  entre  la  Loire  et  F  Allier»  comme  la  partie  du  {lays 
édnen  concédée  aux  Boien»;  c'est  anssî,  dit»il;  l'opinion  de 
M.  Lanreau  de  Thory,  que  je  regarde  comme  d'un  grand 
peids  pour  éclaircir  la  question.  «  L'emplacement  de  l'an- 
«  denne  ville  de  Gergovia  Botamm^  dit  M.  Laureaù  de 
m  Thory ,  me  semble  ne  pouToir  être  étudiée  avec  chance  de 
•  succès  que  par  la  réunion  des  archéologues  du  Nivernais 
«  et  de  la  partie  limitrophe  du  Bourbonnais.    » 

M«>  Devonoottx  ajoute  à  l'appui  de  rallachement  de»  Boiens 
pour  le  paganisme,  comme  l'a  fait  observer  M.  Grosnier, 
qu'on  doit  se  rappeler  le  soulèvement  religieux  suscité  dans 
le  pays  éduen  par  un  certain  Mmieus  qui  se  disait  Dieu. 
Tacite ,  qui  rapporte  ce  fait ,  dit  que  les  révoltés  étaient  des 
Boiens,  e  plèbe  Boiorum;  qu'il  ne  serait  pas  éloigné  de  croire 
cependant  qu'il  y  arait  aussi  des  Boiens  répandus  sur  d'antres 
parties  du  sol  éduen. 

M.  Baudoin ,  d'Avallon ,  est  prié  d'entretenir  le  Congrès 
des  découvertes  fiiites  dans  h  forêt  de  St-Révérien,  où 
quelques  antiquaires  ont  pensé  que  pouvait  être  la  Gergovia 
Baiantm,  M.  Baudoin  répond  que  les  premières  fouilles  ont 
défà  oOert  des  découtertes  fort  intéressantes;  que  dans  les 
acddmts  de  t^rain  qu'il  a  observés  avec  soin ,  il  a  cm  re- 
marquer des  murailles  flanquées  de  tours.  Le  plan  de  ces 
ruines  que  M.  l'abbé  Crosnier  a  déposé  sur  le  bureau,  prouve 
que  cet  établissement  était  considérable;  il  aurait  eu  en  lon- 
gueur ,  d'après  M.  Boniard  ,1100  mètres  et  de  250  à  300  de 
lailgenr  en  moyenne.  Â  un  kilomètre  au  nord-ouest,  un  autre 
établissement  occupant  la  surface  de  huit  hectares  a  laissé  son 
tracé  par  ses  ruines  au  milieu  de  terres  labourables.  Une  voie 
romaine  allant  d'Âutun  à  Entrains  traverse  ces  ruines. 
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AL  Baudoin  ne  croit  pas  que  l'étude  de  cette  TiHe  gaUo- 
romaine  ait  été  suffisante  pour  qo'on  paiaae  se  protoottcer  sur 
son  importance. 

M.  Gallois  ne  pense  pas  que  St«-R6férien  ah  été  me 
dté  gaOo-romaine;  il  croit  plutAt  qu'en  ce  lieo  s'élevait  mie 
friUa  comme  celles  que  l'on  découvre  dans  d'antres  parties  do 
Nivernais:  cette  opinion  n'est  point  admise  par  les  personnes 
qui  ont  visité  ces  ruines  ;  les  nombreoses  iondatioas  qu'on 
y  découvre  ne  permettent  pas  de  n'y  voir  qu'une  sîmi^ 
vilUu 

Comment  explt^wr  les  médailles  grect/ms  ttamées  à 
Emraùis  et  auas  environs  au  milieu  des  màtaiUes  romaines 
et  foUo-romaines  y  ainsi  que  les  dannités  orientales  qstem 
y  rencontre  ? 

VL  l'abbé  Crosaier  d^MMe  sur  le  bureau  un  asiei  grand 
nombre  d'empreintes  en  plâtre  qu'il  a  relevées  lul-oiénie 
dans  le  cabinet  d'antiquités  formé  par  M.  Regnault,  à  EntraÎBS; 
on  y  reconnaît  entr'autres,  les  empreintes  des  monnaies  de 
Syracuse,  de  Thèbes ,  d'Athènes ,  un  Ptolémée  d'Egypte ,  on 
Lysimaqne  successeur  d'Alexandre ,  un  sicle  d'argent  des 
Hébreux ,  etc. ,  une  statuette  égyptienne  trouvée  dans  on 
tombeau,  parfaitement  semblable  à  celle  qui  a  été  trouvée  à 
Lormes ,  un  cachet  inédit  d'un  oculiste  romaûn ,  le  quarante- 
trmsiéme  connu.  Ce  cachet  présente  la  forme  d'une  tesserre 
et  avait  été  jusqu'à  présent  considéré  comme  tel  par  les 
antiquaires;  il  porte  sur  les  quatre  côtés  des  inscriptions  : 

i  LTBBBNTPâTBAHI 


3    I«TR|ieHT»àBB]fK 

VBLUTII 
3  tTBRENPATeaifl 

DIAILIPII3VM 
h   LTBBEXPATBBni 

DIAfItyBlIBlI 
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LueH  iereHtU  patemi  diatesserha 

CoUffre  diateuaroH  de  Lueius  tertHtiua  patemuM 

CatifTt  melhmm  dé  Luâiu»  terMHui  patertnti 

CoUgrt  DittUpidum  de  Lmehu  terentiu$  patemm 

CoUyre  diasmfmtn  de  Lncim  terentius  pûteruus 

Ce  cachet  a  été  expliqué  en  18&5  par  le  docteur  Siebel, 
après  avoir  été  relevé  par  M.  Adrien  de  Longpérier  qui  vou- 
lait en  faire  l'acquisition  pour  le  cabinet  du  roL  Un  grand 
nombre  d'objets  curieux  se  rencontrent  encore  dans  le  ca- 
binet de  M.  Regnault ,  entr'autres  des  statuettes  de  divinités 
orientales  dont  les  dessins  ont  été  reproduits  dans  V Album  du 
Nùfemais, 

M.  Gallois  conteste  Tanthenticité  des  découvertes  faites  \ 
Entrains,  il  pense  que  la  plupart  des  médailles  et  des  sta- 
tuettes orientales  trouvées  dans  cette  localité  sont  fausses, 
ou  da  moins  ont  été  apportées  depuis  peu  par  des  mar- 
chands pour  être  vendues  aux  antiquaires  de  l'endroit  ;  il 
assure  qu'il  a  été  lui-même  la  dope  d'un  de  ces  faussaires 
numismates  et  qu'il  sait  que  le  même  individu  a  parcouru  le 
département  faisant  un  grand  nombre  de  dupes. 

IL  Robineau-Desvoidis  partage  l'avis  de  M.  Gallois,  et 
certifie  qu'à  St. -Sauveur,  localité  peu  éloignée  d'Entrains, 
rindivido  dont  parle  M.  Gallois  a  exercé  le  même  com- 
merce. M.  Victor  Petit  fait  remarquer  qu'il  faut  toujours 
beaucoup  se  défier  des  objets  prétendus  antiques  qu'on  pré- 
sente ,  qu'il  est  des  gens  qui  ont  le  talent  de  tes  mouler 
parùitement  et  qui  les  vendent  ensuite  cimune  originaux, 

IL  l'abbé  Yéé,  curé  d'Entrains,  interrogé  par  M.  le  pré- 
sident, répond  qu'il  est  à  sa  connaissaBce  qu'on  a  souvent 
découvert  à  Entrains  des  statuettes  en  bronze  et  en  cuivre 
de  l'époque  gallo-romaine»  ainsi  que  des  médailles  de  la  même 
époque ,  qu'on  lui  a  souvent  présenté  de  ces  médailles ,  mais 
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que  jamais  on  n'est  venu  lui  offirir  d'objets  grecs  ou  orien- 
taux. 

Monseigneur  demande  à  M.  Crosnier  comment  on  pour- 
rait expliquer  que  M.  Regnaolt  ait  pu  réunir  tous  ces  objets 
orientaux,  tandis  que  M.  le  curé  d'Entrains  déclare  qu'on  ne 
lui  a  jamais  offert  que  des  objets  gallo-romains. 

M.  Crosnier  répond  qu'il  n'en  est  pas  étonné  :  on  savait 
dans  le  pays  que  M.  Regnault  faisait  une  collection ,  on  s'a- 
dressait donc  d'abord  à  lui  quand  on  faisait  quelque  décou- 
verte, il  retenait  les  objets  qui  lui  paraissaient  dignes  de 
figurer  dans  son  musée ,  et  le  plus  souvent  il  refusait  les  mé- 
daiBes  romaines,  soit  parce  qu'A  en  avait  déjà  de  semblables 
dans  son  médailler,  soit  parce  qu'elles  étaient  par  trop  frustes. 
On  ne  présentait  ces  objets  à  M.  le  curé  d'Entrains,  qui  ne 
faisait  point  de  collection ,  qu'après  le  refus  formel  de  M. 
Regnault  d'en  faire  l'acquisition. 

M.  l'abbé  Clément,  curé  de  St.-Âmand,  soutient  l'authen- 
ticité des  divers  objets  antiques  trouvés  à  Entrains  ;  ce  lien, 
dit-il,  était  important  à  l'époque  gallo-romaine;  dans  les  lé- 
gions se  trouvaient  des  soldats  de  Marseille,  colonie  grecque 
qui  aurait  fort  bien  pu  conserver  et  qui  devait  conserver  des 
relations  avec  la  mère-patrie  et  porter  avec  eux  des  médailles 
et  des  monnaies  de  leur  pays  primitif. 

Quant  aux  divinités  orientales,  il  serait  tenté  de  croire 
que  leur  origine  dans  ce  pays  se  rattache  aux  dernières  in- 
vasions des  Kimris,  peuples  indiens  qui  refoulèrent  les  Gaulois 
dans  le  midi  de  la  Gaule. 

M.  Crosnier  demande  la  parole  ;  il  déclare  que  sans  vouloir 
se  prononcer  sur  les  raisons  alléguées  par  M.  le  Curé  de  St- 
Âmand ,  et  sur  l'authenticité  de  tous  les  objets  déposés  à 
Entrains ,  dans  le  cabinet  de  M.  Regnault  ;  il  croit  cependant 
qu'il  ne  faut  pas  établir  en  principe  général  comme  ont  semblé 
le  faire  MM.  Gallois  et  Robineau^-Desvoidis ,  que  ce  cabinet 


XVIIP.    SESSION.  177 

ait  été  composé  d'objets  de  contre^fiiçon  ;  il  est  certain  <iQ'En- 
tnios  était  une  localité  importante,  trois  fois  il  en  est  foit  men- 
tioDsor  le  marbre  trouvé  à  Autan,  le  grand  nombre  de  voies 
romaines  qui  rayonnaient  autour  suffiraient  pour  constater 
son  importance ,  si  on  ne  découvrait  encore  à  chaque  instant 
aoît  dans  son  enceinte  actuelle,  soit  dans  les  terrains  voisins 
de  la  ville  «  les  fondations  des  anciennes  habitations  gallo- 
romaines  :  j'ai  pu,  ajoote-t*il ,  plusieurs  fois  le  vérifier  par 
mûi*même. 

Je  ne  veux  pas  examiner  si  les  objets  qu*à  recueillis  M. 
Regnault  ont  tous  le  degré  d'authenticité  qu'on  pourrait  dé-* 
sirer ,  mais  je  dis  que  par  cela  même  qu'on  ne  peut  pas  se 
rendre  compte  d'un  fait,  on  n'est  pas  autorisé  à  le  nier ,  on 
peut  suspendre  son  jugement  à  l'égard  de  certains  objets  » 
mais  voilà  tout.  Au  reste ,  plusieurs  antiquaires  instruits  et 
consciencieux  ont  visité  la  curieuse  collection  de  M.  Regnault  ; 
ib  se  sont  bien  gardé  de  considérer  les  objets  qui  font  le  sujet 
de  cette  discussion  comme  contre-façon.  En  18/i5,  M.  Adrien 
de  Loogpérier ,  de  la  bibliothèque  royale ,  a  fait  le  voyage  du 
Nivernais  pour  étudier ,  dit-il,  la  station  romaine  d'£otrains, 
et  il  exprime  au  docteur  Siebel  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée 
en  vintant  le  cabinet  de  M.  Regnault.  Sa  lettre  est  en  entier 
dans  le  mémoire  que  fit  imprimer  le  docteur  Siebel  sur  le 
cachet  d'ocnliste  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Je  crois  donc,  sans  avoir  la  préteuiiou  de  décider  la  ques- 
tion et  en  supposant  certaines  les  médailles  et  autres  objets 
grecs  et  ^yptiens  trouvés  à  Entrains,  qu'il  est  possible  d'ex- 
pliquer leur  présence  dans  cette  localité. 

Si  nous  parcourons  l'histoire  pour  savoir  ce  qu'ont  fait 
CCS  vieux  Gaulois,  dont  nous  sommes  les  arrières-descendants, 
nous  sommes  forcés  de  reconnaître  en  eux  un  besoin  pres- 
sant d'agir  ;  ce  sont  des  migrations  continuelles  et  des  combats 
sans  fia ,  soit  pour  fonder  des  colonies,  soit  pour  augmenter 
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leur  bien-Gtre.  Nous  avons  déjà  parlé  des  différentes  migra- 
tions des  Boïens.  Tite-Lîve ,  Justin  et  d'antres  auteurs  imnb 
font  réloge  de  leur  bravoure.  Ils  sortent  de  la  Gaule  comme  on 
torrent  qui  inonde  l'Europe  et  i*Âsie;  nous  pouvons  les  snîrreen 
luilie  et  en  Grèce,  en  Egypteeldansl' Asie-Mineure,  en  Bitlùnie, 
en  Thrace ,  en  Illyrie ,  en  Phrygie ,  en  Sicile  et  à  Carthage , 
sur  les  bords  du  Danube  et  sur  ceux  du  fleuve  Halys  ;  nous 
les  voyons  parcourir  en  vainqueurs  la  Macédoine,  le  Bosphore 
et  les  côtes  de  l'Heilespont  ;  ici ,  ils  prClent  le  secours  de  leurs 
armes  à  Eumène,  roi  de  Pergame,  et  à  Âotigone,  roi  de 
Macédoine;  là ,  à  Anthiocus  le  grand,  roi  de  Syrie;  à  Pyrrhus, 
roi  d'Epire ,  à  Persée ,  dernier  roi  des  Macédoniens  ;  à  Mi- 
thridate,  roi  du  Pont  ;  partout  ce  sont  principalement  les  Celtes 
qui  paraissent  en  première  ligne  et  surtout  ces  fiers  Boieas 
dont  le  nom  a  rempli  l'univers.  Justin  dit  formellement  qu'ib 
étaient  répandus  dans  toute  l'Asie ,  et  que  les  rois  leur 
payaient  tribut  Aucun ,  ajoute-t-il ,  ne  se  croyait  capable 
d'entreprendre  une  guerre,  s'il  n'avait  dans  son  armée  des 
Gaulois  pour  la  soutenir  ;  si  leur  couronne  était  chancelante, 
c'était  aux  Gaulois  à  la  raffermir;  s'ils  l'avaient  perdue,  ils  ne 
pouvaient  la  reconquérir  que  par  leur  secours.  (Lib.  25  « 

cap.  2.) 

Quand  ils  étaient  las  des  combats ,  ils  rentraient  dans  leur 
mère-patrie  et  étaient  remplacés  par  de  nouvelles  recrues. 
Ils  rapportaient  avec  eux  le  prix  de  leur  valeur  et  quelques 
objets  que  le  sort  des  armes  avait  fait  tomber  entre  leun 
mains.  Qtiand  ces  princes ,  qu'ils  regardaient  comme  leurs 
tributaires ,  ne  les  payaient  pas  assez  largement ,  ils  se  dé- 
dommageaient par  le  pillage. 

Il  me  semble  que  ce  simple  coup-d'œil  sur  les  mceurs 
belliqueuses  de  nos  ayeux  peut  nous  faire  comprendre  com- 
ment nous  retrouvons  maintenant  dans  certaines  localités, 
et  principalement  à  Entrains ,  des  objets  d'origine  orienlaie. 
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J*ai  trouvé  cette  pensée,  que  j*a?ai8  oonçoe  depais  leog- 
temps,  conûrmée  par  les  savants  antears  des  Annales  de 
philoeopbie.  On  lit  dans  le  numéro  du  3  mars  4860  :  «  Les 
c  Eduens,  comme  la  plupart  des  peuplades  Gaiiiqies,  se 
«  servaient  sans  doute  avant  Tarrivée  des  Romains  de  l'al- 
«  phabet  grec  :  ils  avaient  pu  l'apporter  de  l'Orient  ou  des 
«  colonies  phéniciennes  qui  fondèrent  à  quelques  lieues  de 
■  BAraeie  Alesîa,  sumonmiée  l'Athènes  des  Gaules^  Peut-* 
«  être  dans  les  fréquentes  eicursions  qui  conduisaient  les 
«  Gaidois  jusque  dans  la  Grèce ,  raT»ent-ils  recneiUi  avec 
c  ces  milliers  de  médaiUes  au  type  grec  qui  attestent  leur 
«  brigandagen  » 

M.  Tabbé  Clément,  curé-doyen  de  St.-Amand-en-Puy8i^e , 
dépose  sur  le  bureau  un  large  bracelet  en  bronze ,  orné  de 
deanns  géométriques  d*un  assez  bon  goût  Ce  bracelet,  trouvé 
dans  un  tumulus  auprès  d'Alligny-sous-Cosne ,  est  ofTert  par 
M.  Armand-Frossard  au  musée  archéologique  de  Nevers.  M* 
Tabbé  Clément  demande  ensuite  la  parole  pour  entretenir 
l'assemblée  de  fouilles  faites  à  St -Arnaud. 

COMMinVICATieN   BB  M.  L'ABBÉ  CXiMBlIT. 

La  Poysaie,  déjà  explorée  par  de  savants  observateurs ,  ne 
leur  a  pas  révélé  tout  ce  qu'elle  renferme  d'objets  dignes 
d'être  mentionnés  dans  les  Annales  de  la  science  arcbélogique. 
Aiaâ,  St-Amand,  qui  semble  n'avoir  attiré  l'attention  sé- 
rieuse d'aucun  d'eux ,  ou  dont  ils  n'ont  parlé  que  comme 
d'une  station  propre  à  figurer  dans  l'itinéraire  d'un  touriste , 
St-Amand  possédait  naguère  un  temple  payen,  un  amphi- 
théâtre et  de  plus  un  dolmen.  De  tout  cela  il  n'existe  pins 
aojonrd'hai  sans  doute  de  vestiges  recomiaissables ,  mais  il 
s'y  a  que  très«peu  de  temps  qu'ils  ont  disparu. 
•     L'existence  du  temple  et  du  cirque  est  certaine.  Le  tenqple 
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était  situé  à  Feitrémité  sud  de  la  ville ,  à  gauche  de  la  route 
de  St-Amand  à  Entrains. 

M.  Delafont,  propriétaire  actuel  de  remplacennent  où  se 
trouvait  ce  monument,  en  découvrit  la  naissance  des  murs 
il  n*y  a  que  quelques  années.  Il  est  regrettable  que  la  néces- 
sité Tait  forcé  de  les  détruire  complètement 

Cette  construction ,  de  forme  circulaire,  était  à  double  en- 
ceinte, et  pouvait  avoir  dans  œuvre  8".  de  diamètre.  La 
deuxième  enceinte  n'était  éloignée  de  la  iH*emière  que  de  50 
à  60^ ,  ce  qui  donnait  l'espace  nécessaire  pour  le  passage 
d'un  homme. 

C'est  en  observant  cette  disposition  des  murs  que  j'ai  cm 
devoir  assigner  à  ce  monument  la  destination  désignée  plus 
haut  On  sait  que  les  temples  payens  affectaient ,  dans  nos 
contrées  comme  en  Italie,  des  formes  très-variées,  et  à 
l'édifice  dont  je  donne  la  description  eût  été  simplement  cir- 
culaire et  à  une  seule  enceinte ,  il  ne  m'eût  pas  été  possible 
d'en  conclure  qu'il  était  consacré  à  l'usage  dont  j'ai  parlé  ; 
mais  la  double  enceinte  me  semble  devoir  lever  tout  doute  à 
cet  égard.  A  part  le  plan  circulaire,  cet  édifice  avait  été 
élevé  dans  les  mêmes  conditions  que  le  temple  découvert  dans 
la  ville  gallo-romaine  de  St-Révérien,  temple  dont  j'ai  va 
les  ruines  nouvellement  mises  à  nu ,  il  y  a  six  ans. 

La  pierre  employée  pour  les  murs  était  la  pierre  ferrugi- 
lieuse  du  pays  à  laqudle  on  avait  donné,  autant  que  possible, 
la  grandeur  et  la  forme  du  petit  appareil  tel  que  j'ai  pu  en- 
core l'observer  à  SL-Révérien. 

Une  autre  découverte  vient  confirmer  le  sentiment  émis 
au  sujet  de  l'origine  et  de  la  destination  de  cet  édifice  :  ce 
sont  deux  fragments  de  cratère ,  en  pierre  calcaire ,  tirés  do 
milieu  même  des  décombres ,  et  qui  sont  en  ma  possession. 
On  peut ,  au  moyen  de  ces  débris ,  reconstituer  le  vase  en- 
tier ,  et  l'on  voit  qu'il  a  les  proportions  et  la  forme  des  autres  ^ 
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vases  de  ce  genre  trouvés  dans  ptusieura  localités  da  dépar- 
tement très-certainement  habitées  par  les  Romains. 

L*amphithéâ(ro ,  on  ce  que  je  crois  devoir  appeler  de  ce 
nom ,  était  également  circulaire  et  pouvait  avoir  16*".  de  dia- 
mètre ou  /i8".  de  circuit  à  l'intérieur.  Un  cirque  de  cette 
étendue  pourra  peut-être  paraître  trop  exigu,  mais  je  prie 
de  remarquer  que  l'on  voulait  alors  imiter  au  moins  en  petit 
ce  qui  se  faisait  ailleurs  en  grand.  Je  iais  observer  ea 
deuxième  lieu,  que  St-Âmand  n'était  éloigné  d'Entrains  que 
d*an  myriamètre  et  demi  et  placé  sur  la  grande  voie  de  cette 
dernière  ville  à  Genabum  on  Orléans ,  voie  dont  les  traces 
sont  encore  très- visibles  sur  la  pente  de  la  colline  où  SL- 
Amand  est  situé ,  et  enfin  que  les  environs  offrent  partout 
des  restes  reconnaissables  pour  avoir  appartenu  à  des  villas 
romaines. 

Tel  que  je  le  décris ,  l'amphithéâtre  avait  one  étendue 
I»t>pordonnée  au  nombre  des  habitants  que  possédait  alors 
St -Amand.  Il  a  été  observé  au  bas  de  la  ville,  dans  les  jar- 
dins qui  bordent  la  prairie;  son  enceinte  n'était  indiquée  que 
par  trois  ou  quatre  assises  de  pierres  de  forme  irréguiière, 
qa*on  m'a  dit  être  plus  grosses  que  celles  employées  dans  les 
cxMiBinictions  établies  au-dessus  du  sol. 

Je  ne  sais  si  à  l'époque  à  laquelle  remontent  ces  deux 
monuments  il  existait  un  système  arrêté  pour  la  position  to- 
pograpbiqne  qu'ils  devaient  occuper,  mais  j'ai  observé  qu'à 
SL-Révérieo,  comme  à  St. -Amand,  le  temple  s'élevait  sur  un 
monticule ,  et  que  l'amphithéâtre ,  dont  les  débris  jonchent 
encore  le  sol ,  était  situé  au  pied  de  la  cdlioe  sur  laquelle  la 
nila  était  assise.  Il  en  était  de  môme  à  Autun  et  ï  Nîmes 
comme  il  est  facile  de  le  constater. 

Cette  analogie  m'a  frappé. 

Quant  à  l'autel  druidique  ou  dolmen  dont  j'ai  parié ,  il 
devait  être  dans  l'emplacement  où  l'on  voit  aujourd'hui  le 

12 
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fîfl^  des  Thti.  J*ai  été  oondoil  à  ea  supposer  Texistence 
dans  cet  endmt  par  le  nom  même  da  village,  par  la  coofi- 
gnratioo  de  rémmence  où  il  est  situé  et  par  la  découverte 
d'one  hache  celtique  en  silex  très-bien  consenrée ,  trouvée 
dans  la  plaine  qui  s*étend  au-dessous  du  village. 

La  dénooiinatîoo  de  Thm,  donnée  à  ce  village,  est  évi- 
demment d'origine  cehîqœ.  Elle  reprodhiit  presqu*inlégra- 
lement  le  mot  Thêta,  nom  d'one  des  divinités  adorées  chez 
les  Gaulois,  et  auiquelles  nn  usage  cruel  iaisait  immoler  des 
victimes  humaines  (  c'est  le  même  que  Tentâtes).  De  Tkmu 
on  aura  faitThos,  ou  plutôt  il  faot  dire  que  ces  deux  af^ieUa- 
tions  sont  identiques  et  se  confondent  très-proi)aUement  dans 
la  langue  parlée  de  nos  pères. 

St-Amand  devait  être  alors,  selon  tonte  probthilité,  un 
établissement  romain  pour  l'exploitation  des  mines  de  fier 
dont  le  sol  de  la  Poysaie  était  si  riche  à  cette  époque.  Cette 
conjecture  est  d'autant  ph»  rationnelle  qn'U  existe  dans  tous 
les  envkons  de  nombreux  et  énormes  amas  de  scorie,  pro- 
venant de  la  fonte  du  minerai  de  ce  métal  Des  médaiDes 
romaines  se  rencontrent  à  chaque  pas. 

Je  dois  citer  encore  comme  se  rapportant  à  l'ère  galb- 
romaine ,  les  ruines  des  Pasquiers,  entre  St-Amand  et  Dam* 
pierre.  Des  fooiUes  ayant  été  faites  dernièrement  dans  ce 
lien  par  le  propriétaire  pour  en  extraire  les  pierres ,  afin  de 
les  &ire  serrir  à  des  constructions  nouvelles,  elles  ont  amené 
la  découverte  d'une  très-grande  quantité  de  médailles  frappées 
à  l'eflfigie  des  empereurs  romains ,  de  nombrenx  fragments 
de  briques  à  rebords,  de  vases  antiques,  de  morceaux  de 
maii>re  de  différentes  couleurs,  très-polis,  ei  de  diverses 
formes,  qui  ont  dû  servir  I  composer  des  mosaïques,  des 
tronçons  de  colonnes,  des  chapiteaux ,  plusieurs  styles,  dont 
l'un  très-bien  conservé'  est  entre  les  mains  de  H.  Deiaiont, 
et  l'autre  appartient  Si  M.  Gilhris ,  conseiller  général  do  dé- 
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parlement  J'ai  su  de  ce  dernier ,  à  mon  départ  pour  le  Con- 
grès ,  qa'il  a  observé  sur  place  une  baignoire  ayant  b  forme 
d'une  conque  ;  cette  baigooire  qui  était  solidement  établie 
dans  un  massif  de  maçonnerie  avait  les  parois  composées  de 
plaques  de  marbre  engluées  dans  la  maçonnerie  môme,  • 

Enfin  on  trouve  aux  Pasquiers  beaucoup  d'autres  objets 
dont  la  figure  ou  la  destination  connue  ne  laissent  aucun 
doute  sar  Torlgine  de  ces  débris. 

11  y  a^ait  là  une  villa  construite  avec  un  grand  luxe. 

Je  dois  ajouter  que  dans  une  des  pièces  du  principal  corps- 
de-logis  «  et  qni  m'a  semblé  même  être  celle  du  milieu ,  des 
ossements  humains  étaient  entassés  en  désordre  »  mais  de 
manière  cependant  à  laisser  facilement  reconnaître  tons  ceux 
de  ces  ossements  qui  appartenaient  à  la  même  charpente. 

La  séance  est  levée  à  11  heures.  M.  de  Caumont  prévient 
rassemblée  qu'on  se  réunira  à  midi  et  1/2  à  la  cathédrale 
pour  visiter  en  détail  le  monument. 

Le  Secrétaire-adjoint , 

G.   DE  SOULTRAIT. 


•evxlème  Séance  da  mercredi  1 1  Juin. 

Présidence  de  M.  PetH  de  La  Fossb,  préfet  de  la  Nièviet 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures.  Siégeaient  au  bureau 
MM.  de  Caumont,  de  Fontenay ,  d'Autun,  le  général  Petiet, 
Chailloux  des  Barres,  Devoucoux ,  Grosnicr,  Gaugain  et 
Quantin ,  secrétaire-adjoint 

H.  de  Fontenay,  d'Autun,  fait  hommage  au  Congrès  d'un  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Des  libertés  de  la  Bourgogne  d'après 
les  jetons  de  ses  Étals,  publication  de  la  Société  éduenne. 

M.  Bulliot  est  invité  à  donner  lecture  du  mémoire  qu'il 
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a  préparé  sur  le  mont  Benirray.  Il  présente  Thistoire  détafllée 
de  cette  montagne  renommée  dans  nos  pays  et  dont  l'étude 
avait  été  jasqu'à  présent  si  incomplète.  L*époqne  cdtiqae , 
les  temps  romains  et  les  vestiges  dn  moyen  âge  y  sont  des- 
sinés avec  vérité  et  poésie  ;  on  reconnaît  tontes  les  phases 
successives  par  lesquelles  le  mont  fieuvray  a  passé.  Ce  mémoire 
que  l'auteur  fatigué  n'a  pu  lire  lui-môme ,  a  été  commu- 
niqué à  l'assemblée  par  l'entremise  de  M.  l'abbé  Devoucoux, 
qui  suspendait  de  temps  à  autre  cette  lecture  déjà  si  înléres- 
sante  par  elle-même  pour  y  ajouter  de  judicieuses  observations. 
Des  applaudissements  unanimes  ont  prouvé  à  l'auteur  et  an 
lecteur  le  plaisir  indicible  qu'ils  avaient  fait  naître.  Il  serait 
impossible  de  faire  l'analyse  de  ce  travail  vraiment  remar* 
quable  sous  tous  les  rapports;  on  nous  saura  gré  de  le  re- 
produire ici  en  entier. 

MÉMOIEB  DE  M,  BULLIOT  SUR  LE  JEONT  BBITVEAT. 

De  tous  les  points  du  sol  éduen  où  les  souvenirs  celtiques 
et  romains  ont  laissé  une  empreinte  »  nul  peut-être  n'a  plus 
généralement  fixé  l'attention  que  le  mont  Beuvray.  Situé  aux 
confins  du  Nivernais  et  de  la  Bourgogne ,  comme  une  limite 
de  séparation  ou  plutôt  comme  un  terrain  neutre  où  ces  deux 
provinces  se  tendent  la  main  ,  il  a  ,  des  deux  côtés  de  son 
horizon ,  fait  souvent  lever  la  tête  aux  antiquaires  et  aux 
érudits.  L'histoire,  l'archéologie,  la  finguistique  ,  lui  ont 
consacré  leurs  loisirs  et  leurs  études;  elles  ont  interrogé  ses 
terrassements  gigantesques,  ses  substructîons  romaines,  ses 
voies  brisées,  ses  étymologies  inconnues ,  et  rien  n'a  pu  faire 
sortir  de  la  conjecture.  Depuis  la  renaissance  des  recherches 
scientifiques ,  on  s'est  attaché  à  ce  monument  mystérieux  en 
raison  même  des  ombres  qui  l'enveloppent  DIodore  de  Sicile 
et  Strabon ,  mis  à  la  torture ,  sont  restés  muets  ;  les  ofMuions 
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les  pins  Jiasaidées  oat  été  soutenues  ;  on  est  allé  jusqu'à  tran&- 
friaoler  la  Bibrade  de  César,  VAugustodunum  d'Auguste, 
de  Constantin ,  de  Julien ,  sur  ce  sommet  désert  Après  les 
travaux  dn  XVP.  et  du  XYII*.  siècle ,  la  question  est  à  peu 
près  aussi  aTancée  qu'au  jour  où  elle  fut  posée. 

Ce  résultat  était  inévitable.  On  n'a  pas  assez  étudié  les 
antiquités  du  mont  Beuvray  avec  le  fil  de  l'histoire  locale , 
et  trop  avec  des  systèmes.  Toutes  les  époques  ont  planté  sur 
son  sommet  un  jalon ,  rasé  au  niveau  du  sol ,  dépourvu  de 
signe  caractéristiqua  Pour  fixer  aujourd'hui  la  date  de  ses 
constructions  du  moyen  âge,  entées  sur  des  débris  romains 
reposant  eux-mêmes  sur  une  fondation  gauloise ,  il  faudrait 
des  travaux  de  déblai  qui  effraient ,  un  système  de  fouilles 
qu'on  ne  peut  espérer  réaliser  de  si  tôt  Ce  lieu  n'a  pas 
toujours  été  aussi  dépeuplé  qu'aujourd'hui;  il  a  été  habité 
jusqu'au  XYII*.  siècle,  et  les  substructions  parsemées  à 
son  sommet  et  sur  ses  flancs  réclament  la  défiance  de 
l'archéologue. 

L'investigation  de  Tère  celtique  et  romaine  de  ce  matu 
iocré  des  Eduens  semble  donc  ne  devoir  acquérir  de  certi-* 
tnde  que  dans  des  limites  bornées.  Les  textes  sont  nuk;  les 
documents  tirés  du  sol  rares  et  incertains.  Le  moyen  âge 
seul  pourra  quelque  jour  être  mis  en  lumière ,  lorsqu'un 
assez  grand  nombre  de  matériaux  auront  été  recueillis  dans 
les  cbartriers.  C'est  la  rencontre  de  quelques-uns  de  ces 
documents  épars ,  de  quelques  dates  échappées  à  l'oubli , 
qui  nous  fourniront  le  fonds  principal  des  notes  incomplètes 
réunies  dans  ce  faible  travail. 

En  examinant  attentivement  le  mont  Beuvray ,  en  inter- 
rogent ses  traditions,  les  usages  dont  la  pratique  a  persisté 
depuis  des  époques  reculées  et  inconnues,  on  arrivera  facile^ 
ment  à  cette  conclusion,  la  seule  certaine,  que  trois  époques,. 
OttTcspondani  aux  trois  grandes  phases  de  notre  histoire  «  et 
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ayant  conservé  leur  caractère  distinctif ,  se  sont  saccessîTe- 
ment  arraché  le  privilège  de  marquer  leur  passage  sur  ce 
plateau  célèbre.  En  suivant  les  longues  lignes  du  double  ter- 
rassement connu  dans  les  titres  du  XY*.  siècle  »  oomme  au* 
jourd'huî ,  sous  le  nom  de  Fossés  du  Beuvray^  il  n'est  guère 
possible  de  mettre  en  doute  Texistence  d'un  de  ces  retran- 
chements formidables,  mais  grossiers,  dont  nos  ancêtres 
couronnaient  les  cimes  les  plus  élevées  et  les  plus  abruptes, 
pour  s'y  retraire  au  premier  danger.  Ces  énormes  mouve- 
ments de  terrain,  soutenus  seulement  à  la  base  par  une  faible 
muraille ,  indiquent  suflBsamment  l'énergie  d'une  race  neuve» 
mais  non  l'inteUigence  d'un  peuple  civilisé.  Il  n'entre  dans 
leur  composition  que  deux  éléments  :  la  matière  et  la  force , 
et  cette  simplicité  les  a  rendus  étemels. 

Le  mont  Beuvray ,  à  cette  époque ,  était  véritablement  la 
clef  de  la  cité  d'Âutun.  Il  commandait  les  voies  dirigées  bot 
la  Loire,  et  dominait,  de  ce  côté,  les  issues  du  bassin  de 
l'Arroux.  Devenu  ainsi  l'avant-poste  de  Bibracte,  on  s'explique 
jusqu'à  un  certain  point,  l'erreur  qui  l'a  fait  quelquefois  iden- 
tifier avec  cette  dernière ,  et  lui  a  attribué  la  qualification  de 
pkce-forte ,  ^povpiov ,  dont  Strabon  se  sert  en  son  IV*,  livre 
pour  désigner  Bibracte. 

Derrière  ce  rempart  national ,  ce  camp  des  tribus  de  la 
vallée ,  s'abrite  un  culte  en  harmonie  avec  l'esprit  de  ces 
peuples-enfants.  Ce  qui  les  frappe,  c'est  toujours  la  force, 
dans  la  nature  comme  dans  les  hommes.  Les  hauts  lieux,  les 
arbres ,  les  rochers,  les  fontaines,  tous  les  éléments  apparents 
du  monde,  tout  ce  qui  étonne  l'ignorance,  tàs  sont  les  dieux 
qui  prennent  vie  dans  leur  imagination. 

Si  le  druidisme  cachait  sous  ces  symboles  une  philosophie 
de  la  nature,  il  avait  frappé  juste  dans  le  choix  de  ses  images. 
Le  sommet  du  mont  Beuvray  était  marqué  d'avance  pour  an 
pareil  culte.  Tantôt  voilé  de  toutes  les  brumes  du  Morvao , 
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qui  s'y  donnent  rendes-tons ,  tantôt  livrant  à  l'œU  un  esitace 
sans  bornes,  qui  embrassait  presque  toute  la  confédération 
éduenne,  il  de?enait  forcément  le  oenbre  religieux  de  la  cité. 
De  tous  les  points  du  territoire ,  la  demeure  des  dieux  pro- 
tecteurs apparaissait  dans  sa  puissante  majesté  ;  elle  résumait 
Tunité  des  tribus.  Le  sanctuaire  druidique  était  sorti  complet 
do  seiu  de  la  nature ,  il  ne  foiiait  qu*eii  prendre  possession. 
Une  végétation  vigoureuse  sème  sur  ses  flancs  les  forêts  vé- 
nérées. Dotons  côtés  les  sources  coulent ,  des  rochers  élèvent 
la  tête ,  et  c'est  à  ces  témoins  immobiles  que  nous  avons  de- 
mandé l'histoire. 

Immédiatement  au-dessous  du  sommet  s'allonge ,  sur  un 
contrefort  de  la  montagne ,  avec  laquelle  il  se  confond ,  un 
vaste  plateau  tourné  au  couchant.  Dominant  à  pic  la  vallée 
qui  le  sépare  du  hameau  de  Ghix  »  il  est  couvert  d'une  lande 
déûgnée  dans  les  terriers  du  moyen  âge  »  comme  aujourd'hui , 
sous  la  dénomination  significative  deFinage  de  ia  Pierre  » 
Champ  de  la  Pierre.  Au  bord  extérieur  de  la  lande  s'élève 
on  bloc  de  rocher  gris ,  haut  d'environ  5".  et  de  20*".  de 
toar.  Sa  base  a  été  évidemment  déchaussée  pour  augmenter 
la  saillie  ;  il  a  été  pour  ainsi  dire  taillé  dans  la  carrière  (i). 
Sur  son  sommet ,  une  petite  cavité  contient  de  l'eau  la  plus 
grande  partie  de  Tannée.  I^^es  bergers  prétendent  que  c'est 
mie  source ,  et  si  le  fiait  était  certain ,  cette  circonstance  eût 
été  une  raison  de  plus  de  le  consacrer  au  culte  druidique.  Ge 
hloc  porte  dans  le  pays  le  nom  bizarre  de  Pierre  Salvée» 

(i)  Lm  pierres  consacrtes  au  culte  druidique  étaient  généralement 
des  blocs  purement  naturels,  feçonnés  quelquefois  par  un  travail 
grossier,  quelquefois  entièrement  bruts.  Des  exemples  multipliés  et 
des  traditions  certaines  prouvent  le  culte  d*un  grand  nombre  de  ces 
pierres,  autres  que  les  dolmens,  menbirs  et  monuments  de  ce  genre. 
On  peut  citer,  dans  le  Morvan,  les  pierrci  des  fées  de  Quérré^es-Tooibes. 
La  qoestioo  soumise  au  Congrès  de  Ncvers  a  été  résotne  en  ce  sens» 


iS8  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE, 

Ponrrait-on  y  voir  une  allération  »  one  rfeminiscenoe  confuse 
des  pierres  soulevées,  pierres  levées  des  Gaulois,  quoique 
celle  dont  il  s'agit  n*ait  aucun  rapport  avec  les  metihirs'i 

A  gauche  et  en  face  de  ce  rocher ,  sur  le  versant  occi- 
dental ,  par-delà  une  vallée  profonde ,  parallèle  au  Champ 
de  la  Pierre,  un  autre  bloc  se  dresse,  à  &00^.  du  premier. 
Il  s'appelle ,  comme  lui ,  Pierre  6alvée.  Celte  désignation 
reçoit  une  sorte  de  justification.  En  faisant  sauter  quelques 
quartiers  intermédiaires  dans  le  massif,  ou  peut-être  par 
une  cause  toute  naturelle ,  une  aiguille  verticale  d'environ 
2".  de  hauteur  est  restée  détachée  et  présente  toutes  les  ap- 
parences d'une  véritable  pierre  levée.  A  puche ,  une  vaste 
et  énorme  table  s'appuie  encore  sur  une  des  parois  du  ro- 
cher. Le  support  opposé  ayant  failli,  elle  a  perdu  son  hori- 
zontalité et  fléchi  vers  le  sol;  elle  présente  raq;)ea  des  mo- 
numents connus  sous  le  nom  de  demi'dolmen.  Une  cavité 
remarquable  existe  au-dessous ,  et  Ton  s'assure  facilement 
que  la  partie  comblée  n'est  remplie  que  de  terrain  d'alluvion. 
Nous  avons  ramassé ,  sons  ce  dolmen  à  moitié  renversé  ,  un 
ihigmeot  de  vase  grossier  en  terre  noire.  Pour  nous ,  une 
autre  preuve  nous  convainc  de   la  consécration   de  cette 
pierre  au  culte  des  Druides.  Une  fontaine  jaillissant  un  peu 
plus  haut  dans  la  montagne  porte  le  nom  de  St -Pierre.  Ce 
misérable  jeu  de  mot  fera  peut-être  sourire ,  et  pourtant  ce 
fut  à  de  pareils  rapprochements  que  le  christianisme  fut 
obligé  de  s'humilier  pour  pénétrer  dans  les  campagnes.  Il  fut 
contraint  de  traiter  le  paganisme  en  enfant ,  de  jouer  avec 
lui.  Seulement ,  il  éleva  ces  jeux  de  toute  la  hauteur  de  sa 
doctrine  et  de  sa  morale.  Il  mit  les  saints  à  la  place  et  même 
dans  les  oratoires  des  dieux  :  saint  Saturnin  à  la  place  de  Sa- 
turne, Seqoanus  à  la  place  de  la  déesse  Seqaana;  mais  c'était 
la  substitution  des  vertus  aux  vices,  du  spiritualisme  à  la 
matière,  du  sacrifice  à  la  sensualité;  c'était  la  résurrection 
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de  la  dignité  de  Thomme.  Ce  bit  fat  général  à  partir  du  VI*. 
flîède.  Les  églises»  les  celta  élevées  sar  l'emplacement  de 
rnoomnents  payens  précédents ,  reçorent  presque  toujours  le 
Tocable  de  saints  dont  le  nom  ou  les  actes  foumiasaient  des 
rapprochements  avec  le  cnlte  détrôné.  On  détourna  ainsi  les 
habitodes  payennesen  faveur  du  christianisme.  Dans  ce  siècle 
même ,  saint  Grégoire^le-Grand  n'écrivait-il  pas  au  moine 
Augustin  *  occupé  alors  à  la  conversion  des  Bretons  :  «  Con- 
serve! les  temples  payens  qui  peuvent  servir  aux  usages 
chrétiens.  La  foule,  en  voyant  respecter  ses  temples,  dépo- 
sora  son  erreur,  et,  connaissant  le  vrai  Dieu ,  viendra  plut 
famUiérement  se  presser  aux  lieux  où  elle  avait  l'habitude 
de  se  rendre.  » 

Sur  les  versants  opposés  à  la  fontaine  St. -Pierre ,  d'autres 
sources  sacrées  forent  également  l'Objet  d'un  culte.  Celle  de 
St -Martin ,  avant  l'époque  où  elle  reçut  le  nom  de  l'évéque 
de  Tours ,  doit  être  signalée  comme  ayant  joui  du  renom  le 
plus  populaire  et  de  la  vénération  la  plus  soutenue.  Il  suffit 
de  constater  qu'aujourd'hui  les  paysans  morvandeaux ,  du 
par  Morvan ,  déposent  encore  mystérieusement  sur  ses  bords 
des  ceois  et  des  pièces  de  monnaie ,  pour  perdre  la  fièvre. 
Du  reste,  le  culte  des  fontaines  ou  les  superstitions  qui  s'y 
raitacbeot ,  nous  forceront  de  revenir  sur  ce  sujet 

Après  ces  origines  celtiques ,  le  mont  Beuvray  sentit  la 
main  de  Rome.  Elle  s'établit  dans  les  retranchements  gaulois, 
et  leor  imprima  son  cachet  militaire.  Son  plateau ,  couronné 
par  ce  beau  camp  dont  les  parapets  de  terre  et  les  voies  in- 
destmctibles  surprennent  encore  le  regard,  donna  l'hospita- 
lité non  seulement  aux  légtoos,  mais  aux  dieux.  Exilées  loin 
de  la  patrie  sur  ce  sommet  glacé ,  elles  y  transportèrent  les 
fêles  qui  leur  rappelaient  les  printemps  d'Iulie.  Le  cuire  de 
Fkre,  la  déesse  des  fleurs,  celui  que  leur  pays  célébrait  par 
des  danses  et  des  chants  entachés  de  dissolution ,  réunit ,  à 
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la  décadence  da  druidisme ,  ou  Bimultaoément  a^ec  lai ,  les 
populations  voisines  (1).  On  sait  qae  dans  ces  fiâtes  on  ornait 
de  verdore ,  de  fleurs  et  de  banderolles  la  statue  de  la  déeiw. 
Le  mont  Beu?ray  devint  le  théâtre  de  ces  réunions  licen- 
cieuses. Elles  s'acclimatèrent  avec  la  facilité  que  rencontrent 
toujours  les  doctrines  qui  flattent  les  passions,  et  leurs  der- 
nières traces  n'ont  point  encore  disparu.  Les  promeneors 
qui  se  rendent  au  Beuvray ,  le  premier  mercredi  de  mai , 
ignorent  peut-être  qu'ils  continuent,  après  dix-huit  siècles, 
la  célébration  des  jeux  floraux  marqués  à  cette  époque  dans 
le  calendrier  antique.  Mais  en  voyant  les  nourrices  se  laver 
le  sein  dans  la  fontaine  de  St -Martin ,  consacrée  jadis  à  la 
déesse  qui  donnait  le  lait;  en  voyant  les  Morvandeanx  atta- 
cher des  banderolles ,  des  jarretières  de  couleur ,  des  fleun  ï 
la  croix  du  saint  qui  a  chassé  cette  déesse ,  ou  déposer  lo 
pied  des  baguettes  de  coudrier  en  ex-voto ,  ils  peuvent  être 
certains  que  le  souvenir  des  rits  païens  est  resté.  A  défaut 
d'histoire ,  le  peuple ,  histoiîen  vivant  des  traditions ,  s'est 
chargé  de  nous  transmettre  ces  signes  du  passé.  Dans  la  caoh 
pagne  de  Naples ,  sous  un  ciel  bien  différent ,  les  villageois 
attachent  en  même  temps  que  ceux  du  Beuvray  les  mêmes 
ornements  à  leurs  croix  :  le  même  culte  a  laissé  les  mêmes 
traces. 

Les  établissements  romains  ne  s'écartèrent  pas  sensiblement 
hors  du  camp ,  sur  le  Beuvray.  Toutefois ,  une  grande  quan- 
tité de  briques  rouges ,  dispersées  sur  la  montagne ,  donnent 
quelques  indices.  Une  villa  avait  précédé  la  construction  da 
petit  couvent  des  Cordeliers,  dont  nous  parlerons  plus  tard, 
comme  l'oratoire  de  Flore  dut  précéder  celui  de  saint  Martin. 
Dans  ses  substructions,  on  a  trouvé ,  il  y  a  quelques  années, 

(i)  Le  culle  de  Flore  n*cxi8tait  pas  seulement  au  Beuvray;  iléiail 
lrî»-répandu  à  Autun  et  dans  ses  alcntoars. 
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plosieDrs  amphores.  Un  champ ,  ap|)elé  la  Cagnotte  ^  semble 
aiBBi  atoir  enfermé  quelque  édifice ,  à  en  juger  par  Tabon- 
dance  des  fragments  de  briques  qu'on  y  rencontre.  La  plus 
grande  partie  des  fondations  en  pierres  parsemées  dans  la 
montagne  ne  semblent  pas  romaines.  On  ne  trouve  dans 
leurs  alentours  ni  médailles ,  ni  autres  objets  indiquant  une 
origine  de  cette  époque.  La  grossièreté  des  constructions  ac- 
cuse encore  mmns  la  main  de  cette  race  qui  bâtissait  pour 
réternité  ;  elle  signale  plus  clairement  la  pauvreté  des  con- 
structions rurales  des  trois  derniers  siècles.  Des  murs  de 
clôture  y  élevés  de  même  le  long  des  voies ,  ne  paraissent  pas 
d'one  époque  |^s  reculée. 

Le  droidisme  et  le  polythéisme  romain  vécurent  ainsi  côte 
à  oOle ,  avec  leurs  adeptes  séparés  ou  réunis,  durant  tes  trois 
premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne.  Au  lY*. ,  apparaît  un 
nom  qui  opéra  une  révolution  dans  les  campagnes ,  et  parti- 
culièrement dans  le  pays  éduen  :  nous  avons  cité  saint 
Martin. 

Saint  Martin ,  telle  est  pour  nous  la  date  importante  de 
rhistoire  du  Beuvray ,  en  même  temps  qu'elle  constate  Texis- 
tcnœ  du  paganisme  sur  cette  montagne.  Partout  où  apparaît 
le  nom  de  saint  Martin ,  à  ces  époques  reculées ,  on  peut 
aflbmer  que  le  polythéisme  eut  un  sanctuaire ,  et  le  christia- 
nisme une  lutte  à  soutenir.  La  multiplicité  des  lieux  marqués 
de  ce  nom  caractéristique  n'a  rien  qui  doive  étonner.  On 
comiatt  la  prodigieuse  activité,  les  courses  continuelles  de 
l'infatigable  apôtre  qui  semblait  s'être  imposé  la  tâche  d'ex- 
tirper l'idolâtrie  des  Gaules.  Il  parcourut  leurs  diverses  pro- 
vinces, la  Touraine,  les  montagnes  d'Auvergne,  les  plages 
de  l'Armorique ,  les  forêts  du  pays  Ghartrain,  étouffant  dans 
leur  berceau  les  traditions  druidiques,  chassant  de  leurs 
temples  les  divinités  venues  de  Rome  avec  la  conquête. 

SoD  apostolat  s'exerça  surtout  dans  les  campagnes ,  là  où 
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les  popubtîoDs,  moins  sensibles  aaz  vérités  morales  qu'aux 
signes  extérieurs ,  repoussaient  avec  plus  de  ténacité  la  pré- 
dication. Le  culte  des  arbres  et  des  fontaiàes,  tous  ces  sym- 
boles pris  dans  la  nature  au  sein  de  laquelle  elles  vivaient  « 
furent  autant  d'obstacles  contre  lesquels  il  lutta  avec  son 
énergie  victorieuse» 

Ce  fut  en  376  que*  revenant  de  Trêves,  saint  Martin 
visita  Autun  ,  du  temps  de  Tévéque  Simplicius  qui  se  signala 
comme  lui  contre  le  culte  des  idoles.  Il  évangélisa  le  pays 
éduen ,  et  parcourut  les  campagnes  aux  alentours  d' Aai^iaïa- 
dtmum. 

Dans  ces  courses,  où  son  éloquence  familière,  la  pau- 
vreté de  son  vêtement,  sa  charité  sans  bornes,  sa  foi  forte 
jusqu'au  miracle ,  le  mettaient  en  communication  directe  avec 
les  pauvres  et  les  simples,  il  allait,  nnmté  sur  un  âne ,  veto 
d'une  longue  tunique  et  d'un  manteau  noir  en  tissu  de  poil , 
sans  autres  armes  que  la  prédication  et  la  prière. 

Assisté  de  quelques  moines,  il  annonçait  la  venue  du  Sau- 
veur, la  fin  des  expiations  sanglantes ,  l'espérance  d'une  vie 
immortelle,  l'impuissance  des  dieux  et  de  la  nature  sur  les 
destinées  de  l'homme.  Il  renversait  les  temples,  les  cella, 
les  statues,  les  arbres  sacrés ,  érigeant  à  leur  place  une  petite 
église ,  une  cellule ,  un  oratoire.  Ces  oratoires ,  en  souvenir 
de  son  passage ,  lui  furent  généralement  dédiés  dans  la  suite. 
Deux  fois  menacé  dans  nos  contrées  par  les  paysans  ameutés, 
il  échappa  deux  fois  miraculeusement  à  la  mort  L'un  de  ces 
lieux  est  connu  :  c'est  celui  où  s'éleva ,  au  VP.  siècle ,  l'ab- 
baye de  Saiot-Marlin  d'Autun.  Un  oratoire,  élevé  par  le  saint, 
y  avait  remplacé  précédemment  le  dieu  mythologique  renversé 
par  lui 

Quant  au  second,  on  l'ignore,  Sulpice  Sévère  ayant  laissé 
des  détails  peu  précis.  Observons  seulement  qu'un  second 
oratoire  consacré  à  saint  Martin  se  rencontre  dans  le  pays 


xmV.   SESSION.  198 

:  celoi  da  mont  BeuTray.  Les  légendes  locales  éclaire- 
root  l'histoire  de  son  origne. 

Les  peuplades  du  Morran ,  que  saint  Martin  arracha  aux 
erreurs  des  cultes  antiques,  ont  conservé  rimpression  vi?ace 
de  cet  important  souvenir  ;  on  la  retrouve  encore ,  après 
quinxe  siècles ,  dans  leurs  récits  traditionnels.  En  gravissant 
le  Beavray,  du  côté  de  la  Roche-MiUay ,  on  rencontre  un 
rocher  à  pic ,  surplombant  de  quinze  pieds  sur  la  vallée.  Le 
villageois  qui  vous  guide  s'arrête  avec  respect  :  c'est  la  Roche 
du  pas  de  l'âne.  Une  empreinte  creusée  dans  la  pierre  offre , 
en  effet,  l'image  grossière  du  pied  de  cet  animal.  Saint  Martin, 
d'après  le  récit  populaire,  poursuivi  par  les  païens,  non  loin 
d'une  de  ces  pierres  consacrées  au  druidisme ,  dont  il  a 
élé  (fuestion  plus  haut ,  fit  franchir  à  son  hamble  monture 
une  vallée  profonde  pour  échapper  au  danger  ;  elle  alla  s'a- 
battre sur  la  Roche  du  pas  de  l'âne ,  où  le  pied  est  resté 
marqué  (1).  La  vallée  ainsi  franchie  à  conservé  un  nom  en 
rapport  avec  cet  événement  :  elle  s'appelle  encore  la  mauvaise 
vallée,  le  Malvaux. 

Sans  donner  trop  de  réalité  à  ces  vagues ,  mais  précieux 

(i)  Celte  tradition,  à  travers  les  fables  dont  rimagi nation  du  peuple 
Fa  enlovée,  mérite  une  sérieuse  attention.  Dans  les  autres  lieux  où 
tesinots  et  les  héros  ont  laissé  de  pareilles  traces,  &  Saint^Emiland, 
près  Autuo,  par  exemple,  il  est  toujours  question  du  pas  tCun  chevaU 
fTest-il  pas  étonnant  de  voir  la  tradition  locale  déroger  à  cette  règle 
générale  pour  conserver  le  souvenir  de  l^&ne  historique  de  saint  Martin. 
Efle  confirme,  en  second  lieu,  d'une  manière  formelle,  ce  que  Tétude 
des  docmneiits  contemporains  de  saint  Martin  autorise  à  supposer,  c*est 
que  te  Beuvray  est  ce  lieu  inconnu  du  pays  éduen,  dont  parle  Snipice 
Sévéïv,  oà  saint  Martin  faillit  être  victime  de  son  lèle  et  de  la  fureur 
des  païens. 

La  popularité  de  saint  Martin  dans  ces  contrées  a  conservé  une 
preuve  vivante  aujourd'hui  :  un  grand  nombre  de  familles  portent  son 
noin,  aux  alentours  du  Beuvray. 
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échos  d'un  autre  âge,  Teiamen  seol  da  temps  et  do  lieu 
aotoriserail  suflisamment  à*metlre  hora  de  doute  le  voyage 
de  saint  Martin  au  Beuvray. 

Il  nous  a  semblé  peu  probable  que  cet  apôtre,  évangélisam 
les  environs  d*Autun ,  n*ait  pas  été  attiré  au  mont  Beuvray. 
L'importance  des  réunions  populaires  qui  affluaient  à  son 
sommet,  les  superstitions  séculaires  dont  il  élait  le  siège, 
les  fontaines  sacrées  où  les  tribus  voisines  venaient  chercher 
la  santé,  les  fêtes  païennes  qu'on  y  célébrait  à  l'époque  des 
jeux  floraux ,  le  signalèrent  nécessairement  à  son  sële ,  comme 
le  centre  le  mieux  assis  du  polythâsme  et  du  dmidisme  dans 
le  Morvan.  Il  soutint  là  ses  luttes  bahitueiles,  et  son  nom  est 
resté  deux  fois  inscrit  sur  la  montagne.  Ce  n'est  point  par  na 
jeu  du  hasard  que  la  source  antique  et  l'oratoire  qui  la  do- 
minait ont  conservé  un  double  souvenir.  La  même  main  qui 
effaçait  l'idolâtrie  élevait  l'autel  chrétien ,  et  ces  deux  carac- 
tères, exprimés  si  textuellement  dans  les  écrits  contemporains 
du  grand  évêque,  reçurent  là  une  nouvelle  confirmation.  La 
source  d'où  fuyait  la  divinité  païenne  et  le  temple  où  descen- 
dait le  Christ  ont  gardé,  sur  le  champ  de  bataille,  le  nom 
du  vainqueur. 

La  haute  antiquité  de  l'oratoire  de  St -Martin  de  Beuvray 
acquiert  un  nouveau  degré  de  certitude  lorsqu'on  le  voit 
placé,  dès  Torigine,  sous  le  patronage  de  l'abbaye  de  St.- 
Symphorieu  d'Âutun ,  fondation  monastique  du  V*.  siècle. 
Ce  monastère ,  entretenu  jusqu'au  VIP.  siècle  sur  les  fonds 
communs  de  l'église  cathédrale,  reçut  alors  de  l'évèque 
Ansbert  une  dotation  particulière.  Les  terres  qui  lui  furent 
attribuées  remontaient  généralement,  par  leur  origine,  jus- 
qu'aux temples  païens,  dont  elles  avaient  été  distraites  à  la 
chute  du  paganisme  pour  passer  aux  églises  qui  leur  avaient 
succédé. 

La  partie  importante  du  mont  Beuvray,  sur  laquelle  St.- 
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Sympborien  avait  des  droits  nombreax,  se  composait  spécia- 
lemeol  dn  plateau  (1)  où  s'étaient  autrefois  tenues  les  fêtes 
païennes.  Les  flancs  de  la  montagne  appartenaient  aux  sei- 
gneurs de  h  Roche-Millay  et  aux  bonnes  gens  d*autour  le 
pays,  d*après  le  langage  des  anciennes  chartes  L'antiquité 
de  cette  possession  de  l'abbaye  Autunoise  est  telle,  qu'on  ne 
lui  trouve  d'antre  origine  qne  celle  dn  fait  ;  éHe  ne  figure 
dans  aucune  donation.  Le  culte  de  saint  Martin  y  fut  en  hon- 
neur dès  son  origine ,  et  le  missel  du  VIP.  siècle ,  du  mo- 
nastère, l'appdle  le  père  des  moines  de  SL^Sympharien. 

La  destruction  de  presque  tous  les  titres  écrits ,  antérieurs 
au  XP.  siècle,  nous  a  sans  doute  privés  de  documents  pré- 
cieux sur  la  chapelle  dn  mont  Beuvray.  Mais  aussitôt  que  les 
chartes  reparaissent,  elles  la  signalent  comme  l'objet  de 
l'hommage  dn  peuple  et  de  la  féodalité ,  et  parfois  aussi  de  la 
convoitise  de  cette  dernière.  En  retrouvant,  plus  tard,  quel- 
ques-unes des  dîmes  de  l'oratoire  de  St -Martin ,  perçues  par 
moitié  avec  les  sires  de  la  Roche-Miliay ,  on  ne  peut  guère 
se  dissimuler  que  cette  portion  n'eût  été  acquise  au  moyen 
de  Vatonerie  qui,  sous  prétexte  de  donner  un  défenseur 
^  une  église ,  lui  donnait  en  réalité  pour  protecteur  un 
larron. 

D*antres  seigneurs  se  montrèrent  phis  favorables.  Dans 
Je  Nivernais  et  la  Bourgogne ,  plusieurs ,  pour  le  remède  de 
leur  âme,  lèguent  leur  offrande  à  la  chapelte  de  Buvraù, 
comme  on  disait  alors  ;  elle  figure  dans  les  testaments  im- 
portants. 

(1)  Les  iMns  appartenant  à  la  chapelle  St-Martln  sont  situés  entre 

les  fo$aé*  de  Beuvray  et  lerraulu  anciens»  Ces  biens  tiennent  d^une 

paît  à  ceux  de  M.  de  la  Roche  de  Millay,  et  de  Tautre  à  ceux  des 

bonnes  gène  d'autour  le  pays.  Les  fossés,  lerraults  d'entre  deux  sont 

et  appartiennent  à  St.-Syrophorien. 

(  Terrier  du  XV\  wècle.  ) 
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En  4233 ,  Jean ,  abbé  de  Belyaax,  recevait  l'hoiptoWi 
château  de  Glenne ,  situé  sar  une  vallée  qui  le  Béfwe  à 
Beuvray.  Alix ,  châtelaine  du  lien  ,  mère  de  Eudes,  sôp* 
de  Châtillon ,  désigne  dans  une  charte  les  aamûoes  qi'eBe 
veut  répandre  à  sa  mort  sur  les  églises  des  deax  pivrâ^ 
voisines  :  elle  lègue  à  Féglîse  de  Bu  vrai  t  2  1.,  et  priefaii^ 
de  Belvanx  de  confirmer  cette  charte  de  son  sceL 

Après  la  prise  de  possession  du  Beuvray  par  le  dn^ 
nisme,  il  fallut  épurer  Tesprit  des  fêtes  du  moisdeiDiL 
L'oratoire  de  saint  Martin  devint  le  but  d'un  péierin^^ 
qnenté ,  où  Ton  se  rendait  en  foule ,  non  seulement  aa  i^ 
de  mai ,  mais  encore  aux  deux  fêtes  de  saint  Mirtm  (V 
Les  nombreuses  offrandes  qu'y  déposaient  les  fidèles  fonnùoit 
son  principal  revenu. 

Ces  réunions  attiraient  une  foule  extraordinaire.  0^ 
semblent  avoir  eu ,  dès  l'origine ,  un  caractère  pditifl!^  ^ 
côté  de  leur  caractère  religieux.  Placées  à  cette  époqoe  de 
l'année  oà ,  s'ouvrant  la  saison  de  l'activité,  les  booasû^^^ 
besoin  de  se  concerter ,  l'importance  qu'elles  occupent  if^ 
les  chartes  les  représente  assez  semblables  aux  tnaUv^  ^ 
Franks,  aux  plaids  des  Karlovingiens.  Si  Unt  de  docamests 
n'avaient  disparu  des  archives  de  la  Nièvre ,  nous  ifff^ 
trouver  au  Beuvray  le  centre  de  réunion  de  la  féodalité  et  âe$ 
peuplades  du  Morvan  et  du  Nivernais ,  le  champ  de n^^ 
comtes  de  Ne  vers,  des  sires  de  Châtillon ,  de  Glenne,  d^^'^ 
Roche-Millay  ;  toute  une  aristocratie  batailleuse,  eoneiDii^ 
d'Autun  et  de  son  église,  dont  les  droits  lui  pesaient;!^ 
seigneurs  de  Glenne ,  impatients  de  sentir  la  moitié  de  leof 
châtellenie  dans  le  fief  de  l'évêque,  et  cherchant  à  étendre) 
ses  dépens  leurs  domaines,  composés  déjà  en  partie  de  ce 
qu'ils  avaient  enlevé  à  l'abbaye  de  SL -Symphorien ,  lorsque 

(1)  Terrier  du  Beuvray. 
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[,  r^^    éuiat  ses  ovmh»  (1)  ;  Jean  de  la  Roche-Millay ,  sire  de  Che- 
val    tiDoB, organisant,  en  1253  (2),  l'audacieux  coup  de  main 
dans  lequel  il  força  le  château  d*Autun  ewn  armis  et  equita- 
tms,  pour  enlever  à  la  justice  ecclésiastique  Guy  de  la  Per- 
■^,-^    rière,  damoiseau,  et  d'autres  seigneurs  de  ses  amis  (3). 
iitU,    Qo^^es  années  avant ,  en  1239 ,  Guy  II ,  comte  de  Nevers, 
1^^,    terminait,  avec  Girard,  évêque  d'Autun,  leurs  différents 
sur  k  châtelienie  de  Glenne  ;   il  est  dit   qu'on  ne  pourra 
rien  se  redemander  pour  raison  de  blessures ,  infractions, 
iJ5«,    mendies  de  villes  et  de  maisons  faites  de  part  et  d* autre, 
^^       Il  se  tenait  alors  deux  assemblées  par  an  au  mont  Beuvray. 
On  les  trouve  mentionnées  encore  dans  les  titres  du  XV*. 
siècle.  L'époque  de  la  seconde  nous  est  inconnue  ;  il  est  pro- 
bable, toutefois,  qu'elle  avait  lien  vers  septembre ,  à  l'époque 
da plaid  d'automne  (&),demêmequ'Autun  avait  au  printemps 
la  sienne ,  appelée  la  descente  de  Beuvray.  La  réunion  de 
septembre  dut  perdre  en  raison  de  sa  proximité  avec  la  St.- 
Ladre  d'Autun ,  qui  entraînait  alors  la  Bourgogne  et  le  Ni- 
vmiaia.  Celle  de  mai,  mieux  placée  et  mieux  enracinée, 
persista  sans  concurrence ,  et  l'on  peut  juger  de  son  importance 
eo  h  trouvant  sur  la  même  ligne  que  la  St. -Ladre.  On  prenait 
terme  pour  acquitter  les  redevances  à  ces  deux  époques.  £n 
i361,  Jean  Bruley,  abbé  de  St -Martin  d'Autun,  fondant 
ooe  niesse  quotidienne  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  dans  son 

(I)  Pooœ  de  Glenne,  avoué  de  SU-Sjmphorien,  en  i077;  Gauthier, 
en  1233. 

(3)  La  lentenoe  de  Jean  de  la  Roche  fat  rendue  environ  un  mois 
aptts la  foire  de  Beayray.  II  sniTÎt  pieds  nus 9  en  chemise,  un  ciei^e 
i  la  main,  une  procession  expiatoire,  à  Autnn ,  à  Chdlons  et  à  Nevers. 

(3)  L*esprit  de  cette  féodalité  ne  s*afRiibIit  point  chez  ses  descendants. 
U  !•'.  septembre  1561 ,  Philippe  de  Vichj ,  seigneur  du  Jeu,  au  pied 
daBenvraj,  ayant  rencontré  à  Autun  deux  sergents  du  chapitre  qui 
eomenaient  un  prisonnier,  les  contraignit  à  le  relâcher. 

[k]  Nous  avons  appris  depuis  qu^elle  se  tenait  en  juillet. 

13 
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abbaye ,  déclare  que  les  reyenos  attachés  à  cette  fondation  se 
paieront  moitié  à  la  St -Ladre,  moitié  à  la  foiie  suivante  de 
Beuvray ,  ad  nundinas  Biffracti  (1).  Douze  ans  plus  tard , 
un  autre  abbé  du  même  lieu,  Alexandre,  cède  à  ses  moines 
les  terres  de  Sermiselles  et  de  Girolles,  près  Avallon, 
moyennant  certaines  redevances  payables  à  la  St -Ladre  et  aux 
foires  de  Beuvray.  En  li!i54 ,  un  tenancier  de  la  chapelle  St- 
Martin  s'engage  à  payer  «  aux  foires  de  Beuvray,  chacun 
an,  sous  peine  d*être  traduit  en  la  cour  de  M.  le  Duc,  no- 
nobstant sentence  d^excommuniement,  » 

Cet  usage  durait  encore  au  XVP.  siècle.  En  1561 ,  |dn- 
sieurs  habitants  de  Yerrière-sous-Glenne,  débiteurs  d'une 
somme  de  iUQ  livres  envers  le  chapitre  d'Àutun,  paient  en 
trois  années  et  en  trois  termes,  dont  le  premier  à  la  St.- 
Ladre ,  le  second  à  la  foire  de  la  descente  de  Beunray  à  Autnn, 
et  le  troisième  à  la  foire  même  de  Beuvray. 

Avec  la  fin  de  l'indépendance  féodale,  la  réunion  du  mds 
de  mai  baissa  peu  à  peu  aux  proportions  d'un  rendez-voas 
d'affaires  et  de  plaisir.  Un  terrier  curieux ,  relatif  anx  rede- 
vances ,  dîmes ,  censés ,  etc. ,  de  la  chapelle  de  Jf  •  jaiiif 
Martin  y  en  l'haut  de  Beuvray  caressé  par  ordre  dn  cardinal 
RoHn,  évêque  d'Autun  et  prieur  de  St-Symphorien,  nous 
a  conservé  quelques  détaik  sur  cette  foire  en  145A  (2). 

(i)  Des  chartes  de  la  même  époque  éciÎTent  Biffrati. 

(2)  On  lit  dans  ce  terrier  :  c  Les  hommes,  laboureurs  et  aunes 
parochiens  de  SU -Pierre  de  la  Roche-Milay,  qui  Yont  kibourer  hors  de 
ladite  paroiche,  quelque  part  qu*ils  ailleot  labourer  hors  d^iceUe,  Su- 
Symphorien,  ou  ceux  qui  admodlent  le  dîsme  doivent  aUer  prendre 
le  disme. 

c  A  St.-GeDgoul ,  au  hameau  de  Vdle,  la  chapeUe  a  moitié  du  diime. 
Un  quart  appartient  au  prieur  de  Vanoise,  Tautre  au  prieur  de  Mar- 
cigny ,  excepté  au  terrage  de  Pierre  de  la  Bussière,  oà  St-Symphorien 
ne  prend  rens.  A  Champrobert,  à  Mesie,  à  Périgny,  paroisse  d*Is^f* 
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La  montagne  renfermait  alors  un  certain  nombre  d'habi- 
tations; an  cimetière  s'étendait  autour  de  la  chapelle.  Vers 
les  Gaigmnmes ,  un  des  lieux  où  Ton  doit  supposer  Texistence 
d'on  établissement  romain ,  une  maison  appartenant  à  saint 
Symphorien ,  et  connue  sous  le  nom  de  Maismi  de  Beuvray, 
serrait  de  retraite  au  moine  chargé  de  la  chapelle.  Plusieurs 
chaoïnières  de  cultivateurs  sont  désignées  sur  différents  points» 
et  différentes  terres  en  culture  chargées  de  dîmes.  Des  loges 
permanentes  ou  mobiles  recevaient  les  principaux  marchands; 
des  tentes  se  dressaient  sur  le  cimetière ,  où  Ton  ven- 
dait du  vin  ;  des  àaux  pour  toutes  sortes  de  marchandises 
Goavraient  le  sommet  ;  d'autres  marchands  campaient  en  plein 
air.  On  y  voyait  figurer ,  outre  la  draperie ,  occupant  la  grande 
ioge,  les  instruments  d'agriculture  nécessaires  à  une  exploi- 
tation peu  coDopliquée;  du  fer  en  euvre  grosse  et  en  euvre 
factisse,  des  barillets  pour  la  boisson»  des  pelles  de  bols,  des 
congles  (jougs)  de  bœufs,  des  cordes;  les  objets  de  consom- 
mation journalière;  les  ustensiles  indispensables  à  une  vie 
presque  sans  besoins ,  du  sel  menu  et  du  sel  en  pain ,  des 
aok,  la  mercerie,  la  poterie,  tous  les  articles  des /S?roiY/on5, 
des  paesliers  ,  des  fructiers ,  des  sauniers ,  des  verriers ,  des 
tepùiiers  (1)  et  des  vandeurs  de  vin  en  bon  nombre  (2). 

rSiêque,  à  Hagny,  à  la  Boatrille,  à  la  Planche,  à  Pleirefitte,  à  la 
Qièie,  etc. ,  à  la  Motaague  des  e/tàteaulx,  en  ventmt  de  T/umlon  à  la 
Boeki,  au  Ckamp  de  la  pierre  on  Champ  au  $ire ,  commune  de  PoU, 
h  chapelle  de  St. -Martin  de  Beuvray  lère  des  dismes  entières  ou  con- 
jofattek  B 

(i)  Potiers  de  terre. 

(2)  Rentes  et  redebvances  qui  se  quittent  et  se  reçoirent  à  cause  de 
hi  chapelle  de  M.  saint  Martin  de  Beuvray,  le  jour  que  les  foires  se 
tiennent  en  haut  dndit  Beuvray. 

LesoAra&des,  baise-main,  oblacions  qui  sont  et  adviennent  au  lon^ç 
de  Pan  tant  es  jours  des  deux  foires  comme  es  deux  festes  de  saint 
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Tous  ces  marchands  payaient  on  droit  à  la  chapelle  de 
M.  saint  Martin  :  la  grande  loge  de  la  draperie  payait  cinq 
sols  à  chaque  foire;  les  paesliers  (  marchands  de  pelles)  en 
estau,  trois  sols,  et  for  estauiB  deniers;  chacun  feroilion 
(forgeron)  pour  euvre  grosse,  15  deniers  ;  pour  euTre  fac- 
tisse ,  & ,  ainsi  qne  les  marchands  de  congles  à  bœufs;  les 
sauniers,  7  deniers;  les  tondeurs  de  vin,  2  deniers.  Cenx 
qui  vendaient  les  barillets,  devaient  un  barillet  ou  un  denier  i 
les  verriers ,  un  verre  ;  les  tepiniers  (potiers  de  terro  ) ,  toi 
tepin  le  plus  grant  empris  le  premier  grant;  aussi  ne  sera- 
t-on  pas  étonné  de  voir  tous  ces  revenus  s'élever  par  an  à 
deux  ou  trois  francs. 

Avant  de  courir  aui  affaires ,  la  foule  allait  prier  h  Foratoire 
de  saint  Martin.  Aussi  les  oblacions,  offrandes  et  baisse-main 
s'élevaient-ils  par  an  à  15  liv. ,  dnq  ou  six  fois  plus  que  tous 
les  droits  levés  sur  la  foire. 

Martin,  sodt  et  appartiennent  seulement  aa  prieur  dadit  St-Sympho- 
rien,  qol  peuvent  bien  valoir  de  an  pour  autre  de  iS  à  15  fr. ,  oomme 
Tout  relaté  et  afièrmé....  qui  ont  esté  fermiers  et  admodiateurs  de 
iadite  cliapeUe  de  St.-Martln  de  Tliaut  de  Beuvray,  et  mesmement 
Girart  Boulard,  demeurant  à  Lachenal,  lequel  passé  a  et  sont  XII  ans 
amodiés  les  baise-main,  offrandes  et  oblacions  chascun  an  la  somme  de 
iSfr. 

La  grande  loge  de  la  draperie  doit  dnq  sols  toutes  fois  que  la  foiie 
se  tient  et  que  les  drapiers  y  meUent  leurs  marchandises. 

Item,  chacun  paeslier  (marchand  de  pelles)  logé  en  estan,  doits 
soubi  pour  chacune  foire  qu^ils  viennent  mettre  leurs  marchandises 

Item,  chascun  paeslier  logé  for  estau  doit  18  deniers  pour  rhaminf 
foire  de  Beuvray. 

Ittm ,  chacun  paeslier  laissant  lesdits  estaux  et  s*y  loge  de  for ,  doit 
3  soubs  pour  chacune  foire  qn*il  vient  au  Beuvray. 

Item ,  chacun  feroilion  qui  vaut  euvre  grosse  doit  15  deniers  à  cha- 
cune foire  dudit  Beuvray  qu*il  vient  mettre  avant  pour  vandre  ladite 
euvre  grosse. 
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Uae  seconde  ftmdatioii  religieuse  arrêtait  encore  les  fidèles 
ao  Beafray.  C'était  la  maison  des  Gordeliers ,  le  amvent  de 
Biraae,  nom  sons  lequel  le  désigne  un  historien  de  Tordre 
de  saint  François  (i).  «  Le  volgaire,  dit-il,  tient,  par  je  ne 
sais  qoeOe  tradition ,  que  Bibracte  estoit  en  la  montagne  de 
Beimay.  Encore  y  a*t-il  de  nos  pères  qui  sont  de  cette  opi- 

Item,  chacoa  feroiflon  qui  vant  euvre  AMStbse  ddt  A  deniers. 

Item ,  ceux  qui  Tendent  congles  à  beufs  (eonjugla ,  GIosm,  françaU  ) , 
doireot  on  denier  pareillement  à  chascune  desdites  foires  pour  tout  oe 
qn'ib  peuYent  Tandre, 

Item,  chacun  saulnier  qui  Tant  sel  menu  doit  6  deniers,  et  arec  ce 
il  doit  une  denrée  de  sel  ;  ainsi  doit  à  chascune  desdites  foires  7  deniers. 

Item,  chaseiin  saulnier  qui  vant  sel  blanc  en  pain  doibt  il  deniers. 

Item,  dolbt  chacun  mercier  logié  en  ladite  foire  à  deniers,  et  à 
chacune  d'ioelles  foires  à  deniers. 

Item,  doibt  chacun  mercier  qui  vaut  fors  de  loge,  tm  denier. 

Item,  doit  chacune  loge  en  laquelle  on  vaut  du  vin,  2  deniers. 

Es  loges  qui  sont  au  cimetière  es  quelles  on  vant  vin ,  ne  prend  rens 
le  seigneur  de  la  Roche  ;  mais  St-Symphorien  y  prend  et  doit  avoir  sur 
chacone  loge  à  deniers,  toutes  fois  qu*on  y  vand  vin. 

hem ,  chacun  confier  doit  ung  denier  pour  chacune  fois  qu'il  vient 
anditcs  iSairea. 

hem ,  chacun  pennetier  doit  ung  denier  qui  vant  pain. 

Item,  ceux  qui  vandent  barillets  doivent  ung  barillet  ou  ung  denier. 

Item,  chacun  verrier  qui  vant  verres  doit  ung  verre  toutes  fois  qu*il 
vient  vendre  es  dites  foires. 

Item,  chacun  tépinier  (potier)  doit  ung  tepin  le  plus  grant  emprès 
le  premier  grant 

Itm,  chacun  fructier  doit  2  deniers  ou  deux  denrées  de  fruicL 

Item,  chacun  qui  vant  aulx  doit  S  deniers  ou  deux  denrées  d*aulx. 

LcMpielles  droictures  et  redevances  devant  eacriptes  peuvent  bien 
valoir  chacun  an,  aux  deux  foires dudit  Beuvray,  comme  Font  certifié 
i  leur  advis  discrette  personne  messire  Jehan  de  Roy,  curé  de  Brion, 
Guenin  le  derc  d'Autevaul ,  et  autres  qui  ont  reçeu  lesdites  droitures 
par  plusieurs  années,  de  2  à  S  francs. 

(i)  Fodéffé,  m$toire  de  COrdtt  de  Samt^F^ançoU ,  p.  ASA. 
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nion ,  et  de  mon  jeane  âge ,  je  Tay  ainsi  ooy  dire  à  nos  an- 
ciens religieui  ;  et  je  crois  qu'ils  prennent  leur  fondement 
sur  ce  que ,  devant  les  premiers  troubles  de  1562 ,  nous 
avions  un  couvent  en  cette  montagne ,  nommé  en  latin  Bi- 
brade,  et  c'est  encore  ainsi  escrit  dans  le  livre  de  la  PrO" 
vince;  mais  ce  n*est  qu'une  simple  opinion  favorisée  seule- 
ment par  le  vulgaire.  » 

Ce  monastère,  le  plus  jeune  établissement  du  mont  Beo- 
vray,  n'est  guère  mieux  connu  que  ceux  des  druides.  Les 
moines  l'avaient  élevé  sur  les  débris  d'une  habitation  romaine , 
fixés  là  sans  doute  par  la  facilité  avec  laquelle  ils  trouvèrent 
dans  les  ruines  les  matériaux  de  leur  construction.  Du  sein 
de  leurs  humbles  cultures ,  où  la  fertilité  est  restée  après  eux, 
ils  apercevaient  les  restes  des  grandeurs  déchues  d'Autun  : 
cette  plaine  historique  sillonnée  par  toutes  les  races  du  monde 
romain  ;  ce  paysage  empreint  de  la  tristesse  du  passé.  Assis 
eux-mêmes  sur  quelques  pierres  remuées  jadis  pour  ks 
jouissances  d'une  société  étouffée  par  le  sensualisme ,  l'ho- 
rizon ouvert  devant  eux  était  un  enseignement  de  toutes  les 
heures,  un  champ  suffisant  de  méditations.  L'obscurité  qu'ils 
cherchèrent  dans  cette  solitude  ne  les  a  point  trompés  ;  le 
nom  d'aucun  d'entre  eux  n'est  arrivé  jusqu'à  nous.  On  montre, 
au  milieu  des  ronces,  les  traces  de  leur  monastère  entouré 
d'un  étroit  jardin  ;  une  lande ,  située  sur  le  versant  méri- 
dional ,  conserve  le  nom  de  Pâture  du  Couvent. 

Quelques  dates  isolées,  quelques  rapprochements  histo- 
riques permettent  seuls  de  constater  de  loin  en  loin  son 
existence.  Sans  avoir  rien  de  précis  sur  les  fondateurs  du 
couvent  de  Beuvray,  que  l'historien  de  l'ordre  semble  n'avoir 
pas  mieux  connus  que  nous,  on  est  porté  à  croire  qu'il  fut 
érigé  par  les  seigneurs  de  la  Roche-Millay ,  dans  le  courant 
du  XIV*.  siècle  au  plus  tard.  On  lit  dans  un  terrier  contem- 
porain :  «  Le  seigneur  de  la  Bocàe  de  UiUay ,  et  madame 
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sa  terne t  et  leurs  hoirs,  par  certain  accord  fait  entre  lesdits 
se^rs  et  feo  messîre  Jehan  Esperon ,  prieur  de  Saint- 
^phorien,  en  1632,  paient  chaque  annéeàSaint-Sympho- 
rien  DDg  franc ,  et  ce,  à  cause  de  la  chapelU  des  cardeliers 
deBeuoray.  » 

U  n'était  pas  rare  de  voir  la  noblesse  féodale  élever  aioâ 
de  petits  couvents  de  cet  ordre ,  témoins ,  dans  nos  contrées , 
les  sires  de  Chastellux  qui  avaient  érigé  celui  de  La  Cordelle, 
à  mijote  de  Yézelay.  Les  fondateurs  élisaient  ordinairement 
Jeur  sépulture  dans  la  chapçile.  La  pauvreté  des  frères  de 
Saînt-Françoîs  leur  valut  cette  faveur;  elle  les  mit  à  l'abri 
des  convoitises  aristocratiques  qui ,  durant  tout  le  moyen- 
âge,  attirèrent  de  si  cruelles  tribulations  à  l'ordre  de  Saint- 
Benoit 

Les  frères  du  mont  Beuvray  avaient  d'autres  revenus.  On 
troQ? e  dans  les  papiers  du  cardinal  Rolin ,  aux  archives  de 
révèché  d'Autnn  :  «  Qu'en  1448 ,  les  frères  mineurs  du 
couvent  de  Beuvray  firent  la  quête  à  Ostun  ;  le  cardinal  Rolin 
leur  donna  ung  franc.  » 

Ailleurs  :  «  Le  19  juillet  1567 ,  messieurs  les  chanoines 
de  l'église  d'Auton  ont  octroyé  par  aulmosnes  aux  religieux 
et  gardien  du  couvent  de  Beuvray,  pour  et  afin  de  plus  soi- 
gneusement vacquer  à  l'estude  des  lettres  sainctes  et  oraisons, 
mg  ponson  de  vin  d'anniversaire  et  deux  sextiers  seigle,  man- 
dant à  leurs  commis  es  caves  et  contrerolleur  es  greniers ,  à 
chascun  d'eux  à  leur  endroict ,  leur  délibérer  lesdits  ponson 
de  vin  et  sextiers  de  graine.  » 

Cette  trace  est  la  dernière  qui  signale  l'existence  du  cou- 
vent Toutefois,  le  passage  de  Fodéré  cité  plus  haut,  où 
fauteur  laisse  entrevoir  que  cette  maison  n'existait  plus  en 
1562 ,  ne  doit  pas  être  suivi  à  la  lettre ,  puisqu'on  voit  les 
moines  faire  la  quête  à  Autun  en  1567.  Elle  dut  subsister 
jusqu'en  1570. 
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A  cette  époque  «  les  protestants  de  Véatelay  firent  des  incur- 
sions jusqu'à  Saint-Prix  et  dans  le  taritoire  d'Autnn.  Les 
moines  du  Beuvray ,  connaissant  le  swt  qui  les  attendait , 
durent  abandonner  leur  monastère. 

Après  les  guerres  de  religion ,  ils  semblent  avoir  fait  un 
effort  pour  ressusciter  leur  monastère  :  à  la  faveur  de  Tad- 
mlmstration  vigoureuse  de  Richelieu  «  ils  essayèrent  de  re- 
lever rétablissement.  Une  cloche,  conservée  aujourd'hui  dans 
l'église  de  Poil ,  a  perpétué  la  date  de  cette  tentative  ;  on  lit 
sur  son  pourtour  :  «  Jean  Gaudar  a  famlé  cette  cloche  du 
cowfent  de  Boetwreu  1632.  »  Une  autre  cloche  sans  inscrip- 
tion, placée  dans  la  même  église ,  passe  pour  avoir  la  même 
origine.  L'essai  resta  sans  résultat  durable. 

L'oratoire  de  Saint-Martin  subit  le  même  sort  et  le  dot 
aux  mêmes  causes.  À  la  fin  du  XYP.  siècle,  il  menaçait 
mine.  Les  populations,  habituées  à  s'y  agenouiller ,  le  voyaient 
avec  tristesse  à  la  veille  de  disparaître;  leurs  murmures  trou- 
vèrent un  écho. 

En  160^ ,  le  procureur  du  roi  de  Saint-Pierre-le-Moutier 
réclama  de  Saint-Symphorien  la  reconstruction  de  la  cha- 
pelle de  Beuvray,  pendant  que  celui  d'Autnn  en  saisissait 
les  revenus  pour  les  décimes.  L'aiigent  resta  sans  doute  entre 
ses  mains,  et  rien  ne  fut  reconstruit.  Le  XYII*.  siècle 
s'écoula. 

Vers  1725,  Bénigne  Germain,  théologal  de  la  cathédrale 
d' Autun ,  occupé  alors  de  ses  recherches  historiques ,  visita 
la  montagne  ;  il  a  laissé  ces  lignes  manuscrites  :  t  La  maisoa 
des  Gordeliers  de  Beuvray  est  à  présent  toute  ruinée  du  côté 
du  nord.  On  voit  encore  quelques  ruines  d'une  douzaine 
de  maisons  de  paysans ,  et  celles  d'une  petite  chapelle  de 
Saint-Martin.  »  Seul  débris  de  cette  chapelle,  une  statuette 
du  saint ,  qui  y  figurait  autrefois ,  s'est  conservée  dans  le 
pays.  Un  vieillard  aveugle ,  assis  au  pied  de  la  croix ,  le 
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promer  mercredi  de  mai  »  h  présente  à  ia  vénération  des 
fidèles  agenouillés,  et  reçoit  en  échange  des  «enis  et  des  pièces 
de  monnaie,  soutenir  des  anciennes  oblations. 

Ainsi  disparurent  du  nicmt  Beuvray  les  monuments  chré- 
tiens, dont  l'un  rappelait  le  souvenir  de  l'apôtre  le  plus  po- 
pulaire des  Gaules.  Ce  qui  reste  aujourd'hai  ne  mérite  pas 
même  le  nom  de  ruine.  Debout  sur  l'emplacement  de  l'an- 
tkpie  oratoire ,  la  croix  de  Saint-Martin  vient  de  céder  aussi 
à  la  pluie  et  aux  vents.  Elle  est  à  terre  depuis  quelques 
années ,  suivie  dans  sans  chute  des  mêmes  hommages  qu'au- 
trefois. En  voyant  ce  dernier  jalon  près  de  disparaître ,  on  se 
demande  quelle  main  aura  Thonneur  d'entretenir*  l'histoire 
sur  ce  plateau  où  elle  date  de  trois  mille  ans. 

Ce  rôle,  messieurs,  appartient  à  la  Société  française.  Elle 
relèvera ,  sur  ce  tombeau  du  druidisme  et  du  polythéisme , 
le  seul  symbole  qui  ait  le  droit  de  défier  le  temps  et  les  ré- 
volutions. 

M.  Victor  Petit  frappé  des  faits  signalés  par  M.  Balliot 
au  sujet  des  voies  romaines  du  Mont-Beuvray ,  lui  demande 
quelques  éclaircissements  sur  cette  partie  de  son  travail. 

M.  Bolliot  répond  qu'il  n'a  pas  rencontré  de  traces  de 
voies  romaines  sur  le  sommet,  mais  seulement  à  la  base 
de  la  montagne ,  et  que  des  chemins  transversaux  formaient 
embranchement  pour  conduire  au  sommet. 

M.  Devoucoux  signale  l'orthographe  du  mot  mons  Bif- 
fracius.  Il  y  voit  une  dernière  trace  du  nom  donné  par  les 
Gaulois  à  l'antique  capitale  des  Eduens;  il  regarde  le  Beuvray 
comme  le  lieu  élevé  et  fortifié  qui  devait  au  besoin  protéger 
Bibracte  et  servir  de  refuge  à  ses  habitants.  En  terminant 
ses  observations ,  M.  Devoucoux  exprime  le  regret  de  n'avoir 
pu  amener  au  Congrès  M.  Laureau  de  Thory  retenu  par 
ses  occupations  ;  l'honorable  président  de  la  Société  éduenne 
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a  Hait  de  sérieuses  études  sur  le  Bcayray  ,  il  aurait  pu 
donner  au  Congrès  des  renseignements  utiles  et  précis. 

M.  Victor  Petit  ajoute  qu'il  serait  important  que  les  travaux 
qui  seront  iaits  en  ce  genre  dans  le  département  de  la  Nièrre, 
pussent  par  leur  exactitude  et  leurs  détails  bien  circonstanciés 
servir  de  base  aux  ouvrages  généraux  qui  se  préparent  an 
sein  de  la  capitale. 

M.  Quantin  rend  compte  des  résultats  des  fouilles  faites 
par  ordre  de  la  Société  française  sur  le  plateau  de  Chora, 
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au-dessus  de  St. -More ,  non  loin  de  la  voie  romaine  d*Âotua 
à  Boul(^oe ,  dans  la  partie  entre  Avallon  et  Âuxerre.  11  con- 
state que  sur  ce  plateau  AL  Baudouin  a  découvert  la  muraille 
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qgi  ta  défendait  l'Dnîqae  iccès  du  cAlé  du  nord-ODCst;  les 
Mrs  puiics  ëuient  protégées  par  la  rivière  ou  par  des 
peUes  abruptes. 


la  mnraiUe  dont  on  vient  de  parler  est  flanquée  de  demi- 
UMm  de  distance  en  distance ,  et  présente  le  petit  appareil 
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nutiqoe  comme  dans  one  ctmstnKtJon  fùte  i  la  bile.  On  y 

remarque  on  cwdcMi  de  jMerres  inclinées  qtti  ra[4>elle  le  mode 
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romaia  Des  débris ,  ea  petite  quantité ,  de  toiles ,  de  poterie 
de  terre  noirâtre  et  des  caneanx  de  Ter ,  ont  été  recaeillis  sur 
divers  points  aai  aleotoars  de  la  mnnillc.  H.  Victor  Petit  ne 
pense  pas  que  cette  dMistmction  puisse  être  reportée  i  l'épo- 
que gallo-romaioe ;  selon  loi,  ces  murailles  de  Chora  parais- 
sent avoir  été  élevées  à  ta  hâte  dans  un  moment  de  guerre  ;  il  fait 
remonter  leur  construction  du  VIII*.  au  W  siècle.  Il  ajoute 
que  les  objets  des  temps  antérieurs  qu'on  y  rencontre  ne 
prouToit  rien  pour  l'autiquité  de  ce  camp.  Ils  pronveraient 
seulement  qu'on  aurait  adopté  pour  ces  travaux  une  positioa 
déjà  préparée  par  des  travaux  antérieurs  et  qu'on  aorait  em- 
ployé les  débris  de  conslnictions  préexbtantes. 

M.  Baudoin  défend  son  opinion  sur  l'antiquilé  des  murs  de 
Cfaora. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  qu'en  général  il  ne  lanl  pas 
toujours  attacher  une  grande  importance  à  la  qualité  du  ciment 
romain ,  que  cette  qualité  varie  selon  les  matériaux  qui  entrent 
dans  leur  confection  et  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  partout  II  a 
vu  â  Corseult,  en  Bretagne,  des  murs  trËs-négligés  et  pourtant 
incontestablement  romains  :  ailleurs  il  a  trouvé  des  mars 
romains  maçonnés  en  terre  au  lieu  de  chaux ,  et  même  quel- 
quefois des  murs  en  pierres  sèches. 

M.  l'abbé  Crosnicr.s'appuyani  sur  les  aperçus  présentés  par 
H.  Quantin  et  sur  l'époque  indiquée  dn  VIU*.  au  X*.  aède, 
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ï  laqneDe  il  iSxe  la  construction  des  mnrailies  de  Chara,  de- 
mande si  on  ne  pourrait  pas  attribuer  ces  fortifications  au 
temps  de  Finvasion  des  Sarrazins  ou  des  Normands.  On  sait , 
AtHl ,  que  les  Sarrazins ,  après  avoir  ravagé  Âutun ,  se  ré- 
pandirent dans  le  Nivernais  qu*ils  couvrirent  de  ruines  sur 
plosieQrs  points;  on  sait  aussi  que  les  Normands,  au  oom- 
meocement  du  X*.  siècle ,  après  avoir  remonté  la  Loire ,  se 
répandirent  dans  TAuxerrois  et  ravagèrent  le  Donziais  ;  saint 
Gêna,  évêque  d'Àuxerre ,  qui  ne  se  contentait  pas  de  porter 
b  pacifique  boulette  du  pasteur ,  mais  qui ,  an  besoin ,  ne 
craignait  pas  de  prendre  Fépée  pour  protéger  son  peuple,  les 
arait  déjà  battus  sous  les  murs  de  Gbartres;  il  leur  fit  encore 
sabir  un  cruel  échec  au  pied  de  ceux  d*  Auxerre ,  et  trouvant 
que  Richard-le-Justicier  ne  montrait  pas  assez  de  vigueur ,  il 
k  devança  et  les  atteignit  de  nouveau  proche  Cessy-les-Bois 
dont  ib  venaient  de  piller  le  monastère.  Une  nouvelle  dé- 
faite ks  engagea  à  ne  plus  s*exposer  aux  coups  de  ce  prélat  ; 
ib  quittèrent  ce  pays  pour  n'y  plus  reparaître.  Dans  ces 
goerres,  les  habitants  de  Chora^  effrayés  à  l'approche  des 
barbares ,  ont  pu  s'établir  dans  un  lieu  déjà  fortifié  par  sa 
position  et  y  former  les  murailles  que  M.  Quantin  déclare 
avoir  été  construites  à  la  hâte. 

Cette  observation  frappe  le  Congrès  qui  recommande  de 
diriger  les  recherches  historiques  à  faire  sur  Chora  dans  la 
voie  qui  vient  d'être  indiquée. 

M.  Lallier  insiste  pour  que  de  nouvelles  fouilles  y  soient 
laites  afin  d'aider  à  déterminer,  s'il  est  possible,  l'époque 
précise  de  la  construction  de  ce  camp.  11  serait  à  désirer, 
ajoute-t-il,  qu'on  étudiât  sous  le  même  point  de  vue  les  diffé- 
rents camps  anciens  qu'on  rencontre  dans  les  diverses  con- 
trées de  la  France. 

La  matière  étant  épuisée  et  personne  ne  demandant  plus 
la  parole,  on  passe  à  la  question  suivante. 
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A  quelle  époque  remoment  Us  églùeg  les  plus  anciennes 
connues  dons  le  Nivernais  ? 

Avant  qu*OQ  ne  traite  cette  question ,  M.  Berry,  conseiller 
à  la  Cour  d*appel  de  Bourges,  étant  obligé  de  partir  le  len- 
demain, demande  la  parole  pour  rendre  compte  d'un  ou- 
vrage important  qu'il  a  composé  sur  les  monnaies  des  rois 
de  France.  Il  fait  observer  avec  raison  que  le  traité  de 
Leblanc  sur  les  monnaies  de  France,  ouvrage  le  {dus  com- 
plet qui  avait  été  composé  sur  cette  matière ,  est  encore 
bien  incomplet  ;  il  a  voulu  combler  les  nombreuses  lacunes 
laissées  par  Leblanc. 

Dans  ce  nouveau  travail ,  dont  M.  Berry  a  déposé  sur  le 
bureau  le  manuscrit  et  les  nombreux  dessins  des  monnaies 
qui  doivent  Tenrichir,  la  matière  est  considérée  sous  tous  les 
rapports  ;  l'art,  l'histoire,  la  valeur  intrinsèque  et  extrinsèque, 
tout  a  été  examiné  avec  détails.  L'auteur  a  ajouté  quelques 
recherches  sur  les  monnaies  baronales.  L'importance  du 
travail  de  M.  Berry  est  reconnue  par  le  Congrès  qui  exprime 
le  vœu  de  le  voir  prochainement  publié. 

M.  de  Caumont  promet  à  cette  publication  l'appui  de  b 
Société  française. 

M.  le  baron  Chaillou  des  Barres  invite  l'auteur  à  faire 
coDuaitre  à  quel  prix  reviendrait  chaque  exemplaire.  M. 
Berry  répond  qu'il  loi  est  impossible  pour  le  moment  d'éta- 
blir aucun  prix,  n'ayant  pas  encore  traité  avec  l'imprimeur 
ni  avec  le  graveur. 

Invité  à  entrer  dans  quelques  détaib  sur  son  travail,  M. 
Berry  choisit  le  règne  de  Philippe-le-Bel  pour  établir  l'bis- 
tove  des  variations  monétaires  à  cette  époque  ;  il  a  singuliè- 
rement intéressé  l'assemblée  par  le  récit  des  manœuvres  plus 
qu'étranges  de  ce  prince  dans  la  fabrication  des  monnaies.  Il 
nous  l'a  représenté  portant  le  matin  on  édit  qu'il  modifiait  le 
soir,  toujours  au  profit  de  sa  caisse.  Voyant  ses  finances 
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èponëes  par  les  guerres  qa'il  avait  ea  à  soutenir  contre  ses 
voisins ,  il  altéra  tellement  les  monnaies  qn*on  lui  donna  le 
nom  peu  honorable  de  faux  monnayeur. 

Après  ces  intéressantes  explications»  on  passe  à  la  septième 
qoeslion. 

H.  Tabbé  Millet  croit  qu'après  la  crypte  de  St-Aré,  ë 
Decise ,  le  monument  religieux  le  plus  ancien  dans  le  diocèse 
de  Neyers  serait  la  petite  abside  de  Souvigny-les-Cbanoines, 
qa*il  attribuerait  aux  premières  années  du  IX*.  siècle.  On 
sait,  dit-il,  qu'à  cette  époque,  saint  Jérôme,  évêque  de 
Ne?ers ,  fit  construire  à  Souvigny  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  saint  Etienne  ;  or,  en  considérant  la  petite  abside  latérale 
qui  sert  maintenant  de  sacristie,  il  m'a  semblé  que  cet  édicule 
éuit  d'une  époque  bien  antérieure  à  l'église,  construction  du 
Xn*.  siècle  ;  j'ai  pensé  que  lors  de  la  construction  de  l'église 
paroissiale,  on  avait  voulu  respecter  l'œuvre  de  saint  Jérôme, 
et  qu'on  aurait  conservé  la  petite  abside  dont  je  parle ,  qui 
était  l'oratoire  fondé  par  ce  saint  évêque« 

M.  Georges  de  Souitrait  combat  cette  opinion.  Il  a  visité 
avec  soin  l'église  dont  parle  M.  Millet,  et  il  est  intimement 
convaincu  que  l'abside  en  question  est  contemporaine  de 
l'église. 

Monseigneur  i'évéque  de  Nevers  appuie  cette  dernière 
opinion. 

M.  l'abbé  Crosnier  demande  la  parole;  il  déclare  qu'il  ne 
reconnaît  aucun  monument  dans  le  pays  antérieur  au  XP. 
siècle ,  si  on  en  excepte  la  crypte  de  Decise ,  qu'on  croit  gé- 
néralement être  la  chapelle  primitive  qui  servait  aux  saints 
ermites  Eufraise  et  Auxille  du  temps  de  saint  Âré ,  vers  le  mi- 
lieu du  VI*.  siècle ,  et  que  ce  saint  évêque  avait  choisi  pour 
le  heu  de  sa  sépulture.  On  y  voit  encore  une  partie  de  son 
tombeau.  Cependant  il  croit  devoir  faire  rémarquer  que  cette 
crypte  ne  présente  aucun  caractère  particulier  au  moyen  du- 
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quel  on  puisse  constater  cette  hante  antiquité.  Le  sarcophage 
de  saint  Are  n'offre  lui-même  aucun  signe. 

Dans  le  reste  du  diocèse  nous  rencontrons  encore  d'autres 
cryptes  qui  pourraient  être,  au  moins  en  partie ,  antérieures 
au  XP.  siècle,  mais  de  simples  présomptions  sans  preuves 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  asseoir  un  jugement 

M.  Petit  émet  le  ?œu  que  M.  Fabbé  Grosnier  fasse  pour 
Nevers,  ce  que  M.  Quantin  a  fait  pour  Auxerre,  un  tableaa 
chronologique  des  diverses  constructions  religieuses  du  Ni- 
vernais. 

M.  Crosnier  répond  que  ce  travail  existe  déjà  sur  le  tableaa 
synoptique  de  Thistoire  du  Nivernais  et  du  Donziais  qu'il  a 
publié  en  1860,  mais  qu'il  consent  volontiers  à  établir  an 
tableaa  chronologique  comprenant  seulement  les  diverses  coa- 
structions  religieuses  du  pays. 

En  même  temps,  M.  Crosnier  dépose  sur  le  bureau  une 
carte  monumentale  du  département  ;  les  diverses  époques  y 
sont  indiquées  par  des  signes  de  couleurs  variées. 

M.  Victor  Petit  n'approuve  pas  ce  mode  d'indication;  0 
rappelle  que  l'Institut  des  provinces  siégeant  an  Luxembourg 
a  nommé  une  commission  chargée  d'examiner  quels  seraient 
les  signes  les  plus  commodes  à  employer  sur  ces  cartes  mono- 
mentales.  Les  couleurs  différentes  furent  repoussées  comme 
étant  d'un  emploi  trop  difficile  et  trop  dispendieux.  Il  est 
plus  facile  en  effet  dans  une  course  archéologique  de  porter 
avec  soi  une  carte  déjà  dressée,  et  d'indiquer  à  l'encre  ordi- 
naire et  au  crayon  le  genre  du  monument  par  des  signes 
convenus  et  l'époque  ou  les  époques  auxquelles  il  se  rattache 
par  des  chiffres  :  il  serait  difficile  pour  un  voyageur  d'avoir 
toujours  ses  couleurs  délayées. 

M.  de  Surigny  ajoute  que  si  l'on  veut  publier  ces  cartes 
monumentales ,  les  signes  coloriés  nécessiteraient  l'emploi  de 
plusieurs  planches  et  rendraient  ces  cartes  fort  dispendieuses. 
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Tootes  ces  raisons  ont  déterminé  llnstitut  des  proyinces  à 
adopter  définitivement  pour  ces  sortes  de  travaux  les  signes 
iodicatilis  de  la  carte  de  Cassini ,  et  les  chiffres  arabes  pour 
iodiquer  les  époques.  Ces  signes  ont  été  publiés  dans  le 
Boiletin  monumental 

M.  l'abbé  Crosnier  déclare  qu*il  n*a  pas  l'intention  de 
combattre  un  lait  accompli ,  ni  de  lutter  contre  une  décision 
prise  par  l'Institut  des  provinces ,  il  croit  cependant  devoir 
soofflettre  à  l'assemblée  ses  observations  à  cet^ard.  Il  trouve 
qne  les  signes  indicatifs  de  Cassini  et  les  chiffres  employés 
pour  iodiquer  l'âge  ou  les  différents  âges  des  monuments, 
chargent  tellement  une  carte  qu'il  sera  difficile  de  s'y  recon- 
naître ;  d'un  autre  côté ,  il  comprend  que  les  chiffres  peuvent 
bien  indiquer  les  différentes  époques  qui  ont  concouru  à  la 
coofection  d'un  monument ,  mais  sans  préciser  les  parties  du 
moonment  qui  appartiennent  à  chaque  époque.  Il  ne  trouve 
pas  ces  inconvénients  en  employant  les  couleurs ,  la  carte  est 
nette,  nullement  chargée,  on  peut  distinguer  de  suite  la 
forme  des  églises,  le  parallélogramme  est  indiqué  par  un  trait, 
la  forme  cruciale  par  une  croix ,  etc. ,  chaque  partie  avec 
la  couleur  qui  lui  est  propre;  ainsi ,  lorsque  l'église  est  du 
Xm*.  siècle  et  qu'un  transept  a  été  ajouté  au  XIY*. ,  la  nef 
prend  la  couleur  du  XIIP.  et  le  transept  celle  du  XIY*. 
àède. 

Un  autre  avantage  que  M.  Crosnier  trouve  dans  ce  système , 
c'est  que  d'un  seul  coup-d'œil  on  distingue  sur  une  carte  les 
différents  siècles  qui  ont  dominé  dans  chaque  contrée  ;  ainsi , 
dit-il ,  sur  la  carte  que  je  vous  présente ,  le  jaune  indique  le 
XIP.  siècle  et  le  vert  la  fin  du  XY*.  et  le  commencement  du 
XYI*.  ;  TOUS  voyez  de  suite  que  le  XII*.  domine  dans  l'an- 
den  diocèse  de  Nevers  et  le  XY*.  dans  la  partiç  du  diocèse 
d'Âuxerre  qui  lui  est  maintenant  réunie. 
M.  de  Caumont  reconnaît  les  avantages  du  procédé  de  M. 

Mi 
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Crosnier,  mais  il  reconnaît  en  même  temps  que  les  couleurs 
passent,  ce  qui  est  un  inconvénient  assez  grave  ;  il  ajoute  que 
la  question  a  été  décidée  par  la  commission  de  l'Institut  des 
provinces ,  il  a  été  arrêté  que  les  signes  graphiques  seraient 
seuls  employés  aOn  de  mettre  de  l'unité  dans  les  travaux  des 
diverses  Sociétés  savantes  des  départements. 

M.  Grosnier  voudrait  que  les  cartes  monumentales  ordi- 
naires adoptassent  les  signes  graphiques;  mais  il  prétend  que 
les  cartes  administratives  des  évêchés  et  des  préfectures  pré- 
senteraient de  grands  avanUiges  en  adoptant  les  couleurs. 

M.  Gallois ,  conservateur  du  musée  céramique  de  Nevers , 
appelle  l'attention  de  MM.  les  membres  du  Congrès  sur  un 
objet  antique  trouvé  dans  les  fouilles  faites  au  bois  de  St- 
Révérien ,  et  en  dépose  sur  le  bureau  un  fac-similé  en  argile. 
L'original  est  en  pierre  noire  et  dure  étrangère  au  pays,  a 
18  millimètres  de  haut,  26  de  large  à  ses  deux  bases,  est 
légèrement  renflé  au  centre.  Il  est  percé  d'un  trou  de  3  mil- 
limètres environ ,  et  à  ses  deux  orifices  il  est  orné  d'un  dessin 
festonné.  Sur  le  renflement  est  cette  inscription  gravée  snr 
deux  l^nes  circulaires  ;  la  voici  déroulée  : 

MOmaRATI  FAGAU 
BVBBVTIO  IIUIOII* 

Personne  n'a  pu  donner  immédiatement  l'explication  de 
cette  inscription. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-adjaint , 

QUANTIN. 


XVm*.   SESSION.  215 

Première  eéaneedii  1^  Jvlii. 

PrésideDoe  de  M.  le  générai  PéTiBT. 

PFennent  place  aa  bareaa  :  Mg'.  l'éyéque  de  Neven,  MM. 
de  Caumont,  l'abbé  Sergent,  recteur  de  racadémie  de  la 
Nièvre;  le  baron  Cbaillou  des  Barres,  l'abbé  Le  Petit,  Gan- 
gain ,  Tabbé  Grosnier ,  secrétaire-général  du  Gongrès ,  Mo- 
rellet ,  professeur  d'histoire  au  collège  de  Nevers ,  secrétaire- 
adjoint  M.  le  général  Pétiet  est  invité  par  M.  de  Gaumont 
ï  présider  et  déclare  la  séance  ouverte. 

M.  de  Caumont  donne  communication  de  deux  lettres 
adressées  an  Congrès  ;  par  l'une ,  M.  d'Allonville ,  de  Metz , 
s'excnse  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  de  la 
XYIIK  session;  par  l'autre,  M.  Drouet,  du  Mans,  inspec- 
teur divisionnaire ,  demande  une  allocation  pour  acheter  un 
fauconneau  du  XYI*.  siècle. 

M.  l'abbé  Brûlé ,  de  Sens ,  communique  le  dessin  d'un 
suaire  trouvé  dans  un  sarcophage  dont  on  attribue  la  fabri- 
utkm  à  l'orfèvre  saint  Eloi ,  et  qui  renferme  les  reliques  de 
sainte  Colombe  à  Sens.  Ce  suaire  a  1">.  18°.  de  long  sur  i">. 
16^  de  large.  C'est  un  tissu  assez  épais,  composé  de  lin  et  de 
soie,  et  orné  d'un  dessin  seize  fois  répété  dans  un  ovale  den- 
telé, detu;  lions  affrorués.  En-dehors  de  l'ovale,  quatre  chiens 
courent  en  sens  inverse  et  en  tournant  la  tête  vers  un  arbuste 
qd  les  sépare.  Ce  suaire ,  dont  on  a  pu  constater  le  tissu  et 
ks  dessins  d'ornement  dans  une  visite  récemment  faite  à  la 
chtae  de  sainte  Colombe,  paraît  venir  de  l'orient  et  re- 
monter i  une  époque  fort  reculée  ;  peut-être  faut-il  en  placer 
h  fabrication  entre  le  IX*.  siècle  et  le  VII*. 

M.  Fabbé  Brûlé  communique  au  Congrès  le  dessin  d'un 
tissu  de  siMe  rouge,  de  même  grandeur  que  le  suaire  de 
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sainte  Colombe.  Ce  tissa  est  orné  d'une  bordure  de  0"".  5"^. 
de  large,  de  fleurs ,  d'un  animal  courant  et  de  deux  colombes 
tournant  gracieusement  la  tête  pour  becqueter  la  plante  qui 
les  sépare. 

M.  Fabbé  Manceau ,  après  avoir  examiné  le  dessin  du  suaire 
de  sainte  Colombe ,  en  trouve  le  lissu  semblable  à  celui  du 
suaire  de  saint  Mesme  (Maximus  ) ,  à  Cbinon,  figuré  dans  le 
Bulletin  monumental  de  M.  de  Caumont  et  dans  son  Abécé- 
daire d'archéologie. 

M.  l'abbé  Devoucoux  a  tu  dans  l'église  d'Autan  un  tissa 
tout  semblable  aux  suaires  de  sainte  Colombe  et  de  saint 
Mesme,  mais  enrichi  de  trilobés  et  d'autres  ornements  qai 
rappellent  le  XIIP.  siècle. 

M.  de  Caumont  a  figuré  un  suaire  de  même  style  que  cdoi 
de  saint  Mesme,  lequel  a  été  décrit  par  M.  Hucher ,  du  Mans. 

M.  l'abbé  Crosnier  prend  la  parole  et  s'exprime  ainsi  : 

En  faisant  la  lecture  du  mémoire  si  intéressant  de  M.  Bul- 
liot  sur  le  mont  Beuvray,  M.  Devoucoux,  entr'autres  obser- 
vations très-judicieuses  dont  il  assaiscmna  la  lectore  de  ce 
mémoire ,  vous  fit  remarquer  qu'au  moyen  âge  on  rencontrait 
souvent  des  abus  et  quelquefois  même  des  crimes ,  maia  qae 
l'expiation  suivait  de  près. 

C'est  en  effet ,  Messieurs ,  à  cet  esprit  d'expiation  que  sont 
dus  une  grande  partie  des  monuments  et  des  étaUiasements 
charitables  qui  sont  encore  l'objet  de  notre  admiration;  qa'il 
me  soit  permis,  pour  compléter  cette  pensée,  de  vods  ra- 
conter une  histoire  de  notre  pays  et  d'y  joindre  sa  légende 
populaire.  La  scène  se  passait  en  1199.  Pierre  de  Courtenay, 
comte  de  Nevers ,  d'Anxerre  et  de  Tonnerre,  était  la  terreur 
de  ses  voisins  ;  fier  de  sa  naissance ,  car  il  était  petit-fiJs  de 
Louis-le-Gros ,  il  avait  épousé ,  par  l'entremise  de  Philippe- 
Auguste  ,  son  cousin*germain,  Agnès,  riche  et  unique  héri- 
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dère  de  rancienne  maison  de  Nevers ,  qnî  était  morte  lui  lais* 
sut  Boe  seule  fille  du  nom  de  Mahaut  Sa  puissance ,  ses  ri« 
cfies  possessions,  la  parenté  et  la  protection  du  roi,  tout 
contribuait  à  entretenir  en  lui  ce  caractère  tracassler  et  in-> 
quiet  n  Tonlut  s'attaquer  à  Hervé ,  baron  de  Donzy  ;  il  pré- 
lendit que  par  suite  d'arrangements  ùàts  a?ec  Geoffroy ,  son 
aieol,  le  comté  de  Gien  devait  lui  appartenir,  et  comme 
Hené  n'était  pas  d^umeur  à  se  laisser  déposséder,  Pierre 
lui  déclara  la  guerre. 

En  vain  le  comte  de  Nevers  avait  réuni  tous  ses  vassaux, 
en  vain  il  avait  soudoyé  les  Cotereaux  qui  ravageaient  alors 
les  bords  de  la  Loire,  son  armée  fut  battue  et  lui-même ,  fait 
prisonnier  par  Hervé,  fut  enfermé  dans  le  cbâteau  de  Donzy. 

Philippe- Auguste,  soit  pour  procurer  la  liberté  à  son  pa- 
rent ,  soit  parce  qu'il  devait  y  trouver  soa  avantage ,  s'en- 
tremit comme  médiateur  entre  les  deux  seigneurs.  Il  fit 
épouser ,  par  Hervé ,  Mahaut  de  Gourtenay.  Par  ce  mariage , 
le  baron  de  Donzy  eut  le  comté  de  Nevers  et  l'espérance  d'y 
réunir  plus  tard  ceux  d' Auxerre  et  de  Tonnerre  après  la  mort 
de  Pierre ,  car  il  avait  été  ainsi  stipulé  dans  le  contrat  A  ces 
conditions  Pierre  de  Gourtenay  fut  remis  en  liberté.  Quant 
ao  roi ,  il  voulut  que  ses  peines  fussent  récompensées  ;  il  se 
fit  céder  par  Hervé  le  comté  de  Gien  qu'il  réunit  à  la  cou- 
ronne; c'est  ainsi  qu'il  prit  l'huître,  laissant  les  écailles  aux 
plaideors.  Dans  tous  les  cas,  Hervé  n'eut  pas  à  se  plaindre , 
son  écaille  était  assez  belle. 

A  l'époque  dont  il  s'agit ,  l'église  avait  cru  devoir  étendre 
jusqu'au  septième  degré  les  empêchements  de  parenté ,  afin 
d'étendre  davantage  la  charité  dans  ces  temps  de  guerre  et 
de  discorde.  Hervé  et  Mahaut  se  trouvaient  parents  à  un  de 
ces  degrés  prohibés ,  et  cependant  ils  vivaient  maritalement 
sans  avoir  obtenu  la  dispense  qui  leur  était  nécessaire;  depuis 
neuf  ans  ils  étaient  ensemble ,.  quand  enfin ,  ne  pouvant  plus 
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résister  aux  reproches  de  leurs  consciences ,  ils  s'adressèrent 
au  souverain  pontife.  Celui-ci  consentit  à  lever  l'empèche*- 
ment ,  mais  à  condition  qu'Hervé  construirait  trois  monas- 
tères sur  ses  terres  ;  telle  fut  Torigine  des  monastères  de 
l'Ëpeau  et  de  Yidmannay  et  de  la  Chartreuse  de  Bellary. 

U  est  bcile  de  reconnaître  encore  ici  l'action  civilisatrice 
de  l'église,  elle  ne  se  contente  pas  de  multiplier  les  empêche- 
ments de  mariage  pour  étendre  Ja  charité  par  les  liens  de 
famiUe;  elle  offre  aux  opprimés  un  lieu  de  refuge  dans  les 
nombreux  monastères  qu'elle  établissait  partout  et  qui  jouis- 
saient du  droit  d'asile. 

Bellary,  conune  je  Tai  dit,  était  un  des  établissements 
fondés  par  Hervé  en  réparation  de  b  faute  qu'il  avait  cooi- 
mise.  Permettez-moi,  Messieurs,  de  rapprocher  une  légende 
populaire  du  trait  d'histoire  que  vous  venez  d'entendre. 

Mahaut,  disent  les  gens  du  pays,  vivait  avec  Hervé  sans 
avoir  fiiit  bénir  son  mariage  par  l'église  ;  mais  souvent  elle 
était  triste  et  des  larmes  abondantes  inondaient  simi  visage , 
car  son  crime  était  toujours  présent  devant  ses  yeux.  Souvent 
Hervé  lui  avait  demandé  la  cause  de  sa  tristesse  et  de  ses 
larmes ,  le  silence  était  sa  seule  réponse.  Un  jour  qu'il  la 
voyait  plus  triste  que  de  coutume,  il  lui  fit  de  nouvelles  et 
phis  pressantes  instances;  Mahaut  finit  par  lui  rappeler  l'inva- 
lidité de  leur  mariage.  Le  comte,  pour  la  consoler,  lui  promit 
de  demander  au  souverain  pontife  la  diq)ense  nécessaire,  afars 
la  belle  art,  et  le  nom  de  BeUary  fut  donné  an  monastère 
fondé  dans  le  lieu  même  où  la  belle  avait  ri.  Sans  doute , 
comme  vous ,  je  me  garderai  d'admettre  cette  étymologîe  ; 
cependant  nous  devons  remarquer  que  la  légende  se  rapproche 
beaucoup  de  l'histoire. 

M.  Morellet,  appuyant  une  observation  de  M.  Crosnier,  fiai 
remarquer  que  la  royauté  au  XII*.  siècle  ne  laissait  échapper 
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aicmie  occasion  de  s'agrandir  et  que  8on  intervention  comme 
pooTolr  médiateur  était  rarement  gratuite. 

IL  l*abbé  Devoaconx  fait  remarquer  que  les  monastères 
étaient  tenus  de  prier  sans  doute,  mais  que  i*anmône  fré- 
qoeote,  l*aamône  journalière  leur  était  imposée  et  par  les 
règles  monastiques  et  par  les  chartes  de  fondation. 

M.  l'abbé  Crosnier  rapelie  à  cette  occasion  un  épisode  de 
r^M)qne  de  la  fondation  du  monastère  de  La  Gharité-sur-Loire. 
Cette  ville  se  nommait  Seyr ,  avant  qu'une  colonie  d'enfants 
de  Su -Benoit  s'y  établît,  sous  la  direction  de  saint  Gérard , 
premier  ]»îeur  de  ce  célèbre  monastère.  Vous  savez,  leur 
dû  en  arrivant  Gérard,  la  louable  coutume  de  nos  monas^ 
tires,  nous  devons  donner  aux  pattvres  la  dîme  de  tout  ce 
fw  9ums  est  nécessaire  pour  notre  nourriture;  et  comme , 
dès  les  premiers  moments,  la  communauté  de  Seyr  était  déjà 
fort  nombreuse,  la  dîme  des  pauvres  était  considérable,  et 
on  les  voyait  accourir  de  tous  les  environs  se  dirigeant  vers 
le  monastère.  Allons,  disaient  ces  pauvres,  allons  à  la  Cha- 
rité des  bons  pères.  Le  nom  de  Seyr  fut  oublié  et  remplacé 
par  celui  que  lui  ont  donné  les  pauvres  allons  à  La  Charité. 

M.  Morellet  ajoute  qae  les  armes  du  prieuré  de  La  Charité 
sont  trois  bourses  d'or  ouvertes  sur  un  champ  d^azur  et 
qu'elles  rappellent  le  précepte  et  la  constante  pratique  de 
raom5ne. 

le  Xt.  siècle  prisente-t-il  des  caractères  précis,  et 
remart/ue-tHm  quelque  différence  dans  les  caractères  du 
commencement  et  de  la  fin  de  ce  siècle? 

Dès  le  commencement  du  XP.  siècle,  dit  M.  Crosnier,  on 
remarque  déjà  une  grande  régularité  dans  le  plan ,  au  moins 
dans  les  églises  importantes,  les  chapiteaux  sont  peu  fouillés 
et  l'ornementation  végétale  l'emporte  de  beaucoup  sur  l'or- 
nementation animale;  on  ne  voit  point  encore  de  déambu- 
hteire,  car  il  serait  difficile  d'assurer  que  les  basses-neb 
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drcalzDt  mloiir  du  BDctuire  mmatoit  i  ceae  praniêre 
partie  da  X.I'.  sède ,  tontes  la  ég[tsa  que  j'ai  nsitées  et 
qui  ont  le  déambobioire  préseaient  la  oradères  de  1> 
fin  ds  XI*.  siècle  on  du  aMameiKcmeBt  du  XII-.  Co  cane- 
tère  qni  KmUe  être  particulier  i  la  preotière  moitié  de  ce 
sède  est  la  baguette  peo  Kcentnie  qni  dtHmnle  les  parties 
anguleuses  des  taïDotrs  ;  celle  bagoette  se  rcmanfoe  ï  Nerers 
dans  la  crypte  de  SL-Cyr  et  dans  la  chapelle  de  Ste-Jolioe  : 
on  la  Toit  dans  les  cryptes  de  St -Etienne  d'Aoxefre,  et  dans 
l'égltae  de  St  -Safinien  de  Seu.  Noos  aroos  les  dates  pré- 
cises de  la  coDStrnciioa  de  ces  édifices,  b  crypte  de  SL-Cyr  et 
la  chapelle  de  StcJnlitte  sont  de  1028,  la  crypte  d'Aaxerre 
de  1030,  e(,  si  je  De  me  trompe,  l'élise  de  St-Sarinien  de 
Sens  est  aossi  de  1028  ;  or ,  ces  trais  églises  placées  k  dis- 
tance les  nues  des  aalres,  portant  le  cancière  que  j'ai  signalé, 
les  angles  di§simiiUs  par  des  baguettes  pea  accentuées,  pour- 
raient  eire  considérées  comoM  présentant  le  type  de  caUe 


époque,  aa  mtHUspoar  lacoDtréeoùellesse  tronvent  pbcées. 

M.  de  Canmont  a  fait  la  même  obeenation  poar  d'antres 
contrées,  dans  des  églises  de  la  même  époque. 

Quant  i  la  seconde  moitié  du  XI*.  siècle,  U.  Crosaio'  tut 
remarquer  que  ces  bagoelles  dispanôssoit ,  que  les  UiUoîrs 
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8oot  gaiinis  de  monliires  et  d'ornements  déjà  variés,  comme 
Doos  l'avons  observé  à  Féglîse  de  St -Etienne  de  Nevers. 

Peut-on  rendre  compte  des  causes  qui  ont  fait  établir  au 
Xt.  siècle  l'abside  occidentale  de  la  cathédrale  de  Nevers  ? 

AL  l'abbé  Devoacoax  prétend  qu'on  rencontre  souvent  deux 
absides  dans  les  églises  du  pays  où  saint  Ck>lomban  avait 
eiercé  qoelqu'influence ,  par  suite  de  l'établissement  de  deux 
dergés ,  Ton  sécnlier ,  l'autre  régulier ,  qui  se  partageaient 
réglise  et  qui  avaient  chacun  leur  autel  pour  les  offices. 

M.  Grosnier  ne  comprend  point  cette  influence  de  saint 
Golomban  pour  la  cathédrale  de  Nevers;  il  sait  bien  que  saint 
Colomban  est  venu  à  Nevers  et  qu'il  y  a  fondé  des  monas- 
tères, entr'autres  celui  de  St -Etienne  de  Nevers;  mais  cette 
influence  dont  parle  M.  Devoucoux  ne  se  fait  aucunement 
remarquer  dans  l'élise  de  St.  -Etienne.  Il  pense  donc  qu'il 
faut  attribuer  à  une  autre  cause,  s'il  y  en  a  une ,  l'abside  oc- 
cidentale de  la  cathédrale. 

L'orientation  des  églises ,  question  qui  déjà  a  été  souvent 
étudiée ,  remonte ,  on  ne  saurait  en  douter,  à  la  plus  haute 
antiquité  ;  c'était  un  usage  constamment  reçu  de  se  tourner 
vers  l'oiient  pour  prier.  Les  chrétiens  considéraient  le  soleil 
comme  l'image  de  la  lumière  incréée  qui  éclaire  tout  homme 
venant  dans  le  monde  et  dont  les  premiers  rayons  avaient 
éclairé  l'orient  d'une  si  vive  splendeur  ;  mais  comme,  dans  le 
principe ,  l'autel  n'était  qu'une  simple  table ,  le  prêtre  ou 
Tévêque,  siégeant  au  fond  de  l'abside,  venait  pour  célébrer  les 
saints  mystères  se  placer  devant  cette  table ,  de  manière  à  se 
trouver  en  face  des  fidèles,  ayant  l'autel  entre  eux  et  lui.  Il 
n'eût  plus  été  tourné  vers  l'orient  si  l'église  eût  été  disposée 
comme  les  nôtres;  c'était  au  chef  de  la  prière,  à  celui  qui 
était  chargé  de  réunir  les  vœux  du  peuple  pour  les  oflrir  à 
Dieu,  de  se  soumettre  aux  prescriptions  marquées  dans  les 
coQstitatioos  apostoliques.  L'église  était  donc  orientée  en  sens 


222     GONGEKS  ABCHÉOLOGIQUE  OB  FRANCE , 

ioTerse  des  ntoes,  comme  on  en  rencontre  encore  des  exem- 
ples en  Itatie.  L'église  de  Nevers  aura  peut-être  lenn  plus 
long-temps  que  d'autres  à  cet  antique  osage. 

Pent-être  encore  était-ce  là  que  saint  Jérttme,  évêque  de 
Nevers ,  avait  élevé  en  l'honneur  de  saint  Gyr  la  chapelle  qu'il 
avait  primitivement  adjointe  à  sa  cathédrale  avant  sa  reoon- 
stmction,  comme  (m  le  lit  dans  sa  vie,  et  qu'ensuite,  par 
respect  pour  le  saint  enfant  que  Nevers  avait  adopté  poor  son 
patron ,  on  aura  voulu  que  le  berceau  de  son  culte  dans  le 
Nivernais  continuât  à  être  le  sanctuaire  de  la  basilique  érigée 
en  son  honneur. 

Le  XII\  siède  est-^il  bien  caraeiérisif  QueU  sam  tes  es- 
ractères  dans  le  tfwemaisî 

Personne  ne  demandant  la  parole  ponr  répondre  à  cette 
question,  M.  Victor  Petit  exprime  le  désir  que  M.  l'abbé 
Grosnier  fasse  part  de  ses  observations. 

M.  Grosnier  dit  qu'en  thèse  générale ,  on  pourrait  consi- 
dérer le  XII'.  siède  comme  le  complément  du  \I*.  ;.  c'est 
toujours  le  môme  ari>re,  mais  qui  s'est  développé  :  ses  bran* 
cbes  se  sont  étendues  et  multipliées ,  son  feuillage  est  plus 
touffu ,  ses  fleurs  se  sont  ^nouies.  Il  y  a  plus  de  hardiesse 
dans  l'idée ,  plus  d'habileté  dans  l'exécution  ;  les  ornements 
sont  plus  nombreux ,  plus  élégants ,  plus  saignés ,  mieux 
étudiés.  Dans  les  grandes  églises,  nous  rencontrons  souvent 
le  déambulatoire  admis  déjà  dans  la  seconde  moitié  da  siècle 
précédent,  mais  prenant  plus  de  développement 

Pour  bien  nous  rendre  compte  des  églises  du  Nivernais  qui 
remontent  à  cette  époque ,  il  est  important ,  ajoute-t-il ,  de 
les  diviser  en  deux  catégories  :  les  églises  du  Morvan  et  celles 
de  ce  qu'on  appelle  le  Bon-Pays.  Les  églises  du  Morvan,  par 
suite  des  difficultés  que  présentaient  à  l'ouvrier  les  matériaux 
dont  il  était  obligé  de  se  servir,  les  roches  granitiques  qu'A 
brisait  pour  en  employer  les  débris  dans  ses  constmctions , 
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D*oflre&tpasce8  canietères précis  qu'(»i  remarqae ailleurs;  on 
reoomiaît  la  forme  générale ,  Tabride  en  hémicycle ,  les  fenê- 
tres en  meortrières,  en  un  mot  le  plan  adopté  an  XI*.  et  an 
KJI*.  aède,  mais  rien  de  bien  précis;  l'art  est  seul  dans  cette 
contrée. 

Une  seale  église  fait  exception ,  c'est  celle  de  Sémelay  qui 
semble  avoir  été  transportée  d'une  autre  région  ;  c'est  un 
plan  largement  conçu  et  exécuté  ayec  des  matériaux  conduits 
à  grands  frais  de  carrières  éloignées.  La  sculpture  l'a  enrichie 
de  décoration;  on  reconnaît  une  église  bénédiaine  dans 
faqpene  rien  n'a  été  épargné.  Les  bases  des  colonnes  ont 
même  un  genre  de  décoration  insolite  dans  notre  ancienne 
Bourgogne  et  que  M.  Mallay  a  retrouvé  dans  une  éifise 
d'Anvargne;  nne  guirlande  de  fleurs  les  entoure. 

BL  Vàtbè  Devoucoux  fait  observer  que  dans  l'Autunois , 
l'église  d'Anzy  présente  le  même  genre  de  décoration  que 
IL  Grosnier  signale  à  Sémelay.  La  chose ,  ajoute-t*iI,ne  vous 
paraîtra  pas  étonnante  quand  vous  saurez  que  ces  deux  ^;lises 
sont  bénédictines  et  ont  en  les  mêmes  fondateurs. 

M.  l'abbé  drosnier  reprenant  ses  explications,  dit  que  les 
églises  construites  dans  les  campagnes  du  Bon-Pays  ont  des 
caractères  plus  précis  et  méritent  en  général  l'attention  de 
l'observateur.  L'église  de  La  Charité-sur-Loire  imprima  son 
caractère  à  un  grand  nombre  de  ces  églises;  ce  célèbre 
prieuré  avait  plus  de  hOO  obédiences,  et  la  riche  contrée  des 
Amogues  lui  appartenait  presqu'en  entier;  là  se  trouvent 
encore  aujourd'hui  des  églises  évidemment  imitées  de  celle 
de  La  Cbarité-sor-Loire ,  du  moins  pour  le  genre  de  dé- 
coration. 

M.  Grosnier  sigpnale  à  l'attention  du  Congrès  l'intéressante 
église  de  Jailly ,  qu'on  voit  à  k  kilomètres  de  St.-Sanlge,  qni 
était  une  dépendance  de  La  Charité.  Cette  église  n'est  plus 
entière,  le  temps  et  les  révolutions  l'on  réduite  presque  à 
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l*état  de  ruines.  £Ue  avait  jadis  trois  neb  et  trois  absides  atec 
transept  et  coupole  à  Tintertransept  Les  absides  et  le  transept 
sont  de  la  fin  da  XP.  siècle.  A  cette  époque  Tég^  de  JaîUy 
fut  donnée  aux  moines  de  La  Charité  et  ils  s'empressèrent  de 
la  compléter.  Ce  fut  au  XIP.  siècle  que  furent  constrailes  les 
trois  nefs  aboutissant  an  transept,  ainsi  que  le  portail  Ce 
portail  encore  debout  est  composé  de  deux  colonnes  élégantes 
garnissant  les  pieds-droits  de  chaque  tôté;  les  chapiteanx  de 
ces  colonnes  sont  rariés  :  ce  sont  desfenilles  grasses,  des  feuilles 
à  crochet,  des  feuilles  d'acanthe  agencées  de  telle  sorte  qu'elles 
rapjpeilcmt  la  corbeille  corinthienne,  puis  des  bandefetles 
entrelacées  ornées  de  petites  peries.  L'archiTolte  est  garnie  de 
feuilles  de  fantaisie ,  d'une  ligne  periée ,  d'une  autre  de  têtes 
de  clous  et  enfin  d'un  entrelacs  de  galons  periés  surmonté  de 
bezans  peu  saillants.  Les  piliers  qui  restent  sont  flanqués  de 
colonnes  engagées  cantonnées  en  croix  ;  mais  par  une  sin- 
gulière disposition ,  cette  église  adossée  à  la  montagne  en  suit 
la  pente.  Au  lieu  de  couper  le  rocher  pomr  établir  un  plan 
uni  pour  toute  la  nef,  le  maître  de  l'œuvre  a  suivi  l'indli* 
naison  du  coteau  à  partir  du  portail;  le  premier  pilier  a  sa 
base  élevée  de  60  centimètres  environ  au-dessus  de  la  base 
du  portail;  le  second,  le  troisième,  le  quatrième  pQieroat 
leurs  bases  élevées  aussi  de  60^  au-dessus  de  celui  qui  les 
précède ,  en  sorte  qu'à  chaque  travée  il  y  avait  des  degrés 
pour  monter  à  la  travée  suivante.  Cette  disposition  m'a  paru 
assez  curieuse  pour  être  signalée  au  Congrès. 

La  partie  construite  au  XI*.  siècle ,  ajoute  M.  Grosnier, 
sert  dans  ce  moment  d'alise  paroissiale  et  mérite  bien  qu'on 
fasse  quelques  démarches  et  quelques  sacrifices  pour  la  con- 
server ;  au-dessus  de  la  coupole  de  l'intertransept  s'élève  un 
clocher  byzantin  assez  gracieux ,  quoiqu'il  paraisse  tronqué  ;  il 
est  à  huit  pans  garnis  d'arcatures  géminées.  J'ai  conseillé  à  M. 
le  curé  d'ouvrir  une  souscription  pour  subvenir  aux  répara- 
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tMms  iodispeiisables  que  réclame  Fétat  de  cel  édifice,  et  Je  loi 
ai  promis  de  m'adresser  à  la  Société  française  pour  obtenir 
quelques  secoors  à  cet  effeL  Ces  secours,  Messieurs,  tous  ne 
les  refuserez  pas ,  et ,  si  yous  voulez  le  permettre ,  je  me 
chargerai  de  diriger  moi-même  les  premiers  travaux  de 
ooDSoGdation  auxquels  je  les  destine.  Je  me  propose  aussi  de 
m'adresser  au  gouvernement  afin  de  l'intéresser  à  cette  res- 
uontion  et  obtenir  quelques  secours. 

M.  de  Soultrait  fait  observer  que  les  églises  de  la  fin  du 
XI*.  siècle  et  du  commencement  du  XIP.  sont  généralement 
assez  grandes  et  plus  régulières  que  celles  qui  les  ont  précé- 
dées. Les  trois  absides  s'y  rencontrent  assez  fréquenunent  ; 
il  cite  pour  exemple  les  églises  de  Chantenay ,  de  Yemeuil , 
de  Montigny  •  et  il  ajoute  que  les  ornements  géométriques 
sont  rares  dans  cette  contrée ,  quoiqu'on  en  remarque  sur 
différents  points;  Jaugenay ,  Huez,  Neuville-la*Decise,  ont 
des  tores  chevronnés. 

M.  Oevoucoux  fait  remarquer  que  la  plupart  des  églises 
on  peu  importantes ,  consacrées  durant  les  premières  années 
do  XJI*.  siècle,  ont  été  conçues  dans  le  XI'.  ;  il  donne  pour 
exemple  l'église  de  Guny,  consacrée  en  1132,  et  dont  le 
plan  est  assurément  antérieur. 

BL  Grosnier  reconnaît  la  justesse  de  l'observation  faite  par 
le  savant  archéologue  Autunois. 

M.  Morellet  ajoute  qu'il  faut  aussi  faire  honneur  au  XI*. 
siède,  sinon  de  toute  l'église  de  La  Charitô-sur-Loire ,  au 
moins  de  quelques  parties  considérables,  car  cette  église  a 
été  consacrée  en  1106  par  le  pape  Pascal  IL 

M.  de  Buzonnière  demande  la  permission  de  détourner  un 
instant  le  Congrès  du  cours  de  ses  études  pour  lui  soumettre 
le  désir  de  quelques  personnes  qui  voudraient  obtenir  une 
séance  dimanche  prochain,  15  courant,  pour  s'y  occuper 
spécialement  d'industrie  et  d'agriculture. 

M.  Avril ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de  Nevers , 
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tnriste  sar  i'atiliré  d'une  séance  qoi  serait  donnée  apédi- 
lement  à  l'agricnltare.  Toot  le  monde  convient  que  peu  de 
Iravaax  seraient  aussi  utiles  qu'une  carte  agronomique  de  la 
France.  La  Société  d'agriculture  de  la  Mièvre  avait  ooamieiioé 
une  œuvre  de  ce  genre  pour  le  département,  lorsque  la  Ré* 
volution  de  février  est  venue  l'arrêter.  M.  Avril  demande  que 
M.  de  Gaumont,  dont  le  nom  n'est  pas  moins  recommandahie 
en  agronomie  qu'en  archéologie ,  que  les  hommes  éminents 
qui  siègent  avec  lui  au  bureau ,  communiquent  leurs  idées  et 
le  résultat  de  leur  expérience  aux  agronomes  de  Nevers. 

M.  de  Caumont  se  met  à  la  disposition  de  MM.  les  membres 
du  Congrès;  et,  sur  la  proposition  de  M.  l'abbé  Crosnier  et 
de  M.  de  Maumigny ,  il  indique  pour  cet  objet  la  séance  qni 
se  tiendra  le  samedi  soir,  i&  courant,  à  7  heures,  ao  retour 
de  l'excursion  archéologique  à  l'église  de  La  Charité. 

MM.  les  membres  de  la  Société  nivemaise  seront  convoqués 
par  la  voie  des  journaux. 

M.  Chaillou  des  Barres  appelle  l'attention  du  Congrès  snr 
la  ville  d'Entrains,  dont  l'importance  est  incontestable  dans 
l'antiquité  et  k  laquelle  M.  l'abbé  Devoucoux  vient  de  resti- 
tuer son  véritable  nom  à^Intaranum,  d'après  le  fragment  de 
carte  murale  trouvé  dernièrement  à  Autun.  Là ,  des  fouilies 
seront  assurément  fructueuses.  Le  gendre  de  M.  Roy,  M.  de 
Lariboissière ,  qui  a  de  grandes  propriétés  dans  le  pays,  est 
on  ne  peut  mieux  disposé  à  se  livrer  à  ce  genre  de  travaux; 
et  il  s'empressera  de  les  commencer  sans  doute ,  si  le  Gon- 
;grès  lui  en  exprime  le  désir. 

M.  le  Président  du  Congrès  est  prié  de  vouloir  bien  écrire 
dans  ce  sens  à  M.  de  Lariboissière. 

La  séance  est  levée  à  10  heures;  MM.  les  membres  du 
Congrès  sont  invités  à  se  réunir  à  l'évêché  où  un  déjeûner  el 

des  voitures  les  attendent 

Le  Secrétaire-adjaifiif 

J.-N.   MOEEUET. 
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Deaxlèmc  séance  du  jeadi  è%  Juin. 

Présidence  de  M.  le  baron  Chaillou  dbs  Babbes»  membre  de  Tlnstitut 

des  provinces. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heares. 

Siégeaient  au  bureau  :  Mg'.  Tévéque  de  Nevers  ;  MM* 
Petit  de  la  Fosse,  préfet  de  la  Nièvre;  le  général  Pétiet,  de 
Caomont  »  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Société 
française;  de  Gfanville,  inspecteur  de  la  Seine-Inférieure; 
TabbéCrosnier,  secrétaire-général  du  Congrès;  leC^.  Georges 
deSoultraity  secrétaire-adjoint. 

L'on  remarque  parmi  les  personnes  présentes  MM.  le  C^. 
de  Vibraye;  l'abbé  Monceau,  chanoine  de  Tours;  Augustin 
Cockin  y  adjoint  au  maire  du  10*.  arrondissement  de  Paris; 
le  G**,  de  Chaulât;  Josefb  deFùntenay,  d'Autun  ;  Lallier,  de 
Sens;  de  Buzonntère;  le  G^.  de  Brida;  de  Su^Maur;  le 
B»".  de  Bar;  yiCim  Petù;  l'abbé  Bru/^;  Louis  Pm^y  de 
GtamnlU;  Quantin;  le  G**,  de  Ménard;  de  Mieulle^  rece- 
Tenr-général  des  finances;  le  G**.  deMaumigny;  BuUiot^  etc. 

M.  de  Glanville  ùit  hommage  an  Gongrès  de  l'ouvrage 
suivant  :  Histoire  des  miracles  qui  se  sont  faits  lors  de  la  pre- 
mière restauration  de  l'église  de  l'abbaye  de  St -Pierre-sur- 
Dive,  augmentée  d'une  introduction  de  chartes  et  de  notes 
nombreuses. 

M.  de  Gaumont  et  M.  le  Président  insistent  sur  le  mérite 
de  ce  curieux  volume  qui  fait  connahre  des  particularités  fort 
intéressantes  sur  la  construction  d'un  des  beaux  édifices  de 
la  Normandie. 

H.  l'abbé  Grosnier  demande  la  parole  pour  compléter  ce 
qu'il  a  dit  des  églises  du  XIP.  siècle  ;  le  dessin  détaillé  de 
l'ancien  portail  de  l'église  de  St. -Père  de  Nevers  étant  déposé 
sor  le  bureau ,  il  fait  remarquer  que  les  sculptures  dont  ce 
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portail  était  enrichi,  tout  en  conservant  le  grand  sujet  que 
les  artistes  se  plaisaient  à  reproduire  à  la  fin  du  XII*.  siècle , 
et  pendant  le  cours  du  XIII*. ,  offrait  cependant  certaines 
particularités  qui  ne  se  rencontraient  pas  ailleurs  et  qu'il  est 
important  de  constater  ;  on  sait  que  souvent  à  cette  époque 
on  représentait  Téglise  et  la  synagogue,  la  première  person- 
nifiée par  une  femme  magnifiquement  parée  portant  la  cou- 
ronne de  reine  en  tête  et  tenant  à  la  main  l'étendard  triom- 
phal surmonté  d'une  croix  ;  la  seconde,  maigre  et  décharnée, 
tenant  en  main  le  livre  de  la  loi  renversé ,  chancelante,  et  ne 
pouvant  soutenir  son  étendard  brisé  ;  un  bandeau  couvre  ses 
yeux  et  la  couronne  tombe  de  sa  tète,  car  son  règne  est 
passé.  A  St-Seurin  de  Bordeaux,  au  lieu  du  bandeau  c'est 
un  scorpion,  symbole  de  la  nation  juive,  qui  repose  sur  Tépaule 
de  cette  reine  détrônée  et  qui  lui  couvre  les  yeux  de  sa  queue. 

Au  portail  de  Nevers,  ces  deux  personnages  symboliques 
présentent  d'autres  particularités.  L'église  soutient  de  la  main 
gauche  une  basilique;  la  synagogue, au  lieu  du  livre  delà  foi, 
tient  une  lampe  renversée  de  laquelle  l'huile  s'échappe;  elle 
n'est  plus  chargée  de  procurer  la  lumière  au  monde. 

Parmi  les  six  statues  qui  ornaient  le  portail ,  on  remarque  » 
dans  le  dessin  dont  nous  parlons,  la  reine  Pedauque  avec 
son  pied  d'oie. 

La  description  de  ce  portail  est  interrompue  tout-à-coup 
par  une  discussion  très-animée  qui  s'établit  entre  plosieurs 
membres  du  Congrès. 

M.  Victor  Petit  conteste  la  présence  d'une  reine  de  France 
ayant  un  pied  d'oie ,  placée  aux  portails  de  quelques-unes  de 
nos  églises.  L'authenticité  d'une  semblable  statue  peut  être 
révoquée  en  doute  sous  plusieurs  rapports.  Toutefois ,  il  faut 
reconnaître  que  la  légende  de  la  «  reine  Berthe-au-Grand- 
Pied  »  est  très-populaire  surtout  parmi  les  bedeaux  et  les 
sacristains  qui  la  racontent  aux  voyageurs  ;  mais  cette  popo- 
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brité  ne  dok  point  airéter  les  recherches  des  archéologues 
dVprësent.  Ceux-ci  doireot  au  contraire  étudier  sérieuse- 
mokt  les  statues  signalées  par  la  croyance  ou  plutôt  la  crédu- 
lité publique ,  comme  représentant  aux  portails  de  nos  églises 
la  reine  Pédauque.  M.  Victor  Petit  ajoute  qu*il  a  cherché 
partout  cette  reine  au  pied  d*oie  et  qu'il  est  tenté  de  croire 
qn'elle  n'existe  réellement  que  dans  les  livres  et  les  gravures 
publiés  an  siècle  dernier. 

Ainsi ,  tout  en  acceptant  la  légende  de  «  Berthe-aux- 
Grands-Pieds  •  »  en  prenant  même  plaisir  à  lire  cette  légende 
qui  est  populaire ,  M.  Victor  Petit  croit  fermement  que  ja- 
mais ,  aux  portails  des  églises  du  moyen  âge ,  on  n'a  pu 
placer  cette  reine  de  France  parmi  les  statues  représentant 
les  saints  les  plus  vénérés  ou  les  rois  de  rAncien-Testament 

Il  n'existe  d'ailleurs  que  des  gravures  d'une  exactitude 
fort  contestable ,  ou  bien  des  descriptions  que  l'on  peut  révo- 
quer en  doute  sans  pour  cela  douter  de  l'entière  bonne  foi 
des  écrivains  qui  ont  contribué  à  propager  ce  qu'on  peut 
appeler  aujourd'hui  une  «  erreur  »  archéologique.  Au  sur- 
plus ,  ajoute  M.  Victor  Petit ,  cette  question  si  vieille  pour- 
tant et  depuis  long-temps  débattue ,  est  venue  surprendre  le 
Congrès.  Les  honorables  membres  qui  eussent  pu  éciaker  la 
question  n'ont  pas  le  temps  de  réunir  ni  de  résumer  leurs 
recherches;  c'est  donc  une  question  à  débattre  plus  lard; 
mais  dès  maintenant  on  doit  avouer  que  les  monuments  eux- 
mêmes  »  c'est-à-dire  les  prétendues  statues  de  la  reine  Pé- 
dauque ,  ou  plutôt  de  la  reine  Berthe ,  n'ont  jamais  été  pla- 
cées aux  portaib  de  nos  églises. 

M.  Hordiet  demande  la  parole.  Il  s'est  étonné  aussi , 
eomme  l'honorable  préopinant ,  de  l'étrangeté  du  simulacre 
dont  il  est  question  en  ce  moment,  mais  cela  ne  loi  paraît 
pas  une  raison  suffisante  pour  repousser  le  fait  qui  est  attesté 
par  des  hommes  graves  dont  le  nom  fait  autorité  dans  les 
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sciences  historiques.  MontfaucoQ ,  dans  les  Monuments  de  la 
monarchie  française;  Dom  de  la  Planche ,  Histoire  de  la 
Bourgogne;  Lebeuf ,  Mémoire  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions; Dom  Vayssette,  Histoire  générale  du  Languedoc; 
Ghabanel,  Antiquités  de  la  Daurade  ^  etc.  Qae  ces  savants 
aient  mal  expliqué  le  fait,  cela  est  possible,  mais  Us  Toot 
TU ,  d'autres  aussi  Font  tu  ,  et  notamment  les  dessinateurs 
qui  ont  fiait  les  planches  qui  dcTaient  orner  les  publications 
des  saTants  historiens. 

M.  Morellet  ajoute  que  l'existence  de  la  reine  Pédanqne 
est  un  fait  attesté  par  un  Tieux  dessin  représentant  le  portail 
de  St-Père  de  NcTers;  ce  dessin  a  été  fait  en  1771  par  M. 
Martin,  ingénieur,  qui  habitait  NeTers;  il  est  exécuté  \ 
l'encre  de  Chine  et  appartient  à  la  bibliothèque  de  M.  Pinet 
père.  Yoilà  un  document  authentique ,  car  M.  Martin  a  des- 
siné ce  qu'il  a  tu  sans  que  ce  soit  dans  un  but  systématique 
et  pour  corroborer  une  fable.  M.  Morellet  s'est  occupé  de 
recherches  sur  la  reine  Pédauque  et  s'est  mis  en  rapport 
aTec  des  saTants  de  diTerses  proTinces ,  et  il  a  reçu  la  confir- 
mation du  fait  archéologique  contesté  par  M.  Victor  Petit 

Reprenant  la  parole,  M.  Victor  Petit  fait  remarquer  que  le 
dessin  dont  il  est  question  est  précisément  rechargé  de  gros 
traits  noirs  qui  dénaturent  et  cachent  le  trait  primitif  dans 
l'endroit  où  le  fameux  «  pied  d'oie  »  deTait  se  trouTer.  An 
surplus,  continue  l'orateur,  il  ne  faudrait  pas  nier  d'une 
manière  absolue  la  présence  d'un  pied  d'oie  à  la  place  d'un 
pied  humain  dans  une  statue  ou  des  statues  datant  du  moyes- 
âge.  Cette  monstruosité  a  pu  exister,  bien  qu'il  soit  fort 
difficile  de  s'en  rendre  compte  au  point  de  Tue  iconogra- 
phique ,  mais  ce  qui  peut  être  contesté ,  c'est  la  personnifi- 
cation au  milieu  des  saints  les  plus  illustres  et  des  rois  de 
l'Ancien-Testament ,  d'une  reine  de  France,  Berthe-aax- 
Grands- Pieds. 
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Les  études  arcbéologiqaes  actuelles  sont  dégagées  d'une 
foole  d'erreurs  et  de  préjugés  ;  il  y  a  donc  lieu  d'étudier  de 
noofeau  la  question  et  de  reconnaître  d'une  manière  défini- 
tive  la  part  plus  ou  moins  grande  que  la  légende  si  populaire 
de  la  reine  Berthe  a  eu  dans  l'imagerie  du  moyen-âge.  Jus- 
qu'ici les  documents  cités  ne  sont  que  des  attestations  mo- 
dernes qui  s'appuient  sur  les  anciennes  sans  les  confirmer. 

M.  Morellet  lit  une  lettre  à  lui  adressée  par  M.  le  curé  de 
St-Pourçain,  et  de  laquelle  il  résulterait  que  la  présence 
des  statues  au  pied  d'oie  ne  peut  être  contestée.  Quant  an 
sens  de  ce  pied  d'oie ,  M.  Morellet  l'ignore ,  mais  il  serait 
teaté  d'y  voir  un  souvenir  de  la  mythologie  germanique ,  où 
le  pied  de  cygne  et  le  pied  d'oie  marquent  d'ordinaire  une 
nature  intermédiaire  entre  l'homme  et  la  dii^inité,  etc. 

M.  l'abbé  Crosnier  repou^^se  l'intervention  de  la  mythologie 
germanique.  11  expose  les  diverses  et  fort  contradictoires  ex- 
plications données  par  les  savants  et  déclare  s'en  rapporter  à 
celle  qui  voit  dans  la  reine  Pédauque  la  reine  de  Saba,  dont 
les  vilains  pieds  contrastaient ,  dit-on ,  avec  la  beauté  de  son 
visage.  Il  pense  aussi  que  le  «  pied  d'oie  »  marque  la  sa- 
gesse de  cette  reine  d'Orient  qui  vint  visiter  Salomon  à 
iémsalem.  L'oie  serait  le  symbole  de  l'esprit  et  de  la  pru- 
dence dans  l'antiquité. 

M.  Victor  Petit  interrompt  Forateur  en  disant  qu'au- 
jourd'hui on  dit  partout  «  bête  comme  une  oie.  » 

Cette  citation  provoque  une  grande  hilarité ,  à  laquelle  le 
savant  orateur  prend  lui-même  part 

La  discussion  continue  entre  MM.  de  Surigny,  de  Soul- 
trait  Y  Devoucoux ,  de  Villefosse  et  Morellet ,  qui  confirment 
les  observations  présentées  par  M.  Crosnier.  Une  liste  de 
plusieurs  auteurs  modernes  qui  ont  parlé  de  la  légende  de  la 
«  reine  au  pied  d'oie  »  est  donnée  par  M.  Morellet  De  tout 
ceci ,  il  résulte  que  la  question  a  besoin  d'être  sérieasement 


232  CONGRfeS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  IKÂNCE , 

étudiée  sar  les  monumeots  eax-mêmes.  A  cet  égard ,  le  Con- 
grès pourrait  inviter  les  amis  des  sciences  archéologiques  ï 
s'occuper  de  cette  question  déjà  bien  vieille,  et  qui  pourtant 
est  restée  indécise. 

M.  Crosnier  demande  à  résumer  la  discussion.  On  ne  peut, 
dit-il,  nier  l'existence  de  cette  statue  de  reine  au  pied  d'oie, 
sans  accuser  Dom  Mabillon ,  le  père  Montfaucon  ,  notre 
savant  critique  l'abbé  Lebeuf ,  d'avoir  ag^  et  écrit  en  aveugles, 
sans. preuves,  sans  motifs  plausibles;  sans  accuser  les  artistes 
qui  ont  enrichi  lenrs  œuvres,  et  les  autres  qui  nous  ont  laissé 
les  dessins  des  différents  monuments  où  cette  reine  au  pied 
d'oie  était  représentée ,  comme  des  ignorants  ou  des  fourbes. 
Il  faut  donc  reconnaître  le  fait 

Quant  au  personnage  désigné  par  la  reine  Pédaoqoe,  est- 
ce  la  reine  Glotilde,  est-ce  la  reine  Berthe?  je  ne  balance 
pas  à  répondre  non.  An  moyen-âge,  on  a  bien  représenté 
dans  des  médaillons,  sur  des  frises,  certaines  légendes  popu- 
laires, certains  personnages  historiques,  mais  il  est  main- 
tenant reconnu  par  tous  les  archéologues  sérieux  que  les 
grandes  statues  qui  flanquent  les  pieds-droits  des  portails  ne 
peuvent  être  que  des  saints  reconnus  par  l'église  ou  des  per- 
sonnages de  l'Ancien-Testament  Gomme  sainte  Glotilde  ne 
se  trouve  d'une  manière  incontestable  sur  aucun  monument, 
il  faut  donc  reconnaître  avec  un  certain  nombre  de  savants 
la  reine  de  Saba  dans  la  statue  de  la  reine  Pédauqne  ;  reine 
sage  et  vigilante  qui  ne  craignit  pas  d'entreprendre  un  long 
voyage  pour  venir  admirer  la  sagesse  du  grand  roi.  • 

M.  le  président  résumant  à  son  tour  la  discussion,  dit  que 
la  présence  de  la  reine  Pédauque  sur  certains  monuments 
parait  incontestable  ;  qu'une  seule  chose  peut  être  contestée, 
c'est  le  personnage  qu'elle  représente  ;  mais  qu'il  parait  plus 
probable  que  la  reine  de  Saba  est  ainsi  désignée. 

M.  l'abbé  Devoucoux  devant  quitter  Nevers  le  soir  même. 
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demande  la  parole  pour  faire  des  communications  qui  peu- 
veat  intéresser  ceux  qui  s'occupent  de  l'histoire  du  Nivernais. 
Il  s'agissait  d'abord  de  restituer  an  diocèse  de  Nevers  un 
saint  qui  lui  appartenait  déjà  sous  un  rapport,  car  le  Ni- 
▼emais  ayait  été  pour  lui  un  lien  de  refuge  quand  on  voulait 
ini  imposer  le  fardeau  de  l'épiscopat;  de  plus,  selon  M. 
Devoucoux,  le  Nivernais  avait  été  son  lieu  de  naissance. 
Saint  Eptade ,  une  des  grandes  figures  des  temps  mérovin- 
giens dans  nos  contrées ,  était  né ,  selon  les  bollandistes ,  au 
ixHiig  de  Mamay  (Castrum  maternense)  y  près  d'Autun;  M. 
Devoucoux  fait  observer  qu'il  y  a  dans  la  paroisse  de  Lormes 
00  hameau  qui  porte  le  même  nom  et  qui  aurait  bien  pu 
6tre  le  berceau  du  saint.  Il  ne  balance  pas  à  adopter  cette 
opinion  qui  lui  paraît  incontestable,  si  on  examine  avec 
attention  les  actes  de  la  vie  de  ce  saint  On  parle  dans  la 
légende  du  long  trajet  qu'il  avait  à  faire  pour  se  rendre  à 
Âaton  et  les  distances  qui  y  sont  indiquées  ne  sauraient 
s'appliquer  an  Mamay ,  près  d'Autun ,  mais  bien  au  lieu  qui 
porte  le  même)]  nom ,  auprès  de  Lormes  ;  il  ne  peut  donc 
plus  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard ,  c'est  un  point  d'bis* 
toire  qui  doit  être  rétabli. 

La  vie  tout  entière  de  saint  Eptade  fut  une  vie  de  charité, 
il  passa  sa  jeunesse  à  délivrer  les  captifs,  il  voyageait  pour 
obtenir  des  aumônes  qui  le  missent  en  état  de  soulager  les 
veuves  et  les  orphelins,  s'adressant  non  seulement  aux  catho- 
hqoes,  mais  encore  aux  païens  et  aux  barbares  dont  il  adou- 
cissait les  moeurs  par  ses  saintes  prédications  soutenues  par 
Texemple  de  ses  vertus. 

Après  la  destruction  du  Castrum  Dunum ,  il  écrivit  au  roi 
Sigismond  en  faveur  des  captifs  nombreux  faits  dans  cette 
circonstance,  et  il  en  fit  délivrer  plus  de  trois  mille  de  dif- 
férents âges  et  de  différent  sexe.  Tant  d'éminenles  qualités 
oe  purent  échapper  à  Flavien ,  évêque  d'Autun ,  qui  voulul 
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rordonner  prêtre  ;  mais  rbamilité  de  saint  Eptade  rengagea 
à  refuser  cet  honneur  ;  il  paraît  cependant  que  plus  tard  il 
consentit  à  recevoir  Fonction  sacerdotale,  puis  il  se  retira 
dans  la  solitude. 

En  502 ,  le  siège  épiscopal  d*Aoxerre  devint  vacant  par  la 
mort  de  saint  Censure.  Le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville 
qui  connaissaient  les  vertus  d*£ptade  désiraient  avec  ardeur 
de  ravoir  pour  évêque.  Mais  Auxerre  ne  faisait  plus  partie 
du  royaume  des  Bnrgondes  et  il  fallait  le  consentement  de 
Gondebaud,  roi  de  Bourgogne.  La  paix  avait  été  conclue 
entre  les  deux  pays,  le  roi  de  France  supplia  donc  Gonde- 
baud  de  lui  céder  le  saint  homme  Eptade  afin  qu'on  l'or- 
donnât évêque  d' Auxerre.  Le  roi  Burgonde  refusa  d'abord 
de  donner  son  consentement,  mais  ne  pouvant  résister  plus 
long-temps  aux  sollicitations  réitérées  de  Glovis ,  il  finit  par 
céder.  Les  bollandistes  le  considèrent  comme  évêque,  mais 
il  paraît  certain  qu'il  refusa  constamment  le  fardeaa  de 
l'épiscopat  f^ur  se  soustraire  aux  sollicitations  qui  lui  étaient 
adressées ,  il  se  réfugia  dans  les  forêts  du  Morvand  Cervi- 
dunuin,  la  montagne  des  cerfs;  Gervon  fut  le  Men  de  sa 
retraite.  Ce  fut  là  que  quelques  compagnons  qui  avaient  po 
admirer  ses  vertus ,  vinrent  le  joindre  pour  vivre  sons  sa 
direction.  Il  continua  à  avancer  dans  la  sainteté  et  fut  wprès 
sa  mort  compté  au  nombre  des  saints. 

Ce  fut  vers  la  même  époque,  ajouta  M.  Devoncoux,  qpie 
ut  érigé  l'évêché  de  Nevers ,  car  il  est  à  remarquer  que  Nevers 
n'est  point  cité  dans  les  différents  exemplaires  de  la  notice 
des  provinces  rédigée  vers  le  temps  de  l'empereur  Honorins, 
c'est-à-dire  vers  le  commencement  du  Y*,  siècle.  Depuis 
l'an  (i39  jusqu'en  500 ,  il  s'est  tenu  dix  conciles  dans  le 
royaume  de  Boui^ogne,  sans  qu'on  y  lise  parmi  les  souscrip- 
tions le  nom  d'aucun  évêque  de  Nevers.  U  est  donc  indnbi^ 
table  que  l'évêché  de  cette  ville  n'est  pas  antérieur  an  Ylv 
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sîède.  Biais  en  505 ,  il  esl  parlé  pour  la  première  fois  d*ua 
éfêqQe  de  Neyers  du  nom  d*Euladtus,  dans  la  vie  de  saint 
Séverin,  abbé  d'Agaone,  écrite  par  Faoste,  son  disciple. 
Pois  les  actes  do  concile  d*£paône,  en  517,  présentent  la  sous- 
criptîoB  de  Tauricûmm  qui  prend  le  titre  d'Episcofms  àvi" 
mis  NivemensùmL  C'est  donc  vers  le  commencement  du 
VI*.  siècle  que  fut  érigé  cet  évèché ,  qui  comprit  dans  son 
territoire  une  partie  notable  du  pays  attribué  aux  Eduens. 
Le  seul  évènemeot  politique  qui  puisse  rendre  compte  de  cet 
établissement  nouveau  est  le  mariage  de  Clovis  avec  sainte 
ClotiUe  :  ce  mariage  donna  au  roi  de  France  des  droits  sur 
ooe  partie  du  royaume  de  Bourgogne.  M.  Parmentiér,  dans 
son  Histoire  des  évoques  de  Nevers ,  après  avoir  longuement 
disserté  sur  cette  question,  résolue  différemment  par  Fauteur 
des  questions  bourguignonnes,  p.  178,  conclut  comme  il  suit  : 

«  Nous  croyons  que  Clovis,  par  son  mariage  avec  sainte 
CktOde ,  a  réuni  toute  la  partie  du  royaume  de  Bourgogne 
qui  n'était  pas  dans  les  environs  du  Rhône  et  de  la  Saône,  et 
qu'il  y  a  jmnt  les  diocèses  ou  provinces  de  Langres,  Auxerre, 
Sens  et  Orléans,  avec  la  partie  où  est  aujourd'hui  le  Niver- 
nais ,  aux  provinces  déjà  conquises  par  les  Français;  Gonde- 
band  et  Godégésile  étant  demeurés  maîtres  du  pays  situé  le 
long  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  et  jusqu'à  la  mer  de  Mar-- 
seille.  » 

U  est  resté  dans  les  monuments  de  l'histoire  ecclésiastique 
du  diocèse  d'Autun  une  trace  de  cet  événement  :  on  voit  en 
effet  dans  la  vie  de  saint  Eptade  le  passage  suivant  que  nous 
rapportons  textuellement ,  parce  que  l'abbé  Claude  Joly ,  les 
boUandistes  et  le  père  Lecointe  n'ont  pas  su  le  lire  exacte- 
ment, ne  connaissant  pas  les  localités  : 

«  Eodem  tempore  (circa  annum  500)  quo  se  ad  fluvium 
'  Quorandam  ,  pacis    mediante  concordiâ ,  duorum  regum 

est  complexa  polentia ,  id  est  Burgondionuio. 
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gentis  et  fraDOomm ,  a  rege  GandobaMo  praeceUentissîmii» 
rex  francoram  sapplicîter  exoravit,  ot  hoDC  beatissimom 
Tirom  Dei  Eptadiam  cifitatis  suae  aotissiodoreiisis  pnestareC 
antîstitem  ordinandum ,  coi  petitioni  vei  ekectîooi  pnedicti 
r^  ita  restitit  voluotas  offensa ,  tanquam  âbi  mailmas 
▼ires  deposceret  possidendas.  Tamen  propler  praesentb 
coDCordiam  populi ,  pacis  et  caritatb  intoitu,  qood  polent 
n^are  non  potnit;  cajas  accepta  promissioae  aoctoritatis, 
slatim  èllgitar  «  consensusque  iim?erskatb  aequitor  popa- 
lorom.  » 

On  Yoit  par  ce  passage  qae  Gondeband  et  doTîs,  ao 
moment  où  ils  condorent  un  traité  de  paix ,  avaient  à  s'en- 
tendre sur  le  pays  qu'arrose  b  rivière  de  Cure,  qu'à  la  suite 
de  ce  traité,  l'évêctié  d'Autun  continua  à  faire  partie  do 
royaume  de  Boorgogne,  tandis  que  révècbé  d'Auxerre  fat 
attribué  au  royaume  de  France.  Saint  Eptade  était  en  effet 
du  diocèse  d'Autun,  et  c'(?st  la  raison  pour  laquelle  Clovis,  qui 
voulait  le  placer  sur  le  siège  d'Auxerre ,  avait  besoin  du  coih 
sentement  de  Gondeband  dont  ce  saint  homme  était  le  sujet 
Ce  même  texte  nous  apprend  encore  que  les  deux  princes 
arrêtant  les  frontières  nouvelles  de  leurs  deux  royaumes, 
s'occupèrent  des  affaires  de  l'église.  On  ne  saurait  trouver 
une  circonstance  plus  favorable  et  concourant  davantage  avec 
la  chronologie  pour  expliquer  le  démembrement  d'une  partie 
du  diocèse  d'Autun  et  l'érection  du  diocèse  de  Nevers  attaché 
à  la  métropole  de  Sens,  vers  le  commencement  du  YI*.  siècle. 
L'assistance  de  l'évêque  de  Nevers  au  concile  d'Epaône ,  corn-' 
posé  d'évêques  du  royaume  desBurgondes,  prouve  que  cette 
portion  de  la  métropole  de  Sens  avait  conservé  encore  d'in- 
times relations  avec  l'église  d'Autun  dont  elle  venait  d'être  si 
récemment  détachée. 

M.  Morellet,  tout  en  remerciant  M.  l'abbé  Devoucoux  de 
a  lieuse  restitution  qu'il  vient  de  bire  au  Nivernais  et  ao 
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Horrand,  demande  la  pemiissioii  de  rectifier  le  récit  que 
le smot  archéoiogDe  a  fait»  d'après  Pïurmentier  ( Histoire  des 
éféqnes  de  Neyers) ,  de  la  réimioa  du  Nivernais  au  royaume 
des  Francs.  M.  Morellet  ne  pense  pas  que  le  Nivernais  ait 
jamais  liait  partie  de  la  dot  de  la  princesse  Burgonde,  qui 
épousa  Clofis  en  &93.  Ce  n'était  pas  l'usage  de  démembrer 
le  territoire  en  ùveur  des  femmes  :  on  leur  donnait  des  effets 
mobiliers,  des  esclaves ,  des  étoffes ,  des  chariots ,  des  vases 
prédenx,  de  l'argent  et  de  l'or  en  lingot  et  en  numéraire, 
comme  rhistorien  Grégoire  de  Tours  le  fait  remarquer*  pour 
le  mariage  de  Rigonthe,  fille  du  roi  Chilperik  et  de  Frédé- 
goode;  on  ne  donnait  pas  de  terre. 

M.  Devoacoux  et  M.  Bulliot  objectent  que  Brunehaut  et 
Gabuinthe  avaient  pourtant  reçu  des  terres  à  leur  mariage  : 
Bnmehaut  avait  les  siennes  entre  Nevers  et  Moulins  (1)  ; 
Gabuinthe  possédait  plusieurs  villes  dans  l'Aquitaine  méri- 
dionale. 

Cela  est  vrai,  reprend  M.  Morellet,  mais  ces  terres  ne 
provenaient  pas  d'une  dot  émanant  du  roi  des  "Wisigoths  d'Es- 
pagne, père  des  deux  princesses.  Elles  constituaient  le  présent 
do  matin ,  le  morgen  gab  des  peuples  germaniques,  le  don 
qne  réponse  recevait  de  son  mari  le  lendemain  des  noces 
pour  prix  de  sa  virginité  ;  c'était  une  sorte  de  douaire  con* 
stitoé  par  l'époux.  La  princesse  Burgonde,  en  épousant  Glovis, 
Importa  sans  doute  beaucoup  d'effets  mobiliers,  mais  ne  lui 
porta  ancuie  parcelle  de  territoire.  Ce  n'est  donc  pas  à 
r^ioqne  de  son  mariage  qu'il  faut  placer  la  réunion  du  Ni- 
vernais au  royaume  des  Francs.  M.  Morellet  la  recule  de 
quelques  années  encore;  il  croit  que  le  Nivernais  ne  passa 
sous  la  domination  des   Francs  qu'après  la  guerre  de  l'an 

(i)  Voir  la  sairanle  BUtoin  de  V abbaye  de  SU-Hartin  d'Autun  par 
M.  Bulliot 
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500 ,  qai  rendit  Gondebaud ,  roi  des  Burgondes ,  yasnl  et 
tributaire  de  GioTÎs;  et  il  en  trooTe  une  preuve  dans  k 
fragment  de  la  légende  de  saint  EpCade,  que  M.  Devoucoux 
vient  de  lire  et  où  il  est  question  des  ravages  d*une  gnerre 
terrible  et  de  la  joie  que  les  peuples  eurent  du  retour  de 
paix.  Les  expressions  de  la  légende  de  saint  Eptade  s'appli- 
quent évidemment  à  la  guerre  de  Tan  500  qui  fut  bien 
désastreuse,  si  Ton  en  juge  d'après  les  récits  de  saônt  Gré- 
goire de  TourSb  M.  Morellet  raconte  brièvement  cette  guerre 
de  Clovis  contre  les  Burgondes ,  guerre  qui  fut  suscitée  par 
l'ambition  du  roi  Godégésile;  et  il  termine  en  ajoutant  que, 
quant  à  la  date  qu'il  faut  assigner  à  l'érection  de  révêcbé 
de  Nevers,  il  est  heureux  de  partager  l'avis  du  savant  ar- 
chéologue d'Âutun. 

M.  l'abbé  Devoucoux  déclare  n'avoir  rien  à  dire  contre 
cette  explication  de  AL  Morellet  et  l'accepter  sous  bénéfice 
d'inventaire. 

M.  Devoucoux  parle  ensuite  d'un  poutUé  du  diocèse  de 
Nevers,  dont  l'original  existe  dans  la  bibliothèque  de  révêché 
de  cette  ville ,  mais  dont  on  n'avait  pu  jusqu'à  présent  fixer 
la  date  d'une  manière  certaine  ;  il  entre  dans  de  grands  dé- 
tails sur  l'histoire  d'une  copie  de  ce  pouillé,  appartenant  à 
l'évêché  d'Autun ,  copie  qui  fut  faite  au  commencement  da 
XYI*.  siècle,  pour  servir  à  un  procès  entre  l'abbesse  de  St.- 
Pierre  de  Lyon  et  une  religieuse  de  ce  monastère ,  -et  qoi 
fait  connaître  que  le  pouillé  fut  dressé  en  1^7^  par  ordre  de 
révêque  de  Nevers ,  Pierre  de  Fontenay.  Enfin  le  savant 
vicaire-général  d'Autun  entretient  le  Congrès  de  la  magni- 
fique bibliothèque  qu'avait  formée  M  g',  de  Tinseau,  évêqnede 
Nevers,  au  milieu  du  X.VIII*.  siècle,  bibliothèque  qui  est 
conservée  dans  la  famille  de  ce  prélat  en  Franche-Comté. 
Elle  prouve,  ajoute-t-il ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  science  dans 
cet  évêque ,  car  sa  composition  seule  peut  être  considérée 
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comme  im  chef-d'œuvre  ;  il  a  faHu  des  connaissances  variées 
et  mie  érodition  profonde,  pour  réunir  tons  les  onvrages 
qui  forment  cette  bibliothèque;  et  si  on  peut  supposer  qu'elle 
est  Fœuvre  des  personnes  qui  entouraient  le  prélat ,  son  mé- 
rite  n'en  serait  point  affaibli  ;  il  en  résulterait  qu'il  savait 
choisir  et  attirer  auprès  de  lui  les  hommes  les  plus  éminents. 
Pois,  s'adressant  à  Monseigneur,  «  l'antique  siège  épiscopal  de 
Neiers  n'a  rien  perdu ,  dit-il ,  de  sa  s{dendeur  et  de  sa  gloire, 
maiotenant ,  comme  alors ,  on  y  voit  encore  briller  la  science 
et  la  vertu.  » 

Monseigneur  remercie  M.  l'abbé  Devoucoux  des  savantes 
coDmmnications  qu'il  vient  de  faire;  déjà,  dit-il,  nous  ho- 
Dorions  saint  Eptade  comme  ayant  sanctifié  notre  pays  par 
ses  vertus  ;  d'après  les  intéressantes  recherches  de  M.  De- 
ToocoQx ,  le  NiTemais  peut  encore  se  glorifier  de  lui  avoir 
servi  de  berceau.  Ces  précieux  documents ,  nous  les  devons 
à  DD  Nivernais ,  car  M.  Devoucoux  est  Nivernais  d'origine , 
aoos  tenons  à  le  dire  bien  haut ,  nous  nous  en  faisons  gloire. 

M.  Grosnier  appelle  l'attention  de  l'assemblée  sur  un 
christ ,  nn  reliquaire  et  une  custode  émaiilés ,  qui  sont  dé- 
posés sar  le  bureau.  Le  christ ,  qui  pourrait  être  antérieur 
aa  XI«.  siècle ,  porte  en  tête  une  couronne  royale;  la  tête  est 
Ugèrement  inclinée  à  droite  ;  les  bras  sont  tendus  horizonta- 
kment  Tout  ce  qui  est  chair  est  doré ,  ainsi  que  la  con- 
nione  ;  les  yeux  sont  deux  points  émaiilés  ;  une  double  tn- 
aiqoe  couvre  tout  le  corps  ;  une  première  tunique,  en  forme 
d'aobe,  descend  jusqu'aux  pieds;  la  seconde,  en  forme  de 
dalmatique  à  manches ,  ouverte  un  peu  par  le  côté  et  laissant 
percevoir  l'émail  blanc  de  l'aube ,  descend  au-dessous  dn 
genou  ;  elle  est  d'un  bleu  foncé ,  enrichi  de  filets  d'or  et 
bordée  au  bas  d'un  liseret  bleu  clair. 

La  custode  présente  une  forme  cylindrique  surmontée  d'un 
couvercle  conique  avec  une  croix;  ce  genre  de  custode  se 
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trouve  assez  fréquemment  dans  le  Nivernais  et  dans  randen 
Aaxerrois;  le  cylindre  et  le  cône  sont  ornés  de  larges  fenîlks 
et  d'enroulements  à  émaux  variés  enrichis  de  filets  d'or. 
Cette  custode  nous  a  paru  remonter  à  la  fin  du  Xil*.  siècle 
ou  au  commencement  du  XIII*. 

Quand  au  grand  reliquaire  émaillé ,  il  est  dans  un  état  de 
conservation  tel  que  quelques  membres  étaient  tentés  de  le 
considérer  comme  une  contrefaçon.  Cependant  après  ravoir 
bien  étudié,  on  a  abandonné  cette  pensée.  11  présente  la  forme 
d'un  édifice  à  deux  pignons  avec  comble  à  deux  pentes,  ooe 
crête  découpée  à  jour  orne  le  sommet  du  toit  La  face  prio- 
clpale  se  distingue  par  les  sujets  qui  y  sont  représentés;  c'est 
d'abord ,  dans  la  partie  droite ,  le  Sauveur  en  croix  ;  le  soleil 
et  la  lune  dominent  le  croisillon;  la  ceinture  du  Sauveur  a 
les  proportions  du  tablier  et  retombe  jusqu'au  dessus  du 
genoux  ;  à  droite  est  la  Sainte- Vierge  debout  au  pied  de  la  croii; 
à  gauche  est  saint  Jean  tenant  un  livre  ;  deux  autres  personnages 
sont  debout^  un  de  chaque  côté  :  ce  sont  deux  apôtres  sans  at- 
tributs autres  que  le  livre  qu'ils  portent,  les  pieds  sont  nnds. 

Sur  cette  face  la  figure  seule  des  personnages  est  en  relief, 
le  corps  est  au  trait  ;  et  sur  les  antres  faces  tout  est  au  trait. 

Le  toit  qui  domine  J.-C  en  croix  représente  J.-C  juge 
dans  une  gloire  circulaire ,  l'A  et  l'a  sont  de  chaque  côté  de 
la  tête  du  Sauveur,  il  tient  de  la  main  gauche  un  livre,  de  la 
droite  il  bénit  ;  les  angles  du  taUeau  sont  remplis  par  les  tftes 
nimbées  des  animaux  symboliques;  de  chaque  côté  deux 
anges,  dont  la  partie  inférieure  do  corps  est  cachée  dans  les 
nuages,  tiennent  chacun  un  livre,  tout  le  reste  du  reliquaire 
est  garni  de  bustes  d'anges  sur  des  nuages  et  renfermés  dans 
des  cadres  circulaires.  Le  fond  de  l'émail  est  d'un  bleu  foncé, 
orné  de  losanges,  de  perles,  de  roses,  d'émaux  variés;  les 
cadres  de  ces  diflérents  tableaux  sont  dorés  ainsi  que  les 
personnages. 
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Ce  reliquaire  esl  évideinnieiit  une  œuvre  de  la  fin  du  Xn*. 
sièdft 

Ud  autre  petit  reliquaire  en  argent ,  orné  de  filigranes  d*or , 
était  aussi  déposé  sur  le  bureau  ;  c'est  une  boite  bivalve  dont 
le  fond  extérieur  est  garni  d'une  inscription  grecque;  M. 
IHdron  en  a  donné  le  dessin  et  l'explication  dans  les  Annales 
archéologiques;  il  appartient  à  Mg'.  l'évêque  de  Nevers  :  on 
Tattriboe  au  XIV«.  siècle. 

Traiae-t-on  des  exemples  du  plan  rectangulaire  de 
i'église  de  Clamecy  avec  un  déambulatoire^ 

M.  Croaiier  donne  quelques  explications  nécessaires  pour 
bien  faire  comprendre  la  question  :  il  ne  s'agit  pas,  dit-il, 
de  savoir  si  on  connaît  des  églises  dont  les  absides  sont  à 
aogle  droit  ou  plutôt  qui  n'ont  point  d'abside  proprement 
dite;  les  églises  de  ce  genre,  sans  être  les  plus  communes, 
se  rencontrent  cependant  assez  fréquemment  surtout  dans  les 
proTinces  du  centre.  L'église  de  Clamecy  est  un  parallélo- 
gnmme  parfait  avec  trois  nefs,  et  le  déambulatoire,  au  lieu 
d'éuv  circulaire  comme  on  le  voit  partout ,  se  coupe  aussi  à 
2ogle  droit.  Quatre  faisceaux  de  colonnettes  sur  une  même 
ligne  horizontale  forme  le  fond  du  sanctuaire. 

M.  de  Caumont  demande  à  M.  Grosnier  si  le  chevet  de 
i'église  est  éclairé.  M.  Grosnier  répond  que  les  trois  fenêtres 
symboliques  généralement  admises  à  cette  époque,  surtout 
dans  ks  grands  édifices,  se  remarquent  dans  le  mur  du  chevet 
et  répandent  la  lumière  d'abord  dans  le  déambulatoire  ,  puis 
dans  le  sanctuaire,  dans  l'entrecolonnement  du  fond.  Tous  les 
membres  du  Congrès  déclarent  qu'ils  ne  connaissent  pas 
d'antres  exemples  d'un  semblable  plan. 

L'inclinaison  de  l'axe  est-il  propre  au  Xlll\  siècle  ? 
^ntrouoe-t-^n  des  exemples  avant  ou  après  cette  époque? 

£n  faveur  des  dames  qui  assistent  en  grand  nombre  à  cette 
séance  et  qui  probablement  ne  sont  point  encore  très-versées 
dans  les  termes  archéologiques ,  M.  l'abbé  Grosnier  explique 
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ce  qo'oo  entend  par  inclinaison  de  Taxe  ;  c'est,  dit-0,  cette 
déviation  qu*on  remarque  dans  certaines  églises  par  suite  de 
laquelle  la  partie  du  chœur  est  inclinée  à  droite  ou  à  gauche 
au  lieu  de  suivre  la  ligne  droite  qui  est  imprimée  à  la  neL 
Au  moyen  âge,  ajoute-t-il ,  à  Tépoqne  rdmane  et  surtout  aa 
XIII*.  siècle  9  on  cherchait  à  inspirer  les  sentiments  religieux 
en  multipliant  les  symboles  soit  dans  le  plan  des  édifices  sacrés, 
soit  dans  leur  genre  d'ornementation.  Il  est  évident  que  cette 
inclinaison  de  Taxe  si  souvent  reproduite  et  dans  des  pays 
éloignés  les  uns  des  autres,  devait  être  le  résultat  d*noe 
idée  prédominante.  L'église,  avec  sa  forme  cruciale,  forme  le 
plus  communément  adoptée ,  représentait  le  corps  du  Sauveur 
étendu  sur  la  croix,  le  chœur  naturellement  figurait  la  tête; 
pour  exprimer  le  moment  suprême,  le  complément  du  grand 
sacrifice  qui  n'a  été  parfait  qu'au  moment  où  la  grande  victime 
a  rendu  le  dernier  soupir,  il  fallait  traduire  le  passage  de 
l'évangile,  et  xnclinato  capùe  tradidit  spiritum,  c'est  ce 
qu'on  fit  en  inclinant  cette  partie  de  l'église.  Presque  toutes 
les  grandes  églises  du  XIII*.  présentent  ce  caractère,  mais  il 
serait  important  de  savoir ,  si  les  églises  antérieures  ou  postè- 
térieures  à  celte  époque  le  présentent  d'une  manière  aussi 
gé;;érale. 

M.  Devouconx  a  remarqué  la  déviation  de  l'axe  dans  trois 
églises  du  XI*.  siècle  ;  ces  églises  sont,  il  est  vrai ,  de  con- 
struction peu  soignée,  et  il  se  pourrait  que  ce  fût  une  irrégu- 
larité involontaire. 

M.  Morellet  ne  pense  pas  qu'il  faille  considérer  la  déviation 
de  l'axe  dans  les  églises  du  XI*.  siècle  comme  une  irrégularité. 
C'est  un  fait  qu'il  a  remarqué  dans  les  grandes  églises  da 
XI*.  siècle  qu'il  a  eu  l'occasion  de  visiter,  et  il  en  a  visité 
beaucoup  soit  au  centre,  soit  au  Nord,  soit  au  Midi  delà 
France,  car  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  l'a  plos 
d'une  fois  envoyé  se  promener  malgré  lui.  Du  moins  il  s'est 
consolé  dans  ses  excursions  forcées  en  faisant  de  l'archéologie. 
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Partout  il  a  tu  l'axe  dévier  et  s'incliner  tantôt  à  droite,  tantôt 
à  pncbe.  Dans  le  Nivernais ,  cette  déviation  se  trouve  dans 
Téglise  de  Saint-Etienne  de  Nevers  (\P.  siècle)  et  dans  celle 
de k Charité-snr-Loire  (XIP.  siècle).  Elle  est  dans  l'église 
de  Vézelay ,  dans  la  cathédrale  de  Nevers  an  XIIP.  siècle. 
M.  Moreliet  a  remarqué,  an  XIV*.  siècle,  la  déviation  de 
Taxe  dan?  la  belle  église  de  Varzy ,  tout  entière  du  Xiy% 
siècle.  Toutes  les  églises  de  Paris ,  quel  qu'en  soit  l'âge,  mais 
antérieores  au  siècle  de  Louis  XIV ,  ont  l'inclinaison  de 
Taxe,  même  la  magnifique  église  de  Saint-Eustacbe  qui  est 
le  chef-d'œuvre  de  la  renaissance. 

M.  Devoncoux  comprendrait  plutôt  cette  déviation  an 
XIU*.  aède  qu'au  XIP.  ;  eneifet,  à  l'époque  romane ,  l'ico- 
oographie  avait  un  champ  plus  vaste  ;  on  pouvait  placer  sur 
les  chapiteaux  les  représentations  symboliques  qui  plus  tard 
oot  pris  place  dans  le  plan  général  et  les  lignes  de  l'église, 
n  rappelle  qu'en  jetant  un  coup-d'œil  attentif  sur  la  cathé- 
drale d'Autun  ,  on  retrouve  d'une  manière  évidente  l'intention 
de  représenter  le  Sauveur  en  croix  ;  ainsi  à  l'endroit  qui 
correspond  à  la  plaie  du  côté ,  est  figurée  la  chute  de  l'homme; 
à  la  proximité  on  voit  les  quatre  fleuves  du  paradis  terrestre, 
figure  des  grâces  qui  se  répandirent  dans  le  monde  à  la  mort 
do  Sauveur. 

U.  de  Glanvilie  cite  l'église  de  Saint-Ouen  de  Rouen  où  a 
déviation  n'existe  pas. 

La  discussion  continue  pour  savoir  s'il  y  a  toujours  eu  in- 
^tion  formelle  d'établir  l'inclinaison ,  ou  bien  si  on  ne  pour- 
^  pas  l'attribuer  quelquefois  à  l'inhabileté  des  architectes 
on  à  la  disposition  des  lieux. 

M.  Quantin  appuie  cette  dernière  opinion. 

MM«  de  Caumont  et  de  Surigny  citent  les  églises  de  Brugers 
et  de  Souvigny ,  dans  lesquelles  l'inclinaison  est  de  quatre  1^ 
cinq  pieds.  M.  de  Caumont  ajoute  qu'il  n'y  a  rien  de  bien 
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positif  sor  la  direction  de  la  déi^îation  ;  on  troave  aux  méoMi 
époques  cette  direction  tantôt  à  droite,  tantôt  à  gancbe,maiB 
le  plus  souvent  à  droite. 

M.  Tabbé  Crosnier  propose  de  répondre  ainsi  à  la  ques- 
tion :  L'inclinaison  de  Taxe  existe  ordinairement  à  droite; 
toutefois  on  en  trouve  des  exemples  à  gauche ,  comme  à 
St.-Cyr  de  Nevers  et  à  St. -Are  de  Décise.  Aux  XI*.  et  XII*. 
siècles,  cette  déviation  est  ordinairement  presqu'insensible  et 
souvent  elle  n'existe  pas;  au  XIII*.  siècle,  elle  est  plus  mar- 
quée et  presque  générale  ;  au  XIV*.  siècle ,  Ton  commence  ï 
abandonner  tout  symbolisme,  elle  devient  de  plus  en  plus 
rare  pour  ne  plus  se  retrouver  qu'exceptionnellement  aux  XY*. 
et  XVI*  siècles.  La  grande  majorité  du  Congrès  approuve  cette 
rédaction. 

M.  Crosnier  fait  observer  encore  que  des  ^ses  du  Xm*. 
siècle  se  rencontrent  sans  qu'on  remarque  cette  déviation, 
du  moins  d'une  manière  sensible;  qu'il  serait  important  de 
considérer  si  les  fondations  de  ces  églises  n'auraient  pas  été 
jetées  à  une  époque  antérieure;  comme  aussi  lorsqu'on  re- 
trouve cette  inclinaison  au  XIV*.  et  au  XV*.  siècles,  si  ces 
églises  n'auraient  pas  été  élevées  sur  des  fondations  établies 
au  XIII*. 

Les  églises  du  XIIl*. ,  du  XIV\  et  du  XV\  siècle  ont- 
elles ,  dans  le  Nivernais ,  des  caractères  particuliers  ? 

M.  Victor  Petit ,  rattachant  cette  question  à  l'influence  des 
styles  généraux  d'architecture  au  moyen-âge,  dit  qu'en  jetaot 
un  rapide  coup-d'œil  sur  l'ensemble  des  différents  édifices  reli- 
gieux de  la  province  du  Nivernais,  on  remarque  que  cette 
contrée  n'a  pas  de  style  qui  lui  soit  particulier.  £n  effet,  le 
Nivernais  est  entouré  et  dominé,  si  on  peut  dire  ainsi,  par 
de  grandes  églises  cathédrales  et  abbatiales  dont  il  suffit 
de  rappeler  les  noms  pour  faire  reconnaître  l'importance 
archéologique.  Les  cathédrales  d'Autun  et  d'Auxerre,  les 


xviir.  SESSION.  2/i5 

aUmiiIes  de  Glmiy»  Paray-le*-Moiiial,  Tézehy,  et  enfin, 
poor  k  département  de  la  Nièvre  lui-même ,  les  grandes 
^gbtt  de  Ne?ers  et  celle  si  célèbre  de  La  Charité ,  ont  déve- 
loppé autour  d'elles  l'influence  de  leur  caractère  sous  le 
dooUe  rapport  de  la  construction  et  de  rorneroentatîon. 

Pour  se  renfermer  dans  les  limites  posées  par  la  13*.  ques- 
tion, il  ne  faut  donc  pas  comparer  entr'eUes  les  grandes  églises 
qui  Tiennent  d'être  nommées ,  elles  sont  justement  célèbres  et 
E  Victor  Petit  appuie  beaucoup  sur  ce  point  Ce  qu'il  faut  : 
c'est  étudier  la  part  d'influence  que  chacun  de  ces  magni- 
fiques monoments  a  exercée  autour  de  lui,  et  rechercher 
quelle  a  été  la  plus  ou  moins  bonne  réussite  des  parties 
imitées. 

Dans  le  Nivernais,  les  monuments  des  XIII*. ,  XIV*.  et 
XY*.  siècles  n'ont  point  de  caractères  particuliers  qui  puissent 
être,  avec  certitude,  signalés  aux  archéologues  étrangers. 
Ici  comme  partout ,  on  retrouve  l'empreinte  de  l'immense 
iofloence  qu'exerce  sans  cesse,  et  d'une  manière  invincible, 
la  nature  des  matériaux  mis  en  œuvre.  Dans  beaucoup  de 
TiHées,  c'est  le  calcaire  dur  qui  est  employé ,  tandis  que  dans 
«l'iotres  contrées  c'est  le  granité.  Il  en  résulte  donc  des  dif- 
icRQces  notables.  Toutefob,  on  peut  assez  facilement  recon- 
aallre  l'origine  du  modèle  qui  a  servi  de  type.  D'ailleurs ,  le 
voisinage  de  l'un  des  grands  édifices  signalés  tout  à  l'heure 
peut  donner  d'utiles  indications  5  soit  pour  constater  la  simi- 
litode  et  l'analogie  des  détails,  soit  au  contraire  pour  en 
faire  remarquer  les  dissemblances.  C'est  ainsi  qu'on  arrive  à 
classer  chronologiquement  les  églises  de  village  et  aussi  les 
plos  humbles  chapelles  isolées.  Dans  le  Nivernais ,  comme 
partout,  l'analogie  d'ornementation  est  tellement  frappante 
qu'on  est  amené  à  penser  que  les  ouvriers  qui  ont  travaillé 
aux  grandes  églises  ont  aussi  travaillé  aux  petites.  Cette 
conjecture   serait  irréfutable  en  ce  qui   concerne  l'orne- 
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mentatioQ  proprement  dite.  Il  n*est  pas  douteux  que  les 
sculpteurs,  ayant  terminé  leurs  travaux  aux  cathédrales, 
n'aient  été  employés  aux  sculptures  des  églises  secondaires 
et  même  aux  petites  chapelles  particulières.  Les  périgrinations 
d'un  certain  nombre  de  ces  ouvriers  peuvent  expliquer 
parfaitement  les  exceptions  que  l'on  trouve  de  temps  en 
temps  à  la  règle  «  d'influence  locale  »  que  les  grands  centres 
religieux  ont  exercée  autour  d'eux. 

Les  nombreuses  et  curieuses  églises  du  Nivernais  n'auraient 
donc  pas,  d'après  l'opinion  de  M.  Victor  Petit,  de  caractères 
particuliers  de  construction  et  d'ornementation  pour  les 
siècles  indiqués  dans  la  treizième  question.  Ces  caractères  se 
modifient,  tout  en  conservant  pour  modèles  les  différents  types 
•qu'on  admire  à  Clnny,  Autan ,  Paray-le-Monial,  et  surtout  à 
Auxerre ,  Nevers  et  La  Charité. 

M.  de  Surigny  prend  vivement  et  à  diverses  reprises  la 
parole ,  non  pour  contester  entièrement  le  système  d'imitation, 
indiqué  par  le  préopinant  comme  pouvant  se  généraliser  en 
Nivernais,  mais  pour  démontrer  que  l'influence  monacale 
était  plus  certaine  que  l'influence  locale  ou  régionale. 
L'orateur  entre  dans  de  curieux  et  longs  développements 
relatifs  à  l'influence  incontestable  qu'a  exercée  la  puissante 
abbaye  de  Gtuny  ;  puissance  qui  s'étendait  sans  s'affaiblir  jus- 
qu'au fond  des  contrées  les  plus  éloignées.  M.  de  Surigny  décrit 
avec  animation  les  caractères  qui ,  selon  lui ,  feront  toujours 
reconnaître  partout  et  sans  hésitation  le  type  adopté  par 
l'Ordre  de  Cluny.  Il  ajoute  que ,  bien  souvent ,  il  devina  la 
présence  ou  l'influence  exercée  autrefois  dans  un  certain 
nombre  de  localités  par  l'Ordre  de  Cluny,  et  cela  à  des 
signes  certains  qui,  d'ailleurs,  étaient  confirmés  par  les  té- 
moignages non  suspects  des  habitants  de  la  contrée. 

M.  Victor  Petit  répond  à  M.  de  Surigny ,  en  cherchant  à 
ramener  la  discussion  dans  les  limites  posées  par  le  pro- 
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ipramme  :  nous  sommes  en  Niveniais,  n*en  sortons  pas,  répète 
plo&ieors  fois  Torateur. 

M.  l'abbé  Grosnier  vent  bien  avec  M.  Victor  Petit  faire  la 
part  des  influences  locales;  ainsi  il  reconnaît  dans  Téglise  de 
Clamecy,  soit  dans  le  tracé  des  moulures,  soit  dans  certaines 
parties  omeraenlées.rinfloence  et  peut-être  même  la  main  de 
l'architecte  qui  a  dirigé  les  travaux  de  la  cathédrale  d'Auxerre; 
par  exemple ,  dans  les  têtes  qui  se  voient  à  la  retombée  et  à  la 
jonction  des  arcs  du  pourtour  d*une  partie  des  basses-nefs  et 
du  déambulatoire,  mais  il  ne  voudrait  pas  qu'on  accordât 
trop  d'importance  à  ces  influences  locales  ;  il  y  reconnaît  une 
autre  influence  dont  il  a  parlé  ailleurs,  l'influence  de  corps. 
Le  monastère  de  La  Charité  a  imprimé  son  cachet,  non  pas 
seulement  aux  églises  qui  l'environnaient,  mais  bien  plutôt  à 
celles  qui  étaient  sous  sa  dépendance ,  aussi  nous  retrouvons 
dans  les  Amognes  grand  nombre  d'églises  qui  nous  rappellent 
les  gracieux  détails  d'ornementation  que  nous  admirons  à  La 
Charité. 

M.  Devoacoux  parle  de  l'influence  architecturale  de  Guny 
et  de  la  lutte  entre  le  clergé  régulier  et  le  clei^é  séculier. 

M.  de  Surigny  reconnaît  plutôt,  avec  M.  Grosnier  qui  a 
détdoppé  au  Gongrèsde  Bourges  les  principes  qui  lui  paraissent 
iocootestables,  d'abord  les  influences  monacales,  puis  plus  tard 
rioflaence  ecclésiastique  et  l'influence  laïque. 

MM.  Quantin  et  de  Soultrait  appuient  cette  opinion  ;  Mg'. 
Tévéque  qui  la  partage  ne  concevrait  pas  comment  au  moyen- 
ne les  églises  rurales,  qui  pour  la  plupart  dépendaient  des 
monastères,  auraient  pu  être  construites  autrement  que  sous  la 
direction  des  religieux  auxquels  elles  appartenaient  et  qui 
reproduisaient  dans  ces  modestes  constructions  le  style  de 
leurs  grandes  églises.  M.  de  Soultrait  signale  les  chapiteaux  de 
l'ancienne  église  de  St. -Sauveur' de  Nevers,  qui  offrent  des 
caractères  byzantins  incontestables.  Sur  l'un  se  voit  une  église 
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dont  le  clocher  est  de  forme  tont-à-fait  orientale;  sur  d'antres 
sont  figurés  un  chameau ,  une  chasse  an  crocodile  et  d'antres 
animaux  fantastiques.  L'église  de  St. -Pierre-le-Moutier  pré- 
sente des  animaux  analogues;  du  reste,  M.  de  Soultrait  s'élève 
contre  le  nom  de  byzantine  donnée  trop  généralement  à  l'ar- 
chitecture du  XII*.  siècle.  Toutefois,  les  coupoles  que  l'oo 
trouve  dans  beaucoup  d'églises  du  Nivernais  sont  en  effet  un 
caractère  que  l'on  peut  appeler  byzantin. 

M.  de  Surigny  pense  que  l'introduction  de  la  coupole  en 
Bourgogne  et  dans  les  pays  voisins  de  Gluny ,  où  cette  forme 
architectoniqne  aurait  été  apportée  de  l'Orient,  est  d'autant 
plus  curieuse  à  étudier,  que  cette  disposition  est  inconnue 
dans  le  Nord,  tandis  que  dans  nos  pays  elle  se  rencontre.  SI. 
Crosnier  fait  observer  que  la  plupart  des  églises  à  coupoles  du 
Nivernais  relevaient  de  La  Charité. 

M.  Crosnier  ajoute  pour  compléter  la  question  du  pro- 
gramme, que  ce  qu'on  a  nommé  pointe-mousse ,  c'est-à- 
dire  ce  léger  bourrelet  qu'on  remarque  souvent  sur  les  ner- 
vures et  quelquefois  sur  les  colonnes  et  colonneltes ,  avait 
été  considéré  primitivement  comme  propre  à  l'ancienne 
Bourgogne  dont  dépendait  le  Nivernais;  mais  qu'il  a  re- 
trouvé cette  pointe-mousse  plus  ou  moins  accentuée  sur 
différents  pomts  de  la  France.  Il  pense  donc  que  ce  serait 
à  tort  qu'on  la  présenterait  comme  un  caractère  propre  à  la 
Bourgogne. 

Dans  le  Nivernais,  dit-il,  cette  pointe-mousse  semble 
suivre  les  différents  développements  de  l'ogive,  on  dirait 
que  les  nervures  auraient  été  coulées ,  selon  les  époques 
auxquelles  elles  appartiennent,  dans  un  moule  ogival;  la  pointe- 
mousse,  légère  d'abord  au  XIII*.  siècle,  plus  accentuée 
au  XIY*. ,  semble  prendre  la  forme  de  l'arc  à  cootre- 
courbe  au  XY*.  et  finit  au  XYI*.  par  devenir  complètement 
prismatique. 
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les  nervures  purement  prismatiques  se  rencontrent-elles 
Cfiot  la  fin  du  X  P.  siècle  dans  le  Nivernais  ? 

H.  l'abbé  Grosnier  fait  obsenrer  qoe  l'ancienne  Bourgogne 
fl'a  pas  adopté  Cacilement  les  nervures  purement  prismatiques, 
et  qoe  si ,  dans  d'autres  pays ,  dans  la  Touraine ,  par  exemple, 
les  formes  anguleuses  se  rencontrent  dans  le  cours  du  XV*. 
siècle ,  dans  le  Nivernais  on  semble  ne  les  avoir  adoptées  qu'à 
Rg;ret,  on  a  préféré  les  formes  arrondies  qu'on  a  long-temps 
conservées  ;  à  la  fin  du  XV*.  et  au  commencement  dn  XVI*. 
00  retrouve  fréquemment  le  prisme  alterné  avec  le  tore  ;  il 
pourrait  citer  un  grand  nombre  d'exemples ,  surtout  dans  le 
nord  da  département ,  mais  il  su£Bt  de  jeter  un  coup-d'oeil 
smr  la  tour  de  la  cathédrale  qui  est  des  premières  années  du 
IVI*.  et  on  verra  que  les  formes  arrondies  sont  mélangées 
aux  formes  anguleuses. 

A  l'appui  de  ce  que  vient  de  dire  M.  Grosnier  sur  l'emploi 
tardif  des  moulures  prismatiques  dans  le  Nivernais,  M.  de 
Sooltrait  fait  observer  que  le  portail  de  l'église  St-Aréde 
Decise ,  qui  offre  des  moulures  prismatiques  et  qui  a  toute 
l'apparence  d'une  construction  du  commencement  do  XVI*. 
Aède,  a  été  refait  en  158S  ;  il  a  retrouvé  la  date  de  cette 
r^eoQostruction  dans  les  archives  de  Decise. 

M.  de  Soultrait  dépose  sur  le  bureau  un  buste  de  Théodore 
<Ie  Eèze ,  en  terre  cuite  trôs-fine ,  qui  lui  a  été  donné  par 
M.  Joseph  de  Fontenay  pour  enrichir  sa  collection  niver- 
oase ,  déjà  fort  considérable ,  dont  il  compte  un  jour  faire 
don  à  la  ville  de  Nevers;  ce  buste  portant  le  nom  de  Théo- 
dore de  Bèze  et  la  date  de  i60/t  est  d'un  travail  admirable. 
C'est  probablement  le  portrait  le  plus  exact  qui  existe  de  ce 
câèbre  hérésiarque  niveroais. 

M.  de  Surigny  a  remarqué  dans  la  partie  occidentale  du 
croisillon  septentrional  du  transept  de  la  cathédrale  de  Nevers» 
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des  peintures  à  fresque  fort  curieuses  ;  elles  lui  paraissent 
d'une  haute  antiquité ,  il  serait  porté  à  les  considérer  comme 
contemporaines  de  cette  partie  de  Téglise ,  c'est-à-dire  do 
XII'.  ou  du  XIII*.  siècle.  Il  émet  le  vœu  qu*on  mette  tout 
en  œuvre  pour  les  conserver  et  surtout  qu'on  tâche  de  les 
garantir  des  eaux  pluviales  découlant  d'une  fenêtre  qui  leur 
est  superposée. 
La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire-^jaini  9 
C\  Georges  de  Sodltrait. 


1'*.  Séance  dn  ▼cndredl  IS  Jaln. 

Présideixe  de  M.  Lalliuu 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  le  général  Pétîet  ;  Barat  ;  le  baron 
de  Fontette;  Tabbé  Lepetit;  de  Caumont;  Tabbé  Manceau, 
chanoine  de  Tours  et  inspecteur  des  monuments  d'Indre- 
et-Loire  ;  Gaogain  ;  l'abbé  Crosnier ,  secrétaire-général  da 
Congrès,  et  le  comte  Georges  de  Sooltrait,  secrétaire-adjoint 

On  remarque  parmi  les  membres  présents  :  MM.  le  comte 
de  Bizy  ;  l'abbé  Millet  ;  le  comte  de  Chaumigny  ;  de  Bozon* 
nière;  Victor  Petit;  l'abbé  Vée;  l'abbé  Clément;  Galbb; 
le  comte  de  Choulot  ;  Bemay ,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  du  Congrès  aux  divers  établis- 
sements de  Yarennes-les-Nevers ,  rédigé  par  M.  BuUiot ,  est 
entendu  : 
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lAPPOBT  DE  M.  BCLLIOT  SUR   L'EXCURSION  JDU 
GORGRàs  BB  BBVERS  A  VIREBHBS  (1}. 

Messieurs  , 

Le  Congrès,  acceptant  arec  reconnaissance  Toffre  bien- 
veillante ,  faite  par  Mgr.  Dufêlre ,  de  visiter  la  chapelle  de 
Yarennes,  s^est  réuni  le  12  à  révêché.  Après  rhonorable  récep- 
tion dont  il  aétéTobjet,  il  s'est  rendu  sur  les  lieux  accompagné 
de  Monseigneur  et  de  M.  le  Préfet ,  qui ,  après  avoir  suivi  avec 
assiduité  vos  séances ,  n*ont  pas  voulu  se  séparer  de  vous  dans 
T05  excursions. 

Le  petit  séminaire ,  placé  sur  votre  route ,  a  été  le  premier 
point  de  halte.  Cette  belle  construction ,  située  sur  une  émi- 
neoce  dominant  la  plaine  de  la  Loire  et  les  usines  de  Four- 
chambanlt,  a  excité  une  admiration  méritée.  Sa  position 
salubre ,  l'air  pur  qu'on  y  respire ,  une  campagne  riche- 
ment boisée  ,  y  réunissent  le  charme  du  paysage  aux  condi- 
tions hygiéniques  les  plus  favorables ,  vous  avez  été  frappés 
de  l'excellente  tenue  de  rétablissement. 

I^  dortoirs ,  cette  partie  si  importante  d'un  pensionnat 
bien  conduit ,  ont  été  disposés  avec  une  prévoyance  irrépro- 
chable. Une  sollicitude  maternelle  a  placé  sous  la  main  de 
chaque  élève  tout  ce  que  la  propreté  la  plus  exigeante  et 
l'hygjène  réclament ,  en  évitant  toutefois  les  soins  superflus 
do  corps  dont  la  jeunesse  sérieuse  doit  strictement  s'afTran- 

(1)  Varennes  est  situé  à  6  kUomètres  de  Nevers ,  au  bas  du  plateau 
sur  lequel  Mg*.  Dufêlre  a  fait  construire  le  petit  séminaire  de  Pignelln» 
Outre  rétablissement  des  orphelines,  Monseigneura  réuni  dans  le  même 
local,  en  évitant  cependant  toute  communication,  un  lieu  de  refuge  pour 
les  fiUes  repentantes,  un  asile  pour  les  sœurs  de  La  Charité  malades  oa> 
infinnes  et  une  classe  d'eiteroes  pour  les  petites  filles  de  la  paroisse. 
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chir.  Vous  avez  tous  remarqué,  messienr^i  la  santé  pros- 
père ,  Texpression  heurense  de  la  physionomie  des  élères. 
Vous  avez  reoonno  là ,  non  point  senlement  le  résultat  de 
réqailibre  des  organes ,  mais  Teffet  certain  de  Tinflaence 
morale.  Les  premiers  médecins  sont  la  paix  du  cœur ,  le 
calme  de  la  conscience ,  le  sentiment  du  devoir  accompli. 

lin  élève ,  au  nom  de  ses  condisciples ,  a  remercié  Mon- 
seigneur et  MM.  les  membres  du  Congrès  de  la  marque  d'in* 
térêt  et  de  bienveillance  dont  ils  étaient  l'objet 

Ses  paroles  courtes  et  réfléchies  font  honneur  à  son  intel- 
ligence et  à  ses  sentiments  sérieux. 

Monseigneur ,  dans  une  allocution  paternelle ,  a  rappelé  à 
ses  jeunes  auditeurs  les  souvenirs  religieux  de  la  dernière  se- 
maine ,  où  Téglise  célébrait  la  communication  de  la  lumière 
divine  à  l'homme.  I!  leur  a  en  même  temps  rappelé  que  la 
science  est  la  lumière  de  ce  monde ,  et  que ,  par  le  travail  et 
des  efforts  soutenus ,  ils  arriveraient  à  en  prendre  possession. 

M.  de  Caumont,  pour  faciliter  aux  élèves  les  études  archéo- 
logiques ,  a  fait  don  à  la  bibliothèque  du  séminaire  de  ses 
propres  ouvrages  et  des  publications  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments.  Il  a  en  même  temps 
demandé  et  obtenu  un  congé. 

Cette  partie  du  discours  est  vivement  applaudie  par  l'audi- 
toire intéressé. 

Les  membres  du  Congrès  ont  ensuite  visité  la  cbapeDe  ro- 
mane ,  construite  à  Varennes  par  les  soins  de  Monseigneur 
et  sous  sa  direction.  Cet  édiGce  »  conçu  sur  un  plan  sévère , 
reproduit  fidèlement  les  dispositions  de  l'architecture  chré- 
tienne au  XII*.  siècle.  Un  autel ,  composé  dans  la  rigueur 
des  principes  de  cet  art ,  des  chapiteaux  et  des  modilloas  sera- 
puleusement  modelés  sur  les  types  les  plus  certains,  ont  dé- 
montré ce  que  l'on  peut  attendre  d'effet  artistique  et 
gieux  de  l'emploi  intelligent  de  cette  arcbitectnre. 
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E  Paillard,  architecte  du  département,  chargé  de  ce 
tnvafl ,  a  sa ,  contrairement  anx  précédents  d*Do  grand 
nombre  de  ses  coUègaes»  se  garantir  delà  tentation  d'innover, 
et  s'est  limité  avec  une  louaUe  abnégation  dans  tontes  les 
ex^ces  dn  style  reproduit. 

Le  scolptenr,  M.  Sirode,  a  fait  preuve  d'un  véritable 
taleoL  II  semble  avoir  retrouvé  le  sentiment  qui  animait  les 
artistes  proposés  à  son  imitation.  Nous  avons  pensé  un  mo- 
ment avoir  à  lui  reprocher  trop  de  fini  dans  ses  chapiteaux , 
mais  en  examinant  de  près  la  sculpture ,  nous  avons  reconnu 
qo'aoe  partie  de  ce  défaut  était  due  à  la  qualité  de  ses  ma- 
tériaux ;  la  finesse  du  grain  unit  au  nerf  des  saillies. 
•  Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  deux  médailles 
d'argrat  ont  été  votées ,  l'une  à  M.  Paillard ,  architecte  de  la 
chapelle ,  Tautre  à  M.  Sirode ,  le  sculpteur.  €e  témoignage 
sera  pour  eux  un  motif  de  persévérer  dans  la  ligne  qu'ils  ont 
adoptée. 

Maintenant,  Messieurs,  nous  n'avons  plus  à  juger ,  mais 
à  nous  incliner.  Vous  avez  traversé  les  salles  d'asile ,  où  de 
jeones  orphelines  ont  retrouvé  ces  soins  de  la  famille ,  qui 
ne  se  retrouveraient  jamais  sans  la  religion  ;  les  ateliers ,  où 
tm  travail  proportionné  à  leur  âge  et  à  leurs  forces  les  initie 
doocement.aux  exigences  futures  de  la  vie.  Vous  avez  vu  sur 
Um  ces  jeunes  fronts  cette  dignité  modeste ,  issue  de  Tesprit 
chrétien ,  qui  ennoblit  l'humanité  sous  tous  les  vêtements. 
Vous  avez  respiré  la  paix  qui  régnait  dans  tontes  ces  âmes , 
dont  plusieurs  étaient  destinées  peut-être  à  un  avenir  au  moins 
iocertain ,  et  visité  avec  intérêt  la  retraite  où  les  enseigne- 
ments dn  cœur  et  de  l'exemple  rendent  à  l'honneur  et  à  la 
société  celles  qu'un  premier  écart  de  Tinexpérience  pouvait 
sans  retour  abandonner  au  mal  (1).  C'est  avec  un  recueille- 

(1}  On  ne  saurait  trop  féliciter  i^administratîon  qai  a  enlevé  oe»  jeunes 
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ment  mêlé  de  respect  que  tous  avez  vu  passer  ces  sœars  in* 
valides  de  la  charité»  se  survivant  à  elles-mêmes  pour  produire 
le  bien,  et  trouvant  encore  le  moyen  d'être  utiles  dans  les  in- 
firmités mêmes  qui  les  ont  condamnées  à  l'inaction. 

Vous  signaliez ,  il  y  a  deux  jours ,  dans  vos  travaux  les 
maisons  d'hospitalité  semées  le  long  des  voies  romaines  par 
les  premiers  évêques  et  les  premiers  moines  ;  les  hôtelleries 
ouvertes  à  tout  le  monde,  à  l'entrée  des  monastères  du 
moyen-âge.  £h  bien  I  messieurs ,  ce  qu'il  y  a  de  moins 
nouveau  sous  le  soleil  depuis  le  christianisme ,  c'est  la  charité 
chrétienne.  Vous  avez  vu  aujourd'hui ,  à  quelques  pas  de 
cette  cité  populeuse ,  les  kàteUeries  de  l'enfance ,  de  la  jeu- 
nesse ,  du  repentir ,  du  dévouement  Sous  le  dernier  suc- 
cesseur de  ces  premiers  évêques ,  vous  avez  retrouvé ,  sous 
des^ormes  nouvelles  nécessitées  parles  modifications  sociales, 
les  mêmes  monuments  qui  vous  apparaissent  aux  premiers  âges 
des  églises.  Après  vous ,  d'autres  viendront,  qui,  à  leur  tour, 
interrogeront  l'histoire  et  le  passé.  Placés  assez  loin  de  notre 
siècle  pour  l'apprécier  sans  prévention ,  ils  porteront  sur  lui 
le  jugement  qu'il  aura  mérité.  Quel  sera-t-il  ?  Nous  l'ignorons  ; 
mais  ce  qu'ils  constateront  à  coup  sûr ,  c'est  que  le  christia- 
nisme n'aura  point  failli  à  sa  tâche.  S'ib  avaient  à  porter, 
sous  plus  d'un  rapport ,  un  jugement  sévère ,  ils  n'oublieraient 
pas  les  mains  assez  heureuses  pour  fonder ,  au  nom  de  la 
religion,  et  protéger,  an  nom  des  lois,  ces  établissements 
qui  sauvent  les  nations ,  on  du  moins  prolongent  leur  vie , 
lorsqu'elles  ne  veulent  plus  se  sauver. 

De  vifs  applaudissements  accueillent  cette  communication  ; 
on  décide  qu'une  seconde  lecture  en  sera  faite  à  la  séance  da 
soir ,  en  faveur  des  dames  qui  s'y  rendent  en  plus  grand 
nombre. 

GUcs  aux  maisons  purement  péuiteocières ,  poiîr  confier  leur  réhabililaUon 
à  det  soins  religieux. 
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M.  Victor  Petit  lait  ensuite  la  Icctare  du  procès-Terbal  de 
la  fisite  laite  au  musée  nÎTernais  de  l'Hôtel-de- Ville. 


VISITE  DU  CONGlfes  AU  MUSÉE  MIYEENAIS. 

Le  13  juin ,  à  11  heures ,  les  membres  du  Congrès  se  sont 

reodus  au  musée  qui  occupe  une  partie  du  second  étage  de 

rHôtel-de-Ville.  Ce  musée ,  nommé  spécialement  nivernais ,  a 

été  formé  par  M.  Gallois  ,  ancien  conducteur  des  ponts-et- 

chaossées,  qui,  depuis  long -temps,  recueille  tout  ce  qu*il  peut 

trooTer  d'intéressant  pour  le  pays.  Le  musée  occupe  quatre 

salles;  la  première  renferme  des  faïences  :  près  de  &00  pièces 

de  diverses  époques  et  de  formes  variées  sont  rangées  sur  des 

rayons  ou  suspendues  aux  murs;  la  plupart  de  ces  faïences  sont 

de  fabrique  nivernaise ,  fabrique  établie  à  Nevers  à  la  fin  du 

XYI*.  siècle  par  le  duc  Louis  de  Gonzague  qui  avait  fait  venir 

de  Faenza  des  ouvriers  habiles;   au  XVII*.  siècle,  cette 

industrie  devint  très-florissante  et  le  nombre  des  manufactures 

se  multiplia  tellement,  qu'en  17^2  un  arrêt  du  parlement  en 

fiia  le  nombre  à  onze  ,  puisa  huit  quelques  années  plus  tard  : 

les  prescriptions  de  ces  arrêts  ne  furent  jamais ,  il  est  vrai , 

observées  d'une  manière  bien  rigoureuse.  Aucune  ville  de 

France  ne  produisit  des  faïences  comparables  à  celles  de 

Nevers ,  surtout  à  celles  du  XVP.  siècle ,  dont  quelques-unes 

peuvent  être  comparées  aux  plus  beaux  produits  de  l'Italie  en 

ce  genre. 

L'assemblée  a  examiné  avec  intérêt  une  magnifique  col« 
lection  de  faïences  nivemaises ,  dont  la  beauté  de  forme  et  de 
couleurs  mérite  d'attirer  l'attention  des  archéologues  et  des 
artistes.  Il  serait  trop  long  de  décrire  ici  les  nombreuses  pièces 
qui  ont  été  admirées  :  ce  sont  des  vases  de  toutes  formes , 
des  fontaines ,  des  plats ,  des  tableaux ,  des  statuettes ,  etc. 
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Celles  da  XYI*.  siècle  sont  plas  petites  et  leur  ornementation 
est  beaucoup  plus  fine ,  les  tons  jaunes  et  bleus  y  abondent  ; 
elles  offrent  souvent  des  scènes  marines ,  des  Naïades  et  des 
Tritons  jouant  au  milieu  des  flots.  Au  XYII*.  siècle,  les  pièces 
sont  plus  grandes  et  rornemenlation  en  est  plus  Tariée ,  on  y 
trouve  des  scènes  Urées  de  la  mythologie  et  des  Romains  de 
l'époque  ;  mais  à  mesure  que  Ton  avance  vers  le  XVIII*. 
siècle ,'  le  dessin  est  moins  correct  ;  enfin ,  à  cette  dernière 
époque ,  les  manufactures  de  Nevers  ne  produisirent  plus 
guère  que  des  objets  de  médiocre  grandeur  et  d'un  usage 
vulgaire ,  dont  l'ornementation ,  généralement  fort  grossière, 
consista  en  figures  et  en  inscriptions  d'un  goût  tout-à-fait 
rabelaisien.  Un  plat  entr'autres,  portant  la  date  1758  ,  offre 
deux  ou  trois  scènes  tellement  légères  qu'il  nous  serait  diffi- 
cile de  les  décrire ,  puis  au-dessous ,  un  homme  couché  au 
pied  d'un  arbre ,  adresse  à  saint  Lâche  l'oraison  suivante 
qui  se  lit  auprès  de  sa  tête  : 

Oraison 

a 

Saitu  Lâché 

Patron  de  ta  société  des  paresseux 

Bien  heureux  sains  Lâche  qui  possédée  te 

rotfoume  de  ta  féniantisse  faite  que  par  votre 

intertetions  nous  puissions  bien  boire  et  bien  mange 

sans  jamais  travailtier.  Ses  ceque  nous  vous 

demandons  grand  sains.  Amen, 

Un  travailleur  des  ateliers  nationaux  n'aurait  pas  mieux  dit 
Dans  la  salle  des  faïences  se  trouvent  aussi  divers  fragments 
de  carreaux  rouges ,  de  dessins  blancs  du  XIII".  siècle , 
trouvés  dans  les  ruines  du  château  de  Buley  ;  l'un  offre  un 
château  et  des  fleurs  de  lis  ;  l'autre  des  rinceaux  d'un  joU 
dessin ,  puis  des  carreaux  émaillés  du  XYP.  siècle ,  provenant 
du  château  ducal  de  Nevers ,    orné  d'initiales  et  d'emblèmes 
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de  la  maison  de  Gonxague ,  encadrés  de  feaiUages  et  peints  de 
cooleors  diverses»  sans  beaucoup  de  soins ^  sur  un  fond 
hboc  EnCo  d'autres  carreaux ,  aussi  de  fabrique  nÎTernaise , 
portant  sur  un  fond  jaune  des  personnages  en  costumes  orien- 
taoi,  peints  en  bleu. 

La  seconde  salie  renferme  une  bibliothèque  formée  d*on- 
mges  relatifs  au  Nivernais ,  deux  Terrines ,  sous  lesquelles  se 
tnHiTeot  divers  objets  antiques  et  du  moyen*âge,  et  enfin  des 
collections  d'histoire  naturelle.  Les  membres  du  Congrès  ont 
exanuDé  avec  intérêt  les  antiquités  contenues  dans  les  deux 
Terrines:  ce  sont  de  la  période  gallo-romaine,  des  fibules,  des 
cdliers,  des  statuettes  en  bronze  et  en  terre  cuite ,  des  bra- 
celets et  des  clefs  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  :  des 
sceaax,  des  manuscrits  i  miniatures  et  des  livres  des  premiers 
temps  de  l'impression ,  de  petits  ustensiles  divers  et  enfin  de 
petites  figures  plates  en  terre  cuite  qui  étaient  clouées  à  la  tête 
d'un  cercueil  trouvé  dans  l'église  St -Sauveur  de  Nevers  ;  on 
y  voit  un  moine ,  un  personnage  vêtu  d'une  sorte  de  cotte 
d'armes,  des  religieuses,  et  il  a  paru  difficile  de  préciser  l'âge 
de  ces  petites  statuettes.  Tous  ces  divers  objets  ont  été  trouvés 
dans  le  département  de  la  Nièvre.  On  a  placé  contre  la  fenêtre 
tin  anez  joli  fragment  de  vitrail  de  la  fin  du  XV*.  ou  du  com- 
mencement du  XVP.  siècle  représentant  saint  Jacques  en 
pâerin ,  préchant  devant  une  nombreuse  assemblée. 

Dans  la  troisième  salle  se  trouve  une  collection  d'environ 
1500  médailles  et  monnaies  antiques  et  du  moyen-âge ,  au 
miliea  de  laquelle  on  a  remarqué  la  série  presque  complète 
des  monnaies  et  jetons  du  Nivernais  :  voici  l'indication  de 
quelques  objets  qui  ont  particulièrement  attiré  l'attention  de 
la  réunion. 

13  n  bel  émail  de  la  fin  du  XII".  siècle  représente  le  Christ 
en  croix ,  accompagné  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean ,  et  au 
haut  du  soleil  et  de  la  lune  personnifiés.  Aux  pieds  de  la 
croix ,  Adam  est  figuré  par  un  homme  dont  on  ne  voit  que  la 
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tête  et  les  mains  sortant  du  tombeau.  Les  couleurs  de  ce  ta- 
bleau sont  fort  brillantes  et  les  parties  de  cuivre  que  l'on 
voit ,  sont  dorées  et  damassées  ;  la  bordure  offre  une  in- 
scription en  lettres  onciales  : 

Un  tout  petit  émail  peint ,  des  deux  côtés ,  en  camafeu  avec 
beaucoup  de  talent  ;  d*un  côté  est  une  belle  tête  de  saint  Pierre, 
de  l'autre  un  Christ  en  croix  ; 

Un  fort  beau  plat  en  émail  de  Pierre  Reyman  (  X  VP.  siècle) 
représentant  Psyché  »  avec  une  bordure  d'arabesques  d'an 
charmant  dessin  ; 

Un  panneau  de  bois  du  XY*.  siècle  sur  lequel  un  arbre  de 
Jessé  est  très-finement  sculpté  ;  ce  morceau  provient  de 
l'église  St  -Sauveur  de  Nevers  ; 

Une  charmante  petite  statuette  en  marbre  blanc  *  du  XYI*. 
siècle  ; 

Un  fragment  de  bas-relief  en  ivoire ,  provenant  d'une  croix 
qui  se  voyait  autrefois  à  la  cathédrale  ;  le  style  de  ce  morceau 
accuse  une  époque  fort  reculée  ; 

Enfin  quelques  autres  émaux  et  panneaux  sculptés  de  la 
renaissance. 

Le  Congrès  a  terminé  sa  visite  par  une  quatrième  salle  ren- 
fermant divers  objets  peu  archéologiques ,  mais  au  milieu  de 
laquelle  a  été  placé,  depuis  peu,  un  magnifique  épi  en 
faïence  du  commencement  du  XVIP.  siècle ,  le  plus  bean 
peut-êu:e  ,  qui  existe  en  France ,  a  dit  M.  de  Caumont.  Cet 
épi  est  composé  d'une  profusion  de  fleurs  et  d'ornements 
divers  en  faïence ,  montés  sur  une  tige  de  fer ,  il  a  2".  W. 
de  hauteur;  il  couronnait  une  maison  située  près  de  la  cathé- 
drale. Enfin ,  dans  la  même  salle ,  un  fourreau  de  poignard  orné 
d'émaux  et  d'incrustations  en  cuivre,  a  paru  à  quelques 
antiquaires  pouvoir  dater  de  l'ère  mérovingienne. 

Les  membres  du  Congrès ,  en  quittant  le  musée  nivemais, 
ont  adressé  à  M.  Gallois  de  vives  félicitations  sur  les  belles 
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coDections  qu*il  a  réunies  et  surtout  sur  sa  collection  de 
faïences  de  Nevers  qui  est  unique  en  son  genre.  Ils  ont  en- 
suite Tisité  la  bibliothèque  publique ,  qui ,  sans  être  très- 
riche  ,  est  fort  bien  tenue  par  M.  Delaroche ,  professeur  au 
collège ,  et  s'augmente  tous  les  jours.  Un  buste  en  bronze 
d'Adam  ,  brillant  ouvrage  du  sculpteur  David  d*Ângers ,  et 
qadques  tableaux ,  placés  dans  une  salle  derrière  la  biblio- 
thèque, ont  aussi  attiré  Tattenlion  de  l'assemblée  qui  a 
quitté  l'Hôtel-de- Ville  à  1  heure. 

M.  le  président  pose  la  15^  question  du  programme. 

Pourqitoi  la  plupart  des  églises  de  l'ancien  Âuxerroù 
ont-elles  été  reconstruites  au  XV\  au  au  XVI\  siècle  ? 

M.  Victor  Petit  pense  que  la  mauvaise  qualité  des  pierres 
employées  dans  ces  contractions  a  pu  hâter  leur  ruine. 

M.  l'abbé  Grosnier  demande  la  parole  :  il  déclare  qu'il  ne 
pourrait  partager  l'avis  de  l'honorable  M.  Victor  Petit;  qu'en 
général  on  ne  peut  pas  dire  que  les  pierres  tirées  de  l'ancien 
Anxerrois  soient  de  mauvaise  qualité,  qu'au  contraire  celte 
contrée  est  remarquable  par  ses  carrières;  qu'il  faut  donc 
chercher  une  autre  cause,  qu'il  croit  trouver  dans  les  guerres 
qui  ont  ravage  le  diocèse  d'Auserre  et  la  partie  du  diocèse  de 
Tievers  qui  l'avoisine  pendant  le  cours  du  X1V«.  siècle  et  une 
partie  du  XV*.  Nous  trouvons  soit  à  St. -Laurent  l'abbaye, 
soit  à  St-Agnan  de  Gosne,  soit  encore  à  Lépaux,  à  Donzy- 
le-Pré  et  à  Bellary ,  des  preuves  que  les  pierres  employées 
alors  pouvaient  résister  à  l'action  du  temps  ;  ces  monuments 
en  ruine  prouvent  seulement  la  barbarie  des  hommes   en 
temps  de  guerres  ou  de  révolutions. 

C'est  à  la  guerre  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons  qu'il 
faut  en  partie  attribuer  la  cause  de  la  reconstruction  de  ces 
églises.  On  sait  que  les  armées  des  deux  partis  ont  foulé 
pendant  long-temps  le  sol  de  l'Auxerrois,   du  Donziais  et 
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même  de  la  contrée  Nord  et  Est  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers  ; 
rbistoire  fait  foi  que  ces  armées,  quoique  catholiques,  n'épar- 
gnaient pas  les  monuments  religieux  qui  serraient  quelquefois 
de  place  de  défense.  A  celte  occasion ,  M.  Grosnier  rapporte 
un  fait  consigné  dans  les  mémoires  de  Lebœuf  ;  les  Anglais 
et  les  Navarrois  ravageaient  la  Puisaie»  an  mois  d'avril  1359, 
les  habitants  des  bourgs  et  des  villages  se  virent  dans  la 
nécessité  d*abandonner  leurs  demeures  ponr  éviter  les  vexa- 
tions et  les  cruautés  des  ennemis  ;  de  là  ils  se  trouvèrent  dans 
l'impossibilité  de  célébrer  en  son  temps  la  fête  de  Pâqaes. 
Au  mois  de  septembre,  le  pays  fut  débarrassé  des  troupes 
anglaises  et  les  habitants  purent  rentrer  dans  leurs  foyers. 
Ils  célébrèrent  alors  la  solennité  de  Pâques,  et  tous  les  ans,  en 
mémoire  de  leur  retour ,  ils  renouvelèrent  an  mois  de  sep- 
tembre cette  sdennité  à  laquelle  ib  donnèrent  le  nom  de 
Ste.*Bienaîse.  On  la  célébrait  encore  à  Fontenay  près  d'Auxerre 
quand  éclata  la  grande  révolution  française. 

M.  l'abbé  Millet  confirme  la  pensée  émise  par  M.  Grosnier; 
il  parait  hors  de  doute ,  dit-il ,  que  la  cause  principale  du  fait 
signalé  ne  soit  l'invasion  anglaise,  principalement  lorsqu'au 
commencement  du  XV*.  siècle  ils  se  répandirent  sur  les 
bords  de  la  Loire.  Pendant  le  règne  si  orageux  de  Charles 
VII ,  nous  les  voyons  à  Gosne ,  à  La.  Charité ,  et  dans  d'autres 
places  voisines  en  \U2ï. 

Dans  le  même  temps ,  les  factions  des  Armagnacs  et  des 
Bourguignons,  dans  le  Nord  du  Nivernais  surtout,  se  livraient 
partout  au  pillage  et  à  l'incendie.  A  Gorbigny ,  l'abbé  Hugues 
de  Maison-Comte,  que  la  chronique  gratifie  de  l'épithète  peu 
flatteuse  de  Vir  pessimus ,  tenait  pour  les  Armagnacs,  tandis 
que  les  habitants  de  la  ville  étaient  pour  le  roi  de  France  et 
le  duc  de  Bourgogne  ;  l'abbé  ouvrit  l'abbaye  aux  Armagnacs 
qui  firent  le  siège  de  h  ville  en  lft23 ,  mais  ayant  trouvé 
une  résistance  trop  énergique  de  la  part  des  moines  et  des 
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babitaots  de  Corbîgny ,  ils  s'en  vengèreot  sur  lears  propres 
partisans  en  mettant  le  fea  à  Féglise ,  aux  cloîtres  et  aux 
antres  bâtiments  de  l*abbaye  qui  furent  presqu'entièremcnt 
détroits  par  les  flammes. 

Yingt  ans  plus  tard  une  autre  cause  particulière  an  diocèse 
de  Nevers  a  nécessité  la  reconstruction  de  plusieurs  églises. 
En  ikhb ,  Jean  d'Etampes  fut  élu  évêque  de  Nevers  par  le 
chapitre,  conformément  au  droit  ancien  remis  en  vigueur  par 
le  concile  de  Baie  et  la  pragmatique  sanction  ;  de  son  côté,  le 
pape  qui  n'aTait  pas  ratifié  le  concile  de  Bâie  avait  nommé 
Jean  Tronson.  Ce  dernier ,  appuyé  par  le  duc  de  Bourgogne, 
entraîna  dans  son  parti  presque  toute  la  ville  épiscopale  et  la 
noblesse  du  pays  ;  de  là  le  partage  dn  diocèse  en  deux  partis. 
Chaque  compétiteur  nommait  aux  églises  vacantes  ,  et  les 
élos  se  disputaient  ces  églises  à  main  armée.  Dans  ce  triste 
conflit  plusieurs  églises  du  diocèse  furent  pillées  et  incendiées, 
entr'antres  les  églises  de  Lurcy-le-Bourg  et  de  Gballement 

Les  guerres  des  Anglais  d'un  côté,  de  l'auure  les  dissentions 
snrveones  dans  le  diocèse  de  Nevers  paraissent  avoir  nécessité 
dans  nos  contrées,  à  la  fin  du  XV'.  siècle  et  au  commencement 
dnlVl*. ,  la  reconstruction  de  la  plupart  des  ^lises  qui  datent 
de  cette  épdque. 

M.  de  Ganmont  propose  de  remettre  à  la  séance  dn  soir 
lés  trois  dernières  questions  dn  programme;  il  désirerait 
aasâ  que  dans  cette  dernière  séance  Ton  s'occupât  des  allo- 
catNms  de  fonds  que  la  Société  applique  tous  les  ans  à  des 
resuomions  de  monuments  sur  la  proposition  des  membres 
de  la  Société.  Il  pose  aux  archéologues  du  pays  quelques  ques- 
tions sor  l'ameublement  ancien  des  églises  :  quels  sont  les 
fonts  baptismaux  les  plus  anciens  et  les  plus  curieux  que  l'on 
troQve  dans  le  Nivernais  ? 

M.  de  Sooltrait  répond  à  cette  question  pour  l'arrondisse- 
ment de  Nevers  et  nne  partie  de  celui  de  Cosne  qu'il  a  par- 

17 
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courus  en  détail;  il  essaiera  aussi  de  répondre  aux  diverses 
autres  questions  de  M.  de  Caumont ,  pour  la  partie  Sud  du 
département  de  la  Nièvre  ;  M.  Tabbé  Grosnier  connaît  par- 
faitement Tancien  Auxerrois  et  il  lui  sera  facile  de  compléter 
les  renseignements  demandés  pour  le  Nord  du  département. 

Les  anciennes  cuves  baptismales,  dit  M.  de  Soultrait,  ont 
généralement  été  renouvelées  à  une  époque  moderne  ;  la 
seule  qui  reste  de  l'époque  romane  se  voit  encore  devant  Téglise 
de  Devay  dont  elle  a  été  expulsée  :  c*est  une  cuve  en  forme 
de  carré  long,  ornée  sur  trois  de  ses  faces  de  neuf  trous 
creusés  en  rond  dans  la  pierre,  disposés  trois  à  trois.  La 
quatrième  face  présente  trois  arcatures  cintrées  également 
en  creux ,  le  tout  grossièrement  fait  Cette  cuve  paraU  re- 
monter au  XII*.  siècle. 

L'orateur  ne  connaît  pas  de  fonts  du  XIII*.  siècle  ni  duXIV*. , 
mais  ceux  du  XV^  siècle  et  du  XVI*.  sont  fort  communs. 
Les  plus  anciens  et  les  plus  grands  sont  en  général  à  pans  ; 
sur  une  des  faces  un  prolongement  caiTé  offre  la  piscine  et 
Feçoit  les  eaux  qui  ont  servi  au  baptême;  ils  reposent  sur  on 
pied  garni  de  moulures  en  usage  à  cette  époque ,  et  leurs  côtés 
sont  également  ornés  de  moulures  et  de  sculptures.  Les  fonts 
de  l'église  de  Luthenay  sont  hexagones  ;  on  y  renarque  des 
personnages  en  bas-relief  sur  plusieurs  des  côtés,  c'est  J« -G.  oi 
croix ,  saint  Jean ,  la  Sainte  Vierge ,  un  évèque ,  probablement 
saint  Agnan,  patron  de  la  paroisse.  Les  fonts  de  Garchizy, 
de  Ste. -Marie,  de  Fleury-sur-Loire,  de  Cbitry-les- Mines, 
affectent  la  forme  qui  vient  d'être  indiquée.  Au  commence- 
ment du  XVI*.  siècle  on  fit  quelquefois  des  fonts  plus  petits 
avec  une  cuve  circulaire  ou  à  pans  soutenue  par  un  pied 
orné  de  moulures  ;  ceux  de  Verneuil  sont  garnis  de  canne- 
lures en  zigzags  et  d'une  guirlande  de  chêne  d'un  joli  tra* 
vail  ;  ceux  de  Parigny-sur-Sardolles ,  un  peu  plus  modernes, 
sont  dans  le  même  genre  ;  leur  cuve  octogone  présente  des 
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persoimages  étendus,  tenant  des  pampres  et  des  branches  de 
chéœ;  on  y  lit  aussi  cette  inscription  en  caractères  gothiques  : 

Cm  fmiK....  a  (axa  fatrr  far  3nt^oriu  Houarb 
If  XOmarsSi^'^Xa  (t5)t). 

On  ?oit  à  Jailly  un  bénitier  rond  fort  simple ,  porté  sur 
Qoe  colonnette  ornée  d'une  croix  au  pied  Fiché  et  d*une 
moalare  ronde,  il  est  probablement  du  XP.  siècle;  un  autre, 
dans  la  même  église,  octogone  et  porté  par  deux  colonnettes 
sans  aucun  ornement ,  remonte  au  XVI*.  ,  peut-être  a-t-il 
serfide  fonts?  Enfin  Ton  trouve  souvent  des  bénitiers  en 
fonte  et  en  bronze,  des  XY*.  et  XYP.  siècles,  offrant  des 
versets  de  i'Écriture-Sainte  et  des  figures  de  saints;  nous 
citerons  en  ce  genre  ceux  de  Decise  qui  sont  fort  remar- 
quables par  le  fini  de  leur  exécution  et  leur  état  de  con- 
servation. 

^l  Fabbé  Crosnier  prend  la  parole  sur  la  même  question. 

Il  ne  connaît  dans  le  Nord  du  Nivernais  aucune  cuve  bap- 
tismale digne  d'intérêt  ;  dans  le  cimetière  qui  environne  les 
raines  de  DoDzy-le-Pré  est  déposée  une  cuve  de  dimension 
extraordinaire  provenant  de  Tancienne  église,  mais  elle  est 
^Hisée  en  partie  et  ne  présente  aucun  caractère  bien  précis. 

li  fait  remarquer  un  genre  de  fonts  qui  se  rencontre  dans 
l'ancien  Auxerrois;  sans  avoir  la  dimension  d'un  autel,  ces 
fonts  en  ont  la  forme.  La  table  de  l'autel  s'ouvre  et  découvre 
deux  piscines,  l'une  destinée  à  recevoir  le  bassin  contenant 
l'eaa  baptismale ,  l'autre  perforée  et  servant  véritablement  de 
piscine  pour  l'écoulement  des  eaux.  Entre  les  deux  bassins, 
nne  espèce  de  boite  carrée,  taillée  dans  la  pierre,  est  destinée 
à  recevoir  les  vases  des  Saintes  Huiles.  Quoique  ces  fonts 
n'aient  de  remarquable  que  leur  forme  et  qu'ils  ne  remon- 
tent  pas  au-delà  du  XVIP.  siècle ,  il  croit  devoir  les  si- 
gnaler. 
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M.  de  Caumont  Toudrait  savoir  à  quelle  époque,  en 
Nivernais,  les  cuves  des  fonts  commencèrent  à  être  di- 
visées. 

M.  Crosnier  pense  qu'il  est  assez  di£Scile  de  répondre 
d'une  manière  précise  à  cette  question;  cependant  il  a  re- 
marqué qu'en  général ,  les  fonts  du  XV*.  siècle  et  ceux  du 
XVI*.  ont  une  piscine  qui  leur  est  adjointe  en  dehors  de 
la  cuve  baptismale,  ou  qui  est  creusée  dans  une  des  dalles 
voisines  des  fonts.  Il  n'a  remarqué  cette  division  que  depuis 
la  renaissance,  mais  il  n'oserait  affirmer  qu'on  n'en  ren- 
contre point  à  une  époque  antérieure. 

M.  l'abbé  Clément  parle  d'un  bénitier  de  l'église  de  Pé- 
reuse ,  dans  le  département  de  l'Yonne ,  qui  offre  en  relief 
un  cochon ,  un  poisson  et  un  homme  ;  il  pense  que  ce  bé- 
nitier aurait  autrefois  servi  de  fonts  qu'il  ferait  remonter  aux 
premiers  siècles  de  l'Église.  Il  voit  dans  les  figures  qui  y 
sont  sculptées  les  symboles  de  l'homme  sous  l'empire  du 
péché,  puis  régénéré  par  les  eaux  du  baptême  et  trouvant 
comme  le  poisson  sa  vie  dans  ces  eaux  salutaires. 

M.  Crosnier  désirerait  voir  un  dessin  de  ce  bénitier  avant 
de  se  prononcer;  il  admet  les  explications  s^'mboliques  don- 
nées  par  M.  l'abbé  Clément ,  mais  il  ne  peut  admettre  que 
ce  bénitier,  ou  ces  fonts  baptismaux,  remontent  anx  pre- 
miers siècles  de  l'Église.  Le  baptême  a  été  primitivement 
administré  par  immersion  ;  on  ne  peut  donc  faire  remonter 
à  cette  époque  reculée  une  cuve  qui  aurait  les  modestes  di- 
mensions d'un  bénitier.  Les  symboles  sculptés  sur  cette  pierre 
se  retrouvent  au  XII*.  siècle,  et  il  pense  qu'on  peut  loi 
assigner  cette  époque. 

M.  de  Caumont  demande  si  on  connaît  dans  le  Nivernais 
des  autels  anciens  ou  curieux,  des  tryptiques,  des  peintures 
murales  et  des  meubles  d'église  dignes  d'intérêt. 

M.  de  Soultrait  répond  que  les  autels  des  cryptes  qui  » 
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troorent  dans  quelques  églises  da  Niveraais  sont  probable- 
oeot  anciens ,  mais  qu'ils  n'offrent  aucun  caractère. 

On  trouve  dans  beaucoup  d'églises,  ajoute  le  même  orateur, 
de  jolis  rétables  des  XY*.  etXYI*.  sièdes.  Le  plus  remarquable 
de  tous  est  Mis  contredit  celui  qui  représente  la  vie  de  saint 
Jean-Baptiste,  dans  une  chapelle  de  la  cathédrale  ;  il  s'en  ren- 
contre aussi  d'intéressants  à  St-Pjerre-le-Moutier,à  Decise,  à 
St-Ooen,à  NeuTiOe-les-Decise,  à  Azy-le-Vif,  etc.  Ces  rétables 
oirent  en  général  des  saints  qui  accompagnent  la  Vierge ,  la 
plupart  de  ces  bas-reliefs  étaient  peints  ;  ceux  du  XYI*.  siècle 
sont  à  peu  près  de  même.  Deux  de  cette  époque  sont  particu- 
iièrement  remarquables  :  l'un  provenant  de  l'ancienne  église 
priorale  de  Montempuy ,  se  trouve  maintenant  dans  la  cha- 
pdle  du  Bon-Pasteur,  fondée  à  Dornes  par  M"".  Lefebvre; 
ce  bas-relief   présente  trois  arcades  en  anse  de  panier,, 
dont  l'intrados  est  orné  de  fleurs  de  lis  saillantes  et  qui  s'ap- 
puient sur  d'élégantes  colonnettes  ;  sous  l'arcade  du  milieu  , 
la  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  le  corps  de  J.-C.  ;  sous 
Tarcade  de  gauche,  un  personnage  en  costume  de  chanoine^ 
Taoninsse  au  bras,  est  agenouillé  devant  un  prie-Dieu,  por- 
^tnn  écusson  armorié;  l'arcade  de  droite  est  occupée  par 
w  cheralier  armé  de  toutes  pièces ,  l'épée  au  côté ,  agenouillé 
comme  le  chanoine.  Ces  deux  personnages  sont  sans  doute 
les  deux  fondateurs  de  l'église  de  Montempuy  qui  est  du 
^VI*.  siècle.   Au-dessus  et  au-dessous  des  arcades  régnent 
deax  frises  où  se  dessinent  de  charmants  arabesques;  les 
angles  supérieurs  sont  formés  de  consoles  ornées  de  petites 
figores  d'anges.  Toute  cette  sculpture  était  peinte  avec  beau- 
coup de  goût ,  les  couleurs  se  voyaient  encore  fort  bien ,  on 
n'a  eu  qu'à  les  raviver.  L'autre  se  trouve  actuellement  dans 
1^  chapelle  des  fonts  de  l'église  St. -Are  de  Decise,  il  avait 
été  malheureusement  cassé  en  deux  et  placé,  lors  de  la  Ré- 
Tolatîon,  dans  le  dallage  de  l'église.  Ce  bas-relief  est  partagé 
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en  cinq  sujets  par  des  pilastres  fort  délicatement  ornés,  chacnn 
de  ces  tableanx  est  couronné  par  un  amortissement  en  co- 
quille; ce  sont  cinq  scènes  de  Thistoire  de  la  Vierge.  Le 
premier  sujet  à  droite  représente  l'Assomption  :  Marie  res- 
suscitée  est  enlevée  par  les  anges  dans  une  gloire  elliptique 
vers  Dieu  le  Père  qui,  la  tiare  en  tête  et  accosté  de  deoi 
anges  jouant  de  la  viole ,  bénit  à  la  manière  latine.  La 
donatrice,  en  costume  du  temps,  est  agenouillée  aux  pieds  de 
la  Vierge.  La  seconde  scène,  fort  mutilée,  représente  la 
Visitation.  Dans  la  troisième ,  l'ange  annonce  aux  bergers  la 
naissance  du  Sauveur  :  les  trois  pasteurs  sont  à  genoux  et 
leur  attitude  exprime  une  sainte  frayeur  ;  une  femme  tenant 
un  enfant,  des  moutons,  dont  l'un  est  emporté  par  un  loup, 
animent  le  paysage  au  fond  duquel  une  ville  du  moyen-Sge 
montre,  an^essus  de  ses  murailles,  des  pignons  aigus  et 
des  donjons  crénelés:  tout  ce  tableau  est  charmant  de  mou- 
vement et  d'expression  ;  dans  l'amortissement  on  remarque 
un  écusson  en  losange,  aux  armes  d'Henriette  de  dèves, 
duchesse  de  Nevers.  La  quatrième  scène  a  pour  objet  la  Puri- 
fication :  le  grand-prêtre  est  assis  devant  l'autel ,  accompagné 
de  quelques  acolytes  ;  saint  Joseph  apporte  un  agneau ,  après 
lui  vient  la  Vierge,  suivie  d'une  femme  présentant  les  deux 
colombes.  Le  dernier  sujet,  à  gauche,  est  le  pendant  du  pre- 
mier :  c'est  encore  la  Vierge  s'élevant  vers  le  Père  étemel 
qui  est  ici  accosté  du  soleil  et  de  la  lune  ;  Marie  a  de  longs 
cheveux  épars  et  les  mains  jointes,  autour  d'elle  sont  les  em- 
blèmes des  litanies,  une  rose,  un  lys,  un  vase,  une  porte 
de  ville ,  etc.  ;  dans  le  bas,  à  gauche,  le  donataire  est  à  genoux. 
Au-dessus  de  ces  tableaux  se  trouvait  un  couronnement 
qui  a  été  en  grande  partie  détruit  On  remarque ,  dans  le 
bas  du  retable,  plusieurs  écussons  aux  armes  des  donateurs 
Jean  de  Vaux,  seigneur  de  Germancy ,  et  Marie  Baudreuil,  sa 
femme.  11  est  facile  de  reconnaître  d'une  manière  certaine 
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rSgede  ce  charmant  tnorceaa  à  Faide  de  Técasson  d'Henriette 
deûèvesqni  figure  au  milieu  ;  cet  écusson  est  en  iosange 
et  il  n'est  point  parti  des  armes  de  Gonzague ,  donc  il  a  été 
scalpté  avant  le  mariage  d'Henriette  de  Giëves ,  lorsqu'elle 
était  senle  duchesse  de  Nevers,  c'é!st-à-dire  du  6  septembre 
156/i,  date  de  la  mort  de  son  frère  Jacques  dont  elle  hérita, 
an  4  mars  1565 ,  jour  de  son  mariage  avec  Louis  de  Gon- 
zagoe.  Ce  bas-reh'ef  n'a  jamais  été  peint. 

Enfin  un  rétable  des  dernières  années  du  XYI*.  siècle, 
qoi  ne  manque  pas  de  caraclère ,  se  voit  dans  l'église  de 
Beaumoitt-sur'SardolIes  ;  il  représente  l'ensevelissement  de 
i.-C  et  les  douze  apôtres. 

Le  badigeon  a  fait  disparaître  la  plupart  des  peintures 
mnraks  qui  devaient  orner  quelques  églises  ;  cependant  on 
Toit  encore  des  restes  de  peintures  à  personnages,  proba- 
blement du  XIP.  siècle,  contre  les  murs  de  l'ancienne  église 
de  Parigny-sur-SardoUes ,  et  quelques  autres  fragments  plus 
modernes,  dans  la  partie  occidentale  de  la  cathédrale  de 
Nerers;  l'abside  de  l'église  ruinée  d'Aubigny-le-Ghétif 
ofire,  sur  ses  pards  intérieures,  six  grandes  figures  d'apôtres 
qû  ne  paraissent  pas  antérieures  au  XIV*. siècle;  un  cha- 
lUMaedu  XY*.  siècle,  à  genoux  devant  la  Vierge  mère,  accom- 
pagné de  saint  Pierre ,  est  représenté  sur  le  mur  de  clôture 
do  chœur  de  la  cathédrale  ;  ce  même  mur  présente  encore 
quelques  peintures  de  la  même  époque  k  demi  efbcées.  Dans 
l'église  de  Neuville-les*Decise  se  trouvent,  sur  le  mur  de 
la  nef,  quatre  figures  de  grande  proportion  dont  on  ne  voit 
plos  guère  que  la  silhouette  se  détachant  sur  un  fond  jaune , 
ce  sont  :  un  ange,  deux  vieillards  portant  des  livres  et  un 
évêque  tenant  une  grande  croix  fleuronnée;  puis,  dans  la 
même  ^ise ,  une  donatrice  agenouillée ,  en  costume  du 
temps,  accompagnée  de  sa  patronne  sainte  Gatherine.  Le 
tympan  de  l'église  de  Jaiily  était  orné  d'une  Annonciation 
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peinte  probablement  au  XV*.  siècle  ;  c'est  à  peîiie  ai  Ton  en 
distingue  encore  quelque  chose.  Dans  une  chapdie  de  Féglise 
de  Saxi-fioordon  un  prêtre  donateur  est  peint  agenouillé , 
cette  peinture  est  du  XVIP.  siècle. 

Presque  toutes  les  figures  des  rétables  étalent  peintes,  il  en 
était  fort  souvent  de  même  de  romeraentation  des  portails 
et  des  chapiteaux  ;  les  archivoltes  du  portail  de  Jailly  étaient 
revêtues  de  diverses  couleurs.  Il  est  fort  probable  que  l'église 
de  Su -Etienne  de  Nevers  avait  la  plupart  de  ses  chapiteaux 
peints  ;  on  voit  des  traces  de  fleurs  de  lis  sur  ceux  du  portail; 
les  nervures  de  la  jolie  église  priorale  de  Montempuy  sont 
de  couleur  rouge  et  retombent  sur  des  culs-de-lampe  déli* 
catement  ornementés,  peints  en  bleu  et  or. 

L'ameublement  de  nos  églises  est  tout-à-fait  moderne,  ou 
du  moins  n'offre  en  général  rien  de  curieux.  Une  assez  jolie 
cage  d'escalier  dans  l'église  de  Decise ,  et  une  boiserie  sous 
le  porche  de  l'église  de  Marzy ,  datent  de  la  fin  do  XV*. 
siècle  et  sont  d'un  travail  assez  fin.  Il  y  avait  dans  la  cathé- 
drale un  triple  siège  du  XVP.  siècle  armorié  et  richenomic 
ornementé;  cette  chaire  figure  maintenant  dans  la  grande 
salle  de  l'évêché.  Chantenay  et  Montapas  ont  conservé  des 
croix  de  procession  en  bois ,  recouvertes  en  cuivre  repoussé , 
du  commencement  du  XVI*.  siècle: 

Le  Congrès  a  examiné  à  l'évêché  une  belle  chape  da 
commencement  du  XVI*.  siède  qui  se  trouvait  autrefois  à 
Verneuil ,  ainsi  qu'un  encensoir  probablement  de  la  ménie 
époque 

L'église  de  Lamenay  possède  un  fer  pour  la  confectîoa  des 
pains  d'autel  qui  peut  dater  des  premières  années  du  XVII*. 
siècle;  ce  fer  contient  deux  moules  :  sur  l'un  se  voit  i.-G. 
avec  le  soleil ,  la  lune  et  des  monogrammes;  sur  l'autre  le 
Sauveur  dans  un  fond  semé  d'étoiles,  assis  sur  une  chaire» 
tient  le  monde  et  bénit  à  la  manière  latine. 
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M.  rahbé  Millel  cite  les  rétables  de  Ste.  -Harie-de-FlàgeUes 
et  de  Cballement  qui  ofi^ût  quelqu'intérél;  cdoi  de  Ste.- 
Ifariea  été  donné  en  ex  voiOt  oomme  on  le  ?oit  par  l*in- 
scriptioQ  dont  il  est  revêta.  Us  sont  dn  XVI*.  siècle. 

M.  Tabbé  Crosnier  prend  ensnite  la  parole  en  ces  termes  : 

Le  diocèse  de  Nevers  possède  des  antels  de  tontes  les 
époques»  à  partir  du  XI*.  siècle;  mais  arant  d'indiqner  ceux 
que  j'ai  remarqués,  il  est  important  de  rappeler  qu'il  faut 
dittingoer  doux  sortes  d*autels  :  les  autels  principaux  et  les 
aoteb  secondaires.  Les  premiers,  placés  dans  le  sanctuaire, 
étaient  destinés  au  saint  sacrifice;  les  autres ,  placés  dans  les 
absidioles,  étaient  des  espèces  de  tables  de  pierre  sur  lesquels 
OB  déposait  les  ornements  et  les  vases  sacrés.  Tels  sont  les 
aatels  qu'on  remarque  dans  quelques  chapelles  de  Téglise 
de  La  Charité  et  dans  les  deux  absides  latérales  de  l'église  de 
Jaiily,  qa'on  peut  attribuer  an  XI*.  et  au  XII*.  siècle.  Or- 
diBairement»  ces  petits  autels  qui  ne  portent  aucune  trace  de 
conaécration ,  parce  qu'en  effet  ils  n'étaient  pas  consacrés, 
OQt  leor  table  incrustée  dans  le  mur  cnrculaire  de  l'absidiole 
etsont  soutenus  sur  le  devant  par  une  ou  plusieurs  colonnettes 
ponant  les  caractères  de  l'époque. 

an XIII*.  siècle,  ces  autels  secondaires  prennent  de  plus 
ffuies  dimensions  et  portent  des  signes  de  consécration , 
ttos  doute  ib  ponvaient  encore  servir  de  dép6t  pour  les  orne- 
nents  et  les  vases  sacrés,  mais  au  besoin  on  y  offrait  le  saint 
ncrifice.  A  Lépaux,  près  Oonzy,  il  reste  un  de  ces  autels 
secondaires  du  XIII*.  siècle ,  parfaitement  conservé.  Il  peut 
nous  indiquer  la  forme  des  autels  principaux  de  cette  époque 
et  même  du  XII*.  siède ,  car  je  crois  qu'ils  différaient  peu. 
C'est  une  table  de  2">.  environ  de  longueur  sur  i".  de  pro- 
fondeur, taillée  en  champfrein  sur  les  bords,  et  faisant  saillie 
sor  le  carré  de  maçonnerie  qui  lui  sert  de  support  Cette 
ouçoonerie  n'est  pas  pleine,  mais  laisse  sous  la  table  d'autel 
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un  vide  considérable;  une  ouverture  de  &0^.  carrés,  pn- 
tiquée  sur  le  devant,  au  centre  de  la  maçonnerie ,  laisse  vw 
le  vide  de  Tintérieur.  L'autel  n*était  donc  qu*nn  véritable 
tombeau  qui  renfermait  le  corps  entier  d*un  saint,  ou  au 
moins  un  énorme  reliquaire  qui  contenait  quelque  relique 
considérable.  Des  traces  de  ferrements  scellés  dans  la  pierre 
de  l'ouverture,  prouvent  qu'il  y  avait  une  porte  qui  fermait 
le  tombeau  et  qu'on  ouvrait  sans  doute  à  certaines  solennités 
pour  laisser  vénérer  les  saintes  reliques.  Tel  est  l'autel  de 
Lépaux.  Au  lieu  des  reliques  des  saints  qui  ont  été  profanées 
et  dissipées  en  1662,  lors  de  la  prise  de  Donzy  par  les  pro- 
testants, on  y  trouve  des  débris  de  cloches,  fondues  à  la 
même  époque  dans  l'incendie  de  la  magnifique  église  de  ce 
monastère. 

Ces  autels  sont  peu  gracieux,  mais  aux  jours  de  fêtes  ils 
étaient  revêtus  de  parements  enrichis  d'or  et  de  pierreries. 
L'usage  de  ces  parements  d'autel  a  subsisté  jusqu'au  XVII*. 
siècle.  J'en  ai  retrouvé  un  de  cette  dernière  époque  dans 
l'église  de  Stc-Colombe-des-Bois,  en  cuir  gaufré,  peint  et 
doré. 

Cependant ,  au  XV*.  siècle  et  au  XYI*. ,  on  trouve  des 
autels  dont  les  parois  sont  enrichies  des  arcatures  et  des 
ornements  de  l'époque;  d'autres  qui  ont  la  forme  d'une 
simple  table ,  posée  sur  quatre  colonnes ,  avec  bases  et 
moulures  en  usage  alors.  On  voit  un  de  ces  autels  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  Donzy. 

M.  de  Soultrait  a  parlé  d'un  fer  à  hosties  du  XVII*.  siècle; 
j'en  connais  plusieurs  plus  anciens  dans  le  diocèse.  Alligny- 
sous-Cosne  en  possède  un  du  commencement  du  XYl\ 
siècle  ;  j'en  ai  un  en  ma  possession ,  provenant  de  Donzy,  qui 
est  de  la  fin  du  XV*.  ou  du  commencement  du  XVI*.  La 
description  de  ce  fer  a  été  imprimée  dans  le  BtUtetin  des 
Comités  historiques. 
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Tégiise  de  Ternan  possède  deax  triptiqiies  fort  remar- 
qoahles,  da  milieu  du  XV*.  siècle  ;  ils  remontent  à  la  fon- 
datjoo  du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Ternan ,  en  iUUk ,  par 
Philippe  de  Ternan  »  chambellan  de  Philippe-le-Bon ,  duc  de 
Bourgogne,  et  un  des  premiers  chevaliers  de  la  Toison-d'Or. 
Le  premier  présente  l'histoire  de  la  Passion  de  N.  -S.  L'un 
des  battants  représente,  en  peinture,  le  Sauveur  au  jardin  des 
Otires,  et  les  commencements  de  sa  douloureuse  Passion; 
le  tableau  central  est  une  réunion  de  gracieuses  statuettes , 
groupées  au  sommet  du  calvaire.  Des  anges  reçoivent  dans 
des  calices  le  sang  qui  jaillit  des  plaies  de  J.-C.  suspendu 
^ la  croix;  les  deux  larrons,  attachés  à  leur  potence,  indi- 
quent par  leur  posture  quel  est  le  véritable  pénitent  et  le 
réprouvé.  Au  pied  de  la  croix ,  sont  les  soldats  qui  ont  conduit 
J.-C  au  calvaire  et  les  bourreaux;  au  milieu  de  ces  scènes 
si  émouvantes ,  la  pâmoison  de  Marie,  soutenue  par  saint 
Jean.  Les  fondateurs  sont  agenouillés  au  premier  plan  du 
tableau.  Sur  le  second  battant  est  peinte  la  Résurrection  du 
Sauveur,  les  gardes  renversés  auprès  du  sépulcre  ouvert, 
tandis  que  J.-C. ,  armé  de  sa  croix  triomphale,  en  sort  glo- 
TKQx.  Dans  le  lointain,  on  aperçoit  les  saintes  femmes  qui  se 
rcodeat  au  sépulcre.  Puis  la  descente  deJ.-C.  aux  enfers. 
Le  îainquenr  de  la  mort  a  renversé  de  sa  croix  triomphale 
^  portes  de  Tabîme ,  représenté  par  une  forteresse  du  haut 
de  laquelle  les  démons  combattent  et  font  de  vains  efforts 
pour  retenir  les  prisonniers;  mais  les  justes  de  Tancienne  loi 
partent  et  s'avancent  avec  reconnaissance  vers  leur  libérateur. 
L'antre  triptique  représente  la  mort  et  l'Assomption  de  la 
Sainte  Vierge,  soit  sur  les  tablettes  peintes,  soit  dans  les 
gracieuses  sculptures  du  fond  ;  on  remarque  en  outre  sur  les 
tablettes  l'Annonciation.    Puis  d'un  côté,  le  seigneur  de 
Ternan  est  agenouillé  devant  saint  Jean-Baptiste  ;  l'habit  du 
seigneur  donataire  porte  les  émaux  de  ses  armes ,  il  est  échi- 
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queîé  4! or  et  de  gueules;  de  Fautre ,  la  dame  de  Temaa  est 
aussi  agenouillée  de?ant  sainte  Catherine,  qu'on  reconnu 
à  sa  couronne  royale  et  à  sa  roue. 

Ce  tableau  de  la  mort  de  Marie  et  de  ses  funéraiUes  re- 
produit tout  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  la  légende 
dorée.  On  y  remarque  cependant  quelques  variantes  qui 
semblent  se  raf^rocher  de  Ticonographie  grecque.  Le  grand 
prêtre ,  par  exemple;  qui  veut  renverser  le  cercueil,  an  lien 
de  suivre  malgré  lui  le  convoi,  les  mains  fixées  sur  la  bierre, 
a  les  deux  poignets  détachés  des  bras  et  le  sang  coule. 

L*^;Usede  Yarzy,  monument  remarquable  du  XIW\  siède, 
le  seul  complet  que  nous  ayons  dans  le  Nivernais  de  cette 
époque,  possède  une  riche  peinture  sur  bois  de  grande 
dimension.  On  peut  ranger  ce  tableau  parmi  les  triptîqnes, 
car  il  a  aussi  ses  deux  battants  peints  qui,  en  se  fermant, 
garantissaient  la  scène  principale  ;  c'est  la  vie  et  le  martyre 
de  sainte  Eugénie,  patronne  de  l'ancienne  collégiale  de 
Yarzy.  L'abbé  Lebeuf  l'attribue  à  Félix  Chrétien,  chanoine 
d'Âuxerre;  sa  date  est  de  1535.  Depuis  long-temps  les  deux 
battants  détachés  avaient  été  mis  au  rebut  ;  on  ignorait  sans 
doute  leur  valeur  artistique ,  mais  on  vient  de  les  (aire  sortir 
de  l'oubli  et  de  les  joindre  à  la  scène  principale. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  connaît  dans  le  Niveniais 
des  pierres  tombales  intéressantes. 

M.  de  Soultrait  répond  que  la  plus  ancienne  qn'il  connaisse 
se  trouve  dans  la  crypte  de  l'église  de  St-Parize-le^hâtel, 
où  elle  forme  le  marchepied  d'un  autel  qui  heureusement 
ne  sert  pas.  Cette  pierre  porte,  gravée  au  trait,  la  figure  d'un 
prêtre  en  chasuble  ronde  tenant  un  calice  ;  l'inscription  en 
lettres  onciales  donne  la  date  135.  ,  le  dernier  chiffre  ne 
se  voit  plus.  Une  autre  dalle  un  peu  plus  moderne,  de 
1390,  provenant  de  l'église  St -Victor  de  Nevers  et  déposée 
au  musée ,  offre  les  figures  de  deux  bourgeois  agenouillés; 
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l'iDscription  est  en  lettres  gotbiqaes.  Dans  le  chœnr  de  la  ca- 
thédiale ,  do  côté  de  TéTangile ,  on  voit  encore  une  dalle  en 
pierre  noire  qui  était  incrustée  de  marbre  blanc  et  proba- 
Uement  de  cuivre ,  sur  laquelle  on  distingue  avec  peine  la 
représenlatioii  d*an  é?êque  veto  de  ses  ornements  pontificaux  ; 
c'est  la  tombe  de  Maurice  de  Coulanges ,  évéque  de  Ne?ers , 
niort  le  16  janvier  1394.  Enfin  deux  pierres  tumulaires  de 
1508  et  1522  portent  les  figures  de  deux  chevaliers  des  fa- 
milles dn  Chailloux  et  de  Damas.  Elles  n'offrent  du  reste 
rien  de  bien  remarquable.  Sur  quelques  dalles  sont  gravées 
des  croix  ou  d'autres  emblèmes,  aucune  n*est  assez  ancienne 
OQ assez  intéressante  pour  mériter  une  mention,  si  ce  n*est 
pourtant  celle  qui  se  trouve  dans  Téglisede  St-Révérien, 
qoi  porte  une  croix  accostée  d'une  épée  et  d'un  écusson ,  et 
qui  doit  dater  des  premières  années  du  XIV*.  siècle. 

IL  Barat  cite  une  dalle  funéraire,  de  la  fin  du  XIV«.  siècle, 
sur  laquelle  sont  gravés  deux  personnages,  un  chevalier  et 
ane  dame,  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Lys. 

M.  Tabbé  Millet  annonce  qu'il  copie  les  inscriptions  tom- 
bales partout  où  11  s'en  trouve. 

M.  l'abbé  Crosnier  exprime  le  regret  de  voir,  sous  prétexte 
d'embdiissement  ou  de  restauration,  disparaître  sous  le 
badigeon  ou  le  recrépissage ,  les  litres  qu'on  remarquait  soit 
i  l'intérieur ,  soit  à  l'extérieur  des  ancfennes  églises  seigneu- 
naks;  ces  litres  ornées  d'armoiries  sont  souvent  d'un  grand 
secoars  pour  compléter  l'histoire  d'un  pays,  et  on  devrait  les 
conserver  avec  le  plus  grand  soin.  M.  de  Soultrait  appuie 
Tivemenl  l'observation  faite  par  M.  Crosnier. 

M.  de  Canmont  voudrait  savoir  si  quelques  églises  du 
département  ont  conservé  des  cloches  anciennes  ou  curieuses. 

M.  Fabbé  Crosnier  pense  que  la  cloche  la  plus  ancienne 
du  Nivernais  se  trouve  dans  l'église  de  Donzy.  C'est  une 
petite  cloche  de  50  kilogrammes  environ ,  qui  porte  pour 
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inscription  Bonne^d'Bartoù  (sic)  :  elle  aurait  été  donnée  par 
cette  princesse  à  i*hoq[Nce  de  cette  TîUe.  fioone-d'Àrtoîs  fut 
comtesse  de  Nevers  de  li!il3  à  l/!i29;  on  a  donc  l*époqiie 
approximative  de  ia  fonte  de  cette  clocha 

M.  de  Soultrait  prend  ensuite  la  parole  sur  le  même  sujet  : 
les  deux  plus  anciennes  cloches  qui  existent  dans  rarron- 
dissement  de  Nevers  sont  celles  de  St-Pierre-le-Moustier, 
ce  sont  aussi  les  plus  curieuses;  la  plus  ancienne  porte  cette 
inscription  : 

f  MARIB.    8TIS.    NOMMEE. 
OT.    NON.    DB.    LA.    TIBBGB.    HONOBAb. 
CONTBB.    CBS.    BNNBMIS.   OBOONNBB.    f 

BBBSSOLLBS. 

Chacun  de  ces  espèces  de  vers  est  séparé  par  un  écnsson 
bandé  de  six  pièces,  armes  des  Bréchard,  sires  de  Bressolles; 
les  points  qui  sont  entre  les  mots  offrent  aussi  un  écasson. 
Au-dessous  de  cette  inscription  se  voit  la  date  1655  et  des 
médaillons  représentant  Jésus-Christ ,  la  Vierge  et  des  saints. 
L'autre  cloche ,  un  peu  moins  grosse ,  était  jadis  dans  un 
beffroi ,  au-dessus  d'une  des  portes  de  la  ville  ;  son  origine 
municipale  est  constatée  par  l'inscription  en  lettres  gothiques 
qu'elle  porte  sur  ses  flancs  : 

<f  B  Van  Bitl  tut  liti  mt  €utut  Unt  in  hnx^gtap  tt  ^^itff^  k 
Saint  {lirrrr  le  iltmi$ttfr. 

Au-dessous  de  l'inscription  se  trouvent  des  écuasons  de 
France ,  surmontés  d'une  couronne  fleurdelisée  et  accostés 
de  deux  petites  églises,  avec  cette  légende:  Sig,  preposûure 
Sancii  Pétri  monasterii^  puis  »  en  grosses  lettres ,  cette  autre 
inscription  :  Sit  nomen  Damini  benedidum.^  Sur  la  même 
cloche  on  voit  encore  des  écussons  de  France  et  d'autres 
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an  armes  de  la  ville  :  semé  de  France,  à  une  église  bro^ 
ckm  sur  le  tout.  Quelques  autres  églises  de  rarrondissement, 
celles  de  St-Ouen,  de  Sauvigoy-les-Cbanoines,  de  Saiocaize, 
deChaloy.ODt  conservé  des  cloches  des  X Y',  et  XVI*.  siècles, 
Dab  qui  u'out  rien  de  curieux  ;  elles  portent  en  général  pour 
légendes  les  noms  des  saints  patrons  des  églises ,  quelques 
iavocations  et  leurs  dates. 

H.  de  Gaumont  annonce  que  M.  le  curé  de  Su-Sym- 
phorien ,  aux  environs  de  Thorigny,  s'occupe  de  faire  l'his- 
toire des  cloches;  il  prie  les  personnes  qui  auraient  quelques 
docoments  à  lui  communiquer  sur  les  cloches  anciennes  de 
b  loi  faire  parvenir. 

M.  l'abbé  Grosnier ,  pour  compléter  ce  qui  vient  d'être 
dit  sur  les  cloches ,  ajoute  quelques  mots  sur  les  doches 
de  la  cathédrale  de  Nevers. 

A?ant  1760 ,  six  cloches  de  différente  grosseur  annonçaient 
aox  habitants  de  Nevers  les  jours  de  fête  par  leurs  joyeux 
carilloDs;  du  haut  de  la  tour  de  St-Cyr,  elles  enveloppaient 
la  Yîlle  tout  entière  dans  leurs  harmonieuses  ondulations. 

Pourquoi  à  cette  époque  quatre  d'entre  elles  furent-elles 
Usées  pour  être  de  nouveau  jetées  dans  le  creuset?  nous 
l'i^Mroos,  car  l'histoire  locale  se  tait  sur  le  motif  de  cette 
refonte.  Peut-être  voulait-on  par  ce  baptême  de  feu  les  pu- 
nfier  d'une  origine  trop  roturière,  pour  les  rendre  dignes  des 
^tres  pompeux  qu'on  devait  leur  conférer. 

i^  La  grosse  cloche  ne  fut  pas  refondue,  elle  portait  pour 
inscription  :  «  L'an  du  Seigneur  1582.  A  la  gloire  de  Jésus- 
Christ,  de  la  vierge  Marie  et  des  bienheureux  saint  Gyr,  sainte 
iolitte  et  saint  Louis —  ont  été  parrain  Louis  de  Gonzague, 
b  marraine  Henriette  de  Gonzague  et  de  Glèves.  »  Leurs 
toissons  ornaient  la  cloche;  vers  le  milieu  était  gravé  :  «  Di- 
maucles  Jacquin  et  Etienne  Jacquin  m'ont  faite.  » 

2*.  La  seconde  «  a  eu  pour  parrain  très-haut  et  très-puissant 
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seigneur  PhUîppe*JaKeii-FraDçoÎ8~M azarmi-Mancioi»  doc  de 
Niveinois  et  Donziois,  pair  de  France,  grand  d'Espagne, 
prince  du  St -Empire,  noble  vénitien ,  baron  romain  «  gon- 
vemeur  du  Nivernois  et  Donziois  ;  et  pour  marraine  dame 
Hélène-Françoise-Ângéliqoe  Phelippaux  de  Pontcbarlrain, 
épouse  de  très-haut  et  trè&-puis8ant  seigneur  Louis-Jules- 
Mazarini-Mancini ,  duc  de  Nivernois  et  Donziois.  »  Sa  devise 
était  sainte  Cyrice  ora  pro  nobis»  On  rappelait  la  Duchesse, 

3^  La  troisième.  «  L*an  du  Seigneur  1760.  Mon  parrain 
a  été  Illustrissime  et  Révérendissime ,  Monseigneur  Jean- 
Ântoine  Tinseau ,  évêque  de  Nevers,  et  ma  marraine  très- 
haute  et  très-puissante  dame  Julie-Hélène-Rosaiie-Mazarini- 
Mancini  Douairière.  »  On  l'appela  la  Comtesse. 

4*.  La  quatrième  «  a  eu  pour  parrain  très-haut  et  très- 
puissant  seigneur  ,  Jean-Charles-Megrigny ,  chevalier  comte 
d'Aunay,  baron  d'Epiry,  Marcilly,  etc.,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  inspecteur  des  fortifications ,  chevalier  de 
Tordre  militaire  de  St -Louis;  et  pour  marraine  haute  et 
puissante  dame  madame  Marie-Claudine  de  M^rigny  Lepd- 
letier  de  Rosambos ,  épouse  du  président-à-mortier  an  par- 
lement de  Paris.  *  La  devise  était  :  audite  populià  longé. 
Elle  fut  appelée  la  Présidente  et  aussi  la  Sermomère, 
parce  qu'on  la  sonnait  pour  appeler  aux  instructionsL 

5^  La  cinquième  «  a  eu  pour  parrain  très-haut  et  très* 
puissant  seigneur  Charles  Audras,  chevalier,  comte  de 
Marcy ,  baron  de  Poiseux ,  et  pour  marraine  dame  Angélique 
Desprès  de  Coogny  ,  son  épouse,  n  On  l'appela  la  Baronne, 

6^  La  sixième  n'avait  aucune  inscription  qui  indiquât  son 
parrain  ou  sa  marraine;  elle  ne  fut  point  refondue,  son 
inscription  était  :  à  la  glaire  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge 
et  des  saints  Martyrs,  saint  Cyret  sainte  Julùte  :  en  1560, 
elle  fut  nommée  la  Ckanoinesse. 

La  refonte  des  cloches  eut  lieu  le  3  juillet  1760  et  le  6  août 
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de  h  même  aiioée.  Mgjr.  Jean-Antoine  UnseaUv  évêqae  de 
Neiers,  en  fit  la  bénédictioD  sdemieUe  dans  b  grande  nef 
de  k  cathédrale. 

De  tontes  ces  cloches  la  Révolution  ne  nous  a  laissé  qne 
kSermonière^  qui  est  la  seconde  cloche  actuelle  de  la 
cathédrale, 

La  grosse  cloche ,  fondue  en  1821 ,  baptisée  le  20  décem- 
in  de  la  même  année,  se  fit  entendre  povr  la  première 
Ms  la  Teille  de  Noâ. 

IL  de  Caamont  demande  si  Ton  connaît  en  NiTernais 
d'anciens  bâtiments  ayant  servi  aux  usages  de  la  vie  monas- 
tique. Il  s'étend  longuement  sur  Timportance  des  recherches 
à  faire  dans  toutes  les  provinces,  sur  les  di^x»itions  géné- 
rales des  abbayes  des  divers  ordres  religieux  :  dans  quelques 
maisons  religieuses ,  il  y  avait  deux  réfectoires ,  l'un  ponr  le 
gras  et  l'autre  pour  le  maigre ,  et  deux  cheminées  dans  la 
cuisine.  Divers  monastères  possédaient  d'inmienses  exploî- 
tatioiis  agricoles  et  de  vastes  granges;  celle  d'une  abbaye 
âuiée  près  de  Laon,  n'avait  pas  moins  de  300  pieds  de  long 
sur  70  de  hauteur;  les  moines  de  Vauclair  faisaient  le 
coouiierce  des  blés;  leurs  grands  magasins  étaient  construits 
ancloxe,  les  pavés  en  étaient  émalUés  et  les  voûtes  peintes. 
Ces  recherches  sont  importantes,  non  seulement  pour  l'ar- 
cltéologie  et  l'histoire  des  ordres  religieux,  mais  encore  ponr 
arriver  }k  faire  connaître  comment  étaient  régies  les  grandes 
eiploitations  agricoles  au  moyen-âge;  car  il  est  prouvé  qu'à 
cette  époque  les  moines  étaient  presque  seuls  à  faire  de 
Tagriculture  avec  fruit,  sur  une  grande  échelle. 

M.  Petit  ne  croit  pas  qu'en  Nivernais  il  se  trouve  aucun 
reste  intéressant  des  anciens  établissements  religieux. 

M.  de  Soultrail  dte  les  magasins  semi-souterrains  qui 
s*étendent  sons  une  partie  des  bâtiments  de  l'ancienne  abbaye 
Notre-Dame,  à  Nevers;  ces  caves,  construites  avec  soin  an 

18 
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XIII*.  siècle,  ont  des  voûtes  d'arétes  à  nerrnres  toriqaes, 
retombant  sur  de  coartes  colonnes  rondes  à  cha|Hteaox 
ornées  de  crochets.  Il  parle  aussi  d'une  iort  belle  care  voûtée 
i|ui  se  trouve  à  St-Pierre-le-Moustier,  sous  des  bâtiments 
modernes,  au  Nord  de  la  ville;  cette  snbstruction ,  cfmnoe 
sous  le  nom  de  cave  du  Sabbat ,  est  divisée  en  deux  dans  sa 
longueur,  et  comprend  quatre  travées  voûtées  d'arête  avec 
de  grosses  nervures  prismatiques  retombant  sur  des  piliers 
octogones  stfns  chapiteaux;  cette  cave  ne  présente  pas  de 
caractères  bien  certains,  toutefois  M.  de  Soultrait  la  cnnt  de 
la  fin  du  XIV*.  siècle.  Ce  devait  être  au  moyen-^  un 
magasin  dépendant  du  prieuré.  On  prétend  que  son  nom  lui 
vient  des  Juifs  et  que  plus  tard  les  protestants  y  tinrent 
des  réunions. 

M.  de  (laumont  demande  si  Ton  connaît  en  Nivernais 
l'emplacement  des  logements  destinés  aux  étrangers  dans  les 
maisons  religieuses. 

M.  l'abbé  Millet  parle  des  restes  de  la  Chartreuse  d'Apponay, 
et  il  dte  le  passage  suivant  d'une  notice  manoscrite  sor 
cette  maison  religieuse  : 

«  Dom  Authehne  de  Mangaron,  profèsde  Paris,  fat  envoyé 
procureur  à  Bellary,  en  1618,  et  fait  prieur  de  la  même 
maison  en  1621.  E>e  là ,  il  fut  appelé,  en  1627 ,  à  Âpponay , 
pour  y  remplir  les  mêmes  fonctions.  Il  a  gouverné  cette 
maison  pendant  trente-cinq  ans,  avec  toute  la  sagesse  et  le 
succès  possible.  Cest  lui  qui  a  fait  bftiir,  en  1629  oa  en 
1630,  le  grand  bâtiment  qui  donne  sur  le  jardin,  où  sont 
les  appartements  des  hôtes.  Le  visiteur  de  la  province,  qui 
était  alors  Dom  Augustin  Joyeux,  prieur  de  Paris,  étant 
venu  visiter  cette  maison ,  trouva  ce  bâtiment  si  superbe , 
qu'il  fut  délibéré  en  chapitre  si  on  ne  le  ferait  point  abattre, 
comme  trop  somptueux  et  trop  éloigné  de  la  simplicité  car- 
thusienne.  La  pauvreté  de  la  maison  fut  la  seule  raison  qui 
détermina  à  le  laisser  subsister.  » 
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M.  Victor  Petit  Toadrait  qae  la  Société  française  publiât  le 
pbode  Tensemble  d'ane  grande  abbaye  restaurée;  un  tel  plan 
serait  fort  utile  aux  antiquaires  qui  voudraient  faire  des  re« 
cherches  sur  les  anciennes  dispositions  des  communautés 
religieuses. 

M.  de  €aumont  dit  que  la  bibliothèque  du  Luxembourg 
possède  les  planches  du  Monasticon  Galiicanum,  où  sont 
figurées  beaucoup  d'abbayes;  il  approuve  du  reste  l'idée 
émise  par  M.  Petit;  la  Société  française  priera  ce  dernier  de 
la  mettre  à  exécution. 

Sur  la  demande  de  M.  le  président ,  le  Congrès  émet  le  vœu 
que  le  pouillé  complet  de  l'ancien  diocèse  de  Nevers  soit  publié. 

M.  Fabbé  Clément  indique  sur  différents  points  de  la 
Paisaye ,  des  fouilles  et  des  explorations  à  entreprendre  :  il 
demande  que  la  Société  française  y  contribue. 

M.  Petit  désirerait  que  M.  l'abbé  Clément  indiquât  d'une 
manière  positive,  sur  une  carie,  l'emplacement  de  ces  fouilles. 

M.  l'abbé  Yée  confirme  ce  qu'a  dit  M.  l'abbé  Clément,  sur 
les  incendies  qui  ont  détruit  divers  lieux  de  la  Puisaye  ;  il 
demande  une  subvention  pour  faire  continuer  des  fouilles  qui 
ont  déjà  donné  des  résultats  importants. 

On  statuera  sur  cette  demande ,  quand  on  réglera  l'emploi 
des  fonds  dont  peut  disposer  la  Société. 

M.  Tabbé  Millet  lit  encore  quelques  fragments  de  la  notice 
SOT  la  Chartreuse  d'Apponay  ;  puis  il  appelle  l'attention  sur 
00  monument  celtique  nommé  le  ckaillou  magnin  (le  grand 
caillou),  qui  existe  dans  la  commune  d'Impby ,  près  Nevers, 
et  sur  le  nom  d'un  bois,  situé  près  de  là ,  dont  le  nom  rap- 
pelle le  culte  des  Druides;  ce  bois  se  nomme  le  bois  du  Guy 
fan  neuf, 

M.  l'abbé  Crosnier  annonce  que  l'on  fera  le  lendemain  une 
excursion  à  La  Cbarité-sur-Loire,  et  invite  les  personnes  qui 
désireraient  en  faire  partie  à  se  faire  inscrire. 
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M.  Victor  Petit  lit  le  procâs-verbal  sniTant  de  la  Tiâie  Mie 
h  veille  aa  mosée  de  ta  Pone-du-Croiix  : 


PROCÈS-VERBAL 

DE  |.A  VISITE  XV  MUstiS  DE  I.A  PORTE-DC-CBOCX. 

A  l'isane  de  la  séance,  le  Congrès  s'est  rendu  hi^  an  musée 
d'antiqnités ,  établi  réceictnent  dans  b  grande  salle  de  la 
Pone-da-Cronx.  L'honorable  commandant  Barat,  cmner- 
vateur  dn  musée,  accompagnait  et  dirigeait  le  Congrès. 

Avant  d'arrirer  au  mnsée ,  le  Congrès  remarqtia  les  restes 


du  curieux  portail  de  t'ancicnnc  église  de  St-Genest,  dont 
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rartatore  ogivale  est  richement  décorée  de  daelores  qui 
semUent  appartenir  au  style  da  XII*.  siècle.  L'intérieur  de 
r^jibe,  rempli  maintenant  par  les  appareils  d*une  brasserie , 
K  peut  être  lisité.  Quelques  détails  du  portail  de  St-Genest 
seront  dessinés  et  gravés  pour  le  Compte-Rendu  des 
séances. 

Le  Congrès  s'est  ensuite  arrêté  quelques  minutes  près  de 
ralmde  circulaire  d'une  autre  église,  également  du  XIK 
siècle,  et  qui  faisait  partie  de  l'abbaye  des  Bénédictines  de 
Notre-Dame.  On  remarqua  une  inscription  placée  de  côté 
dans  l'angle  de  la  muraiOe  de  la  nef;  l'honorable  M.  de 
Sooltrait  copia  cette  inscription  qui  offre  quelque  difficulté 
d'interprétation. 

Bientôt  on  arriva  près  de  la  Porte-du-Croux,  édifice 
militaire  fort  intéressant  et  d'un  aspect  très-pittoresque.  C'est 
one  tour  assez  haute  et  de  forme  carrée  que  surmontent 
deox  petites  tourelles  placées  en  encorbellement  et  réunies 
par  one  galerie  autrefois  crénelée ,  soutenue  par  de  longues 
eottfloles.  On  pense  que  cette  porte  aurait  été  commencée 
Teni'an  1395;  mais  il  résulte  d'un  examen  attentif  que  ce 
Donnment ,  l'un  des  plus  complets  que  le  département  de  la 
Nièvre  ait  conservé,  ne  daterait,  dans  son  ensemble,  que 
àa  premières  années  du  XY*.  siècle. 

Une  petite  porte  d'assez  chétive  apparence,  placée  à 
gauche,  conduit,  par  un  escalier  de  quelques  marches,  à  une 
plaie-forme  sur  laquelle  ont  été  déposés  divers  fragments  de 
scolptnres ,  des  chapiteaux  de  l'époque  romane ,  des  tombes 
en  pierre ,  des  dalles  funéraires  et  aussi  un  fragment  de 
canon  ancien,  cerclé  de  bandes  de  fer,  et  trouvé  en  18^0  à 
Nevers,  près  du  Château-DucaL 

Le  prolongement  de  l'escalier  conduit  à  la  porte  d'entrée 
de  la  salle  du  musée.  Cette  salle,  dont  la  voûte  est  ornée  de 
nervures,  servait  autrefois  de  corps-de-garde  et  commu- 
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niquait  par  deux  portes  avec  le  cheBiin-de-roode  établi  sur  les 
murailles  d'eaceinte.  G*estdaDS  cette  même  salle  que  le  musée, 
riche  et  curieuse  collectîoo  d*aotîqDités  locales,  a  été  établi 
par  les  soins  de  rhonorabie  commandant  Barat,  qui  Toolnt 
bien  expliquer  aux  membres  du  Congrès  l'origine  on  la  pro- 
venance des  objets  recueillis  avec  un  zèle  digne  d'éloges.  Le 
Congrès  examina  avec  attention  une  large  mosaïque  romaine 
découverte  près  de  YiUars,  conmiune  de  Bicbes  (Nièvre) , 
lors  de  l'achèvement  du  canal  du  Nivernais ,  et  donnée  ao 
musée  par  M.  Poule.  Cette  mosaïque  d'une  belle  conservation 
représente  différents  dessins  enclavés  dans  neuf  compartiments 
carrés  et  n'offre  point  de  sujets  historiques.  Voici  l'indication 
sommaire  de  quelques-uns  des  autres  fragments  d'antiqnités 
que  l'on  remarque  plus  spécialement — une  amphore  trouvée 
en  1822dans  les  fossés  de  l'antique  cité  de  Decise,  petite  ville 
située  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, — un  cippe  antique  très- 
mutilé  trouvé  à  Nevers',  place  St. -Laurent,  — ^^n  antre  cippe 
trouvé  à  Narcy ,  enfln  un  troisième  découvert  à  Nevers,  — 
un  grand  nombre  d'objets  gallo-romains,  tels  que  chapi- 
teaux ,  vases ,  meules  à  bras ,  etc. ,  ayant  été  trouvés  à 
Nevers ,  ou  dans  le  département  de  la  Nièvre ,  donnent  à 
cette  collection  une  importance  réelle.  Remarquons  ici  que 
les  médailles  et  les  bronzes  sont  déposés  dans  nn  autre 
musée  (  celui  de  M.  Gallois  ). 

Le  Congrès  a  examiné  ensuite  avec  un  intérêt  soutenu, 
une  nombreuse  et  très-importante  série  de  sculptures  datant 
des  premiers  temps  du  moyen-âge,  et  ayant  appartenu  à 
divers  monuments  de  Nevers  ou  du  département  de  la 
Nièvre.  On  peut  suivre ,  sans  lacune  trop  grande ,  une  série 
des  différents  types  qui ,  en  Nivernais ,  caractérisent  les  pé- 
riodes archéologiques.  L'honorable  M.  Crosnier  a  bien  voolo 
signaler  l'intérêt  que  présentent  plusieurs  chapiteaux  provenant 
principalement  des  églises  de  St  -Sauveur  et  de  St  -Martin,  et. 
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e  toujours,  il  a  m  captirer  l'atleDlicm  de  les  auditeurs. 


Un  très-grand  nombre  d'aatres  objets  de  di&iîrentes 
^nqnes  mériteraient  une  mention  spéciale  ;  des  tombes ,  des 
diiles  tamnlaires  couTertes  d'inscriptions ,  etc. ,  etc.  Il  en  est 
de  nfime  psnr  l'ëpoqne  de  la  renaissance  largement  repré- 
sentée au  musée  des  antiquités  de  Nerers. 

Le  Congrès  témoigne  ses  remerctments  à  M.  le  aMner- 
Titeor,  et  se  sépare  !i  6  heures  et  1/2. 

Après  une  observation  de  H.  de  Buzonnière ,  le  procës- 
vertMJ  est  «dqité. 

H.  Victor  Petit ,  rapporteur ,  demande  à  ajouter  quelques 
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mots  rebtÎYeineat  aa  muée  d'antiquités.  Ce  orasée»  soivast 
l'orateur,  serait  susceptible  de  recevoir  diverses amélioratioDs 
faciles  à  exécuter.  M.  Victor  Petit  rappelle  au  Congrès  que 
l'Institut  des  provinces  de  France ,  durant  sa  session  annneDe 
de  1851 ,  a  longuement  et  mûrement  délibéré  sur  la  question 
importante  «  de  l'organisation  des  musées  des  provinces.  • 
On  décida  que  les  œuvres  d'art  seraient  classées  chronolo- 
giquement et  que  chacune  des  grandes  divisions  artistiques , 
c'est-à-^re  les  objets  romains ,  ceux  du  moyen-âge  et  enfin 
ceux  de  la  renaissance,  devraient,  autant  que  possible,  être 
rangés^dans  des  salles  spéciales.  Eh  bien  I  par  une  disposition 
heureuse,  la  tour  de  la  Porte-du-Croux  renferme  trois  salles. 
La  première,  celle  d'en  bas,  serait  réservée  aux  œuvres  d'art 
gallo-romaines;  la  seconde  salle  recevrait  les  œuvres  du 
moyen-âge,  et  enfin,  dans  la  troisième  salle,  on  placerait 
toute  la  série  se  rattachant  à  la  renaissance,  ainsi  que  les 
nombreux  plâtres  classiques  donnés  au  musée.  Un  catalogue 
soigneusement  rédigé  d'après  les  indications  présentées  par 
M.  de  Caumont  dans  un  «  projet  de  catalogue  »  adopté  par 
l'Institut  des  provinces ,  servirait  utilement  aux  recherches 
que  les  antiquaires  pouraient  faire  concernant  les  antiquités 
conservées  dans  le  département  de  la  Nièvre.  Ce  catalogue 
aérait  la  base  et  le  point  de  départ  heureux  des  travaux  fatnrs 
de  la  Société  Niyernaise  qui  vient  d'être  fondée  à  Nevers. 
Ce  serait  le  plus  sûr  moyen  de  conmiencer  par  la  publication 
de  ce  travail,  les  recherches  historiques  qui  devront  avant 
peu  de  temps  établir  des  rapports  précieux  avec  les  Soaélés 
savantes  des  départements  voisins. 

Cette  proposition  est  accueillie  avec  faveur  par  le  Congrès. 
M.  de  Caumont  pense  que ,  dès  les  premiers  temps,  k  pro- 
duit de  la  vente  de  ce  catalogue  détaillé  et  en  quelque  sorte 
historique  couvrirait  la  dépense  d'impression,  etc.  M.  de 
Caumont  ajoute  encore  qu'il  serait  utile  d'acoonpagiDer  le 
texte  descriptif  de  quelques  gravures  sur  bois. 
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k  cec  égvd  M.  Tidor  Petit  peéaente  quekjpies  obsenratûtts 
pnlîqaes  et ,  résumant  sa  pensée ,  il  termine  en  disant  que 
lecalalogoe  illustré  dont  parle  M.  de  Gaumont  serait  la  plus 
beie  et  b  meillenre  carte  de  visite  que  la  Société  Ni  vernâisb 
pât  envoyer  à  ses  scenrs  de  la  province  pour  leur  annoncer 
a  iuéDveooe  parmi  elles. 

Le  Secrétaire'odjoint , 

€*•.  G.  DE  SOULTRAIT. 


Ileaxième  Séance  da  Tendredi  IS  |«lii. 

Présidence  de  Mg'.  TÉtAque  de  Neven. 

La  séance  est  onverte  à  3  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  baron  Petit  de  La  Fosse ,  préfet 
de  la  Nièvre  ;  de  Bozonnière  ;  Tabbé  Manceau ,  inspecteur 
des  fflODuments  d'Indre-et-Loire  ;  l'abbé  Le  Petit,  secrétaire- 
général  de  la  Société  française;  de  Caumont;  de  Glanville; 
Gauguin  ;  l'abbé  Crosnier ,  secrétaire-général  du  Congrès  ;  et 
le  comte  G.  de  Soultrait,  secrétaire-adjoint. 

L'assemblée  est  fort  nombreuse;  on  remarque  parmi  les 
persomies  (H'ésentes,  MM.  Joseph  de  Fontenay;  Paillard» 
architecte  du  département;  l'abbé  Vée,  curé  d'£ntrains; 
l'abbé  Clément;  Morellet;  Gallois;  Barat;  le  comte  de  Bréda; 
Charles  de  Fontenay  ;  Riffé  ;  l'abbé  Devoucoux  ;  Bulliot  ;  le 
comte  de  ^y;  Pinet;  le  vicomte  de  Maum^ny;  Sirode» 
sculpteur;  Boivîn ,  architecte  de  la  cathédrale ,  etc. 

Le  procès-verbal  de  la  visite  du  Congrès  à  Yareanes  est 
la  de  nouveau  et  accueilli  par  d'unanimes  applaudissements. 

Mg'.  l'évêque ,  tout  en  félicitant  M.  Bulliot  de  la  grâce  de 
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Style  et  de  la  bautenr  de  sentifoents  dont  il  a  fait  preuve  dans 
la  narration  de  sa  visite  à  Varennes,  dit  qu'il  ne  loi  appar- 
tient pas  de  répondre  aux  élevés  qa*il  a  donnés  aux  divers 
établissements  de  Yarennes,  fondés  par  lui;  il  remet  ensoile 
à  MM.  Paillard,  architecte,  et  Sirode,  sculpteur,  les  mé- 
dailles d'ai^ent  qui  leur  ont  été  votées  par  la  Société  fran- 
çaise ,  pour  les  beaux  travaux  de  restauration  des  édifices  du 
moyen-âge ,  qu'ils  ont  exécutés  cl  qu'ils  exécutent  encore  en 
ce  moment 

MM.  Paillard  et  Sirode  remercient  la  Société  française  de 
la  récompense  qui  leur  a  été  accordée ,  et  Mg^  l'évêque , 
des  bienveillantes  paroles  et  des  encouragements  qu'il  a  Inen 
voulu  leur  adresser. 

Mg'.  l'évêque  pose  ensuite  la  dix-septième  question  du 
programme  : 

Le  Nivernais  renferme''Uil  des  châteaux  du  XIII\  sièdel 
Quels  sont  ces  châteaux?  Quels  sont  les  autres  châteaux  que 
Con  y  rencontre  antérieurs  à  la  renaissance} 

M.  de  Soidtrait  prend  la  parole  :  il  commence  par  émettre 
quelques  considérations  générales  sur  l'arcbitecture  militaire 
au  moyen-âge  ;  les  premières  constructions  militaires  de  la 
féodalité  fureot  grossièrement  imitées  de  celles  des  Romains; 
du  reste,  il  est  à  remarquer  que  jamais  les  iraditions  romaines 
ne  fni*ent  tout-à-fait  oubliées  par  les  architectes  militaires 
du  moyen-âge.  Aotérieurement  au  XK  siècle,  les  châteaux 
se  composaient  ordinairement  de  deux  enceintes  concen- 
triques, formées  par  des  fossés  plus  ou  moins  profonds  et 
par  des  remparts  de  terre  surmontés  de  palissades;  an  centre, 
se  trouvait  le  donjon,  solide  tour,  ordinairement  carrée,  en 
bois  ou  en  maçonnerie ,  reposant  sur  une  butte  artificielle  ; 
c'était  la  demeure  du  baron  et  le  dernier  refuge ,  en  cas  de 
prise  des  ouvrages  extérieurs.  Les  logements  des  soldats,  les 
écuries  et  les  autres  bâtiments  de  servitude,  étaient  placés 
entre  les  deux  enceiutes. 
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Au  XP.  âède,  h  fmtne  des  châteanz  resta  presque  la 
même,  seuiemeDt  les  constnictioDS  prirent  plus  d'importance 
H  de  solidité  ;  les  beaux  donjons  de  Baugency ,  de  Loches  et 
de Châteaudun  en  sont  la  preuve.  A  cette  époque,  les  châ* 
teiDx  renfermaient  des  garnisons  peu  nombreuses  qui  se 
fiaient  surtout  à  l'épaisseur  et  à  la  solidité  de  leurs  murs.  H 
eo  fat  autrement  plus  tard,  on  diminua  la  force  des  murailles 
pour  en  étendre  le  front  ;  ce  fut  le  principe  du  changement 
qai  s'opéra  ;  à  la  fin  du  XIP.  siècle ,  dans  l'architecture 
militaire.  Sous  l'empire  de  cette  nouvelle  méthode  de  fortifi- 
cations, de  solides  remparts  comprirent  dans  leurs  courtines 
crénelées,  une  bien  plus  vaste  étendue  de  terrain;  ces  en- 
ceintes furent  uniformément  carrées  pour  les  châteaux  de 
médiocre  importance ,  mais  elles  affectèrent  des  formes  di- 
Terses  pour  les  châteaux  plus  considérables,  elles  furent 
souvent  doubles  et  même  triples:  leurs  angles  étaient  défendus 
par  de  grosses  tours  rondes  pour  la  plupart. 

La  porte  d'entrée,  située  ordinairement  au  milieu  de  l'une 
des  faces  du  polygone,   devint  elle-même  une  petite  for- 
teresse. Le  donjon  était  toujours  la  résidence  du  seigaeur , 
mab  il  avait  pris  un  grand  développement ,  souvent  il  ren- 
femnitune  cour  intérieure;  la  chapelle,  lechartrier  et  les 
prifldpaax  appartements  y  étaient  compris.  Les  bâtiments  de 
service  étaient  toujours  placés  entre  les  diverses  enceintes. 
Qoeiques-unes  des  tours  qui  flanquaient  les  murailles  forent 
construites  de  manière  à  pouvoir  être  défendues  séparément. 
C'était  du  reste  un  usage  général  au  moyen^âge  de  rendre 
le  plus  possible  indépendants  les  uns  des  autres  les  divers 
ouvrages  militaires  qui  défendaient  une  ville  ou  un  château. 
Ck)mme  on  le  voit ,  la  plus  belle  période  de  l'architecture 
militaire  fut  le  XIII'.  siècle;  au  XIy^  et  au  commencement 
du  XV'. ,  on  construisit  encore  quelques  forteresses  sur  le 
même  plan  polygonal,  mais  après  les  guerres  des  Anglais, 


288     GONGRÊS  ARGHÊOLOGIQIÏB  DB  FRANGE, 

on  chercha  moins  à  rendre  les  châteaux  forts  qa'à  en  Cure 
une  résidence  agréable.  La  féodalité  guerroyante  dn  moyen* 
âge  avait  été  abattue  par  tous  nos  désastres ,  et  le  r^ne  de 
Lonis  XI  venait  de  lui  porter  le  dernier  coup  ;  on  ne  bâtit 
plus  dès-lors  que  des  manoirs,  et  les  ouvrages  de  défense 
dont  on  continua  à  les  entourer,  n'eurent  pour  but,  le  phis 
souvent,  que  de  témoigner  de  la  puissance  de  leurs  pos- 
sesseurs. 

Après  ces  données  générales  qui  peuvent  fort  bien  être 
appliquées  aux  constructions  féodales  élevées  en  Nivernais 
aux  diverses  époques,  M.  de  Soultrait  désigne  et  décrit 
sommairement  quelques  châteaux  de  cette  province  qui  peu- 
vent servir  de  type  pour  chaque  époque  :  la  commune  de 
Toury-en-Séjour  renferme  un  lieu  où,  dit-on,  existait  jadis 
une  réunion  de  constructions  féodales  fort  anciennes,  penl- 
étre  du  XI'.  siècle,  on  désigne  ce  lieu  sous  le  nom  de 
Fossés-Matigny  ;  on  y  voit  quatre  tertres  de  hauteurs  et  de 
grandeurs  différentes,  séparés  par  des  fossés  à  demi  comblés; 
le  plus  élevé  de  ces  tertres  devait  supporter  le  donjon,  deux 
autres  les  bâtiments  de  servitude  et  le  quaurième  la  chapeBe, 
mais  il  ne  reste  plus  aucune  trace  de  constructions. 

La  grosse  tour  de  Toury-sur-Abron  date  très-probaUement 
du  XIP.  siècle  ;  cette  tour  fort  élevée  a  perdu  son  coutoq- 
nement  lors  de  la  Révolution  ;  trois  assonmioirs  peu  saillants, 
portés  par  des  consoles  en  retrait,  flanquent  ses  parois  à  des 
hauteurs  différentes;  il  ne  reste  aucune  ouverture  de  la 
construction  primitive,  excepté  la  porte  d'entrée  qui  est 
carrée  et  grossièrement  faîte  ;  les  meurtrières  sont  fart  longues 
et  étroites.  On  n'entre  dans  cette  tour  que  par  une  porte 
pratiquée  à  A"*,  du  sol  ;  le  rez-de-chaussée  est  occupé  par 
une  sorte  de  cave  voûtée,  le  mur  de  cette  partie  a  3"".  d'é- 
paisseur; le  premier  étage  est  voûté,  on  monte  au  second 
par  un  escalier  pratiqué  dans  le  mur  qui  a  2".  d'épaisseur. 
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OMB  tour  est  constniite  en  beau  moelkm  d*appareil  et  sa 
base  est  coniqae. 

Le  XIII*.  siècle  a  laissé  en  Nivernais  quelques  châteaux; 
les  deux  plus  remarquables  sont  ceux  de  St-Verain  et  de 
Roseniottt  :  le  premier  situé  à  Tune  des  extrémités  de  la  petite 
TîUe  de  St-VeraiD,  elle-même  entourée  de  fortes  murailles, 
n'était  en  quelque  sorte  que  le  donjon  de  la  place  ;  il  se  com- 
posait d*une  grosse  tour  ronde  s*éle?ant  au  milieu  d'un  terre- 
plain  renfermé  dans  un  carré  de  murailles  flanqué  de  quatre 
loara  également  rondes  ;  il  ne  reste  aucune  trace  des  anciennes 
oorertures,  et  les  tours  découronnées  sont  en  partie 
détruites  ;  deux  enceintes  séparaient  ce  donjon  du  reste  de 
la  Tille. 

Le  château  de  Rosemont  est  la  plus  belle  ruine  féodale  du 
Nivernais;  cette  forteresse  ayant  été  construite  suivant  toutes 
les  règles  de  la  castramétation  du  XIIP.  siècle ,  mérite  une 
description  détaillée.  Le  château  est  bâti  à  mi-côte,  le  choix 
de  cette  position  est  conforme  à  l'esprit  qui  présidait  aux  con- 
structions militaires  de  cette  époque  ;  rarement  on  bâtissait 
sor  les  dmes  élevées,  on  préférait  le  faire  à  mi-côte,  soit 
pour  la  facilité  des  appiovisionnements,  soit  pour  avoir  de 
Veau  plus  commodément  ;  on  se  préoccupait  peu  du  voisinage 
des  hauteurs  dominant  les  enceintes  fortifiées,  pourvu  qu'elles 
fussent  hors  de  la  portée  assez  faible  des  machines  alors  en 
usage  pour  lancer  des  projectiles  ;  du  reste ,  Rosemont  n'est 
dominé  par  aucune  hauteur ,  sa  position  était  donc  parfaite- 
ment choisie. 

La  forteresse  forme  un  polygone  irrégulier  entouré  de  fortes 
courtines  flanquées  autrefois  de  neuf  grosses  tours ,  dont  sept 
sont  encore  debout,  et  d'un  haut  bâtiment  carré  sous  lequel 
se  trouve  l'entrée  ;  toutes  ces  constructions  ont  été  très-soi- 
gnées, le  revêtement  extérieur  qui  malheureusement  tombe 
00  est  enlevé  tous  les  jours ,  est  en  belle  pierre  d'appareil. 
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Presque  tous  les  châteaux  étaient  enYiroaaés  de  fossés  sos- 
ceptibies  d*être  remplis  d*eau  ;  ici ,  à  cause  de  la  disposition 
du  terrain,  une  partie  seule  des  fossés  pouvait  être  sub- 
mergée. 

La  porte  est  placée  dans  un  fort  bâtiment  carré  situé  à 
rOuest,  mais  elle  s*ouYre  dans  la  partie  Sud  de  ce  bâtiment , 
en  sorte  que,  pour  y  arriver,  l'ennemi  était  obligé  de  pré- 
senter le  flanc  droit  aux  soldats  qui  garnissaient  une  grosse 
tour  d*angle  et  une  longue  courtine  qu'il  fallait  longer  pour 
arriver  à  cette  entrée.  Cette  disposition ,  habituelle  dans  les 
constructions  importantes  du  moyen-âge ,  était  une  tradition 
des  ingénieurs  romains  qui  ne  voulaient  pas  que  l'on  pût 
arriver  tout  droit  aux  portes  principales.  Quoiqu'il  n'en  reste 
plus  de  traces,  il  y  avait  certainement  un  fossé  devant  la  porte, 
on  voit  encore  la  place  des  pièces  de  bois  qui  servaient  à 
relever  le  pont-levis.  L'entrée  est  en  anse  de  panier  et  assez 
grande;  sous  le  passage  on  remarque  le  plan  de  la  herse.  Au- 
dessus  de  ce  passage  se  trouve  la  chapelle  dont  la  fenêtre  ogi- 
vale assez  grande  s'ouvre  dans  le  haut  du  bâtiment  carré  à 
l'Ouest  ;  elle  est  placée  à  une  trop  grande  hauteur  pour  que 
des  projectiles  aient  jamais  pu  y  arriver  et  la  rendre  dange- 
reuse. Le  bâtiment  carré  est  couvert  d'un  toit  élevé  assez 
ancien,  mais  qui  sans  doute  n'existait  pas  lors  de  la  construc- 
tion du  château. 

Il  est  difficile  de  juger  des  dimensions  primitives  des  fossés 
creusés  dans  la  terre  sans  revêtements ,  ils  sont  en  partie  com- 
blés et  les  éboulements  en  ont  dénaturé  la  forme.  Il  n'y  a  pas 
de  traces  de  ces  ouvrages  extérieurs  qui  se  trouvaient  ordi- 
nairement à  la  tête  du  pont-levis  et  en  d'autres  endroits  et 
qui  étaient  destinés  à  protéger  les  reconnaissances  et  les  sor- 
ties de  la  garnison. 

Les  tours  ont  leurs  parois  verticales  sur  des  bases  coni- 
ques; cette  disposition  était  la  plus  usitée,  elle  donnait  plus 
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èe solidité  aux  murs  et,  en  même  temps,  elle  pouvait  faire 
ricocher  avec  force  les  projectiles  que  Ton  jetait  d*en  haut 
Les  murailles  sont  d'une  grande  épaisseur,  en  quelques 
endroits  elles  ont  plus  de  2  mètres. 

Les  toors  sont  toutes  découronnées ,  il  est  donc  impossible 
de  savoir  comment  elles  se  terminaient ,  mais  on  voit  encore 
en  quelques  endroits  des  courtines ,  des  créneaux  rectangu- 
laires peu  élevés  et  assez  larges.  Quelques  moucharabys  flan- . 
qoent  les  tours. 

Les  mâchicoulis  n'étaient  point  en  usage  au  XIIP.  siècle  ; 
on  n'en  voit  point  à  Rosemont ,  mais  toutes  les  tours  et  la 
partie  ouest  des  courtines  qui  défendait  l'entrée,  sont 
encore  garnies  dans  le  haut  de  trous  et  de  corbeaux  destinés 
à  supporter  des  hourds;  on  donnait  ce  nom  à  des  échafauds 
en  saillie  que  l'on  plaçait  en  temps  de  guerre  sur  le  haut  des 
tours  €t  des  murailles  pour  proléger  les  soldats  qui  les  défen- 
daient; de  ces  hourds  percés  dans  le  bas,  on  pouvait  aussi 
lancer  des  projectiles  sur  les  assaillants,  comme  on  le  fit  plus 
tard  par  les  mâchicoulis  de  pierre  à  poste  fixe. 

Le  sommet  des  courtines  offre  presque  partout  un  chemin 
de  ronde  assez  large;  la  partie  est  du  château,  qui  est 
moins  élevée  et  plus  faible^  à  cause  de  la  disposition  du  ter- 
rain ,  était  défendue  par  un  plus  grand  nombre  de  tours. 

Toutes  les  meurtrières  sont  de  longues  fentes  verticales 
destinées  au  tir  de  l'arc  L'intérieur  du  château  n'offre  plus 
guère  de  caractères ,  les  tours  renfermaient  un  ou  deux  étages 
de  pièces  voûtées. 

Il  est  difficile  de  re4X>nnaUre  où  se  trouvait  le  donjon , 
c'était  sans  doute  l'une  des  plus  grosses  tours  de  l'enceinte, 
peut-être  celle  de  l'angle  sud-ouest  qui  paraît  plus  ibrte  que 
les  autres. 

La  cbapeile  est  voûtée  en  berceau  ogival  avec  un  arc-dou- 
Ueau  retombant  sur  des  colonnes  engagées  à  chapiteaux  fort 
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simples  ;  on  n*y  ?oît  ancane  trace  d'ornementatioD ,  à  part 
quelques  fleurs  de  lis  de  forme  andemie  peintes  en  ronge;  la 
fenêtre  ogivale  ei  Fautel  sans  caractère  sont  à  FonesL 

Un  puits  se  trouve  dans  la  cour  et  des  caves  occupent  le  bas 
des  tours;  sous  la  partie  ouest  s*étendun  vaste  souterrain  dans 
les  parois  duquel  s'ouvrent  des  niches  de  2  mètres  de  haut 
sur  un  de  large ,  c'étaient  des  magasins  et  non  point  des 
cachots ,  comme  on  le  pense  dans  le  pays. 

Le  château  de  Yemeuil ,  quoique  fort  dénaturé ,  présente 
encore  les  quatre  tours  et  quelques  restes  des  courtines  de 
son  enceinte  carrée.  Celui  de  Meauce  fut,  dit  la  chronique, 
bâti  par  saint  Louis  pour  un  chevalier  de  la  famille  de  Roffi- 
gnac  à  qui  les  infidèles  avaient  crevé  les  yeux;  ce  cblteau  est 
rond  avec  une  cour  intérieure  et  des  restes  de  fossés  font 
autour;  il  devait  être  très-fort,  mais  il  a  été  tellement  remanié 
qu'il  est  fort  difiBcile  même  de  conjecturer  quels  étaient  ses 
moyens  de  défense;  pas  une  seule  ouverture  n'est  restée  ce 
qu'elle  était  autrefois  et  les  bâtiments  sont  uniformément  cou* 
verts  de  toits;  à  l'intérieur  de  la  cour  tout  a  été  refaite  la  fin 
du  XV.  ou  au  commencement  du  XVP.  siède. 

Le  Nivernais  possède  quelques  châteaux  du  XIV*.  siède , 
bâtis  sur  le  même  plan  que  ceux  du  XIII*.  ;  tels  sont  ceux 
de  Yillars ,  de  la  Chasseigne ,  de  Ghandion ,  ce  dernier  de  la 
fin  du  siècle  ;  mais  ces  châteaux  furent  construits  avec  moins 
de  soin  et  de  solidité  que  ceux  du  XIII*.  ;  au  lieu  du 
moellon  d'appareil  qui  forme  le  revêtement  des  murailles  de 
ces  derniers ,  on  trouve  uniformément  au  XIY*.  des  moel- 
lons plats  assemblés  avec  assez  peu  de  soin;  les  murs  sont 
aussi  moins  épais  et  quelques  ouvertures  extérieures  y 
sont  pratiquées  comme  à  Chandiou.  D'autres  demeures 
féodales  de  cette  époque ,  construites  sur  un  autre  plan , 
consistent  en  un  corps-de-logis  phis  ou  moins  déve- 
loppé ,  flanqué  quelquefois  de  tours  et  de  tourelles  enga- 
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g^,  ce  ne  furent  plus  que  des  maisons  fartes*  Le  plus 
coosdérable  des  châteaux  bâtis  sur  ce  nouveau  plan  est  celui 
deChevenon  dont  voici  la  description  :  ce  château  se  compose 
d'oD  corps- de-logis,  appuyé  de  deux  grosses  tours  rondes, 
avec  nne  enceinte  de  murs  qui  jadis  comprenait  un  carré,  le 
coips-de-logis  seul  est  resté  debout 

La  façade  Sud  est  anglée  des  deux  tours  ;  au  milieu,  la  porte 
d'entrée  en  ogive  un  peu  surbaissée  est  défendue  à  droite  et 
^  gauche  par  des  tourelles  engagées ,  terminées  en  encor- 
bellement et  soutenues  par  de  fortes  engives;  au-dessus  de 
cette  entrée ,  entre  les  tourelles ,  se  voit  un  petit  moucha- 
raby ,  porté  par  des  consoles  à  trois  retraits  dont  Tune  est 
ornée  d*one  tête  de  fenmie ,  et  plus  haut  une  rangée  de 
forts  corbeaux  qui  pouvaient  recevoir  des  hourds  ;  des  fe* 
outres  irrégulières  de  forme  et  de  disposition ,  presque  toutes 
percées  après  coup  ou  agrandies ,  se  trouvent  en  divers  en- 
droits; les  grosses  tours  offrent  encore  des  meurtrières  lon- 
gues, nn  pen  élargies  par  le  bas ,  avec  un  court  croisillon  an 
milieu  terminé  des  deux  côtés  en  queue  d*aronde  ;  les  tours 
et  le  corps-de-logis  ont  été  découronnés  et  sont  couverts  de 
toits  peu  anciens. 

On  entre  dans  le  château  par  un  passage  voûté  où  se  voit 
^core  la  place  de  la  herse ,  à  droite  et  à  gauche  sont  un 
ooips-de-garde  et  une  prison  ;  au  bout  du  passage  Ton  se 
trouve  dans  l'ancienne  cour  intérieure ,  formée  par  le  corps- 
de-logis  et  les  murailles;  tout  dans  cette  cour  a  été  refait  au 
XY*.  siècle ,  il  en  est  de  même  de  l'intérieur  qui  n'offre  plus 
de  caractères. 

Les  portes  des  châteaux  de  Preroery  et  de  Druy  sont  de 
la  même  époque  et  construites  dans  le  même  genre.  Le 
Tremblay  est  une  haute  maison  forte  carrée  qui  ressemble  à 
une  tour ,  avec  un  tmt  fort  élevé. 

i9 
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Le  château  d'ArisoDes  a  tons  les  caractères  des  andennes 
forteresses ,  et  pourtant  U  a  été  bftti  très-probablemeot  pen- 
dant h  première  moitié  du  XY*.  siècle.  Voici  sur  quoi  cette 
opinion  est  basée  :  une  ciiarte  de  1375 ,  conservée  aux  ar- 
chives du  royaume ,  nomme  Lorin  de  Pierrepont  seigneur  de 
la  métairie  d'Arisolles  ;  or ,  cette  terre  ne  figure  point  dans 
l'énoncé  des  possessions  de  Pierre  de  Pierrepont,  héritier  de 
Lorin  en  lA&Si  puis,  en  1&53,  Guillaume  de  Pierrepont, 
descendant  des  deux  autres  Pierrepont ,  s'intitule  seigneor 
dn  chfttean-fort  d'Arisolles ,  haut-justicier,  etc.  La  tradîdoo 
rapporte  que  ce  fut  Agnès  Sorel  qui  fit  bâtir  ce  château;  fl 
est  fort  possible ,  en  effet ,  qu'Agnès  Sord ,  qui  avait  des 
relations  d^  parenté  en  Bourbonnais ,  étant  devenue  proprié- 
taire d'Arisolles  dans  la  première  moitié  du  XY*.  siècle,  en 
ait  fait  bâtir  le  château  et  que  le  droit  de  haute-justice  ait 
été  accordé  à  cette  seigneurie  en  sa  faveur. 

Quelques  autres  châteaux  du  XV*.  siècle  furent  bâtis 
avec  des  tours  de  défense  :  ceux  du  Bessay ,  de  Riéjot,  et 
du  Marais  sont  dans  ce  cas,  mais  la  plupart  des  autres  con- 
sistent en  des  corps-de-logis  flanqués  d'une  tourelle  à  pans 
renfermant  l'escalier  et  quelquefois  de  tourelles  engagées; 
les  manoirs  de  Trougny,  deGiverdy,  de  Yillemenan,  do 
Ghaillou  et  bien  d'autres  affectent  cette  forme.  A  cette  même 
époque,  on  bâtit  sur  le  plan  de  Ghevenon,  le  château  de 
Passy  qui ,  au  premier  abord,  semble  du  XIY*.  siècle,  mais 
où  tout  trahit  la  fin  du  XY«. 

Le  XYP.  siècle  a  laissé  le  château  ducal  de  Nevers ,  dont 
la  façade,  encadrée  de  deux  grosses  tours  et  de  deux  tou- 
relles à  pans,  offrait  sur  les  faces  de  sa  tour  d'escalier  de 
nombreux  bas-reliefs ,  puis  les  jolis  manoirs  de  Dômes,  de 
la  Motte-Farchat ,  de  Tâches  et  le  beau  château  des  Bordes 
qui ,  de  même  que  Passy ,  a  été  bâti  sur  un  plan  aoden. 
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k  cette  époqw  ks  âçades  des  demeures  féodales  se  couvrent 
de  Kolptores  ec  de  devises  pieuses  on  chevaleresques;  on 
bà  Dômes: 

VOYtt  POTKMU 

k  h  MoCte-Farcbat  : 

IfOftUOS  PAfJDIT  OOCOBSUII* 

Puis,  en  ce  même  lieu,  au-dessus  d'une  statue  de  la  Vierge,  ce 
distique  par  lequel  le  seigneur  du  château  et  sa  femme  se 
consacrent  à  Marie  : 

▼ILLAINIS  BT  DtlBBT   A.   LA   ukïïE  DB  DIBD 
OFFBBIIT  SON  BFnOIB  BT   LBUR   AMB  BT  CB  LIBO. 

Le  château  de  Frasnay-ie«Ravier  oflre  une  belle  porte 
do  I?n«.  siède.  Sermoise,  Bizy  et  Urzy  sont  de  beaux  châ- 
teaux du  XVIIK  siècle.  Enfin ,  MM.  le  V^  Benoistnl'Âzy , 
Hamann  et  Boignes  font  construire  dans  les  communes  d' Azy, 
de  St -Germain  et  de  Decise,  des  châteaux  qui  rivaliseront 
avec  ce  que  la  renaissance  nous  a  laissé  de  plus  beau  comme 
ovdonnance  générale  et  comme  ornementation. 

H.  de  Ganmont  demande  à  quelle  époque  on  commence 
^  trouver  en  Nivernais  des  mâchicoulis  et  des  traces  des 
poutres  qui  servaient  â  dresser  nos  ponts-levis. 

M.  de  Sonkrait  répond  que  presque  tous  les  châteaux 
ayant  été  découronnés,  on  ne  peut  guère  savoir  comment 
leurs  murs  étaient  terminés  ;  h  Porte<da*Gnmx,  à  Nevers,  que 
le  Congrès  a  visitée,  oCfre  des  mâchicoulis ,  ce  sont  les  seuls 
bien  marqués  qu*it  connaisse  :  le  château  de  Ghandiou  en 
a  encore  aussi  deux  ou  trois  du  commencement  du  XY*. 
siède.  Quant  aux  poutres  des  ponts-levis ,  on  en  trouve  la 
trace  dans  divers  châteaux  du  XIIP.  et  du  Xrv«.  siècle, 
notamment  à  Rosemont 
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IL  Barat  innsle  sur  l'imporUnoe  do  ehâieMi  de  SL- 
Veraia  et  bit  obserter  qae  M.  de  Sonhralt  a  enblié  de 
parler  du  chAteaa  de  la  Motte-Josserand  »  qui  oependanl 
est  assez  carieax  et  assez  ancieii  pour  mériter  une  mcn- 
Ikn. 

M.  de  Soaltrait  répond  qn*en  effet  la  Motte-Josserand  est 
Tan  des  plus  beaux  châteaux  que  le  XIV*.  sîède  ait  laissé 
en  NiiFemais,  mais  qu'il  n'a  pas  pu,  en  essayant  de  répondre 
à  la  question  du  programme,  mentionner  toutes  les  demeures 
féodales  intéressantes  du  département  de  la  Nièvre  qui  en 
a  conservé  un  fort  grand  nombre. 

M.  Grosnier  annonce  que  le  beau  château  de  St -Venin 
dont  on  a  parlé ,  sert  de  carrière  de  pierre  à  tout  le  pays, 
et  que ,  si  l'on  n'y  met  ordre ,  il  est  menacé  d'une  destruc- 
tion complète;  il  croit  se  rappeler  que  ces  belles  ruines 
avaient  été  données  à  la  ville  à  condition  qu'on  n'y  toucherait 
point;  il  demande  que  le  Congrès  veuille  bien  prier  AL  le 
Préfet  de  s'occuper  de  cette  affaire  et  de  voir  s'il  n'y  aurait 
pas  moyen  de  conserver  an  département  l'une  de  ses  plus 
nobles  raines  féodales.  L'orateur  ajoute  que  l'on  a  trouvé 
dernièrement  dans  les  murs  de  St.-Verain»  des  oboles  de 
MaUaud ,«  comtesse  de  Ne  vers. 

Une  discussion  s'engage  entre  MM.  Gallois,  Crosnier  et 
Barat  au  sujet  des  pièces  du  moyen-âge  que  l'on  trouve  le 
plus  souvent  en  Nivernais.  M.  de  Soultrait  rappelle  que  Ma- 
baud  battit  monnaie  à  son  nom  à  la  fin  du  XII".  siècle  seu- 
lement ,  avant  son  mariage  avec  Hervé  de  Donzy  dont  on  a 
plusieurs  variétés  de  monnaies;  les  deniers  de  Mahaud  sont 
assez  communs ,  mais  les  oboles  sont  rares.  Les  pièces  que 
l'on  trouve  le  plus  communément  dans  le  pays,  sont  les 
deniers  de  Gien ,  portant  les  légendes  Gosedus  cas  (oomes) 
et  Giemii  ca  (strum). 

Mgr.  rÉvèquc  pose  la  17*.  question  do  programme  : 
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Quette  étaù  la  deninatum  des  voies  somerraines  qui  ont 
far  auterture  dans  ta  plupart  des  anciens  châteaux? 

M.  de  Bmoiinière  explique  la  présence  de  ces  passager 
tDotarains  faisant  communiquer  ensemble  les  diverses,  par- 
ties d*on  château,  les  tours  par  exemple,  par  l'usage  oà 
étaient  les  ingénieurs  militaires  du  moyen-âgedlsoler^  autant 
que  possible ,  les  divers  ouvrages  militaires  d'une  même  for-^ 
teresse:  ces  souterrains  permettaient  k  la  garnison  de  passer 
d'une  tour  à  une  autre  sans  que  les  assiégeants  8*en  aper- 
çassent, quand  bien  même  ils  auraient  déjà  pénétré  dans  la 
place.  L'cNrateur  a  vu  de  ces  conduits  dans  les  murailles 
d'Orléans,  et  dans  l'un  de  ces  conduits  un  puits,  au  milieu 
de  l'ime  des  parois  duquel  s'ouvre  une  sorte  de  porte  grillée 
de  fer,  disposée  à  peu  près  comme  l'ouverture  d'une  botte 
anz lettres,  qui  communique  avec  une  petite  pièce;  quelle 
pouvait  être  l'utilité  d'une  semblable  cachette? 

M.  de  Soultrah  ne  se  rappelle  pas  avoir  w  de  ces  souterrains 
faisant  communiquer  entr'eox  les  divers  ouvrages  de  défense 
d'ane  place.  Quant  aux  longs  souterrains  partant  des  caves 
et  aflaot  aboutir  dans  la  campagne  à  une  grande  distance , 
<{Be  la  tradition  place  dans  presque  tous  les  châteaux  un 
pea  importants,  il  voudrait  voir  leur  existence  bien  constatée; 
iiaaoQvent  entendu  parler  de  souterrains  de  ce  genre ,  mais 
personne  ne  les  avait  parcourus,  personne  même  n'y  était 
^tré;  il  ne  nie  pas  que  de  pareils  conduits  n'aient  existé  dan 
tpielques  châteaux ,  mais  il  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  jamais 
enbeancoupé 

M.  de  Gaumonl  a  vu  des  galeries  qui  disaient  le  tour  de 
nmrailles  du  XIP.  siècle  ;  quant  aux  souterrains  faisant  com- 
intuiiqner  l'intérieur  du  château  avec  la  campagne,  son 
opinion  est  qu'il  y  en  avait  que  les  éboulements  de  terrains 
ont  fait  disparaître  en  grande  partie,  mail  il  est  évident  qu'oa 
a  exagéré  outre-mesure  la  longueur  de  leur  parcours. 
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IL  rabbéCraeno'  ae  rap|ielle  avoir  m  im  mMBnùn  qai, 
partant  dn  chileaa  dncal  de  Nevers»  ahootmait  dans  k» 
fofliés,  pois  allait  idnsloiD;  il  y  eil  entré  dans  sa  jfooeaae. 

M.  GalknB  appoie  ce  que  Tient  de  dire  M.  Grosnier.  Oa 
voyait  une  entrée  de  ce  conduit  dans  rintérienr  des  fossés  • 
près  de  la  porte  neuve  maintenant  détroile,  il  passait  sons  le 
parc  et  il  se  biforqinait;  mais  des  décombres  et  de  l'eao  em- 
pêchaient de  le  parcourir  en  entier. 

Uff.  rÉvfiqoe  pose  alors  la  XYUl\  question  : 

Pmarqim  renecnire-tHm  friqmemment  dont  Us  mwrs  des 
tmciem  ehâieaMXf  teU  fii'à  Su^Verain,  Bulcg,  eie.^  des 
condmu  ijuiartulent  dans  l'ÙÊtérieur  des  muraiUesl 

H.  l'abbé  Cmnier  eipliqne  ce  que  sont  ces  eondeits  i 
St-Verain.  Ce  sont,  dit-il,  des  espèces  de  tnyaux  pratiqués 
dans  l'intérieur  des  murs  et  qui  dnmlent  i  dilbnentes  hau- 
teurs dans  toute  l'enceinte  des  murailles;  dans  le  pen  de 
ruines  qui  restent  de  l'ancien  château  de  Boicy ,  j'ai  retrouvé 
ces  conduits  jusque  dans  les  cachots  et  les  oubliettes. 

M«  de  Bunnnière  demande  s'ils  sont  horiaontanx. 

M.  l'abbé  Clément  dit  que  ces  conduits,  à  St-¥erain, 
tournent  dans  les  murs,  dmment  dans  plusieurs  pièces  da 
château  et  aboutissent  à  l'eitérieur ,  au  pied  dn  donjon.  Sans 
doute  en  ce  lieu  se  trouvait  une  sentinelle  qui,  au  moyen  de 
ces  conduits,  pouvait  doouo'  l'afaBine  et  prévenir  deœqni  se 
passait  au  km 

IL  de  Buzonnière  ne  conçdt  pas  comment  une  seirtinelle 
placée  au  pied  du  doojon  pouvait  y  voir  de  loin,  cette  poâ- 
tion  lui  parait  singulière,  m  Clément  fait  observer  que  la  toor 
supérieure  du  donjon  s'élevait  au  dessus  dn  terre-|dein  ren- 
fermé dans  le  carré  des  tours  et  des  courtines  inférienres,  sa 
base  même  était  assoE  haute  pour  que  la  vedette  pût  de  â 
observer  la  campagne. 

M.  Crosnier  ajoute  que  ces  conduits  se  voient  encore  noa 
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seQkmeot  dans  les  mors  du  donjon  «  mais  encore  dans  les 
nunilks  extérieures;  ils  auraient  donc  pu  également  servir  à 
Im  communiqQer  entr*eUes  les  troupes  qui  garnissaient  les 
direrses  enceintes. 

M.  de  GaomoQt,  qui  a  cité  des  faits  semblables  dans  le  Y*". 
fohme  de  son  Cours  d'antiquités ,  dit  que  ces  trous  ne  sont 
que  l'emplacement  de  poutres  qui  ont  disparu  et  sont  tombée» 
CQ  poosière*  Ces  poutres,  dont  il  a  tu  encore  des  morceaux 
ï  Giflors  et  à  Brionne  (  £ure) ,  avaient  pour  but  de  relier  les 
mors  et  d'éviter  les  dislocations  qui  pouvaient  arriver  par 
suite  do  tassement  inégal  des  terres  sur  lesquelles  reposaient 
les  murs.  Le  château  de  Gisors  est ,  sous  ce  rapport  »  très- 
coDDQ  et  étudié.  M.  de  Caumont  renvoie  au  t  Y\  de  son 
Goars d'antiquités,  pubtié  en  1835  (Y.  la  page  257). 

M.  de  Soultrait  a  observé  au  château  de  Montgilbert,  dans 
le  département  de  l'Allier,  l'ouverture  d'un  conduit  qui ,  cir- 
culant dans  lea  murs,  venait  aboutira  l'intérieur  de  la  porte 
d'eotrje  des  ouvrages  avancés  ;  ce  conduit  rond,  formé  par  des 
tuyaux  en  terre  cuite  de  cinq  ou  six  pouces  de  diamètre ,  ne 
pouvait  être  qa'un  conduit  acoustique  destiné  à  faire  com- 
nmniquer  la  garnison  intérieure  du  château  avec  le  poste  qui 
9tUt  les  ouvrages  avancés. 

AL  MoreUet  cite  le  château  de  Chevenon  où  un  conduit 
rertical ,  partant  du  haut  des  murs ,  vient  aboutir  à  la  porte 
d'entrée  où  se  trouvait  un  corps^de-garde. 

la  discussion  continue  entre  MM.  Crosnier ,  de  Buzon- 
oière ,  de  Glanville ,  Morellet  et  de  Soultrait 

M.  le  Président  la  résume  en  disant  que  les  détails  de  l'ar- 
dûtecture  militaire  sont  encore  peu  connus,  et  que  les  faits 
<ini  peuvent  en  éclairer  l'histoire  doivent  être  soigneusement 
'^CQ^is.  Il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  de  Buzonnière ,  se- 
crétaire-général de  la  XYIIP.  session  du  Congrès  scientifique 
^  France» qui  annonce  que  cette  session  s'ouvrira  à  Orléans 
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le  10  septembre  procbaiD ,  et  qui  invite  les  peraoïines  présentes 
à  s*y  rendre  :  diverses  expositions  auront  lieu,  des  courses  ar- 
chéologiques seront  faites,  et  la  coounjssion  d'organisation 
fera  de  son  mieux  pour  rendre  le  séjour  d'Orléans  a^préaUe 
aux  personnes  qui  viendront  assister  au  Congrès. 

M.  de  Soultrait  demande  la  parole  et  annonce  que  M.  Fabbê 
Grosnier  a  préparé  une  monographie  de  la  cathédrale  de  St- 
Cyr  de  Nevers;  il  n'existe  aucun  travail  sur  cette  belle  ég^ 
dont  le  Congrès  a  pu  apprécier  toute  l'importance  archédogiqne 
et  artistique,  et  nul  mieux  que  M.  Crosnier  n'est  en  état  d'en 
faire  l'histoire  et  d'en  donner  la  description;  il  demande  donc 
que  le  Congrès  émette  le  vœu  de  voir  ce  travail  bientdt 
publié. 

Le  Congrès,  par  Torgane  de  son  président,  émet  ce  vœo 
à  runanlmité  ;  M.  de  Caumont  promet  de  faire  son  possible 
pour  encourager  la  publication  de  cette  monographie. 

Au  sujet  de  la  cathédrale,  Mgr.  l'Évoque  demande  à  M. 
Bolvin,  architecte,  chargé  de  la  restauration  de  cet  édi- 
fice, que  Ton  renferme  le  {dus  tôt  possible  le  terrain  situé 
derrière  la  crypte  occidentale,  terrain  où  l'on  dépose  des 
ordures  dont  l'odeur  infecte  la  crypte. 

M.  de  Caumont  dit  que  Ton  va  procéder  à  la  répartition 
des  fonds  que  la  Société  accorde  chaque  année  pour  la  répa- 
ration des  monuments;  mais  auparavant  il  demande  que  le 
Congrès  décide  quelle  sera  la  ville  où  se  tiendra  l'année  pro- 
chaine la  XIX'.  session  du  Congrès  archéologique ,  il  pro- 
pose Dijon.  Aucune  objection  ne  s'élevant  contre  le  choix  de 
cette  ville ,  Mg'.  TÉvêque  président  annonce  que  la  XIX*. 
session  du  Congrès  archéologique  s'y  ouvrira  à  une  époque 
qui  sera  ultérieurement  fixée.  Monseigneur  demande  ensuite 
dans  quelles  conditions  sont  répartis  les  fonds  alloués  par  la 
Société  française;  M.  de  Caumont  répond  que  ces  fonds  sont 
accordés  aux  membres  de  la  Société,  pour  l'entretien  des 
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moanamls  importants  antérieiuB  à  la  fin  do  XVI*.  aiëcie, 
et  pour  des  fomlles  dont  on  a  reconnu  Tulîlîté. 


On  passe  à  b  discnsôon  concernant  les  allocatkMUL 
membres  font  alors  des  demandes  de  fonds  pour  être  appliqués 
à  la  restauration  de  divers  édifices  :  SL  Oosnier  poor  la  en- 
rieose  église  romane  de  Jailly,  dont  il  a  parlé  dans  l'une  des 
séances  du  Ck>ogrès,  et  pour  les  fouilles  de  St-Révérien;  IL 
V.  Petit  pour  des  fouilles  près  d' Ayallon  ;  M.  le  curé  de  Fou- 
gues pour  son  église  que  le  Congrès  doit  visiter;  M-  le  comte 
de  Bréda  pour  des  fouilles  dans  le  département  de  l'Oise. 

Mgr.  l'Evêque  appuie  la  demande  de  M.  Grosnier  pour 
l'église  de  Jailly  ;  U  voudrait  aussi  quelques  fonds  pour  faire 
consolider  les  curieux  vitraux  de  St.-Saulge. 

IL  l'abbé  Le  Petit ,  secrétaire-général  de  la  Sodété  fran- 
çaise ,  dmine  aussi  conoaissance  de  demandes  de  fonds  adres- 
sées à  la  Société  par  MM.  Quentin,  pour  les  fouilles  d'Auxerre  ; 
David ,  inspecteur  de  la  Sarthe ,  pour  diverses  églises  de  ce 
pays;  Drouel,  pour  divers  achats  d'objets  à  déposer  au 
musée  do  Mans  ;  de  GlanviUe ,  pour  l'église  de  Branville  ; 
enfin  par  lui-même  pour  consolider  les  murs  de  la  cbapelle 
d'Evrecy. 

IL  de  Caumont,  à  l'occasion  d'une  somme  assez  considé- 
nUe  qai  est  demandée  pour  le  département  de  la  Sarlbe, 
explique  comme  quoi  il  est  juste  que  la  répartition  des  fonds 
se  fasse  en  ayant  égard  au  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
membres  qne  la  Société  française  compte  dans  cbaque  dépar- 
tement; or»  il  y  en  a  plus  de  quatre-vingt  dans  la  Sarthe.  Les 
allocations  suivantes  sont  accordées  après  discussion  : 

Fouilles  aux  environs  de  Laon.     ....     200  fr. 
Rétablissement  de  la  croix  du  mont  Beuvray 
(Nièvre) 100 
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Église  de  BnniTiDe(Galvid06) tOOfr. 

Vitrail  de  Nalre^Dtiiie  de  Toochet   ...  100 

Église  de  JaiUy  (Nièvre) 200 

St-Srage 100 

Montmartre. 100 

Églises  des  eoTirons  de  Bordeaux.    ...  100 

Aaxerre. 100 

FooiHes  à  St-Anuod. 50 

id.      àSens. 50 

DivisioD  da  Mans. 800 

Église  de  Ghafflot 100 

Énrecy 100 

Foailles  de  St-Révérien 200 

M.  de  Soaltrait  lit  la  note  soivanle  de  U.  le  (?".  Jaobert 

n  existe  dans  la  commune  de  Goors^les-Barres,  canton  de 
la  Gnerche  (Cher),  aotrefins  da  diocèse  de  Nevers,  on 
domaine  isolé  au  milieu  des  bois,  où  la  tradition  place  une 
ancienne  maison  religieuse  ;  dans  un  enclos  attenant ,  on  a 
trouvé  un  cimetière  contenant  des  lombes  en  |Merre  diffèrenie 
de  celle  du  pays,  c'est  une  espèce  de  granité  anabgoe  ï 
celui  du  département  de  FAIlier.  Dans  ces  tombes  étaient 
beaucoup  d'ossements  qui  ont  été  soigneusement  transportés 
an  cimetière  de  la  paroisse,  quelques  débris  d'u8leo8yes,etc 
Long-temps  on  a  conservé  dans  une  niche  au  pignon  de  TaD- 
cien  domaine  aujourd'hui  reconstruit,  one  statœtteqni  s'est 
brisée,  et  dont  on  n'a  aujourd'hui  que  la  tête. 

Dans  l'éung  vmsin  on  a  trouvé  une  portion  de  eokmnette 
en  basalte  moucheté  d'Auvergne. 

Les  noms  même  de  saint  Gris  ou  saint  Grésil  (car  l'on  et 
l'autre  se  trouvent  pour  la  même  localité  dans  les  cartes 
géographiques  et  les  vieux  plans  d'arpentage)  ont  donné  lieu 
à  des  recherches  dont  les  trois  lettres  ci-incluses  penveal 
donner  une  idée. 
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IL  le  Seciiéliile  donne  oomniiiiiicatîoii.dQS  trois  iettre»  qui 
mu  de  Mp.  Dspuiloup»  «ctaeileoieiit  évdqoe  d'Orliaiis,  de 
IL  Tabbé  Gabier  et  de  lonmême;  «on  opinioD  est  qne  sttnt 
Gris  est  une  abrévistioii  da  nom  de  saint  Ausiregesflle, 
aden  éfdqoe  de  Bonrgesi  on  de  saint  Céry.  Il  oontinne 
cmite  h  lecture  de  la  note  : 

Sang  saint  Gris  I  par  saint  Grisl  sont  des  jurons  empbyés 
dans  Rabelais. — Ventre  saint  Crû/  était  le  juron  fiiTori 
d*Henri  lY.  — Voir  à  ce  sujet  le  conunentaire  de  Duchat  sur 
Rai)ebi9(PnDtagniel,  cbap.  ix,  note  17  ;—ibi(L ,  cbap.  xiYiu, 
note  i&)y  duquel  il  résulte  que  saint  Gris  ne  serait  autre  que 
nint  François  d'Assise,  patriarche  des  moines  gris,  des 
moines  ceints  de  gris. 

Quelques  personnes  croient  que  saint  Gris  pourrait  être  une 
abréviatioa  de  saint  Gervais  G-r.  L  s. 

Que  conclure  de  ces  documents?  Qu'est-ce  que  saint  Gris 
OQ  saint  Grésil?  A-t-il  existé  réellement  un  saint  de  ce  nom 
et  sa  légende  a*t^lle  été  retrouvée  ? 

Le  Congrès  regrette  de  n'avoir  pas  sons  les  yeux  le  frag- 
ment de  la  statue  de  saint  Gris;  on  ne  connaît  pas  de  légende 
de  saint  de  ce  nom;  l'opinion  émise  dans  la  lettre  de  M.  de 
Soidtnit  est  acceptable ,  mais  on  ne  peut  rien  dire  de  certain 

Mf.  rÉvêque  remet  ensuite  à  M.  Georges  de  Soultrait  une 
médaille  d'argent  qui  lui  a  été  votée  par  la  Société  française 
pour  ses  travaux  sur  l'épigraphle  de  l'arrondissement  de 
Nevers  ;  il  félicite  cet  arcbéologue  du  zèle  avec  lequel  il  pour- 
9ài  ses  études  sur  les  monuments  du  Niveraais. 

la  séance  est  terminée  par  un  éloquent  discours  de  l'émi- 
aent  prélat  qui  remercie  les  membres  du  Congrès  des  encou- 
ragmnents  qu'ils  sont  venus  donner  à  l'étude  de  l'bistoirc  et 
des  monuments  du  Nivernais;  3  est  heureux  de  cette  trop 
courte  réonion  qui  a  mis  en  rapport  les  hommes  d'études  du 
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pays  avec  les  savants  étrangera  qui  ont  hoooré  h  Yilie  de 
Neverede  leur  présence;  il  ne  doate  pas  que  les  résnllats  la 
pins  satisfaisants  ne  soient  la  ooméqnence  de  ce  Congrès  doot 
la  ville  de  Neyers  gardera  loog-^temps  le  souvenir. 

D'onanimes  applandissements  prouvent  qœ  Panditoire  ap- 
pronve  complètement  les  pensées  qœ  Mf.  rÉvéqoe  vient  de 
rendre  d'une  manière  si  brillante. 

La  séance  est  kvéekàx  heures. 


Le  S€criiQire''adj4mi , 
G^.  Georges  de  Soultraft. 


EXCURSION  A  LA  CHARITÉ. 

Le  1&  juin,  dès  cinq  heures  du  matin,  les  membres  do 
Congrès,  fidèles  au  rendez-vous,  se  trouvaîeut  en  nombre  an 
bas  du  parc  attendant  que  les  voitures  fussent  organisées  et 
que  les  retardataires  fussent  arrivés.  Chacun,  en  considérant 
cette  vaste  et  magnifique  promenade,  dont  les  nivemistes 
sont  fiers  à  juste  raison ,  faisait  part  de  ses  impressions;  et 
les  habitants  du  pays  surtout  étaient  heureux  de  communiquer 
à  leurs  aimables  hôtes  les  souvenirs  historiques  qui  se  ratta- 
chent à  ces  lieux  enchantés.  C'était  là  que  le  marquis  de 
Montigny  assiégeant  Nevers  en  1617  sous  les  ordres  dn 
maréchal  d'Ancre  a  fait  établir  son  camp ,  et  que  le  soldat 
faisait  tomber  sous  sa  hache  les  arbres  séculaires  qu'il  fallot 
remplacer  plus  tard;  c'était  là  que  s'inspirait  la  muse  d'Adam 
Billaut,  notre  poète  menuisier,  quand  il  composait  ses  che- 
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viDo  et  aoa  ffllebreqnio  ;  c'était  ft  que  la  prinoesse  Marie 
de  Gonugae  se  plaisait  à  errer  à  romtire  atec  ses  dame» 
d'aunra;  c*était  là....  Mais  iroilà  les  trois  omnibua  aa  grand 
oomplet,  ik  partent  escortés  de  plnsiears  cabriolets  et  roulent 
avec  rapidité  sor  la  roate  qui  conduit  à  Fonrchambanlt»  à 
peioe  a*t-on  le  temps  d'apercevoir  «  en  passant  sor  le  haut 
de  h  côte,  l'ancienne  église  de  St-Gildard;  il  est  facile  d'y 
reconnaitre  des  traces  des  XIP.  et  XIIP.  siècles ,  elle  dot  en 
remplacer  one  antre  élevée  dans  cet  endroit,  où,  en  898, 
Rathier,  comte  de  Nerers,  fnt  appelé  en  champ  clos  par 
Richard  le  josticier  son  seignenr  suzerain ,  pour  avoir  voulu, 
dit  la  chronique ,  attenter  à  l'honneur  de  sa  femme.  Rathier 
SDccomba  tout  en  protestant  de  son  innocence.  Avant  1793, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  se  rendait  pour  les  Rogations  en 
station  à  St-Gildard,  mais  avant  de  quitter  l'église,  on 
chantait  un  libéra  pour  le  repos  de  l'âme  du  comte  Rathier. 

ToQt  en  nous  entretenant  de  ces  vieilles  chroniques 
locales,  nous  nous  éloignions  des  lieux  qui  en  furent  le  théâtre, 
tt  déjà  nous  apercevions  les  tourbillons  de  fumée  qui 
s'échappent  des  hautes  cheminées  pyramidales  de  Fourcham- 
bnlt,  pour  former  un  sombre  rideau  au-dessus  des  forges 
^de  la  fonderie  ;  bientôt  nous  parcourions  la  longue  rue  qui 
t^nae  cette  ville  nouvelle.  U  y  a  moins  de  40  ans,  cet 
tt}pbcement  était  désert  et  nous  n'avons  pas  oublié  les 
hearenx  moments  de  notre  jeunesse ,  quand  le  jeudi  nous 
engagions  des  parties  de  barres  dans  ces  lieux  maintenant 
à  animés.  Ce  fut,  je  crois,  en  1823  que  M.  Boignes  jeta  les 
premiers  fondements  de  ce  vaste  établissement  Insensi- 
hiement  la  forge  et  la  fonderie  ont  vu  se  grouper  les  habi- 
M)iis  coquettes  que  nous  admirons  à  droite  et  à  gauche. 

Bientôt  il  fallut  songer  à  ooDStruh*e  une  église  pour  cette 
P^^Hilation  toujours  croissante  et  ériger  une  nouvelle  succur- 
sale. Ne  disons  rien  de  l'éi^ise ,  car  à  l'époque  à  laquelle  elle 
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fîit  oonstraiie,  la  seieDce  aithéohgiqBe  était  encore  pei 
développée  et  l'art  rdigieai  peu  conno  :  hltona-iMiiiB  d'arrifcr 
an  milieu  de  ces  trayaillean  actib  à  la  figure  cnlomiiiée  par 
le  traTail  et  par  le  iea.  Voyez  avec  qaelle  deitérilé  îb 
manient  à  Textrémité  de  lemv  tongnes  tenailles  ces  mnm 
énormes  de  fer  igné ,  comme  ils  les  somnetient  anx  diiK- 
renles  filières  qui  les  façonnent  an  milien  des  eiplnshaii 
produites  par  Fair  comprimé  qu'ils  renCenneot;  voyei  en 
un  din«4'(Bil  cette  masse ,  d'abord  informe»  s'aUooger  insen* 
sibiement  et  courir  comme  de  longs  serpents  de  fiea  dm 
toute  l'étendue  de  l'atelier.  Qndle  vie  !  quel  mouvement  !  et 
cependant  grâces  aux  funestes  doctrines  qui  ont  paralysé 
tontes  les  grandes  cenvres  de  notre  société ,  il  n'y  a  ploi 
que  &00  à  500  ouvriers  oà  naguère  on  pouvait  en  oocoper 
1200  à  1500. 

Malgré  le  plainr  que  nous  éprouvions  à  considérer  cm 
importants  travaux,  il  nous  fallnt  contînoer  notre  course, 
d'autattt  mieux  que  plusieurs  membres  de  cette  excursion 
désirsient  arriver  promptement  à  Garchisy  pour  contempler 
son  église  romane  dont  ils  avaient  entendu  parler. 

Cette  église,  placée  à  mi-côte  sur  un  coteau  qui  domine 
la  Loire ,  présente  toutes  les  ricbesses  de  détail  de  l'époque 
romano-byxantine.  Son  portail  formé  de  quatre  coloanes, 
dont  deux  en  retraite,  est  remarquable  par  ses  chapiteaux 
historiés,  dont  plusieurs  ont  rapport  k  la  vie  de  saint  Martin , 
patron  de  cette  église.  Le  partage  de  son  mantean  avec  ua 
pauvre  à  la  porte  d'Amiens  ne  pouvait  être  onbUé.  Id  encore 
nous  retrouvons  les  claveaux  que  nous  sommes  oonveaoi 
d'appeler  alvéolés ,  tek  que  nous  les  avons  remarqués  à  SL^ 
Etienne  de  Nevers.  L'église  est  bâtie  sur  un  plan  crodlorme, 
mais  les  croisillons  sont  légèrement  indiqués;  notre  honomble 
collègue ,  BL  Georges  de  Soukrait,  appelle  avec  raison  rmâi- 
ment  de  transept  ces  sortes  de  croisillons  I  peine  accusés. 
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U  tour  oclogones^éiève  an-dessus  de  la  coupole  de  l'inter- 
tnasepL  Toat  le  monde  a  élé  frappé  de  Tanalogie  qui  exista 
cstre  rornemeotation  de  cette  toar  et  ceHe  de  La  Charité. 
Cependant  on  peut  dire  que  la  tour  de  Garcysjr  parait  loorde 
et  rédamerait  no  secoad  étage.  M.  de  Snrigny  a  fiit  remarquer 
Hnfineiice  de  Gluny  dans  oe  clocher  carré  à  sa  base^  puis 
octogone  an  moren  de  petits  tmts  qui  connut  les  angles 
do  carré.  Le  voisinage  de  La  Charité  a  dû  éyiderament 
exercer  une  grande  influence  dans  la  construction  de  cette 
égfisc. 

A  trois  Idiomètres  environ  de  Garchizy,  une  é^^ise  do 
XI*.  siède  nous  engagea  à  faire  une  nouvelle  halte;  c'est 
cette  de  Poagues.  La  nef  n'a  aucun  caractère  ainsi  que  le 
docher,  nuis  à  partir  du  transept  Fégllse  est  bien  caractérisée, 
la  région  absidale  surtout  présente  une  disposition  savante 
qni  se  reneontre  rarement  à  cette  époque  dans  les  ^ises  de 
campagne  ;  c'est  une  travée  entre  le  transept  et  l'abride ,  et 
dans  cette  travée  des  arcatures  aveugles.  Sur  un  des  chapiteaux 
on  a  remarqué  un  animal  excessivement  grossier  ;  quelques 
personnes  le  frisaient  remonter  à  une  époque  fort  reculée, 
mais  il  est  évident  que  c'est  l'œuvre  d'un  ouvrier  inhabile, 
^prts  avoir  considéré  un  tableau  du  déluge  qui  nous  a  paru 
d*im  mérite  incontestable ,  nous  reprimes  la  route  de  La 
Cbarité.  Entre  Fougues  et  Lamarche,  conflns  de  l'antique 
Niîemie»  on  fit  remarquer  un  très->modeste  cabaret  auquel 
on  a  donné  le  nom  pompeux  i' Hôtel  du  Pape.  Pie  VU  se 
rendant  à  Paris  en  i80&,  arrivé  à  cet  endroit,  fit  arrêter  sa 
Toiture  et  demanda  une  tasse  de  lait  qu'en  loi  apporta  de 
ce  cabaret  C'est  pour  conserver  le  souvenir  de  ce  fait  que 
le  propriétaire  donna  à  son  cabaret  le  titre  d'Bôêel  dm 
Pape. 

Nous  ne  taidâmea  paa  à  apercevoir  les  dochers  ékmcés 
de  La  Charité  et  les  toars  en  mine  qui  flanquaient  les  tieiiles 
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moniDeBde  cette  Tille  qui  avait  été  mmiacale  et  miliiaire; 
nous  laMmes  de  côté  h  ville  militaire  qui  dn  reste  D*a  pht 
rien  de  remarquable ,  pour  nous  occuper  exclinîTement  de 
la  ville  monacale.  InstioctivemeDt  nous  nous  dirigeâmes  vers 
cette  é|^  qoi  prenait  autrefois  le  titre  de  fille  atnée  de 
Quny,  soit  à  raison  de  sa  fondation  primitive  qoi  datait  de 
la  même  époqpie  que  celle  de  sa  mère,  selon  quelques  histo- 
riens, soit  k  raison  de  ses  dimensions  colossales.  £n  effet,  en 
entrant  dans  Tégiise  de  La  Charité  par  la  porte  occidentale, 
on  ne  peut  s*empêcher  d'admirer  le  vaste  plan  de  ce  mono* 
ment,  mais  si  par  la  pensée  on  y  joint  l'espace  qui  existe 
jusqu'à  la  grande  tqnr  do  portail ,  on  se  demande  si  cette 
portion  appartenait  réellement  à  l'église  ou  hien  si  ce  n'était 
pas  une  autre  ^se  soudée  à  la  première. 

Sans  examiner  le  fait  historique  qui  établit  la  première 
fondation  des  enfants  de  saint  fienoit  à  La  Charité  dans  le  temps 
où  Guillaume-le-Pieux,  comte  de  Nevers ,  fondait  Cluny  l'an 
910 ,  il  nous  fut  facile  de  constater  que  rien  de  fce  que  noos 
voyons  ne  rappelait  cette  époque  ;  tandis  que  noos  rencon- 
trions des  traces  nombreuses  de  la  dernière  fondation  qoi  ent 
lien  au  XI*,  siècle  entre  1052  et  1509  et  qui  se  développa 
au  XU«. 

Le  plan  général  de  cette  église  est  on  des  plus  vastes  conçus 
à  cette  époque  ;  cinq  neft  conduisaient  au  transept ,  denx  de 
ces  nefs  se  détachaient  pour  former  déambulatoire  autour  do 
sanctuaire,  les  deux  autres  longeant  les  murailles  paraissaicat 
aussi  s'étendre  au-delà  du  transept,  et  après  une  travée  se 
terminaient  en  absidiole  semi-circulaire  ;  deux  autres  absidioles, 
mais  sans  travée,  garnissaient  la  partie  occidentale  des 
croisillons. 

L'histoire  nous  a  laissé  les  détails  de  la  consécratioD  de 
cette ^;lise qui  fut  iaite  par  le  pape  Pascal II  en  1106;  il  faDak 
donc  qu'alors  le  travail  commencé  au  milieu  du  XI*.  siècle 
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fat  snon  terminé ,  du  moins  fort  avuteé.  Cepoiduit  l'mpecx 
gésftal  rappelle  le  XII*.  siècle  el  non  le  XI*.  Mais  en  exa- 


minant |das  attentiTeœmt,  (m  rsaUFqoe  que  dm»  kg  mors 
des  neb  les  colo^oettea  qui  ornent  les  fenêtres  présentait 
bien  k»  canctàres  du  XI'.  ainsi  que  la  partie  infËrimiiv  îles 
crpiàliona  josqu'au-dowas  des  absidioles  et  de*  areadei  qui 
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ott¥rent  le  déambulatoire  et  mtone  une  partie  da  déamba* 
latoire  qui  est  de  cette  époque.  Il  est  éfident  que  l'histoire 
et  l'archéologie  sont  ici  parfaitemeot  d'accord.  Yers  le  milieu 
da  XLIP.  siècle,  époque  accusée  par  le  sanctuaire,  les  cha- 
pelles rayonnantes  et  toute  la  partie  supérieure  des  murs, 
on  aura  voulu  exécuter  sur  un  plus  large  plan  celui  déjà 
si  largement  conçu  un  siècle  environ  plutôt 

Impossible  de  rien  voir  de  plus  gracieux  que  la  région  dn 
sanctuaire  où  se  développe  toute  la  richesse  de  romementatioo 
liyzantine  à  ses  différents  étages;  c'est  d'abord  la  colonnade 
qui  environne  l'autel  faisant  suite  aux  piliers  flanqués  de 
colonnes  engagées ,  cantonnées  en  croix ,  qu'on  remarque  à 
partir  de  Fintertransept.  Les  chapiteaux  qui  couronnent  ces 
colonnes  sont  d'un  fini  au-delà  de  toute  expression  et  peuvent 
supporter  la  comparaison  avec  ce  que  l'antiquité  nous  a 
lai^  de  plus  parfait  en  ce  genre;  plusieurs  reproduisent  b 
corbeille  corinthienne  ;  d'autres  sont  animées ,  mais  quoique 
gracieux  dans  leur  ensemble,  ces  derniers  sont  défectueux 
quand  on  en  étudie  les  détails  ;  il  en  est  de  même  des  deux 
chapiteaux  historiés  qui  couronnent  deux  des  colonnes  en- 
gagées. A  cette  époque,  les  fleurs  et  les  feuilles  sont  exécutées 
avec  une  grande  pei-fection ,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
oiseaux  i  des  quadrupèdes  et  surtout  des  formes  humaines. 
Les  chapiteaux  historiés  dont  nous  venons  de  parler ,  repré- 
sentent, l'un,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions;  vis-à-vis  soot 
deux  personnages  environnés  de  serpents  ;  l'un  de  ces  rep- 
tiles a  sa  tête  dans  la  bouche  d'un  homme  et  parait  loi 
mordre  la  langue;  l'autre  personnage  paraît  être  une  fenmie, 
et  deux  serpents  lui  rongent  les  seins.  Ordinairement  ce 
qu'on  nonune  la  femme  mas  reptiles ,  ayant  les  seins  rongés 
par  des  serpents ,  des  dragons  ou  des  crapauds,  est  rem- 
Même  de  l'impureté;  mais  m  il  est  impoBHble  de  ne  pas 
reconnaître  une  autre  idée  indiquée  par  ces  figures  symbo- 
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ii|iie8.  ffmk  oftté ,  on  yoU  Daniel  dans  la  fosse  aux  fionst 
ilctime  de  la  jalousie  et  de  la  calottnie)  il  est  calme  et  les 
iisos  renviroonent  presque  de  respect ,  tandis  que  ses  en- 
senis  sont  en  proie  à  d'affireux  tourments.  La  calomnie  est 
indiquée  par  Thoamie,  dont  un  serpent  mord  la  langue,  et 
b  jalousie  par  les  serpents  suspendus  aux  seins  d'une  femma 
Il  nous  a  été  impossible  de  pouvoir  étudier  les  figures  his» 
HMîqnesoa  symboliques  qui  se  rencontrent  sur  les  chapiteaux 
du  premier  ei  du  second  étage  ;  leur  élévation  et  le  badigeon 
qui  les  couvre,  ne  permettent  pas  de  saisir  paiMtement  les 
détails.  Cependant  nous  avons  remarqué  facilement  deux 
cobmbes  bavant  dans  un  calice ,  symbolisant  les  dispositions 
nécessaires  pour  s'approcher  du  banquet  eucharistique ,  l'in* 
aocence ,  la  nmpficité  et  la  douceur. 

An-dessus  de  Tarcature  inférieure  qui  envirtmne  le  sanc^ 
toaire ,  on  remarque  huit  médaillons  représentant  des  ani«' 
aanx  réds  ou  fantastiques  :  au  milieu  d'eux  se  trouve  l'agneau 
difm  portant  h  croix  triomphale.  Il  est  évident  qu'il  y  a  ici 
une  idée  cachée  et  que  le  sculpteur  n'a  point  jeté  au  hasard 
lerésultat  d'un  caprice.  U  nous  a  semblé  que  l'agneau  divin, 
environné  de  ces  aniniaux,  indique  les  fruits  de  la  prédication 
de  l'évangile,  la  douceur  de  sa  morale;  la  pureté  de  sa  doc* 
trise  a  adouci  et  réuni  les  nations  les  plus  sauvages,  les  peu* 
fries  dont  les  mœurs  paraissaient  tont-à-fait  opposées. 

Tous  les  membres  du  Congrès  faisant  partie  de  cette  excur- 
aîoo  ont  admiré  la  multiplicité  et  la  variété  des  ornements 
jetés  avec  tant  de  grâce  sur  les  différents  membres  de  ce  vaste 
édifice,  soit  sur  les  pilastres,  soit  sur  les  archivoltes  des  ar* 
cades,  soit  sur  les  cotdons  qui  séparent  les  différents  étages , 
soit  sur  les  frises  qui  enveloppent  la  tour  de  leurs  larges  et 
gracieux  rubans.  Les  besans,  les  perles,  les  dents  de  scie, 
les  enroulements,  les  chevrons,  les  méandres,  les  étoiles, 
les  roses  détachées ,  les  larges  rosaces,  les  biUettes,  les  da^ 
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mien,  etc. ,  en  no  moc,  tons  les  détails  d'ornemeiitilioii  en 
usage  aa  XIP.  siècle  soot  reproduits  à  La  Charité. 

Au  sortir  de  Téglise,  une  discussioD  s'est  eng^ée  eotre 
plusieurs  membres  sur  l'âge  à  donner  aux  arcades  qu'on  re- 
marque au  Nord ,  séparant  l'église  de  la  tour.  Les  grandes 
arcades  du  bas  ont  des  formes  ogivales  largement  deasinèes, 
tandis  que  les  arcades  supérieures  établies  en  ibrme  de  nicbes 
sont  en  plein-cintre.  Quelques  membres  prétendaient  que  les 
arcades  ogivales  pouvaient  remonter  à  l'époque  de  tranaîtion , 
et  attribuaient  cette  partie  au  XIP.  siècle  ;  malgré  la  tome 
de  ses  arcades ,  d'autres  croyaient  que  ce  travail  appartenait 
k  une  époque  postérieure.  D'autres  membres  enfin,  panni 
lesquels  on  remarquait  AL  de  Snrigny ,  de  Mftcon ,  tont  en 
adoptant  cette  dernière  opinion  que  les  arcades  ogivales  étaiaot 
bien  postérieures,  reconnaissaient  que  ces  arcades,  subsimc- 
don  du  XV".  et  peut^tre  du  XVP.  siècle ,  «vaient  été  enga^ 
gées  dans  des  pans  de  murs  du  XII%  Cette  dernière  opinion 
confirmée  par  le  genre  de  moulure  des  arcades  a  été  génén- 
lement  adoptée. 

Après  avoir  jeté  un  dernier  coup-d'oni  sur  la  magnifique 
tour  de  l'église  de  La  (ibarité  qnî  semble  réunir  tous  les  or- 
nements que  nous  avons  admirés  déjà  à  l'intérieur,  jusqu'aux 
arcatores  quintulobées ,  nous  nous  disposâmes  à  faire,  qaoiqQ*à 
regret,  nos  adieux  à  la  fille  aînée  de  CUmy. 

Avant  de  quitter  la  ville ,  nous  allâmes  visiter  Tanden 
couvent  des  Bénédictines  occupé  maintenant  par  les  saiates 
filles  de  la  Visitation,  si  riches  en  reliques  prédenses.  Nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  ici  offrir  l'hommage  pobKc  de 
notre  reconnaissance  à  te  vénérable  supérieure  de  ce  monas- 
tère qui  s'est  empressée  de  satisfnre  notre  pieuse  curio- 
sité en  mettant  sous  nos  yeux  la  chasuble  de  saint  Itnnçois-de- 
Sales,  sa  mitre  confectionnée  par  sainte  Françoiae^e-Cbanlal  et 
le  cceor  de  cette  sainte  renfermé  dans  son  rdiqoaire  de  cristal 
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Pais  nous  serrâmes  affectueusement  la  main  de  nos  oollès^Des 
de  Sens  et  d*Auxerre  qui  devaient  nous  quitter  pour  conti- 
nuer leur  route  »  et  le  soir  nous  rentrâmes  à  Nevers. 

Le  Secrétaire-Général  f 

CR05NIER. 


VISITE  A  LA  CATHÉDRALE  DE  NEVERS. 


A  rheure  indiquée,  les  membres  du  Congrès  se  réunireat 
en  grand  nombre  dans  la  vaste  nef  de  la  cathédrale ,  lieu  do 
rendez-vous;  Mgr.  Ou  Fêtre  et  M.  le  Préfet  qui  avaient  ho- 
noré de  leur  présence  la  plupart  de  nos  séances,  ne  pou- 
vaient nous  fiiire  défaut  dans  cette  circonstance.  M.  de 
Caumont  pria  RL  Grosnier  de  vouloir  bien  exposer 
à  rassemblée  le  résultat  de  ses  observations  sur  la  cathé- 
drale. 

Pour  bien  se  rendre  compte  de  ce  monument,  à  h  con- 
struction duquel  tous  les  siècles  depub  le  IX*. ,  semUeni 
avoir  concouru,  il  est  nécessaire  de  jeter  un  conp^'ceil 
rapide  sur  son  histoire;  U  sera  plus  facile  ensuite  de  Tétudier 
sous  le  rapport  artistique  en  rapprochant  les  caractères  archi- 
tectoniques  des  données  historiques. 

La  foi  fut  prêchée  daps  le  Nivernais  dès  les  premiers  sièdes 
de  Téglise ,  mais  la  ville  de  Nevers  ne  devint  siège  épiscopal 
qu*à  la  fin  du  V.  siècle  ou  au  Commencement  du  VP.  Saint 
Séverin ,  en  passant  I  Nevers  en  505 ,  guérit  saint  Eulade, 
notre  premier  évêque ,  malade  depuis  deux  ans.  Saint  Eolade 
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ëtk  dMie  évêqne  de  (feven  dès  50S ,  nous  ne  tRNnroas 
ioeaiie  autre  date  préoise  ayant  cette  époqne.  La  prenûôre 
ctfbédrale  était  sooa  le  Yocable  de  saint  Gervais  et  dé  saint 
Protais  qnî  demeiirèrent  patrons  du  diocèse  jusqu'au  I\«. 
sède;  saint  Jérôme  ^  évéqne  de  Neters  an  commencement 
da  IX*.  siècle,  éprou?ait  une  dén>tion  tonte  particulière 
pour  samt  Gyr  et  sainte  JuKcte,  sa  mère;  il  constrwsit  dans 
sa  eatiiédrale,  ou  du  moins  auprès^  une  chapelle  ea  Tbomieur 
de  ces  saints  martyrs» 

Bientôt ,  soit  que  l'ancienne  cathédrale  tombât  de  vétusté, 
soit  qu'elle  eât  été  ravagée  par  les  Sarrazîns  qui  dévastaient 
alors  les  environs  de  Nevers,  soit  enfin  que  saint  Jérôme  fût 
mo  par  le  désir  de  l'agrandir,  il  conçut  le  projet  de  la  rebâtir 
et  de  mettre  son  diocèse  sons  la  protection  des  saints  qui  lui 
étaient  si  cbera. 

Dieu  favorisa  son  pieux  désir  :  avec  les  secours  qu'il 
obtint  de  Charlemagne  il  put  compléter  le  projet  qu'il  avait 
d^  mis  à  exécution ,  et  de  plus ,  il  obtint  un  des  bras  du 
jeune  saint  Gyr,  dont  saint  Amatre,  évéqoe  d'Anxerre,  avait 
aatrefoie  transporté  le  corps  d'Orient  dans  sa  Tille  épiscopale; 
rien  ne  s'opposait  phis  à  ce  que  la  nouvelle  cathédrale  fût 
nos  le  vocable  de  saint  Gyr ,  c'est  ce  qui  eut  lieu  en  effet 

On  siècle  plus  tard,  la  cathédrale  construite  par  saint 
iérdne  s'écroulait  ;  Alton ,  qui  avait  été  archidiacre  de  Nevers, 
(XM  monté  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  viHe  vers 
M6,  entreprit  de  la  reconstruire  et  fût  assez  heureox  pour 
lénasir  :  il  l'établit  sur  un  plan  carré.  Vers  933 ,  Gédalgrin, 
on  de  ses  successeurs,  obtint  d'Héribald,  évoque  d'Auxerre^  le 
chef  de  saint  Gyr,  que  le  roi  Raoul  fit  enchâsser  en  or. 

Un  traité  passé  entre  Hugues  If,  évéqoe  de  NeverS ,  et  son 
chapitre  en  1<)28  d'après  Parmentîer,  et  en  1051  d'après 
6oy-€oquille,  nous  apprend  que  la  cathédrale  construite  par 
Alton  n'eut  pas  une  durée  plus  longue  que  celle  que  saint 
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Jéitae  «rait  ftit  életer.  Dnia  oe  tfaité^  H  est  cmivani 
qoe  ki  chinmiies  feront  faire  à  koFft  dépens  leat  on  Mt 
de  révise. 

révéqoe  Thibault,  en  1188,  6t  ooovrir  l'église catbédrrie 
UÊ/ride  MCtiU,  en  toiles,  ardoises  on  dalles  :  il  est  difficile  de 
dumer  nne  tradoctifm  inoonteitaUe. 

Gmlianme  de  St -Lazare  monli  sur  le  siège  épisoopal  de 
Nevcrs  en  1301 ,  il  moarat  en  1222  ;  Fhisloiie  rapporte 
qn*il  fut  le  premier  qui  fit  construire  en  pierre  la  catkédnk 
opère  lapidée  et  qn'il  fut  amex  heureux  pour  complécer  à 
peu  près  cette  construction  et  pro  magnd  pane  pere§k.  Le 
même  historien  dit  qu'en  1211  un  incendie  ooosoma  le  cloître 
des  chanoines  et  la  plus  grande  partie  de  l'égiise.  Ici  s'élève 
one  difficulté  :  Guillaume  de  SL  -Lazare  ezécota^t-il  soa  pinoget 
de  construction  avant  ou  après  l'incendie  ;  je  serais  porté  k 
croire  qoe  son  oeuvre  aurait  été  complétée  avant  l'incendie 
et  qoe  toute  la  région  du  chœur,  qui  présente  les  caractères 
du  XIV**  etdtt  XV*.  siècle,  aoraitnécessiléGes  reconstmctions 
ph»  récentes  par  suite  de  ce  sinistre. 

En  1280,  on  construisait  le  portail  de  Su -<2hrislopbe  on  do 
doyenné  an  Nord,  et  eniS51  Pierre  de  La  Palo,  patriarche  de 
Jémsaiem ,  consacrait  h  cathédrale  de  Nevers  en  vertu  des 
pouvoirs  à  M  concédés  par  l'évêqoe  Bertrand ,  alors  malade. 

L'Uslirire  reste  muette  sur  les  parties  del'édifiœ  qoi  appar- 
tienneaa  ao  XIV*.  et  an  XV*.  siècle  :  nous  ne  rencontrons 
pk»  qoe  qoelqoes  dates  éparses.  La  sacristie  fot  constniile 
en  1&75 ,  le  portail  de  Loire  et  la  chapelle  qoi  le  bote  sont 
dus  à  l'évôqoe  Pierre  de  Fontenay  qui  les  fit  exécoter  en 
1&90.  La  toor,  commencée  en  1509  sons  l'éptocopat  de  Jeao 
Boyer,  fot  terminée  en  1598 ,  sous  l'évêqoe  Jean  d'AlbreL 

En  1590,  Loois  de  Genzagoe,  duc  de  Nevers,  fitcoostroK 
soos  le  sanctuaire  le  cavean  destiné  à  la  sépoicnre  des  évéqœs 
et  des  princes  de  la  maiaon  de  Nevers. 
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Ed  f  7S9,  FoDtafaies  Des  Mdnlé»  fit  ooQvrir  la  esthédrale 
d'ardoises ,  et  fit  élever  le  petit  ekicber  de  rhorloge. 

£d  1770,  Mf.  Antoine  Tinsean  fit  esécoter  les  stalles  du 
dMrar  :  ce  fut  aoasi  à  loi  qo'on  Ait  rodevaUe  des  martires 
doot  il  fut  pâté  en  1772. 

Après  avdr  jeté  an  coap-d*06il  rapide  snr  rhisforiqoe  de 
ia  cadiédiale,  on  suivra  avec  plos  d*int6rét  les  rapports  frap- 
pants qui  existent  entre  les  dates  conserrées  par  Tbistoire  et 
les  époques  indiqoées  par  les  caractères  arcbitectoniqQes. 
yhk  avwt  d'établir  ces  rapprochements,  il  est  imporUot 
d'étudier  sommaireHient  le  plan  général. 

Ce  pfaud  est  celui  qni  a  été  suivi  dans  toutes  les  grandes 
baailiqves  du  XIII*.  siècle;  trois  nefe  avec  déambulatoires  et 
chapelles  rayonnantes.  Noos  ne  trouvons  point  ici  de  tran- 
sept avant  le  cbttor ,  exception  qui  se  fait  aussi  remarquer 
i  St-^Etienne  de  Bourges;  nous  essayerons,  quand  nous 
étodierons  cette  partie  du  monument,  de  nous  rendre  compte 
de  rabaence  du  minsept  oriental  :  si  nous  regrettons  de  ne 
pas  le  rencontrer ,  nous  sommes  dédommagés  par  un  tran- 
sept occidental  qui  règne  au  bas  de  la  oef ,  en  sorte  que  si 
le  plan  du  XIIP.  siècle  eût  été  complet,  et  nous  croyons 
qa'ira  été,  l'église  aurait  en  deux  transepts,  comme  elle  a 
cooors  deux  absides ,  l'une  orientale  et  l'autre  plus  ancienne 
piaoée  à  l'occident 

Si  nous  espérons  trouver  des  traces  des  constructions  anté- 
rieores  an  XI*,  siècle,  nous  ne  les  renconircrons  que  dans 
quelques  snbstmcliotts  sans  caractère  du  transept ,  et  peut- 
être  dans  les  fragments  de  chapiteaux ,  couverts  en  partie  par 
les  cokmnettes  du  Xni*.  siècle  qu'on  y  a  accolées.  Nous 
sommes  aussi  portés  à  croire  avec  certainsarcbéologuesqueles 
deux  colonnes  monocylindriques  qui  partagent  les  deux  crot- 
âllons  h  leur  naiSBance ,  sont  des  restes  de  la  cathédrale  bâtie 
par  Alton.  Du  reste,  cette  région,  je  veux  dire ,  le  transept. 


318  GONGBÈS  ABCHfiOiOGIQOE  DE  PBANCE , 

remarquable  par  ses  larges  dimenaioiis ,  ne  aenût-^Q  pas  pom- 
trait  sur  le  plan  carré  de  la  cathédrale  du  X*.  siècle»  doot  od 
aurait  vobIq  atiliser  ha  londatioiis?  (;e  sentiment  n'est  pas 
dépourni  de  vraisemblance.  Mais  laissons  les  constmctioos 
antérieures  an  XP.  siècle ,  pour  nous  occuper  de  celles  dont 
les  caractères  sont  incontestables. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  le  cachet  du  XP. 
siècle  dans  la  crypte  de  SL^yr  et  dans  l'abside  occidentide 
connue  sous  le  nom  de  chapelle  de  Sie.-Julitte;  ici  nous 
trouvons  un  caractère  précis  qui  se  rencontre  encore  à  Sl- 
Savinien  de  Sens  et  dans  la  crypte  de  St -Etienne  d' Amené* 
ce  caractère  est  la  baguette  qui  dissimule  les  parties  angu- 
leuses des  bases  »  des  chapiteaux  et  des  comicbea  Cette  crypte 
remarquable  est  divisée  en  trois  travées.  A  Nevers,  comme 
à  Auxerre,  les  arcs-doubleanx  de  la  nef  extraie  sont  oom- 
posés  d'énormes  tores  qui  viennent  retomber  sur  une  des 
colonnes  engagées  dans  les  piliers  carrés  «  car  ces  piliers  sont 
flanqués  de  colonnes  cantonnées  en  croix.  St-Savinies  de 
Sens  a  été ,.  ditH>n ,  reconsuruit-  vers  1028  ;  la  crypte  de  St- 
Etienne  d'Auxerre  est,  d'après  Lebœuf ,  de  1030  ;  la  crypte 
de  Nevers  et  l'abside  sont  de  1028,  selon  Pannentier,  et  de 
1031  selon  Guy-Goqoille;  nous  pouvons  donc  conclure  qne 
cette  baguette  que  nous  remarquons  sur  les  angles  et  à  Sens, 
et  à  Auxerre,  et  à  Nevers,  est  un  des  caractères  distinctife 
de  la  première  moitié  du  XP.  siècle.  A  la  fin  de  ce  siècle, 
ce  caractère  disparaît 

Il  est  facile  de  reconnaître  dans  le  transept  »  surtout  dans 
le  croisillon  septentrional ,  des  traces  du  XIP.  siècle;  c'est  ï 
cette  époque  que  nous  devons  rapporter  des  colonnes  annelées , 
des  fenêtres  auplein-cintre,  maintenant  obstruées,  et  quelques 
substructions. 

Le  XUP.  siècle  présente  la  partie  la  phis  considérable  de 
l'édifice ,  l'œuvre  exécutée  si  habilement  et  sur  un  si  vaste 
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plan  par  Gnilbimie  de  St  ^Lazare,  1*0^  La/ndeum  àfM 
nous  avons  déjà  parlé.  Pour  noas  rendre  compte  de  cette 
eqresrion,  il  but  nous  rappeler  qoe  ks  maîtres  de  Tœuvre 
employaient  deox  aortes  d'ooTriers  :  les  CâMi^martû  maçons, 
et  les  Ldtfridarii,  taîUeors  de  pierre;  Non»  recoanaisaons  dans 
les  parties  da  XI*.  et  do  XII«.  siècle,  le  travail  des  premiers, 
dans  la  construction  en  moellons;  tandis,  que  les  La/ndarii, 
employés  par  Guillaume  de  St  «Lazare,  ont  oonstruit  en 
pierre  de  bon  appardl.  Le  XIII*.  siècle  dont  on  ne  peut  se 
iasKT  d'admirer  partout  les  belles  proportions,  les  lignes  û 
pores,  romementation  si  m^estueuse,  présente  à  Neversdes 
détails  qu'on  rencontre  rarement  ailleurs  et  qui  lui  donnent 
une  physionomie  toute  particulière.  Des  constructions  attri- 
buées à  Goillaome  de  Saint-Lazare,  il  nous  reste  cinq  travées 
i  partir  du  transept  jusqu'à  et  compris  la  première  travée 
da  choNir  qu'on  a ,  bien  à  tort,  distrait  de  la  net 

Les  piliers  qui  soutiennent  la  grande  arcade  qui  ouvre  la 
nef  centrale  à  l'intertransept  oceidenlal,  et  ceux  qui  soutien- 
Dent  l'arcade  qui  la  termine  à  l'intertransept  oriental  (  car 
DO»  supposons  toujours  que  ce  transept  devait  exister) ,  sont 
SVDB  d'un  plus  grand  nombre  de  colonnettes  que  les  piliers 
in&ermédiaires.  Ces  derniers  sont  cylindriques  et  flanqués  de 
qwe  colonnettes  an  quart  engagées  et  cantonnées  en  croix. 
Tons  les  chapiteaux  sont  ornés  de  feuilles  parfaitement  fooîl* 
ite,  tantôt  formant  la  crosse  végétale,  tantôt  présentant  des 
tooSes  artistement  jetées  contre  la  corbeille. 

Nous  avons  parlé  du  transept  oriental  qui  devait  exister 
dans  le  plan  primitif;  cette  opinion  est  confirmée  première- 
ment par  ces  piliers  plus  saillants  et  plus  ornés  que  nous  re- 
nuaquons  dans  la  première  travée  du  chcenr,  par  cette  ar- 
<^  aux  moulures  pfais  fournies,  qui- évidemment  ouvrait 
rîDtertransept,  et  s'il  restait  quelque  doute ,  nous  n'aurions 
(p^à  monter  sur  les  basses  voûtes  et  le  retour  d'éqnerre  du 
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triforhm  qa*oii  y  remarque  encore  adievenit  de  nons  ooo- 
▼ahicre. 

Les  parois  aont  ditiaées  en  deux  étages,  le  triforiom 
obflcnr  ménagé  dans  répaissenr  des  murs  et  le  triforium 
transparent  occupant  Tétage  supérieur;  deux  lancettes  ac- 
colées circonscrites  dans  un  arc  en  plein-cintre  gémissent 
chacune  des  travées. 

Quant  au  premier  étage,  véritable  triforium  avec  ses 
trois  arcades  très  fores  soutenues  par  trois  colonnettes  en 
faisceau,  c'est  la  partie  qui  a  souvent  excité  Tadmiration  des 
connaisseurs  par  son  genre 'd'ornementation  qu'on  rencontre 
rarement. 

Le  feiisceau  de  colonnettes  soutenant  les  arcades  du  trifo- 
rium est  appuyé  sur  un  dé ,  et  à  chaque  dé  est  accolée  une 
figurine  en  forme  de  cariathide.  Toutes  ces  statuettes  ont  une 
pose  et  une  pbynonomie  différentes.  Les  unes  indiquent  mi 
état  4e  souffrance ,  les  autres  semblent  livrées  à  la  prière  ou 
plongées  dans  une  méditation  profonde ,  on  bien  ont  les  yeux 
élevés  vers  le  cieL  Ceux  qui  ont  lait  une  étude  spéciale  de 
l'art  chrétien  an  moyen-ftge,  auront  peine  i  se  persuader 
qu'il  n'y  a  id  qu'un  caprice  d'artiste;  la  symbolique  cké- 
tiemie  qui  fécondait  d'une  manière  si  adaniable  le  génie  des 
arâstes  dans  les  siècles  de  foi,  adû  diriger  le  dseau  des  sculp- 
teurs chargés  de  l'ornementation  de  cette  galerie.  Tons  ceux 
qui  ont  jusqu'à  présent  écrit  sur  l'église  de  Nevers  ont  bien 
fait  remarquer  cette  curieuse  disposition ,  mais  sans  oser  en 
donner  l'explication. 

Nous  croyons  reconnaître  dans  ces  figurines  la  grande  fa- 
mille des  en&nts  d'Adam,  régénérée  par  J.*€.,  l'église 
militante.  Pour  nous  la  terre  est  une  vallée  de  larmes,  et  c'es^ 
dans  la  prière  que  nous  devons  chercher  le  remède  à  nos 
maux  ;  par  de  saintes  méditations  entretenons  en  nous  la  loi , 
et  pour  ranimer  notre  espérance  élevons  souvent  nos  regards 
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tefs  les  montagnes  saintes  d*où  nons  viendra  tnot  seooon  : 
souffrir»  prier,  croire ,  aimer  et  espérer,  voilà  la  vie  du  chré* 
tia  snr  la  terre ,  et  ces  différents  actes  semblent  être  exprimés 
par  les  poses  des  %irines. 

Ce  n*est  sans  donte  pas  sans  motif  qae  cette  pensée  a  été 
traduite  contre  le  triforium  inférieor ,  obscur  par  lui-même 
et  éclairé  par  des  rayons  qui  Ini  viennent  de  pins  hant;  aux 
élus  seuls  déjà  glorifiés ,  il  est  donné  de  nager  dans  un  océan 
de  lumière,  et  avant  que  la  furenr  de  l'impiété  edt  brisé  les 
magnifiques  vitraux  qui  ornaient  la  galerie  transparente ,  on  y 
Toyait  et  les  triomphes  des  saints  et  leurs  titres  au  souverain 
iwnheur.  Quant  à  leurs  frères  encore  éloignés  de  la  patrie,  les 
ombres  de  la  foi  les  enveloppent  encore  ;  la  nuit  couvre  la  terre 
d'Egypte ,  la  lumière  la  plus  pure  est  pour  le  peaple  dont 
Dieu  a  brisé  les  chaînes. 

Aux  retombées  des  arcs  trilobés  les  anges  viennent  corn* 
pléter  le  tableau.  Ces  amis  que  Dieu  dans  sa  bonté  a  donnés 
aux  hommes  semblent  ici  suspendus  entre  le  cid  et  la  terre 
pour  indiquer  les  fonctions  qu'ils  ont  à  remplir  dans  ces  deux 
contrées.  Aux  trois  premières  travées,  à  partir  du  transept 
do  c6té  du  Midi ,  ils  ont  la  main  étendue  en  signe  de  pro* 
VtxAm;  à  la  quatrième  travée,  ils  montrent  du  doigt  les 
penoonages  placés  au-dessous;  à  la  cinquième  ils  portent 
des  philactères  déroulés ,  car  ils  sont  chargés  d'inscrire  les 
iNmnes  actions  des  hommes  et  de  oonservisr  le  souvenir  du 
josie  résigné  dans  ses  peines. 

Au  Nord,  les  deux  travées  pins  rapprochées  du  chceor 
nous  montrent  encore  les  anges  avec  des  philactères;  puis 
d'autres  anges  balancent  Tencensoûr  et  portent  jusqu'au  trône 
de  Dieu  les  prières  des  saints  avec  hi  fumée  de  l'encens.  Plus 
Mo,  c'est  une  couronne  royale,  une  thiare  et  on  vase  qu'ils 
tiennent  entre  les  mahis  et  qu'ils  montrent  aux  enfants  de 
l'exO  comme  poor  leur  indiquer  le  sacerdoce  royal  qn'ils 
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exercerait  im  jour  •  le  trône  qui  leur  est  réservé  et  les  ooopes 
pleines  de  parfums  qu'ils  oflriroot  de  cooGert  avec  les  vingt- 
quatre  vieillards  à  celui  qui  règne  dans  les  siècles  des  siècles. 
Enfin,  à  la  travée  qui  touche  le  transept  occidental,  nous 
voyons  d'autres  anges,  les  palmes  à  la  main;  c'est  la  fin  da 
combat ,  c'est  la  victoire. 

Après  avoir  contemplé  les  statuettes  du  triforium  si  remar- 
quables par  la  souplesse  de  leurs  poses,  par  la  régularité  des 
formes ,  on  regrette  vivement  de  ne  pouvoir  étudier  tous  les 
détails  du  portail  septentrional  II  ne  reste  plus  que  les  ombres 
de  cet  admirable  tableau ,  dont  nous  devenons  le  sujet  par  b 
silhouette  des  personnages  qui  le  composaient.  Sous  les  niches 
trilobées  qui  garnissent  les  pieds-droits  du  portail ,  étaient  les 
statues  des  apôtres  et  des  évangélistes  composant  le  jury  des 
grandes  assises  du  genre  humain,  carie  sujet  du  tympan  éuit 
le  jugemenl  dernier  sur  le  linteau  supporté  par  le  pilier  sym- 
bolique qui  sépare  la  double  baie;  l'archange  saint  Michel, 
tenant  en  main  la  redoutaUe  balance,  procédait  au  pèseroeat 
des  âmes;  à  sa  droite,  Abraham,  recevait  dans  son  giron 
celles  qui  avaient  supporté  l'épreuve;  k  sa  gauche,  satan  sai- 
sissait les  victimes  qui  loi  étaient  livrées,  pour  les  précipiter 
dans  l'enfer  indiqué  par  une  gueule  enflammée.  AuHlessns  k 
SDoverain  juge  paraissait  dans  toute  sa  gloire;  deux  person- 
nages étaient  agenouillés  à  ses  pieds;  à  droite,  Marie,  tou- 
jours bonne,  toujours  compatissante ,  qui  veut  encore  exercer 
son  rôle  d'avocate  des  pécheurs;  à  gauche,  Jean  Baptiste, 
apôtre  de  la  pénitence ,  qui  semblait  répéter  à  ceux  qui  con- 
sidéraient  cet  effrayant  tableau  :  faUes  pénùence,  car  la 
coignée  est  déjà  à  ia  racine  de  l'arbre.  En  un  mot ,  le  grand 
sujet  du  xni*.  siècle  se  trouvait  ex[»imé  avec  tous  ses 
terribles  détails. 

Avam  de  nous  éloigner  du  XIII*.  siècle ,  il  faut  remarquer 
qu'un  des  chapiteaux  ou  plutôt  une  guirlande  symbolique  et 
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historiée  qui  onue  an  des  piliers  qae  noos  atlriboons  à  cette 
époque,  n'avait  été  qn'épannelée;  les  sculptures  indiquent  le 
XV'.  siècle  avancé. 

La  légende  développée  sur  ce  chapiteau  est  toute  niver- 
naise;  c'est  le  songe  de  Gbarlemagne  qui  nous  a  été  conservé 
par  nos  vieux  chroniqueurs.  Lorsque  saùit  JérOroe  travaillait 
k  b  construction  de  sa  nouvelle  cathédrale ,  eut  lieu  à  Paris 
one  assemUée  d'évéques  à  laquelle  il  fut  convoqué.  Après  l'as- 
semblée ,  Charlemagne  qui  y  assistait,  raconta  aux  évêqoes 
on  songe  qui  l'avait  fort  agité  la'  nuit  précédente  ;  il  se  trou-» 
Tait  à  la  chasse ,  et  s'étant  égaré  an  milieu  d'une  forêt»  il 
aperçut  un  san^er  furieux  qui  allait  s'âancer  sur  loi.  Sa 
première  pensée  à  la  vue  d'un  si  pressant  danger  fut  de  ss  jeter 
à  genoux  et  d'implorer  la  protection  divine.  En  même  temps 
il  vit  auprès  un  eniiauiit  nu  qui  lui  promit  de  le  dâivrer  du 
danger  qu'il  courait ,  d'il  voulait  lui  donner  un  voile  pour  le 
couvrir.  L'empereur  ne  balança  pas  à  faire  celte  promesse , 
et  aussitôt  l'enfant  sauta  sur  le  sanglier  et  le  tenant  par  ses 
défenses ,  il  le  conduisit  h  Chariemagne  qui  le  perça  de  son 
épée  et  le  tua. 

Chacun  des  évéques  réunis  faisait  des  réflexions  sur  le  songe 

extraordinaire  du  prince ,  sans  cependant  donner  aucune  In* 

terprétatîon ,  quand  saint  Jérôme  croyant  la  circonstance 

ârorable  au  pieux  projet  qu'A  avait  conçu,  se  chargea  d'en 

donner  l'interprétation.  Il  fit  entendre  au  prince  que  son 

église  cathéA*ale  était  dédiée  à  saint  Gyr^  mais  qu'elle  était 

etcessîrement  pauvre,  car,  pendant  les  guerres,  tous  ses  biens 

lai  avaient  été  enlevés;  que  l'enfant  qui  \tà  avait  apparu  était 

le  jeune  saint  Cyr  et  qu'il  rédamait ,  en  reconnaissance  de  sa 

protection ,  la  restitution  des  biens  et  du  patrimoine  qui 

appartenaient  à  l'église  qui  portait  son  nom. 

Le  pirince,  pour  accomplir  sa  promesse,  accorda  à Févéque 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  parachever  son  œuvre ,  ei  de 
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plus  kd  fit  rendre  les  terra  d'Urzy .  Pvzy  el  Premenr  qw 
avaient  autrefois  appartenu  à  ses  prédécesseurs. 

Les  armoiries  du  chapitre ,  le  jeune  saùu  Cyr  numti  pn 
un  sanglier,  et  celles  de  l'évêcbét  de  gueutet  à  trais  ehâtema 
(Tar  2  et  i  au  ehefiCazur  semé  ie  France  ^  ont  consenrë  le 
soQfeoir  de  ce  songe,  à  l'occasion  dnqod  Chariemagne  avait 
Ui  briller  sa  munificence. 

Cette  l^ende  est  reproduite  en  partie  sur  le  chapiteau 
qui  noQs  occupe;  Le  prince,  an  pied  d'un  arbre,  fléchit  le 
genou  devant  le  saint  enfant  monté  snr  le  sanglier,  et  ae 
piépare  à  percer  de  son  épée  l'animal  ftirieu.  Un  autre 
chapiteau  voisin  nous  montre  un  antre  en&nt  aOé,  monté 
anr  une  licorne  qui  perce  de  sa  corne  terrible  un  animal 
monstrueux  à  ailes  membraneuses  oomme  h  chanv^-souris. 
Ce  chapiteau  nous  paraît  être  la  traduction  symbolique  de 
h  légende.  Dans  l'iconographie  chrétienne,  la  licorne,  ï 
cause  de  sa  force,  est  un  des  emblèmes  sous  lequel  on  re- 
ptéscate  J.-G  L'animal  monstrueux  k  ailes  de  chanve-sonrii 
est  une  des  mille  fermes  qu'on  donne  au  dânon,  esprit  de 
ténèbres;  enfin  l'âme  est  souvent  rendue  senâble  sons  les 
traits  d'un  petit  être  humain.  Cbarlemagne  a  dû  son  lafait 
k  U  prière,  et  nous  aussi  nous  devons  recourir  à  la  prière 
quand  l'ennemi  du  salut  nous  attaque,  n'importe  sous  qoeDe 
farme;  prenons  les  ailes  de  la  colombe  et  recourons  à  b 
farce  de  0ieu  lui-même. 

Toute  la  r^;ioo  du  cbceur,  ainsi  que  plusieurs  des  cha- 
pelles rayonnantes,  accuse  le  XIV*.  siècle  déjà  avancé,  et 
même  le  XV*.  ;  quant  aux  chapelles  qui  flanquent  l'église 
dans  toute  sa  longueur,  elles  sont  pour  la  plupart  de  la  fin 
du  XY*.  siècle  ou  des  premières  années  du  XVI*. 

Les  deux  chapdks  à  gauche  en  entrant  par  la  porte  da 
doyenné,  ont  excité  l'admiration  des  membres  du  Congrès, 
aoit  sous  le  rapport  arcbéobgiqne,  soit  sous  le  rapport  icooo- 
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graphique.  Lai  voûte  de  la  première  est  d'aoe  hardiesse 
étonnante  ;  les  nervares  sont  ornées  de  gracienx  festons  qai 
viennent  se  réunir  à  la  def  supendue  de  la  toute;  c'est  un 
des  tonrs  de  force  des  architeaes  du  commencement  dn 
XVI\  fliède. 

Le  rétable  de  Tautel  est  malheurensement  mutilé  d'une 
manière  horriUe,  le  marteau  démolisseur  de  1793  a  vouln 
frire  disparaître  le  glorieux  triomphe  de  la  mère  de  Dieu  qu'il 
rqpréaentaît.  Malgré  ces  rantilations,  on  peut  encore  y  re> 
connaître  la  mort  et  i' Assomption  de  Marie.  L'artiste  a  snivi  la 
légende  dorée  *  sans  cependant  la  copier  senrilement  :  an 
premier  plan  c'est  Marie  mourante  environnée  des  apôtres 
parmi  lesquels  on  remarque  saint  Jean  tenant  en  main  la 
pahoe  virginale  dont  il  est  parlé  dans  la  légende. 

Au  second  plan,  c'est  l'Assomption  de  Marie  :  id  le  scolp* 
teor  semble  puiser  toutes  les  inspirations  de  nos  livres  saints. 
QmMe  en  celle  qui  t^ élève  du  désert,  comblée  de  délices  » 
apjmifèe  smr  son  bien^-aimé  ?  C'est  cette  pensée  qu'il  a  essayé 
de  traduire  sur  la  pierre.  Marie  s'élève  vers  les  cieox  et  J.-C 
lui-même  accompagne  et  soutient  sa  sainte  mère ,  des  rayons 
de  gbire  l'environnent,  un  semé  d'étoiles  indiquent  son 
nouvel  empire,  et  une  multitude  d'anges  escortent  leur 
reine.  Au-dessus  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité  at- 
tendent pour  la  couronner  cette  créature  privilé^ée  dont  le 
nom  sera  à  l'avenir  béni  de  générations  en  générations. 

La  chapelle  voisine  n'offre  pas  dans  la  voûte  la  même  ri- 
chesse d'ornementation,  mais  en  revanche  son  rétable  l'em- 
porte snr  le  premier  sous  le  rapport  de  l'exécution.  C'est  la 
vie  détaillée  de  saint  Jean-Baptiste  depuis  ts  mystérieuse  vision 
qm  a  précédé  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort  et  ses  funérailles. 
Tons  ces  difiérents  tableaux,  admirablement  traités,  sont 
accompagnés  de  scènes  de  la  vie  champêtre  et  de  gradenx 
paysages  exécutés  avec  le  pb»  rare  talent  ;  les  bords  do  Jour- 

21 
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daîn  surtout  sont  pleins  de  mouYement  et  de  vie.  Ce  rétable 
corieox  est  environné  d*nn  cadre  orné  d'une  gracieuse  guir- 
lande et  sur  lequel  on  Yoit  les  armes  de  Marie  d'Âlbret  qoi 
nous  indiquent  la  date  de  1521  à  1537. 

On  découvre  encore  çà  et  là  quelques  fresques  sons  Tépab 
badigeon  qui  couvre  les  murs  de  la  cathédrale,  vis-à-vis  la 
porte  du  doyenné  »  c'est  une  sainte  famille  assez  bien  coa- 
servée  :  un  chanoine  en  soutane  rouge ,  revêtu  d'un  simple 
surplis  et  portant  Faumusse  sur  le  bras,  est  agenoutUé  devant 
la  Sainte  Vierge  tenant  son  divin  enfant  Une  inscription  in* 
dique  l'année  l/il2.  Vis-à-vis  la  porte  de  Loire,  une  autre 
fresque,  un  peu  moins  ancienne  et  moins  bien  conservée, 
représente  aussi  un  chanoine  dans  le  même  costume  que  le 
précédent,  à  genoux  au  pied  d'une  croix,  avec  un  aotre 
personnage  moins  bien  conservé  et  qu'il  est  difficile  de  re- 
connaître. On  lit  celte  inscription  sur  une  banderoile  qui 
part  de  la  bouche  du  chanoine  :  Me  coUoeei  eum  sanaorum 
agminCf  per  suam  erucem  qua  manavù  sanguÙÊe,  On  sait 
que  Dreux  Godard,  chanoine  de  Nevers,  mmt  en  1515, 
avait  fondé  un  autel  en  l'honneur  de  saint  Fiacre,  en  iaoe 
de  la  porte  de  Loire  :  cette  fresque  était  sans  doute  au-dessus 
de  l'autel. 

Enfin ,  dans  la  portion  du  transept  que  nous  attribuons  ao 
XIP.  siècle ,  des  parties  de  badigeon  s'étant  détachées,  oat 
mis  à  découvert  des  fresques  plus  anciennes.  M.  de  Snrigny, 
de  Mâcon ,  au  jugement  duquel  on  peut  se  rapporter,  les 
attribue  au  XII*.  siècle  ou  au  commencement  du  XIII*.  ;  il 
les  a  étudiées  avec  soin  et  a  cru  y  reconnaître  le  martyre  de 
saint  Laurent 

Après  avoir  étudié  l'intérieur  de  cette  basilique  donttoaia 
les  substructions ,  habilement  combinées ,  présentent  on  en- 
semble imposant  et  gracieux ,  coordonné  par  le  génie  des 
différents  siècles,  et  oOrant  à  l'archéologue  un  vaste  musée 
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lapidaire,  les  membres  du  Congrès  sortirent  pour  contempler 
b  magnifiqae  tonr  qai  domine  la  vieille  cathédrale. 

Commencée,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1509,  elle  fut 
terminée  en  1528.  Son  élévation  est  de  51".  50^ ,  elle  se 
divise  en  trois  étages  couronnés  chacun  d*une  guirlande  de 
feuilles  entablées  et  surmontés  de  galeries  à  jour.  Quatre 
cottU^forts  à  tourelles  à  pans  coupés,  flanquent  les  quatre 
angles.  Le  second  et  le  troisième  étage  sont  garnis  d'élégantes 
niches  occupées  par  de  belles  statues  de  grandeur  au-dessus 
de  nature ,  au  nombre  de  .45.  Ce  sont  les  personnages  de 
l'Ancien  Testament  avec  leurs  philactères,  et  quelques-uns 
avec  des  attributs  distinctifs ,  tels  que  Moïse  avec  ses  cornes 
lumineuses  et  ses  Tables  de  la  loi  ;  David  avec  sa  harpe  et 
son  sceptre ,  etc.  ;  puis  les  apôtres ,  les  évangélistes  et  les 
saints  les  plus  célèbres,  saint  Jean-Baptiste,  sainte  Magde- 
laine  portant  le  vase  de  parfums,  saint  Etienne  revêtu  de  la 
dahnatique  :  il  tient  de  la  main  gauche  le  livre  des  Evangiles, 
et  de  la  droite  une  pierre  qui  rappelle  son  glorieux  martyre; 
saint  Michei  terrassant  le  dragon ,  l'ange  Gabriel  annonçant 
la  grande  nouvelle  à  Marie ,  etc.  Cette  tour  est  sans  contredit 
tine  des  plus  riches  de  France. 

Le  Secrétaire-général  du  Congrès , 

CfiOSNlER. 
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sum 

US  coiDurrs  du  oâteâu  be  saut-verah 

Par  ■.  Wmhhé  CEtinENT , 

« 

Membre  d^  là  Société* 


Parmi  les  questions  qni  onl  été  agitées  k  la  deroière 
sioa  da  Congrès  archéologique,  tenue  à  Nevers,  il  en  est 
une  qui  m'a  semblé  fixer,  d'une  manière  particulière,  Tit- 
teotion  de  AL  de  Gaumont  et  de  plusieurs  autres  membres 
de  la  réunion  :  je  veux  parler  de  la  qoesiion  relative  aux 
conduits  qui  circulent  dans  rînlérieur  des  mors  de  certains 
châteaui-forls  du  moyen-âge. 

La  (UsciiSBion  qui  s'est  élevée  à  œ  sujet ,  et  que  j'ai  eu 
rbonneur  de  soutenir,  ayant  porté  principalement  sur  les 
conduits  du  château  de  St  -Yerain  (Nièvre) ,  j'ai  voulo  ks 
visiter  de  nouveau,  afin  de  mieux  m'assurer  si  l'on  peut 
réellement  leur  donner  la  desthiation  que  je  leur  ai  assignée 
dans  les  débats. 

J'ai  cru  que ,  après  un  examen  attentif  des  lieux ,  il  serait 
possible  d'arriver,  quant  aux  conclusions,  à  un  résultat 
précis ,  et  de  faire  disparaître  par  là  le  vague  des  supposilions 
qui  renaissent  toujours  au  sujet  de  ces  mystérieux  témoios 
de  l'industrie  d'un  autre  âge. 
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Ce  rémltat,  je  crois  Tavoir  obtenu,  M^miear,  et  j'ai 
VlMMUiear  de  vous  Fadresser  dans  ce  mémoire ,  en  voos  lais^ 
lat  la  boM  d'en  faire  td  emploî  qne  bon  vons  semblera. 

Je  Jinas  à  ce  travail  le  plan  de  la  ville  de  St-¥erain,  afin 
de  faire  juger  de  l'ensemble  des  fortifications  qoi  fentourent^ 
Biis  sortoot  de  la  position  du  donjon  et  de  ses  moyens  de 
défense. 

On  verra  par  & ,  ainâ  que  par  la  description  (pie  je  fais 
des  Keax ,  si  la  stratégie  nulitaire  en  usage  au  XIIP.  siècle , 
qmcst  l'époque  de  la  constmctioo  de  ce  cbllean*fort,  n*a 
pas  dû  rendre  nécessaires  ou  au  moins  très-utiles,  comme* 
porte^voîx ,  les  conduits  dont  il  est  question* 

SL-Yerain  est  situé  sur  un  plan  incliné  du  Sud-Ouest  a v 
Iford^Est;  la  forteresse  et  le  donjon  occnpent  h  partie  sopé^ 
rieurs  du  plan. 

Cette  partie ,  la  plus  impwtante  de  h  pface ,  est  protégée, 
da  cM  de  la  pente ,  par  un  triple  rang  de  fortifications ,  dont 
les  mors,  formés  d*un  biocage  compact,  ont  un  double  pare- 
nwnt  de  pierres  appareillées,  et  s*élèvent  à  7  ou  8**.  de  hau- 
teur. L'épaisseur  de  ces  murs  est  partout,  à  la  base ,  de  2". 
ao  moins,  et,  dans  toute  leur  étendue,  ils  sont  accompagnés, 
^l'extérieur,  d'un  fossé  de  8".  d'ouverture,  ayant  une  pro- 
Meor  à  peu  près  égale  à  sa  largeur. 

Oa  voit  déjà ,  par  ces  dispositions ,  qne  la  place  était  suffi«> 
**Dn&ent  protégée  sur  la  ligne  qui  desœnd  du  donjon  à  la 
pvtie  basse  de  la  ville,  pour  n'avoir  point  à  craindre  de 
nrpnse  de  ce  côté  ;  franchir  le  fossé ,  escalader  les  murs  de 
b  première,  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  enceinte,  pour 
^ver  au  donjon  qu'il  eût  encore  fallu  attaquer  en  contre- 
l^t  devait  paraître  chose  presqo'impossible  aux  assiégeants, 
«t  cela  l'était  en  eOst 

U  s'agit  de  savoir  si  l'ennemi  ne  pouvait  pas  tenter  ime 
attaque  avec  plus  de  chances  de  réussir,  par  d'autres  côtés ,. 
contre  la  forteresse  dle-méme ,  on  va  le  voir. 
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La  forteresse  proprement  dite  consiste  en  un  massif  énorme 
de  maçonnerie  de  8"".  d'élévation,  ayant  trois  faces  latérales 
unies,  reliées  ensemble  à  angle  droit  par  trob  grasses  toars; 
ces  trois  faces  correspondent.  Tune  au  Hidi,  Taulreà  FOuest, 
et  la  troisième  au  Nord. 

Au-dessous  et  au  milieu  du  massif,  qui  se  termine  eu 
plate-forme,  s*élance,  à  une  très-grande  hauteur,  latoor 
cylindrique  du  donjon.  Enfin  Feau  profonde  d*un  large  fossé 
forme  un  demi-cercle ,  à  la  base  de  la  forteresse ,  du  côté  de 
rOuest,  et  complète  le  système  de  défense  du  gigantesque 
manoir  féodal  et  guerrier. 

On  ne  remarque  au-deb  du  fossé ,  aucune  autre  fortifi- 
cation avancée  qui  défende  l'approche  de  la  citadelle,  à  la 
portée  des  projectiles  en  usage  à  l'époque  précitée.  Les  restes 
d'une  tour  s'observent ,  il  est  vrai ,  de  ce  côté ,  mais  à  un 
grand  éloignement ,  et  malgré  ce  point  d'observation  et  de 
résistance,  l'ennemi  pouvait,  sans  grand  effort,  venir  se 
poster  à  50".  du  donjon  ;  c'est  à  not^. 

Autre  côté  faiUe.  Il  avait  été  nécessaire  de  pratiquer, 
transversalement  au  fossé ,  sur  les  deux  points  Nord  et  Midi, 
deux  digues  en  talus,  pour  retenir  les  eaux,  ce  qui  pouvait 
fournir  un  double  passage,  pour  aborder  le  pied  de  la  forteresse. 

Il  y  avait  en  outre,  au  côté  Nord,  une  porte  donnant 
entrée  dans  la  première  enceinte ,  et  à  laquelle  <m  arrivait 
par  un  pont-levls  ou  un  pont  tournant  jeté  sur  le  fossé  plein 
d'eau ,  qui  s'étendait  un  peu  au-delà. 

Enfin,  des  trois  points,  Midi,  Ouest  et  Nord,  le  plateau 
de  la  colline  à  laquelle  est  adossé  St.-Verain,  régnait  et 
règne  encore  à  la  hauteur  du  massif  de  la  citadelle. 

Gela  posé ,  j'arriveà  la  question  capitale ,  celle  des  condoils 
pratiqués  dans  Fialérieur  des  murs;  c'est  sur  ce  point  que 
je  dois  insister. 

Je  dirai  d'abord  qu'il  n'existe  aucune  de  ces  ouvertures 
continues  dans  les  murailles  de  la  première ,  de  la  deuxièsse 
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et  de  b  troisième  enceinte ,  et  la  raison  de  leur  absence  doit 
pinttre  évidente  :  c'est  qu'on  était  en  sûreté  de  ce  côté,  et 
qn'il  ne  fallait  qn'ane  vigilance  ordinaire  pour  prévenir  toute 
tentative  d'attaque  faite  sur  ce  point  par  les  ennemis.  On  ne 
raicotttre  tes  conduits  que  dans  les  murs  de  la  forteresse  et 
do  doiqc».  Cette  remarque  est  importante;  on  entrevoit 
déj^par  suite  de  cette  observation  et  de  celfes  qui  précèdent, 
i'nsage  probable  de  ces  vides  préparés  à  dessein  ;  mais  tout 
doute  à  cet  égard  sera  levé,  je  crois»  si  l'on  examine  1^ 
leor  point  de  départ,  2^  leur  direction  ou  leur  parcours,  et 
S*,  ce  que  j'appellerai  leur  point  d'incidence. 

Les  assiégeants  n'avaient  que  deux  moyens  d'inquiéter  les 
assiégés.  Le  (Hnemier  était  de  couper  les  digues  par  les- 
qodles  étaient  retenues  les  eaux  du  fossé  qui  entourait  toute 
la  partie  du  fort  comprise  entre  les  deux  points  Nord  et  Midi^ 
00  de  se  servir  de  ces  digues  pour  s'avancer  au  pied  des  murs. 

Le  second  était  de  lancer  des  projectiles  du  haut  du  pla- 
teau; mais  ce  mode  d'attaque  devait  laisser  presqu'indiffé- 
rents  tes  gens  du  château ,  à  raison  de  la  distance  à  laquelle 
on  devait  être  obligé  de  se  placer  pour  cette  opération. 

Néaonx^ins ,  c'était  sur  ce  point ,  mais  plus  encore  sur  les 
tex  autres  désignés  plus  haut ,  qu'il  était  important  d'établir 
tne  surveillance  incessante ,  surtout  en  temps  de  guerre. 

Aussi,  je  trouve  deux  conduits  qui  partent  de  l'extérieur 
de  h  forteresse ,  des  deux  points  indiqués  comme  étant  les 
plot  exposés,  c'est-à-dire  de  la  tête  des  deux  chaussées.  L'un, 
Vii  comespond  exactement  à  la  digue  du  Midi ,  a  son  orifice 
dans  un  angle  saillant  du  rempart ,  à  25°.  à  peu  près  de 
b  forteresse.  Parti  de  là,  il  va  circuler  horizontalement  danf: 
les  murailles  de  la  forteresse  même,  du  côté  de  la  triple  en- 
<^nte;  puis,  arrivé  au  point  de  jonction  du  rempart  du 
Nord  avec  la  citadelle,  il  se  brise  à  angle  droit,  pour 
^'enfoncer  et  disparaître  dans  le  plein  du  mur. 
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Ce  fnwier  oondaîl,  doni  le  purcovre  est  de  75". ,  a  20^. 
d*ooYertore  à  mm  point  de  déptrt ,  et  j'ai  obeer? é  qu'à  Fa- 
droit  où  il  atteint  ks  noni  de  la  fbrtcresR,  il  aa|ineit  ns  peo 
pios  de  capacité. 

L'antre  digne  est  nn  pen  pins  bas  qne  la  porte  qnî  daanit 
entrée  dansb  {N^emière  enceinte,  et  dont  j'ai  parlé  pfan  hanL 
lÀ  f  les  mnrs  de  fortification  ont  complètenient  dispam,  dans 
nn  espace  de  20*.  ;  ma»  li  l'endroit  mémo  oà  Ils  se 
reliaient  avec  cdoi  de  la  forteresBO ,  fient  se  |oindie  au  pm* 
mier  ooodoit  nn  antre  conduit  qnl  partait  évidemment  d'nn 
autre  angle  placé  à  la  tête  de  la  seconde  cbanssée.  Là.  cas 
deux  conduits  n'en  font  plus  qu'un  ;  ils  ont  donc  le  mtot 
point  d'incidence  à  l'intérienr. 

U  doit  déjà  paraître  au  moins  très-probiUe ,  par  knn 
points  de  départ,  que  ces  conduits  servaient  k  mettre  en  dé- 
fense les  gardiens  du  château.  S'il  en  était  autrement»  pour- 
quoi partiraient-ils  des  seids  points  qui  pouvaient  favoriser  le 
plus  l'aïqjMticiie  de  l'ennemi  t 

Mais  à  ces  observations  viennent  s'en  joindre  d'autres  qui 
corroborent  puissamment  cette  opinion. 

La  porte  de  la  citadelle  est  k  une  très-fiible  diatanoe  de 
l'ouverture  intérieure  de  ces  deux  voies  aoonstiqnesL  Un  psnt, 
qui  devait  être  en  forme  d'escalier,  venait  butter  contre  k 
seuil  de  la  porte  dont  le  vide  se  voit  à  S*,  au-dessus  do 
sd  extérieur.  A  côté  de  la  porte  se  trouvait  sans  doote,  dam 
le  nussif  qui  supporte  le  donjon,  nn  caveau  servant  de  corps* 
de-garde.  C'est  là  que  les  deux  conduits  venaient  défaoncber. 
Je  n'ai  pas  vu  ce  caveau;  mais  il  en  existait  de  semUahies 
dans  beaucoup  de  cbâieaox4Kts  de  la  même  époque  ,  et, 
n'eût-on  pas  la  ruson  qne  j'allègue  poor  en  supposer  Tens- 
tence ,  on  pourrait  encore  croire  qu'il  existe.  L'onvertnrs  en 
est  probaUeroent  obstmée  par  les  décombres  ;  s'B  n'existait 
pas,  le  massif  qui  sert  de  base  au  donjon  serait  enlièremsnt 
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90,  et,  dans  ce  cas,  il  faiMlrait  désespérer  de  pooroir 
jamais  assigner  aux  conduits  dont  je  parle  on  usage  quelc- 
onque •  piri6qu*ils  iraient  se  perdre  sans  but  dans  le  nnssif 
o&oe.  Gda  ne  peut  pas  être. 

C'est  id  d'ailleurs  le  lieu  de  réfuter  ropinion  d'après  la* 
qoelle  ces  conduits  seraient  des  moyens  de  ventilation.  Qu'ils 
aient  été  disposés  pour  cet  usage  dans  d'autres  constructions 
do  moyen-âge ,  je  l'ignore ,  mais  il  me  parait  démontré  qu'è 
St->yerain  k  grand  conduit  ne  pouvait  avoir  une  Idle  des- 
tination. Il  eût  été  fort  Inutile  de  lui  faire  parcourir  15'** 
dans  les  mors,  pour  ramener  dans  un  appartement  qui  n'était 
séparé  du  vide  extérieur  que  par  une  muraille  de  2"', 
d'épaisseur.  On  n'eût  pas  manqué,  du  reste,  dans  oefte  by^ 
pothèse ,  de  le  faire  ouvrir  à  l'opposé  de  celui  qui  vient  du 
Nord,  et ,  dans  tous  les  cas ,  on  ne  l'eAt  pas  fait  arriver  par 
b  même  ouverture.  L'bypotbèse  n'est  donc  pas  souteoaUe^ 

Il  est  une  autre  observation  que  je  dois  consigner  ici 
conune  servant  à  démontrer  l'importance  qu'on  attachait  à 
ces  conduits  ,  sinon  leur  destinatifn.  Celui  de  7S^.  de 
longueur  que  j'ai  observé,  se  maintient,  iam  tout  ce  par- 
cours, à  0,1 0«.  au  phis  des  pierres  du  parement  extérieur 
des  murailles  où  il  circule;  Aussi  est-il  è  découvert  sur 
on  très-grand  espace,  où  l'on  a  fait  des  arrachements.  U 
ett  oatorel  de  se  demander  pourquoi  ce  conduit  a  été  établi 
^  si  peu  de  distance  des  parois  extérieures ,  et  non  dans  le 
ceatre,  on  daos  un  point  encore  plus  rapproché  des  parois 
intérieures  des  murs.  Pour  moi ,  je  trouve  deux  raisons  de 
cetie  disposition ,  en  raisonnant  dans  l'hypothèse  que  ces 
ouvertures  continuas  étaient  des  voies  destinées  à  transmettre 
lessoBsi 

On  a  cru ,  en  premier  lien ,  qu'étant  du  côté  où  le  oHir 
était  entièrement  dégagé  de  tonte  construction ,  il  aurait  plus 
de  sonorité  ;  secondement,  on  a  pensé  qu'il  pouvait  s'obstruer. 
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et  l'on  s'est  réservé  la  facilité  de  le  dégorger  au 
enlevant  les  assises  de  moellons  qu'il  snit  constamment 

Ce  ne  peut  être  que  pour  ces  deux  raisons  qu'il  oontoame, 
par  exemple,  jusqu'aux  angles  saillants  des  contreforts ,  car 
on  aurait  pu  facilement,  plus  facilement  même  lui  faire  soiTre 
une  ligne  moins  brisée.  Mais  il  est  certain  qu'en  le  pratiquant 
dans  la  partie  la  plus  concentrique  des  murs,  on  perdait  le 
double  avantage  que  j'ai  signalé. 

Je  moule  maintenant  au  donjon ,  que  le  lecteur  veuille 
bien  m'y  suivre. 

Cherchons  avant  tout  quelle  devait  être  la  disposition  inté- 
rieure. Actuellement ,  on  peut  s'assurer  qu'il  y  avait  au  moins 
trois  étages ,  car  on  y  voit  encore  dans  les  murs ,  sur  trob 
lignes  parallèles  et  horizontales ,  les  trous  pratiqués  poor 
recevoir  l'extrémité  des  solives  destinées  à  supporter  les  plan- 
chers. Ces  trois  rangs  de  cavités,  toutes  carrées,  sont  à  h 
distance  de  S*".  1/2  les  uns  des  autres.  C'est  juste  la  haotear 
d'un  étage. 

Il  pouvait  y  avoir  encore  d'autres  appartements  plus  haut. 
La  porte  donnait  au  levant  ;  deux  ouvertures  peu  larges  et 
peu  élevées  versaient  un  jour  obscur  à  l'intérieur  de  chaque 
étage.  En  tournant  le  donjon ,  en  dehors ,  on  voit  à  la  paroi 
extérieure,  du  côté  du  Nord-Ouest,  une  ouverture  de 0,30*. 
de  largeur  sur  0,20^  à  peu  près  de  hauteur.  Cette  ouvertnre 
é^t  placée  à  1*".  à  peine  au-dessus  de  la  plate-forme  actueOe, 
en  sorte  qu'il  faut  maintenant  se  baisser  un  peu  poor  que  l'cd 
puisse  pénétrer  dans  l'intérieur. 

C'est  là  l'orifice  unique  de  trois  conduits  de  même  forme 
que  ceux  déjà  décrits,  et  servant  très-cettainement  au  même 
usage.  A  partir  de  l'orifice  même,  ces  trois  voies  acoustiques 
commencent  à  diverger ,  ce  qui  permet  de  déterminer  leor 
direction.  L'un ,  celui  de  gauche,  paraît  s'incliner  insrasible- 
ment ,  aussi  en  relrouve-t-on  la  sortie  au  rez-deH:haussée. 
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Des  deox  antres ,  l'un  s'avance  horixootalement  dans  l'inté- 
rieur do  mur,  oà  il  se  bifarqae  poor  aller  aboutir  à  l'étage 
do  milieQ,  do  côté  de  l'Est  et  de  l'Ooest  ;  et  l'aotre  monte  à 
l'étage  sopérieur ,  où  l'on  aperçoit  son  ooTertore  do  côté  do 
Midi  Je  n'ai  pas  po  m'assorer  s'il  se  partage,  comme  l'aotre, 
poor  porter  la  voix  dans  ploaears  directions ,  c'est  probable , 
il  devait  d'ailleurs  desservir  encore  les  étages  plos  élevés. 

A  kor  point  d'incidence ,  les  nos  se  brisent  à  angle  droit 
dans  rintèrieor  du  mor,  et  leur  ouverture  donne  directement 
dans  l'axe  du  donjon  ;  les  autres  s'ouvrent  obliquement  par 
rapport  au  parois  intérieures  du  mur,  c'est4i-dire  que  leur 
orifice  est  en  biais. 

Mais,  cboee  remarquable,  ils  débouchent  tous  dans  la  ligne 
des  planchers;  il  faut  même  examiner  attentivement  pour  les 
dîstingner  des  trous  des  solives  ;  on  ne  les  reconnaît  qu'à  leur 
profondeur  ou  à  l'obliquité  de  leur  ouverture. 

Faudrait-il  inférer  de  là  qu'ils  n'avaient  pas  la  destination 
que  je  leur  attribue  7  Je  ne  le  crois  pas.  H  n'était  nullement 
nécessaire  que,  pour  être  employés  comme  conduits  auditifs, 
ils  sortisBent  dans  le  vide  des  appartements.  (Jette  disposition 
de  ienr  ouverture,  au  lieu  de  nuire  à  la  transmission  des  sons 
venant  du  dehors,  devait  au  contraire ,  selon  moi ,  la  rendre 
plus  facile.  La  vedette  qui  faisait  le  guet  au  dehors  était  sans 
doute  obligée  de  prévenir  du  danger,  la  nuit  comme  le  jour, 
^  plutôt  encore  la  nuit  que  le  jour.  Il  est  donc  présumable 
que  qudques-uns  de  ces  conduits  sortaient  à  l'endroit  où  se 
trouvaient  les  lits;  et  qu'un  tube  amenait  la  voix  du  gardien 
jusqu'à  l'oreille  des  personnes  qui  y  dormaient  On  conviendra 
que  ce  n'était  point  là  une  précaution  exagérée ,  si  l'on  sait 
se  dire  qu'il  fallait  être  constamment  sur  le  qui-vive  dans  ces 
demeures  féodales ,  si  souvent  exposées  à  être  attaquées  ino- 
pioément  par  des  seigneurs  rivaux  et  prompts  à  se  venger, 
OQ  toujours  disposés  à  faire  des  coups  de  main.  La  voix  du 
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et  l'on  s*est  réservé  la  facilité  de  le  dégorger  aa  besoin ,  ea 
enlevant  les  assises  de  moellons  quMI  soit  constamment 

Ce  ne  pent  être  qne  pour  ces  deux  raisons  qu'il  cootonme, 
par  exemple,  jusqu'aux  angles  saillants  des  contreforts ,  car 
on  aurait  pu  facilement,  plus  facilement  même  lui  faire  suivre 
une  ligne  moins  brisée.  Mais  il  est  certain  qu'en  le  pratiquant 
dans  la  partie  la  plus  concentrique  des  murs,  on  perdait  k 
double  avantage  que  j'ai  signalé. 

Je  monte  maintenant  au  donjon ,  que  le  lecteur  veuille 
bien  m'y  suivre. 

Cherchons  avant  tout  quelle  devait  être  la  disposition  inté- 
rieure. Actuellement ,  on  peut  s'assurer  qu'il  y  avait  au  moins 
trois  étages ,  car  on  y  voit  encore  dans  les  murs ,  sur  trois 
lignes  parallèles  et  horizontales ,  les  trous  pratiqués  poor 
recevoir  l'extrémité  des  solives  destinées  à  supporter  les  plan- 
chers. Ces  trois  rangs  de  cavités,  toutes  carrées,  sont  à  la 
distance  de  3"*.  1/2  les  uns  des  autres.  C'est  juste  la  hauteur 
d'un  étage. 

Il  pouvait  y  avoir  encore  d'autres  appartements  plus  haut. 
La  porte  donnait  au  levant  ;  deux  ouvertures  peu  krges  et 
peu  élevées  versaient  un  jour  obscur  à  l'intérieur  de  chaque 
étage.  En  tournant  le  donjon ,  en  dehors ,  on  voit  à  la  paroi 
extérieure ,  du  côté  du  Nord-Ouest,  une  ouverture  de  0,30*. 
de  largeur  sur  0,20^  à  peu  près  de  hauteur.  Cette  ouverture 
M  placée  à  1".  à  peine  au-dessus  de  la  plate-forme  actoeOe, 
en  sorte  qu'il  faut  maintenant  se  baisser  un  peu  pour  que  l'ceO 
puisse  pénétrer  dans  l'intérieur. 

C'est  là  l'orifice  unique  de  trois  conduits  de  même  forme 
que  ceux  déjà  décrits,  et  servant  très-certainement  au  même 
usage.  Â  partir  de  l'orifice  même,  ces  trois  voies  acoostiqoes 
commencent  à  diverger ,  ce  qui  permet  de  déterminer  lear 
direction.  L'un ,  celui  de  gauche,  paraît  s'incliner  insensible- 
ment ,  aussi  en  retrouve-t-on  la  sortie  au  res-de-chausséc. 
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Des  deux  aotres*  Tim  s'avance  horizontalement  dans  l'inté- 
rieur da  mur,  où  9  se  bifarqne  pour  aller  aboutir  à  Tétage 
do  nûiîea ,  du  côté  de  TEst  et  de  l'Onest  ;  et  Tantre  monte  à 
l'étage  supérieur,  où  l'on  aperçoit  son  ouverture  du  côté  du 
Midi  Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  s'il  se  partage»  comme  l'autre, 
pour  porter  la  voix  dans  plusieurs  directions ,  c'est  probable , 
il  devait  d'ailleurs  desservir  encore  les  étages  plus  élevés. 

A  leur  point  d'incidence ,  les  uns  se  brisent  à  angle  droit 
dans  l'intérieur  du  mur,  et  leur  ouverture  donne  directement 
dans  l'axe  du  donjon  ;  les  autres  s'ouvrent  obliquement  par 
rapport  aux  parois  intérieures  du  mur,  c'est-à-dire  que  leur 
orifice  est  en  biais. 

Mais,  chose  remarquable,  ils  débouchent  tous  dans  la  ligne 
des  planchers;  il  faut  même  examiner  attentivement  pour  les 
distingua  des  trous  des  solives  ;  on  ne  les  reconnaît  qu'à  leur 
praf^mdeur  ou  à  l'obliquité  de  leur  ouverture. 

Faudrait-il  inférer  de  là  qu'ils  n'avaient  pas  la  destination 
que  je  leur  attribue  7  Je  ne  le  crois  pas.  Il  n'était  nullement 
nécessaire  que,  pour  être  employés  comme  conduits  auditifs, 
ils  sortisBent  dans  le  vide  des  appartements.  Cette  disposition 
de  leur  ouverture,  au  lieu  de  nuire  à  la  transmission  des  sons 
venant  du  dehors,  devait  au  contraire ,  selon  moi ,  la  rendre 
plus  facile.  La  vedette  qui  faisait  le  guet  au  dehors  était  sans 
doute  obligée  de  prévenir  du  danger,  la  nuit  comme  le  jour, 
tt  plutôt  encore  la  nuit  que  le  jour.  Il  est  donc  présumable 
que  quelques-uns  de  ces  conduits  sortaient  à  l'endroit  où  se 
trouvaient  les  lits  ;  et  qu'un  tube  amenait  la  voix  du  gardien 
jusqu'à  l'oreille  des  personnes  qui  y  dormaient.  On  conviendra 
que  ce  n'était  point  là  une  précaution  exagérée ,  si  l'on  sait 
se  dire  qu'il  fallait  être  constamment  sur  le  qui-vive  dans  ces 
demeures  féodales ,  si  souvent  exposées  à  être  attaquées  ino- 
pinément par  des  seigneurs  rivaux  et  prompts  à  se  venger, 
00  toiQDurs  disposés  à  faire  des  coups  de  main.  La  voix  du 
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et  l'on  s*est  réseiré  la  facilité  de  le  dégorger  au  besoitt ,  en 
enlevant  les  assises  de  moellons  quMI  suit  constamment 

Ce  ne  peut  être  que  pour  ces  deux  raisons  qu'il  oontoome, 
par  exemple,  jusqu'aux  angles  saillants  des  contreforts,  car 
on  aurait  pu  facilement,  plus  facilement  même  lui  faire  suiTre 
une  ligne  moins  brisée.  Mais  il  est  certain  qu'en  le  pratiquam 
dans  la  partie  la  plus  concentrique  des  murs,  on  perdait  k 
double  avantage  que  j'ai  signalé. 

Je  monte  maintenant  au  donjon ,  que  le  lecteur  veuille 
bien  m'y  suivre. 

Cberchons  avant  tout  quelle  devait  être  la  disposition  inté- 
rieure. Actuellement ,  on  peut  s'assurer  qu'il  y  avait  au  moins 
trcNS  étages ,  car  on  y  voit  encore  dans  les  murs ,  sur  trob 
lignes  parallèles  et  borixontales ,  les  trous  pratiqués  pour 
recevoir  l'extrémité  des  solives  destinées  à  supporter  les  pbii- 
chers.  Ces  trois  rangs  de  cavités,  toutes  carrées,  sont  ï  U 
distance  de  3"*.  1/2  les  uns  des  autres.  C'est  juste  la  hauteur 
d'un  étage. 

Il  pouvait  y  avoir  encore  d'autres  appartements  plus  haut. 
La  porte  donnait  au  levant  ;  deux  ouvertures  peu  larges  et 
peu  élevées  versaient  un  jour  obscur  à  l'intérieur  de  cbaqne 
étage.  En  tournant  le  donjon ,  en  dehors ,  on  voit  à  la  paroi 
extérieure ,  du  côté  du  Nord-Ouest,  une  ouverture  de  0,30*. 
de  largeur  sur  0,20^  à  peu  près  de  hauteur.  Cette  ouvertore 
M  placée  à  !"■.  à  peine  au-dessus  de  la  plate-forme  actuelle, 
en  sorte  qu'il  faut  maintenant  se  baisser  un  peu  pour  que  l'en! 
puisse  pénétrer  dans  l'intérieur. 

C'est  là  l'orifice  unique  de  trois  conduits  de  même  fonne 
que  ceux  déjà  décrits,  et  servant  très-ceftainement  au  même 
usage.  A  partir  de  l'orifice  même,  ces  trois  voies  acoustiques 
commencent  à  diverger ,  ce  qui  permet  de  déterminer  leor 
direction.  L'un ,  celui  de  gauche,  parait  s'incimer  insensible- 
ment ,  aussi  en  retrouve-t-on  la  sortie  au  rez-de-chaussée. 
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Des  deux  autres ,  l'an  s'avance  horizontalemenl  dans  i'inté- 
rieur  da  mur,  où  il  se  bifurque  pour  aller  aboutir  à  l'étage 
du  nûlien ,  du  côté  de  l'Est  et  de  l'Ouest  ;  et  l'antre  monte  à 
l'étage  supérieur ,  où  l'on  aperçoit  son  ouTertore  du  côté  du 
MîdL  Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  s'il  se  partage,  comme  l'autre, 
pour  porter  la  yoîz  dans  plusieurs  directions ,  c'est  probable , 
il  devait  d'ailleurs  desservir  encore  les  étages  plus  élevés. 

A  leur  point  d'incidence ,  les  uns  se  brisent  à  angle  droit 
dans  l'intérieur  du  mur,  et  leur  ouverture  donne  directement 
dans  l'axe  du  donjon  ;  les  autres  s'ouvrent  obliquement  par 
rapport  aux  parois  intérieures  du  mur,  c'est-à-dire  que  leur 
orifice  est  en  biais. 

Mais,  cbose  remarquable,  ils  débouchent  tous  dans  la  ligne 
des  planchers;  il  faut  même  examiner  attentivement  pour  les 
distinguer  des  trous  des  solives  ;  on  ne  les  reconnaît  qu'à  leur 
profondeur  ou  à  l'obliquité  de  leur  ouverture. 

Faudrait-il  inférer  de  là  qu'ils  n'avaient  pas  la  destination 
que  je  leur  attribue  7  Je  ne  le  crois  pas.  Il  n'était  nullement 
nécessaire  que,  pour  être  employés  comme  conduits  audiliis, 
ils  sortissent  dans  le  vide  des  appartements.  Cette  disposition 
de  leur  ouverture,  au  lieu  de  nuire  à  la  transmission  des  sons 
venant  du  dehors,  devait  au  contraire ,  selon  moi ,  la  rendre 
plus  facile.  La  vedette  qui  faisait  le  guet  an  dehors  était  sans 
doute  obligée  de  prévenir  du  danger,  la  nuit  comme  le  jour, 
et  plutôt  encore  la  nuit  que  le  jour.  Il  est  donc  présomable 
que  quelques-uns  de  ces  conduits  sortaient  à  l'endroit  où  se 
trouvaient  les  lits  ;  et  qu'un  tube  amenait  la  voix  du  gardien 
jusqu'à  l'oreille  des  personnes  qui  y  dormaient.  On  conviendra 
que  ce  n'était  point  là  une  précaution  exagérée ,  si  l'on  sait 
se  dke  qu'il  fallait  être  constamment  sur  le  qui-vivc  dans  ces 
demeures  féodales ,  si  souvent  exposées  à  être  attaquées  ino- 
pinément par  des  seigneurs  rivaux  et  prompts  à  se  venger, 
ou  toujours  disposés  à  faire  des  coups  de  main.  La  voix  du 
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et  l'on  s'est  réseiré  la  bcilité  de  le  dégorger  aa  beana ,  en 
enlevant  les  assises  de  moellons  qu*il  snlt  constamment 

Ce  ne  peut  être  qne  pour  ces  deux  raisons  qu'il  contoame, 
par  exemple,  jusqu'aux  angles  saillants  des  contreforts ,  car 
on  aurait  pu  facilement,  plus  facilement  même  lui  faire  saim 
une  ligne  moins  brisée.  Mais  il  est  certain  qu'en  le  pratiquant 
dans  la  partie  la  plus  concentrique  des  murs,  on  perdait  te 
double  avantage  que  j'ai  signalé. 

Je  monte  maintenant  au  donjon ,  que  le  lecteur  veniDe 
bien  m'y  suivre. 

Cherchons  avant  tout  quelle  devait  être  la  disposition  inté- 
rieure. Actuellement ,  on  peut  s'assurer  qu'U  y  avait  au  moins 
trois  étages ,  car  on  y  voit  encore  dans  les  murs ,  sur  trois 
lignes  parallèles  et  horixontales ,  les  tix>us  pratiqués  poor 
recevoir  l'extrémité  des  solives  destinées  à  supporter  les  plan- 
chers. Ces  trois  rangs  de  cavités,  toutes  carrées,  sont  ï  la 
distance  de  S"*.  1/2  les  uns  des  autres.  C'est  juste  la  bantear 
d'un  étage. 

Il  pouvait  y  avoir  encore  d'autres  appartements  plus  haut. 
La  porte  donnait  au  levant  ;  deux  ouvertures  peu  larges  et 
peu  élevées  versaient  un  jour  obscur  à  l'intérieur  de  chaque 
étage.  En  tournant  le  donjon ,  en  dehors ,  on  voit  à  la  paroi 
extérieure ,  du  côté  du  Nord-Ouest,  une  ouverture  de  0,5(^. 
de  largeur  sur  0,20*.  à  peu  près  de  hauteur.  Cette  ouverture 
éBt  placée  à  1"*.  à  peine  au-dessus  de  la  plate-forme  actueDe, 
en  sorte  qu'il  faut  maintenant  se  baisser  un  peu  pour  que  roôl 
puisse  pénétrer  dans  l'intérieur. 

C'est  là  l'orifice  unique  de  trois  conduits  de  même  forme 
que  ceux  déjà  décrits,  et  servant  très-certainement  au  même 
usage.  A  partir  de  l'orifice  même,  ces  trois  voies  acoostiqoes 
commencent  à  diverger ,  ce  qui  permet  de  déterminer  leor 
direction.  L'un ,  celui  de  gauche,  parait  s'incliner  insensible- 
ment ,  aussi  en  retrouve-t-on  la  sortie  au  rez-de^hausséc 
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Des  deox  autres  t  Tun  s'avance  horizontalement  dans  l'inté> 
rieur  du  mur»  où  0  se  bifurque  pour  aller  aboutir  à  l'étage 
du  nûlîeu ,  du  côté  de  l'Est  et  de  l'Ouest  ;  et  l'autre  monte  h 
l'étage  supérieur ,  où  l'on  aperçoit  son  ouverture  du  côté  do 
Midi  Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  s'il  se  partage,  comme  l'autre, 
pour  porter  la  voix  dans  plusieurs  directions ,  c'est  probable , 
il  devait  d'aiUeurs  desservir  encore  les  étages  plus  élevés. 

A  leur  point  d'incidence ,  les  uns  se  brisent  à  angle  droit 
dans  l'intérieur  du  mur,  et  leur  ouverture  donne  directement 
dans  l'axe  du  donjon  ;  les  autres  s'ouvrent  obliquement  par 
rapport  aux  parois  intérieures  du  mur,  c'est-à-dire  que  leur 
orifice  est  en  biais. 

Mais,  chose  remarquable,  ils  débouchent  tous  dans  la  ligne 
des  pianchers;  il  faut  même  examiner  attentivement  pour  les 
distinguer  des  trous  des  solives  ;  on  ne  les  reconnaît  qu'à  leur 
profondeur  ou  à  l'obliquité  de  leur  ouverture. 

Faudrait-ii  inférer  de  là  qu'ils  n'avaient  pas  la  destination 
que  je  leur  attribue  7  Je  ne  le  crois  pas.  Il  n'était  nullement 
nécessaire  que,  pour  être  employés  conmie  conduits  auditifs, 
ils  sortisBent  dans  le  vide  des  appartements.  Cette  disposition 
de  leur  ouverture,  au  lieu  de  nuire  à  la  transmission  des  sons 
venant  du  dehors,  devait  au  contraire,  selon  moi,  la  rendre 
plus  facile.  La  vedette  qui  faisait  le  guet  an  dehors  était  sans 
doute  obligée  de  prévenir  du  danger,  la  nuit  comme  le  jour, 
et  |dutôt  encore  la  nuit  que  le  jour.  Il  est  donc  présumable 
que  quelques-uns  de  ces  conduits  sortaient  à  l'endroit  où  se 
trouvaient  les  lits;  et  qu'un  tube  amenait  la  voix  du  gardien 
jusqu'à  l'oreille  des  personnes  qui  y  dormaient.  On  conviendra 
que  ce  n'était  point  là  une  précaution  exagérée ,  si  l'on  sait 
se  dire  qu'il  fallait  être  constamment  sur  le  qui-vivc  dans  ces 
demeures  féodales ,  si  souvent  exposées  à  ôtre  attaquées  ino- 
pnément  par  des  seigneurs  rivaux  et  prompts  à  se  venger , 
on  toujours  disposés  à  faire  des  coups  de  main.  La  voix  du 
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et  Vùù  s*est  réservé  la  facilité  de  le  dégorger  au  besoin ,  en 
enlevant  les  assises  de  moëUons  qa'il  sait  constamment 

Ce  ne  peut  être  que  pour  ces  deux  raisons  qu'il  oontoome, 
par  exemple,  jusqu'aux  angles  saillants  des  contreforts ,  car 
on  aurait  pu  facilement,  plus  facilement  même  lui  faire  saiTre 
une  ligne  moins  brisée.  Mais  il  est  certain  qu'en  le  jH^tiqnant 
dans  la  partie  la  plus  concentrique  des  murs,  on  perdait  le 
double  avantage  que  j'ai  signalé. 

Je  monte  maintenant  au  donjon ,  que  le  lecteur  veuiBe 
bien  m'y  suivre. 

Cherchons  avant  tout  quelle  devait  être  la  disposition  inté- 
rieure. Actuellement ,  on  peut  s'assurer  qu'il  y  avait  au  moins 
trois  étages ,  car  on  y  voit  encore  dans  les  murs ,  sur  trob 
lignes  parallèles  et  horizontales ,  les  trous  pratiqués  pour 
recevoir  l'extrémité  des  solives  destinées  à  supporter  les  plan- 
chers. Ces  trois  rangs  de  cavités,  toutes  carrées,  sont  \  la 
distance  de  S"*.  1/2  les  uns  des  autres.  C'est  juste  la  hauteur 
d'un  étage. 

Il  pouvait  y  avoir  encore  d'autres  appartements  plus  haut 
La  porte  donnait  au  levant  ;  deux  ouvertures  peu  larges  et 
peu  élevées  versaient  un  jour  obscur  à  l'mtérieur  de  chaqoe 
étage.  En  tournant  le  donjon ,  en  dehors ,  on  voit  à  la  panû 
extérieure,  du  côté  du  Nord-Ouest,  une  ouverture  de  0,30*. 
de  largeur  sur  0,20^  à  peu  près  de  hauteur.  C^ette  ouTertore 
M  placée  à  1">.  à  peine  au-dessus  de  la  plate-forme  actueDe, 
en  sorte  qu'il  faut  maintenant  se  baisser  un  peu  pour  que  l'ceS 
paisse  pénétrer  dans  l'intérieur. 

C'est  là  l'orifice  unique  de  trois  conduits  de  même  forme 
que  ceux  déjà  décrits,  et  servant  très-certainement  au  même 
usage.  A  partir  de  l'orifice  même,  ces  trois  voies  acoostiques 
commencent  à  diverger ,  ce  qui  permet  de  déterminer  leor 
direction.  L'un ,  celui  de  gauche,  paraît  s'incliner  insensible- 
ment ,  aussi  en  relrouve-t-on  la  sortie  au  rex-de-chausséc. 
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Des  deux  aotres,  l'on  s'avance  borizontalement  dans  l'inté- 
rieur du  mur,  où  il  se  bifurque  pour  aller  aboutir  à  Fétage 
do  milieu ,  du  eôté  de  TEst  et  de  TOuest  ;  et  Tautre  monte  à 
l'étage  supérieur  «  où  l'on  aperçoit  son  ouverture  du  côté  du 
Midi  Je  n'ai  pas  pu  m'assurer  s'il  se  partage,  comme  l'autre, 
pour  porter  la  voix  dans  plusieurs  directions ,  c'est  probable , 
il  devait  d'ailleurs  desservir  encore  les  étages  plus  élevés. 

A  leur  point  d'incidence ,  les  uns  se  brisent  à  angle  droit 
dans  l'intérieur  du  mur,  et  leur  ouverture  donne  directement 
dans  l'axe  du  donjon  ;  les  autres  s'ouvrent  obliquement  par 
rapport  aux  parois  intérieures  du  mur,  c'est-à-dire  que  leur 
orifice  est  en  biais. 

Mais,  cbose  remarquable,  ils  déboucbent  tous  dans  la  ligne 
des  planchers;  il  faut  même  examiner  attentivement  pour  les 
distingner  des  trous  des  solives  ;  on  ne  les  reconnaît  qu'à  leur 
profondeur  ou  à  l'obliquité  de  leur  ouverture. 

Faudrait-il  inférer  de  là  qu'ils  n'avaient  pas  la  destination 
que  je  leur  attribue  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Il  n'était  nullement 
nécessaire  que,  pour  être  employés  comme  conduits  auditife, 
ils  sortiaKnt  dans  le  vide  des  appartements.  Cette  disposition 
de  leur  ouverture,  au  lieu  de  nuire  à  la  transmission  des  sons 
veuant  du  dehors,  devait  au  contraire ,  selon  moi ,  la  rendre 
plus  facile.  La  vedette  qui  faisait  le  guet  au  dehors  était  sans 
doute  obligée  de  prévenir  du  danger,  la  nuit  comme  le  jour, 
et  plutôt  encore  la  nuit  que  le  jour.  Il  est  donc  présumable 
que  quelques-uns  de  ces  conduits  sortaient  à  l'endroit  où  se 
trouvaient  les  lits  ;  et  qu'un  tube  amenait  la  voix  du  gardien 
jusqu'à  l'oreille  des  personnes  qui  y  dormaient  On  conviendra 
que  ce  n'était  point  là  une  précaution  exagérée ,  si  l'on  sait 
se  dire  qu'il  fallait  être  constamment  sur  le  qui-vive  dans  ces 
demeures  féodales,  si  souvent  exposées  à  être  attaquées  ino- 
pinément par  des  seigneurs  rivaux  et  prompts  à  se  venger , 
ou  toujours  disposés  à  faire  des  coups  de  main.  La  voix  du 
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gardien  qui  jetaîl  Talarme,  eo  donnant  dans  le  plancher,  et 
Il  la  place  même  des  lits,  devait  prodoire  un  ébranknieat 
bdle  à  rementir  par  les  personnes  endormiee  ;  éhranlenieM 
qni  n'aurait  pas  eu  lieu  si  le  conduit  se  fût  ouvert  dans  le  fide 
intérieur. 

Toutes  ces  voies  aconstiqnes  ne  s'ouvraient  cependant  pm 
auprès  des  lits;  j'en  al  vu  une  au  cAté  droit  dn  foyer  du  ro- 
de-chaussée,  elle  était  Vk  sans  doute  toujours  par  suite  des 
mêmes  précautions.  On  avait  voulu  qu'elles  sortissent  toutes 
dans  les  parties  du  château  le  plus  constamment  occopées  par 
les  habitants.  H  en  Cillait  donc  une  auprès  du  foyer ,  piîn- 
cipal  séjour  des  châtelains  dans  le  jour,  pendant  une  grands 
partie  de  l'année. 

D'ailleurs  quelles  que  soient  les  suppositions  que  Ton  fosse, 
au  sujet  de  l'ouverture  de  ces  conduits,  quand  on  oonsidèrs 
leur  point  de  convergence  au  dehors,  on  est  UMqoars  «nené 
â  conclure  qu'ils  ne  pouvaient  servir  qu'à  transmettre  les 
sons.  J'ai  déjà  dit  que  l'oriOce  commun  d'où  ils  partent  ieus 
estau  Nord-Ouest  C'est  de  ce  côté,  je  prie  le  lecteur  de  le 
remarquer ,  que  les  terrains  environnnits  sont  4  la  hauteur  de 
la  plate-iiorme  ou  terrasse  du  château.  Il  était  impormtd'éti- 
blîr  un  poste  de  gardiens  pour  veiller  de  ce  oOté  pendant  la 
nuit  En  supposant  même  qu'il  en  existât  d^â  un  dans  l'une 
des  tours  qui  flanquent  la  forteresse  an  angles  Mord-Ouest 
et  Sud-Ouest,  ou  sur  les  créneaux,  qui  vraisemblable- 
ment bordaient  le  haut  des  murs  qui  s'étendent  de  l'une  à 
l'autre  tour  de  ce  côté,  il  follalt  encore  une  autre  sentinelle 
chargée  de  donner  l'éveil  au  château.  Elle  ne  pouvait  être 
que  là ,  pour  être  bien  placée.  Mais  suHisait-il  que  cette  sen- 
tinelle veillât? — Évidemment  non;  elle  devait  avoir  un 
moyen  de  communication  avec  l'intérieur ,  qui  ne  FoUigeât 
pas  â  quitter  son  poste.  Or ,  de  ce  cAté ,  il  n'existe  aucune 
autre  ouverture  qu'ime  petite  fenêtre  en  forme  de  meurtrière, 
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ï  giache  de  r«rifioe  do  coidnits ,  el  à  la  hauietir  da  premier 
étage.  Il  était  impoesible  de  donner  l'éTeil  par  cet  endroit  à 
umt  le  chiteâB  :  je  saie  que,  selon  la  remarque  da  poète , 

Le  mi  peut  qnelqiMMB  D*£lre  pas  ivaiieinblaUe, 

et  récÉproqaeiiNat  ;  mais  id  la  vraisemblance  rémlte  de  t«it 
d'observatiofis  qn'eUe  se  oomrertit  en  certitude. 

J'ai  fait  connaître  an  Congrès  la  structure  de  ces  conduits. 
Cequefai  dit  était  exact,  mais  je  yeux  le  répéter  id,  afin  de 
compléter  mon  tra?aîL 

On  ne  semble  pas  avoir  procédé  avec  de  grandes  précautions 
pour  établir  dans  les  murs  ces  ouvertares  continues;  une 
planche  était  d*abord  posée  à  plat  sur  le  plan  oà  devait  passer 
le  ooodDîi»  et  portait  sur  un  lit  de  mortier.  Deux  autres 
étajeot  placées  sur  champ ,  longitudinalement  à  la  première , 
et  sor  ses  bords  ;  puis  on  les  recouvrait  par  une  autre ,  posée 
dans  le  même  sens,  de  manière  à  fournir  un  carré  long.  Ces 
lâches  étant  ainsi  disposées,  on  maçonnait  tout  autour,  et 
le  conduit  se  prolongeait  de  la  sorte  par  le  retrait  et  le  repla- 
cement successif  des  planches.  Il  est  facile  de  juger  que  tel 
a  été  le  moyen  employé  pour  la  confection  de  ces  ouvertures 
prolongées,  aux  traînées  faites  à  l'Intérieur  par  le  mortier 
qui  s'infiltrait  dans  les  jointures  des  planches ,  et  par  d'autres 
ligoes  de  mortier  qui  coupent  transversalement  les  premières, 
à  l'endroit  oà  les  planches  s'ajustaient  bout  à  bout 

Les  planches  n'étaient  pas  du  reste  exdusivement  em|doyées. 
On  voit  qu'on  s'est  servi ,  dans  quelques  endroits  des  murs , 
de  pièces  de  bois  rondes  ou  carrées* 

ydH,  M.  le  secrétaire-général,  le  résultat  complet  des 
observations  que  j*ai  faites  en  examinant  avec  soin  toutes  les 
parties  du  châtean-foit  de  St*Yerain,  et  des  fortifications 
qui  s'y  raitacbeat 
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Le  grandiose  et  Tétendoe  des  raines  de  cette  place  forte 
da  XIIK  siècle,  on  peut-être  de  la  fin  du  Xn*.,  Peut 
parfait  de  conservation  de  quelques  pans  considérabies  des 
murailles  d'enceinte,  Timposante  grandeur  du  massif  m 
milieu  duquel  pose  le  donjon ,  et  la  majestueuse  élévatioD  do 
donjon  lui-même,  quoiqu'il  soit  à  moitié  ruiné,  toutes  œs 
choses ,  dis-je ,  méritent  au  plus  haut  degré  d'attirer  l'aCleniioD 
des  hommes  voués  à  l'étude  des  anciens  monuments  d'archi- 
tecture. 

Un  des  membres  les  plus  distingués  du  Congrès ,  M.  Yidor 
Petit,  a  signalé  ces  restes  gigantesques  de  fortificatioiis, 
comme  devant  être  cités  et  classés  parmi  les  plus  imporunts 
du  moyen-âge  qui  existent  en  France.  C'était  un  motif  qui, 
joint  à  d'autres,  devait  m'engagera  les  faire  connaître,  était 
mieux  placés  qu'aucun  des  autres  membres  de  la  Société  pour 
en  faire  l'exploration. 

Je  ne  tairai  pas  que  l'intérêt  avec  lequel  vous  m'avei  mler- 
rogé  vous-même  en  particulier ,  pour  avoir  une  idée  plus  coin- 
plète  de  ces  ruines,  m'a  puissamment  stimulé. 

Enfin,  il  m'a  semblé  qu'on  était  mieux  placé  à  St-YenîB 
que  partout  ailleurs ,  pour  examiner  et  résoudre  la  question 
des  conduits  muraux  traitée  au  Congrès,  et  qui  fait  l'oiqet 
de  ce  mémoire. 

Il  se  peut  que  mon  opinion ,  qui  n'est  pas  nouvelle,  pois- 
qu'die  est  celle  de  beaucoup  d'autres  archéologues,  ne  soit 
pas  encore  assez  solidement  basée,  aux  yeux  de 
hommes  de  la  science ,  pour  devenir  la  leur  ;  mais  si 
pensez.  Monsieur,  que  ce  travail  puisse  servira  confirmer 
dans  la  même  idée  ceux  qui  se  sont  occupés  de  s'éclairer 
sur  ce  point;  si ,  surtout,  ce  que  je  dis  des  conduits  munux 
deSt-Verain,  vous  parait  applicable  à  tous  ceux  qo'ona 
pu  observer  ailleurs ,  je  serai  heureux  d'avoir  contribué  II  jeter 
un  plus  grand  jour  sur  cette  question,  ainsi  généralisée. 


SEANCE 

TENUE  A  6IS0RS  (Eoeb). 


Le  •fimedl  4  octolire  1851, 


PENDANT  LA  RÉUNION  DE  L'ASSOCIATION  NORMANDE. 


Présidence  de  Ai.  Stanislas  de  Saimt-Gumaiic, 

Inspecteur  de  la  Société  française,  membre  de  Tliistitut  de»  proviocef. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont ,  directeur  de  la 
Société;  le  général  Rèmond,  de  Flnstitut  des  provinces;  le 
baron  de  Montreuil,  président  du  comice  agricole  ;  Thierry, 
maire  de  la  ville  de  Gisors;  Coville,  juge  de  paix;  de  la 
Mairie ,  ancien  maire  de  Gisors,  auteur  d'une  histoire  de 
cette  fille  ;  M°'^  Philippe-LemaUre ,  membre  de  plusieurs 
Acadénûes  ;  le  doyen  de  l'église  de  Gisors.  M.  R.  Bordeaux, 
inspecteur  divisionnaire  de  FAssociation  normande ,  tient  la 
plume  comme  secrétaire.  Un  grand  nombre  de  dames  assis- 
tent à  la  séance. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Saint-Germain  lit  le 
discours  suivant  qui  est  vivement  applaudi  t 

Messieurs, 

«  Depuis  un  certain  nombre  d'années ,  des  Congrès  sden- 
tiCqnes,  plus  ou  moins  complexes,  siègent  tour  à  tour  dans 
nos  différentes  cités.  Tout  les  favorise.  Le  vœu  des  populations, 
l'accueil  des  administrations  municipales  y  les  votes  des  con- 
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seils  généraux,  les  subventioDS  ministérielles,  leur  sont  de 
précieux  enconragemenis ,  de  poissants  auxiliaires.  Ann 
voit-«n ,  chaque  jour ,  se  multiplier  leur  nombre ,  s'accn^ 
leur  importance  ;  et  notre  temps  pourra  Yraiment  s'appeler  : 
«  Le  siècle  des  Congre»  ». 

Un  fait  général  qui  se  reproduit  avec  tant  de  perséf  érance, 
indique  une  tendance  formelle  de  Tépoque.  Bien  des  causes, 
qu'il  serait  superflu  d'apprécier  ici ,  ont  contribué  au  rap- 
prochement des  hommes  qui  se  liTraient  isolément  à  la  sdeoce, 
et  les  ont  fait  chercher  un  lien  commun ,  une  même  direc- 
tion à  leurs  travaux.  Si  les  recherches  patientes  de  l'étode 
réclament  le  silence  et  le  cakne  de  la  solitude,  il  laut  à  leun 
résultats  le  contrôle  de  l'assodation  où  naissent  la  controTcrse 
et  la  critique.  Elaborés  dans  l'ombre  et  le  recueilIemeQt,  ib 
veulent  être  éprouvés  au  grand  jour  de  la  publicité.  Yoos 
avez  donc  vu  s'établir  une  foule  de  sociétés  savantes,  et  celles- 
ci,  par  une  conséquence  aussi  heureuse  qu'inévitable, 
suivant  à  leur  tour  la  loi  des  individus,  ont  voulu  se  mettre 
en  communication  entr'elles  par  des  Congrès. 

Les  hommes  qui  ont  pris  la  tête  de  ce  mouvement  ont 
acquis  des  titres  imprescriptibles  à  la  reconnaissance  do 
monde  savant,  car  prévenir  les  instincts  de  son  époque,  et 
y  satisfah*e  à  point  nommé,  est  le  don  de  l'esprit  supérieur, 
véritablement  utile  à  l'humanité.  Parmi  eux,  U  en  est  no 
qui  se  distingue  encore  par  une  initiative  plus  ardente,  db 
zèle  plus  infatigable ,  et  une  hardiesse  qu'on  aurait  taxée  de 
témérité  si  elle  n^avait  été  couronnée  d'un  plein  succès  Tii 
nommé  le  fondateur  de  la  Société  française  et  de  l'AssodatioD 
normande ,  ces  deux  compagnies  qui  ont  déjà  tant  fait  pour 
les  sciences  et  l'industrie.  Non  content  de  les  avoir  élririies 
par  des  efforts  persistants,  des  lattes  inonies,  et  mteeiD 
prix  de  grands  sacrifices  de  tous  genres,  il  a  triomphé  de 
nouveaux  obstacles  pour  couronner  son  oeuvre.  Il  est  parmo 


IVlll*.   SESSION.  341 

à  réunir,  à  coordooner  dans  un  même  corps  toutes  les  So- 
ciétés savantes  du  pays«  et  cette  appellation  dUnaitut  des 
fnrmrince*  en  désignerait  assez  le  but  s'il  n'était  d'ailleurs 
hautement  proclamé.  Chaque  année,  maintenant,  Ylnuiim 
det  prmnnces  convoque  toutes  ks  Sociétés  savantes  des 
départements  à  ses  pacifiques  et  solennelles  assises ,  et  à  la 
clôture  de  sa  dernière  session ,  où  les  délégués  de  soixante 
Sociétés  étaient  réunis  au  Palais  du  Luxembourg,  l'Institot 
a,  d'une  voix  unanime ,  décerné  à  M.  de  Caumont  le  titre  h 
légitimement  acquis  de  «  Père  des  Congrès  ». 

là  solennité  scientifique  de  Gisors ,  que  nous  devons  encore 
ï  la  même  împressiou,  se  résumera  dans  ces  deux  arts  ; 
arckùecture  et  agriculture.  Ces  deux  arts  ne  semblent  pas 
avoir  une  liaison  bien  étroite,  mais  pourtant  ils  n'ont  qu'une 
même  origine.   Ils  sont  venus  répondre  aux  deux  plus  im- 
périeux besoins  physiques  de  l'homme  déchu;  ils  sont  la 
conséquence  immédiate  de  la  nudité  et  de  la  faim.  L'iiomme 
se  trouvant  na  se  fit  un  abri  contre  les  injures  de  l'air  ;  et 
sa  honte,  il  voulut  la  voiler,  en  établissant  un  toit  entre  le 
ciel  et  lui  L'architecture  est  toute  dans  ce  mot  de  l'écriture  : 
Àbscendit  ie«  £t  l'anathême  :  !n  sudore  vuUus  lui  vesceris 
pane,  annonce  les  rudes  labeurs  de  l'homme  des  champs  » 
présage  les  luttes  opiniâtres  du  cultivateur  avec  une  terre 
avare ,  et  contient  en  germe  les  merveillemes  conquêtes  du 
génie  de  l'agriculteur.  D'abord  matériels  et  grossiers ,  ces  arts 
s'enrichirent  successivement  des  inventions  de  l'esprit  bu- 
main  aux  prises  avec  la  matière  inerte ,  et  si  l'architecture 
semble  avoir  aUeint  au  XIll*.  siècle  son  apogée  spiritualiste, 
iKNissomqaes  destinés,  |e  crois,  à  voir  au  \l\\  siècle  l'agri^ 
CHltore  arriver  ^  sa  dernière  puissance, 

Mais  j'abandonne  à  vos  lumières,  ;\lessienrs,  ces  consi- 
dérations de  haute  philosophie ,  dont  le  développement  serait 
au  moins  inopporttm  en  ce  qui  touche  ragriculiurc.  Moins 

22 
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qu*à  personne  il  m*appartieiit  d'anticiper  snr  les  intéressants 
travaux  de  la  journée  de  demain  ;  d'ailleurs  parmi  ceux  qni 
ont  Tindulgence  de  m*écouter ,  et  sans  sortir  du  comice  de 
Gisors ,  je  sais  des  hommes  à  qui  ces  questions  sont  familières , 
et  qui  les  traiteraient  au  besoin  avec  tout  ce  que  Fétoquence 
de  la  parole  peut  avoir  de  vigueur  et  de  charme. 

Dans  cette  première  séance,  uniquement  consacrée  à  Tar- 
ehéoiogie ,  et  qui  ne  peut  être  longue,  nous  ne  perdrons  pas 
le  temps  en  paroles  inutiles.  Je  n'ai' plus  qn*un  mot  à  dire  do 
but  que  la  Société  française  se  propose  daiis  les  visites  qn'eRe 
fait  en  diverses  contrées,  et  notamment  en  venant  anjourdliai 
prendre  sa  part  dans  cette  session.  Si  vous  consultez  les 
procès-verbaux  de  ses  séances ,  vous  verrez  combien  elle  est 
fidèle  à  Fesprit  de  son  Institution.  Elle  procède  partout  avec 
la  même  méthode.  Après  avoir  exploré  les  plus  curieux  mo- 
numents  d*unpays,  elle  ouvre  une  enquête  sur  leur  9ge, 
leur  état ,  leor  entretien  ,  vote  de  généreuses  allocations  poor 
les  travaux  utiles  à  faire  on  en  voie  d'exécution,  guide  de  ses 
conseils  les  architectes  qui  ont  le  bon  esprit  de  les  accepter , 
combat  le  vandalisme  de  restauration,  fait  pratiquer  des 
fouilles ,  organise  des  musées ,  sauve  de  la  ruine  ou  de  Toubli 
des  objets  d'antiquité,  émet  des  vœux  propres  à  fixer  l'at- 
tention publique  snr  des  points  hntoriques  importants, 
provoque  d'intéressantes  discussions  où  chacun  vient  s'éclairer 
et  fournir  sa  lumière,  entend  la  lecture  de  notices  et  de 
mémoires  relatif  aux  recherches  qu'elle  dirige ,  et  en  on 
mot  encourage  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir 
le  mouvement  archéologique.  Tous  les  ans  elle  tient  ainsi 
plusieurs  réunions  en  différents  lieox.  Le  département  de 
l'Eure  l'a  reçue  avec  reconnaissance  è  Evrenx  ao  mois  de 
septembre  iShU ,  et  à  Bemay  an  mois  de  joîllet  1848.  Son 
passage  a  puissamment  stimulé  les  travallleors. 

Sans  doute ,  Messieurs ,  si  l'on  avait  consulté  F  importance 
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historique,  il  y  a  long-temps  que  h  ville  de  Gisore  aurait  été 
visitée  par  la  Société  française ,  car  dans  cette  Normandie , 
patrie  dei'architectmre  nationale ,  où  chaque  ville,  et  presque 
chaque  village ,  a  son  église  on  son  château  du  moyen>âge , 
la  ville  de  PhiHppe*Aogoste  se  distingue  glorieusement  par 
son  magnifique  donjon,  l'ensemble  et  les  piquants  détails 
de  ses  fortificatîoas ,  son  égUse  où  l'art  ogival  semble  avoir 
réoni  les  plus  gracieux  produits  de  chacune  de  ses  périodes , 
eiposés  h  presque  avec  autant  de  coquetterie  que  dans  un 
musée.  Tant  de  richesses  monumentales  accumulées,  senn 
Uaieot  dés  long-temps  convier  ks  amateurs.  Bon  nombre 
d'antiquaires,  en  effet,  n'ont  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour 
pour  visiter  les  imposantes  ruines  auxquelles  les  dessins  ot 
les  monographies  n'ont  pas  manqué,  il  y  a  vingt  ans  que  le 
Cours  d'andquités  monumentales  de  M.  de  Caumonl  les  a 
Filées  au  touriste.  Cependant,  il  est  bien  certain  ,  malgré 
tout ,  qu'il  y  avait  délaissement  et  abandon.  Et  pourquoi  ? 
Voici  le  HAOt  de  l'énigme.  Gisors  qui  avait  naguères  tant  de 
célébrité,  n'est  plus  qu'une  |)ctile  ville  de  province.  C'est  en 
vain  qu'une  famille  d'artistes,  pour  qui  les  anciens  sculpteurs 
sur  bois  n'ont  plus  de  secrets ,  illustrent  leur  terre  natale  de 
l'éclat  d'uA  talent  tout  nouveau. 

L'éconoinie  sociale  des  temps  modernes  a  toé  Gisors  autant 
qoe  le  moyen*âge  l'avait  fécondé.  Mais  nous  voulons  ramener 
la  vie  dans  les  provinces ,  et  affranchir  les  ccmimunes  de  cette 
centnfaalinn  brutale  et  encyclopédique  dont  la  conséquence 
Il  plus  nette  est  l'abaissement  du  sens  moral  et  religieux ,  la 
mine  de  l'esprit  de  nationalité.  Quand  le  sang  se  congés*- 
tionne  à  la  tète  ou  au  cœur ,  la  paralysie  gagne  tous  les 
membres  d'un  corps  dont  la  mort  a  bientôt  fait  sa  proie. 
Mais  la  tête  et  le  cœur  n'en  seraient  pas  moins  les  premiers 
agents  de  la  vie  pour  ne  pas  absorber  à  leur  profit  tous  les 
esprits  vitaux.   An  contraire,   une  répartition  équitable  cl 
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naturelle  du  sang  est  le  mobile  de  la  santé.  Ainsi ,  ce  n*est 
pas  une  décentraiisation  radicale  que  nous  demandons ,  nous 
voulons  seulement  conjurer  les  eicès,  el  (pour  revenir  h  la 
comparaison)  nous  voubns  prévenir  une  congestion  délétère. 
Pour  rendre  k  la  province  ce  spiracuUim  vHtt  de  Tintelligence, 
les  études  archéologiques  sont  des  moyens  efficaces  et  con- 
cluants. L'archéologie  mène  à  une  connaissance  approfondie 
de  rhistoire.  Or,  jamais,  dans  aucun  temps,  on  n*a  eu  plus 
besoin  des  leçons  de  cette  grande  expérience  des  siècles. 
Un  pays  qui  contemple  sa  splendeur  déchue  veut  la  ressusciter. 
Voilà  comment  en  étudiant  le  passé,  on  travaille  pour  le 
présent  A  voir  les  réhabilitations  historiques  qui  ont  lien  de 
toutes  parts  V  il  est  aisé  de  reconnaître  un  mot  d'ordre.  La 
province  s*agite ,  elle  veut  vivre ,  elle  vivra  ! 

Oui  ;  Messieurs ,  elle  vivra.  Le  beau  spectacle  que  nous 
avons  sous  les  yeux  augmente  en  nous  cette  confiance ,  pour 
la  province  de  Normandie  en  particolier.  Quand  ou  voit  une 
petite  ville,  dénuée  de  ressources,  entreprendre  par  des 
souscriptions  volontaires  et  avec  le  dixième  à  peine  de  ses 
anciens  revenus,  d'aussi  vastes  restaurations  que  celles  do 
château-fort ,  et  conduire  ces  délicats  et  importants  travaux 
avec  un  succès  qui  atteste  de  la  part  des  directeurs  de  l'œavre 
tant  d'intelligence  de  l'art ,  on  peut  tout  espérer  de  l'avenir. 

Honneur  k  l'administration  municipale,  qui  comprend  ï  ce 
degré  les  intérêts  de  sa  commune. 

Honneur  surtout  au  chef  de  cette  administration ,  dont  la 
sollicitude  avancée  est  ici  le  plus  heureux  symptôme  de  la 
régénération  des  arts  !  » 

M.  de  Caumont  au  nom  de  la  Société  française  exprime  la 
satisliaction  que  les  membres  de  cette  Société  ont  éprouvée  à 
la  vue  des  travaux  entrepris  pour  la  consolidation  et  ledé- 
i  laiement  du  château-fort  de  Gisors,  l'une  des  pins  remar- 
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quahles  forteresses»  du  moyeD-âge  qui  eiistent  eo  France.  11 
offre  à  ill.  k  maire  de  Gîsors,  qui  a  conçu  l'idée  de  ces  tra* 
▼aux  de  dégagetnenc  et  qui  les  a  dirigés  aiec  une  entente  par* 
faite,  une  médaille  décernée  par  la  Société  française.  La 
Société  vote  en  ontre  une  allocation  de  150  francs  pour  con- 
tribner  à  racbèreoient  des  mesures  prises  par  Taotorité  mu-> 
nicipale  pour  la  conservation  de  ce  monoment  hors  ligne. 

Outre  la  grande  toor  dite  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry 
qui  s'élève  an  milieu  du  donjon ,  il  existe  à  l'on  des  angles  de 
la  première  enceinte  de  cette  grande  forteresse,  une  tour 
fiuneose  par  une  légende  et  appelée  la  tour  du  Prisonnier.  A 
l'occasion  des  bas-reliefs  taillés  sur  la  face  intérieure  des  mu- 
railles d'une  salle  basse  de  cette  tour ,  bas-reliefs  depuis  long« 
temps  célèbres,  M.  le  baron  de  Montreuil  fait  une  communi- 
cation relative  an  prisonnier  inconnu  qui  armé ,  dit-on, 
d'oncioo  arraché  à  la  porte  de  son  cachot,  charmait  les 
loDgi  ennuis  de  sa  captivité  en  sculptant  ce»  bas-reliefs  sii^- 
liers. 

Voici  une  analyse  décolorée  du  très-aitacliant  récit  de  M. 
de  Hontreuil ,  fait  en  partie  au  point  de  yue  historique ,  partie 
ao  point  de  vue  purement  légendaire  : 

On  sait  les  recherches  tentées  à  plusieurs  reprises  pour 
découvrir  le  nom  du  captif  qui  fut  renfermé  dans  la  tour 
Ferrée,  aujourd'hui  appelée  la  tour  du  Prisonnier.  Malgré 
Tobscurité  profonde  qui  environne  tout  ce  qui  se  rattache  à  ce 
personnage,  oa  peut  supposer  que  ce  fut  un  prisonnier  d'Etat, 
conséquemment  un  homme  d'une  certaine  importance  histo- 
rique. Tout  le  monde  est  d'accord  là  dessus,  et  la  commisé- 
ration s'attache  naturellement  au  souvenir  de  ce  mystérieux 
héros.  Mais  il  est  permis  de  croire  en  outre  que  plusieurs 
infortunés ,  k  diverses  reprises ,  passèrent  de  longues  années 
sous  la  voûte  des  cachots  de  celle  tour.  Cependant  la  pensée 
publique ,  comme  la  traditiou  de  la  cité  de  Gi2M)rs ,  résumant 
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tootes  les  infortones,  toutes  les  doaleun  en  nnc  tenle, 
s*obstine  à  D'attacher  qu'une  dénomination  et  qu'une  souf- 
france an  plus  profond  des  cachots  qu'elle  renferme  :  ta  îtmr 
du  Prùannier  de  Gùors. 

La  chronique  locale  reut  que  ce  prisonnier  d'État  ait  cherché 
un  jour  à  s'échapper  à  la  fateur  du  relief  des  sculptures  qo*y 
a\ait  entaillées  dans  la  muraille,  et  qu'étant  parvenu  k 
écarter  le  barreau  de  fer  qui  divisait  une  meurtrière  placée  ï 
la  naissance  de  la  voûte ,  il  se  soit  élancé  dans  les  fossés  encore 
aujourd'hui  béants  au  pied  de  la  tour.  Brisé  dans  une  chute 
aiïreuse,  les  gardes  avertis  par  ses  gémissements  entrecoupés 
seraient  accourus,  et  à  partir  de  ce  jour  la  nuit  du  tombeau  et 
celle  de  l'bistotre  l'auraient  enveloppé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  document  inédit,  découvert  ao 
Drûisk  muséum,  et  qui  atteste  qu'k  plusieurs  reprises  celle 
tour ,  si  chère  aux  amateurs  de  vieiHes  légendes ,  a  servi  de 
prison  à  des  personnages  notables.  Il  remonte  au  commence- 
ment du  XIV*.  siècle. 

«  A  toux  cens  qui  ces  lettres  verront,  Jehan  Loncle,  lis- 
conte  de  Gîsors,  salut.  Sachent  toux  qne  lan  de  grâce  œil 
ccc  et  quatorxe  le  samedi  devant  Penthecouste  nous  re- 
cheusmes  les  lettres  notre  segneur  le  roy  de  France  con- 
tenant la  fourme  qui  ensieut  : 

«  PhiKppiis,  Oei  gratia  FVaucorum  Rex,  vicecomiti  Gi- 
sorcii  salotem.  Queoidam  prisionarium  oostrumper  dilectos 
OliveriiMi  Britonis  et  Itoberiom  Barbitonsoris ,  servientes 
noétros  armorum,  tibi  tradendum  miltimus  mandantes 
quatenûs  ipsum  quem  tuis  periculis  custodiri  volonus, 
in  torri  ferreta  talKer  et  adèo  firmiter  mancipari  fadas 
qoodque  nullus  cum  eo  colloquiom  habeat  nisi  de  speciali 
MiandaU)  nostro ,  quod  de  ipso  opus  fuerit  valeas  reapon- 
dere. 
«  Par  la  vertu   desquelles  lettres  nous  liaisons  assateir  i 
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tooi  qae  le  jMir  de  samedi  deasns  dit  aobie  monseigneur 
GoîllMHne  de  Montagu  cfaevaUer,  mareschal  de  loelel  de 
irès-eiceileot  prince  Odouart  par  la  grâce  de  Dieo  roy 
d*£tag4eterre ,  Olivier  de  la  Roche  dit  le  Breton  et  Robert 
le  Barbier  seijaBa  darmea  ooatre  segneur  le  roy  de  France 
BOBS  baillèrent  en  garde  cooune  prisonnier  monseigneur 
SymoB  de  Macy ,  cbevalier ,  autrement  dit  Cordelier ,  et  le 
tenons  en  prison  el  chastel  de  Gysorset  oen  certifions  nous 
a  tonz  par  la  tmeor  de  ces  leures.  Donné  souz  le  séd  de 
U  vicomte  de  Gysors  Tan  dessus  dit  le  diemencbe  jour  de 
Penthecooste.  » 

(Original  en  paidiemin  au  Bnstiâh  miweiim,  ma,   CaUgtda,  IX 

Mais  la  date  de  1314  écarte  tout  rapprocliement  entre 
ce  prisonnier  d*£tat  et  le  personnage  qui  grava ,  près  de  deux 
siècâes  plos  tard,  les  bas-reliefs  en  question.  Tontefois,  ce 
document,  enseveli  à  la  Tour  de  Londres,  se  rattache  trop 
i  rhistoire  de  la  fortei*esse  de  Gisors  et  de  ta  tour  Ferrée , 
pour  qu'il  ne  soit  pas  piquant  de  le  publier. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute  M.  de  Montreuil ,  ce  cordelier , 
08  chevalier,  monseigneur  Symon  de  Macy ,  u*est  pas  évi- 
demmenc  le  prisonnier  que  nous  cherchons. 

«  Deux  pièces  de  l/i25  et  de  l/!i30  contenant,  Tune  les 
ordres  donnés  par  le  duc  de  Bedford  à  Jean  de  Beaochamp , 
cbevalier,  et  à  Jean  Boingh,  écuyer,  bailli  de  Gisors,  pour 
passer  la  revue  de  William  Bissoplon,  capitaine  du  Château- 
Gallbid  (i);  l'antre  contrôlant  les  20  lances  et  les  65  archers 


(I)  Paris,  ta  ■•fenbre  iW^  CommÎMioa  dmnte  par  le  régent 
(dnc  de  Bedforé)  à  Jean  de  Beauchanp,  cberaUer,  et  à  Jean  Bohigh, 
énycr,  beflli  de  Gisore,  ^e  pasier  hi  reme  de  WiNiam  «BIssopCon , 
Kraiid-«nailie  d^JiôIel  de  I»  dncfacste  de  BedfonI ,  4»pitaine  dn  Cbatean* 
(JaiUard  el  de  sa  retenue.  (  Arokàm»  nmiatuttes  ,  K.  76 ,  liasse  M.  ) 
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qoi  forroaient  les  garnisoiis  de  la  Tille  et  do  château  de  Gif 
sons  monseignear  le  comte  de  Mortaing,  alors  soo  capitaine  (1  ); 
ces  deax  pièces*  dis-je,  recueillies  aotérienrement  soi 
Archives  nationales,  ne  pouvaient  me  foire  perdre  de  vue 
mes  recherches.  Une  troisième  pièce  impsrtante  met  sur  la 
trace  de  Fétat  de  la  ville  de  Gisors  et  de  ses  fortificatioos 
quand  Ricard  'Widewil  rendait  ses  comptes  d'ancien  sénéchal 
de  Gisors,  au  roi  d'Angleterre,  Henri  Y  (2).  Ce  prédeot 
filon  de  notre  vieille  histoire  irritait  ma  curiosité  sans  te  satis- 
faire, lorsqu'un  autre,  plus  heureux  et  me  faisant  heoreax  ï 
mon  tour ,  m'a  confié  les  recherches  qu'il  avait  faites  et  ni*a 
chargé  de  vous  soumettre  son  travail.  • 

«  Suivant  M.  Blangis,  ancien  principal  du  collège  de  Gmn, 
qui  a  étudié  avec  une  patiente  application  la  questloOt  le 

(1)  Giion,  43  jaofîcr  l&ao.  Hevaepar  GUei  Dviac,  KeataMatn 
baiUiase  de  Gison  de  M.  le  bailli  de  Rouen  et  de  Gison,  Jehan  Cbief 
d'wtel»  greoetier  dudit  Gison,  Jehan  Cibreo,  capitaine  de  Dao|u, 
Jehan  Ruffaut,  receveur  des  aides  audil  Gisors  et  Jehan  Wenlok,  con- 
trôleur de  ladite  garnison  de  20  lances  à  cberal,  7  à  pied  et  65  archers 
formant  la  garnison  des  ville  et  chftieau  de  Gisors  sons  Jehan  Topcfif, 
écojer,  lieutenant  de  monseigneur  le  eomle  de  Mortaing,  absent, 
capitaine  dudit  lieu.  {Are/Uvei  matiomaU»,  hûtd  Sonbise,  K.  SI. 
liasse?). 
Gisors,  i*'.  lérrfer  USO.  Revue  semblable  à  la  précédente  (IHimy 
(S)  Il  y  a  dans  les  anciennes  archives  de  PEchiquier,  déposées  in- 
jourd*hui  à  Carlfon-nide ,  un  compte  d*un  capitaine  de  Gisors,  soos 
Henri  V,  dans  lequel  on  trouTerait  d*utilcs  renseignementi  sur  félat 
de  la  ville  et  des  fortificationa  à  cette  époque.  €e  oonple  est  intitulé: 
Campoiut  Rkaréi  WidewU,  armigtri,  nuper  tam  ittuêeaUi  émetttt 
régie  Normanniê  qiuim  cajntamei  caatri  et  vUU  de  Gisors  ae  ttmra  et 
ClMomoot  in  toàem  due€Uu  de  rteeptU,  ptÊdiis  et  regarda  $uu  ot 
dhereorum  kommum  ad  orwui  et  êagittarum  eeeum  tmper  utlve  tut- 
todia  vUte,  eaetri  et  turrie  predietermm  mec.  fum  euper  farti/katiem 
exeemtkmi»  dkti  ofeii  êeÊUêeaUiet  imfra  due^tum  pr^dktmm  reêeÊiù- 
nim«  Da  S5  décembre  1491  an  mois  d*noftt  l&SS. 
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prisonnier  qui  a  gravé  ainsi  son  nom  au  milieu  des  bas-reliefs 
de  la  tour  de  Gisors  : 

O  MAT£R  DËI ,  MEMENTO  MEI 
POVUIiY 

ne  serait  antre  que  Wolfgang  de  Poiheim,  personnage  im* 
portant  de  la  cour  de  Bonrgognc,  enfermé  par  ordre  du  roi 
Louis  XL  II  est  question  de  ce  Wolfang  Poolhain,  homme 
de  confiance  de  Marguerite  de  Bourgogne,  dans  l'histoire 
des  ducs  de  Bourgogne  de  M.  de  Barante  et  dans  les  études 
historiques  de  M.  de  Chateaubriand.  Pour  établir  que  cVst 
k  Gîsors  que  ce  ll^'olfong  Poulhain  fut  tenu  prisonnier,  M. 
Blangis,  cité  par  M.  de  Montreoil ,  s'étaye  des  sculptures 
tracées  dans  la  tour.  Suivant  hii»  tous  ces  sujets,  en  appa- 
rence détachés ,  se  lient  par  une  pensée  commune ,  et  retra- 
cent rhistoire  et  les  affections  du  captif.  Ces  tournois,  ce 
sont  des  souvenirs  de  la  cour  de  Bourgogne  ;  ces  écussons 
où  figurent  des  cœurs,  ce  seraient  les  armoiries  de  Bour- 
gogne; Marguerite  de  Bourgogne  elle-même  serait  repré- 
sentée sur  ces  murs. Partant  de  cette  interprétation, 

l'auteur  fait  un  récit  touchant  des  infortunes  et  de  l'amour  du 
brave  chevalier  de  Poiheim...  » 

M.  Raymond  Bordeaux ,  tout  en  rendant  justice  à  ce  que 
cette  interprétation  présente  d'ingénieux,  ne  peut  y  voir  la 
base  que  d'une  légende  iioétlque.  Il  regrette  vivement  d'op- 
poser à  cette  attachante  chronique,  parée  de  tout  le  brillant 
de  l'imagination ,  les  objections  sèches  et  rigoureuses  de  la 
science  historique.  A  ses  yeux,  il  n'y  a  qu'un  rapprochement 
d'acceptable  :  celui  des  deux  noms  de  Poulain  et  de  Poiheim. 
Quant  aux  bas-reliefs ,  leur  style  atteste  qu'il  sont  )X)stérieurs 
à  Louis  XI  et  au  moins  du  temps  de  François  i*'.  Puis  M. 
Bordeaux  se  refuse  k  voir  une  idée  générale  dans  l'exécution 
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de  ces  bas-reliefs.  Pour  lui ,  tous  ces  sujets  sont  le  frmt  di 
caprice;  un  prisonoier  retrouvant  dans  une  édacatkMi  soignée 
des  notions  assez  développées  de  l'art  du  dessin,  charmait 
ses  tristes  loisirs  en  découpant  sur  le  mur,  à  Taide  d'un  doa 
ou  d*un  couteau ,  les  sujets  populaires  à  son  époque.  Tantôt 
il  entreprenait  une  représentation  légendaire;  tantôt,  au  oon* 
traire,  il  retraçait  de  souvenir  quelques-uns  des  fabliaux  que 
les  sculpteurs  de  son  temps  ouvrageaient  sur  les  bahuts  oa 
les  façades  des  maisons.  Bien  loin  de  suivre  avec  constance  les 
péripéties  d'une  épopée  personnelle ,  il  allait  à  peu  près  an 
hasard,  au  gré  de  sa  fontaisie ,  et  surtout ,  selon  les  exigences 
d'un  mince  rayon  de  soleil  qui ,  pénétrant  par  la  meurtrière, 
éclairait  la  paroi  où  l'on  remarque  ces  figures,  et  dont  il 
était  forcé  de  suivre  le  déplacement  dans  son  travail  L'in- 
fortuné ne  pouvait  sur  un  point  travailler  qoe  le  matin  :  c'était 
de  l'autre  côté  de  la  tour  qu'il  devait  reporter  ses  elfons 
lorsque  venait  l'aprés-midi.  Tous  les  sujets  représentés  pa- 
raissent à  M.  Bordeaux  être  exactement  les  mêmes  que  cem 
exécutés  au  commencement  du  XVI*.  siècle  sur  les  Terrières, 
sur  les  boiseries  des  églises,  sur  les  poutres  des  vieilles  maisons, 
sur  les  meubles  de  vieux  chêne ,  sur  les  marges  des  manuscrits 
et  dans  les  premières  gravures  sur  bois.  La  mamèrc  de  traiter 
les  sujets  est  parfaitement  la  même;  les  traditions  loom^- 
phiquesde  l'époque  s'y  retrouvent  toutes  entières.  Les  scènes 
de  la  Passion ,  les  souffrances  du  Christ  et  les  douleurs  de  sa 
mère,  Adam  et  £ve,  saint  Georges  combattant  le  dragon  et 
délivrant  la  vierge  de  Gappadoce ,  saint  Nicolas  et  les  trois 
enfants,  sainte  Barbe  et  la  tour  où  l'enferma  son  père ,  nînt 
Martin  partageant  son  manteau  avec  un  pauvre,  sont  les 
mêmes  personnages  où  son  honorable  contradicteur  voit  des 
coolemporains  de  Louis  XL  Ce  diable  armé  d'un  sooflet, 
présenté  comme  un  souvenir  probable  d'Olivier- le-DiaUe, 
c'est  tout  simplement  l'ennemi  acharné  de  sainte  €adolf , 
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repréKoté  ainsi  dans  tootes  les  images  de  cetlc  sainte.  La 
légende  dorée  et  les  romans  de  chevalerie,  oontinne  M.  Bor« 
deaox  »  ont  foorni  au  prisonnier  i*idée  de  tous  ses  sujets.  Ces 
animaux  où  l'on  a  voulu  voir  Fimparfaite  représentation  de 
nobles  lévriers,  ce  sont  simplement  les  semblables  des  animaux 
plus  on  moins  fantastiques  que  les  artistes  d'alors  figuraient 
k  profusion. 

An  reste,  la  manière  dont  ces  sujets  ont  été  traités  atteste 
que  le  personnage  inconnu  qui  les  a  tracés,  s'il  était  peu 
familier  avec  les  procédés  de  la  sculpture  et  dépourvu  des 
oatib  nécessaires ,  savait  donner  &  ses  figures  souvent  beau- 
coup de  tournure  et  d'entrain,  et  n'ignorait  certainement 
pas  l'art  du  dessin.  Il  y  a  loin  de  ces  productions  tracées  il 
y  a  trois  siècles,  aux  charges  informes  que  l'on  charbonne 
à  notre  époqnc  sur  les  murs.  La  supériorité  du  captif  inconnu 
de  Gisors  n'est  pas  dooteuse. 

M.  Bordeaux  partage  d'ailleurs  tout-à-fait  l'avis  de  M.  de 
Montrenii  quant  à  l'existence  probable  de  différents  prisonniers 
dans  cette  tonr.  Les  bas-reliefs  même  ne  lui  paraissent  pas 
l'œuvre  de  la  même  main.  Il  y  en  a  de  beaucoup  mieux 
eiécntés  que  les  autres.  D'ailleurs ,  comme  l'a  déjà  remarqué 
M.  Léon  de  Laborde,  dans  de  curieux  articles  sur  Gisors  (i), 


[i) fubltés  dai»  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron,  L  IX,  p. 
156. 

M.  de  la  Mairie  a  donné  sous  le  titre  de  Lettres  sur  Gisors ,  une 
histoire  de  cette  ville.  II  existe  à  la  bibliothèque  de  Rouen  une  autre 
hiMre  mana sente  oomposèe  au  XVII*.  siècle  par  Robert  Deniau ,  curé 
deGisin.  M.  Antoine  Passy,  aodeu  préfet  de  l'Bure,  prépare,  dit-on, 
un  Boofeaa  travail  sor  Gisors* 

On  trouve  dans  les  Archives  de  la  Normandie  (  Caen ,  iSSS  )  une 
élégie  de  M.  Eru  st  de  Blossevilie  sur  le  prisonnier  de  Gisors,  et  une 
htllade  sur  le  même  sujet  dans  les  Seust viennes  de  M.  Alphonse  Le 
FbSoaik. 
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00  retrouve  plusieurs  noms  sur  ces  murs.  Outre  le  Dom  de 
Patdain  tracé  eo  lettres  très-visibles ,  ou  peut  remarquer  un 
autre  nom  gravé  en  lettres  gothiques  courantes  et  qui  parait 
celui  de  Tauteur  des  dessins  les  inoins  parfaits.  Seulement 
où  M.  de  la  Borde  a  cru  lire  le  nom  au  moins  singulier 
d'Alexandre  U  Kalender,  M.  Bordeaux  lirait  plutôt  odai 
de  le  Boulanger  ou  de  Bellenger^  précédé  d'un  prénom  i 
peu  près  illisible.  M.  Bordeaux,  dans  un  examen  rapide, 
lisait  Jeremie  Bellenger, 

Le  même  membre  signale  Timportance  des  archives  ren- 
fermées dans  cette  tour.  Ce  sont  celles  du  bailliage  de  Gisors, 
l'un  des  cinq  grands  bailliages  de  Normandie.  Beaucoup  de 
dossiers  sont  encore  en  place  dans  des  casiers  sur  lesqueb 
on  lit  le  nom  des  justices  inférieures  qui  en  relevaient,  telles 
que  Avemy,  Doodeauvilie,  Guitry,  Garencières  près  d'£vreax, 
Plcssis-Hébert ,  etc.  (^es  archives  sont  donc  infiniment  pré- 
cieuses pour  rhistoire  des  circonscriptions  judiciaires  et  féo- 
dales, mais  elles  ont  grand  besoin  d'être  remises  en  ordre, 
car  des  amas  de  titres  en  parchemin  gisent  à  terre. 

M.  Boudin ,  sculpteur,  fait  passer  sous  les  yeux  des  mem- 
bres de  la  Société ,  les  dessins  très-fidèles  qu'il  a  faits  des 
sculptures  de  la  tour  du  Prisonnier. 

M.  Braine,  professeur,  donne  verbalement  des  détails 
historiques  sur  diverses  localités  de  la  vallée  de  la  Troesne , 
voisine  de  Gisors.  Il  est  question  de  ces  localités  dans  divers 
documents ,  notamment  dans  les  OUnu 

M.  de  Saint-Germain,  de  l'Institut  des  provinces,  lit  des 

fragments  de  sa  troisième  lettre  sur  le  chant  catholique,  qui 

complète  un  vaste  travail  dont  la  publication  a  été  commencée 

dans  le  Bulletin  monumental.  Cette  troisième  (lartie  paraîtra 

incessamment  dans  le  Bulletin. 

M"«.  Philippc-Lemaîlre ,  de  !a  Société  française  et  de  la 
Société  libre  de  l'Eure ,  lit  le  compte-rendu  d'une  excur- 
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5ioo  archéologique  dans  les  églises  de  In  rive  gaacbe  de  la 
RiUe,  celles  qui  faisaient  partie  de  l'ancien  diocèse  de  Li- 
«eux.  —  En  terminanl  cotte  lecture ,  suivie  d*unanimcs  ap- 
plaudissements,  M"*;  Philippe-Lemaitre  émet  le  vœu  que 
Téglise  de  St.-Mards,  qui  apparlieut  à  M.  le  cuoUe  d*Osmoy, 
et  qui  sert  aujourd'hui  de  magasins  ruraux ,  soit  restituée  an 
culte.  C'est  une  église  romane quirenfermedecurieuses^pierres 
tombales  et  qui  est  digne  de  tout  l'intérêt  de  son  propriétaire. 

M.  de  Saint-Germain  ,  en  faisant  part  à  la  réunion  de 
l'urgence  qu'il  y  aurait  à  entreprendre  des  travaux  confor- 
latifs  à  la  belle  église  des  Andelys ,  demande  que  la  Société 
émette  le  vœa  qu'une  commission  consultative,  mi-partie 
d'ecclésiastiques  et  d'archéologues ,  soit  formée  par  l'admi- 
nistration pour  donner  son  avis  sur  les  travaux  enti^pris  de 
toutes  parts  dans  les  églises  et  les  autres  monuments  publics. 

M.  Raymond  Bordeaux  appuie  vivement  cette  pro|)osition. 
Jamais  l'opportunité  d'une  pareille  commission  n'a  été  plus 
grande.  Il  y  a  peu  d'églises  de  campagne  et  même  de  ville 
qui  n'aient  été  victimes  de  restaurations  inconsidérées.  De 
ions  côtés  on  commet  des  actes  de  vandalisme.  Tout  derniè- 
rement la  ville  de  Vernon ,  désireuse  sans  doute  de  se  donner 
l'apparence  d'un  grand  village,  a  fait  abattre  la  porte  de  Bizy, 
qui  avait  été  élevée  à  l'entrée  de  cette  ville  par  les  dncs  de 
Penthièvre.  Cette  porte ,  en  forme  d'arc  de  triomphe ,  était 
rornemeut  d*un  des  boulevards  de  Vernon.  Il  faut  espérer 
que  le  curieux  château  qui  fortifie  l'entrée  du  pont  du  côté 
de  Vernonnet  n'aura  pas  le  même  sort 

A  £vreox ,  la  façade  d'une  maison  de  bois  sculpté  du  com- 
mencement du  \VI*.  siècle ,  et  que  tous  les  étrangers  re- 
marquaient dans  la  grande  rue,  vient  d'être  remplacée  (en 
août  1851  )  par  une  mauvaise  devanture  en  briques.  M.  Bor- 
deaux possède  hcuiieuscment  une  élévation  avec  détails  de 
cette  façatle  sculptée. 
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À  ce  sujet ,  M.  Bordeaux  rignale  à  ratteolloii  des  hahitanls 
de  Gisors  la  curieuse  roalHon  de  h  reoaissaoce ,  en  bois 
sculpté ,  qui  existe  noo  loin  de  rhôtel^-YÎlle  et  sur  la  façatk 
de  laquelle  ou  lit  : 

MARIA*— O*  SALVTARH*  HOSTIA*  QTAB*  COBLI*PANDI8*  OSTIVH '  —  HAIIi' 

Il  serait  intéressaol  de  rechercher  TorigiDe  de  cette  maîsoo, 
fort  digne  d'être  conservée  et  qui  est  une  des  curiosilés  mo- 
numentales de  la  ville. 

Reveuant  au  vœu  à  émettre  pour  la  constitution  inm*  les 
autorités  diocésaine  et  préfectorale  ,  d*une  commission  con- 
sultative d*arcbéologues ,  il  signale  quelques  travaux  regret- 
tables 0|)érés  tout  récemment  dans  les  églises  du  départemeoL 

Un  membre  rappelle  notamment  Tétrangc  idée  que  Too  a 
eue  à  Su -André,  près  d*£vreux,  d'établir  un  plafond  de 
bois  de  sapin  au-dessous  des  voûtes  de  Téglise,  afin,  disent  les 
auteurs  de  cette  inconcevable  opération ,  de  rendre  l'église 
moins  froide ,  sans  avoir  besoin  do  réparer  la  voûte.  On  a 
consacré  le  produit  d'une  loterie  à  «  Texécution  de  ces  ua- 
vaux  d*un  goût  moderne  et  d'un  très^bei  effet  •  selon  le 
programme 

A  ce  sujet,  une  personne  pi'éseute  dit  quelques  mots  des 
travaux  faits  avec  une  regrettable  précipitation  dans  la  graiëe 
église  de  Breteuil  (Eure) ,  dont  le  vaisseau  d'arcliitectnrero- 
muie  a  été  transformé  presqu'en  on  clin-d'œil,  afin  de  le 
mettre  en  harmonie  avec  les  nouveaux  ornements  qnidevaicit 
le  remplir.  C'est  encore  une  loterie  qui  a  servi  à  couvrir  ks 
frais  de  cette  besogne  faite  à  la  hâte  et  avant  qu'aucun  ar- 
chéologue ait  été  prévenu. 

M.  de  Cauniont  approuve  fort  la  création  dans  chaque  dé- 
partement de  commissions  consultatives  d'archéologie.  Mai» 
ci;s  commissions  doivent  être  bien  composées.  Dans  le  Cal* 
vadosil  existe  une  commission  de  ce  genre,  mais  comme  elle 
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est  fonnée  d'architectes  et  d'employés  des  bureaux ,  et  qu'on 
a  eu  soin  d'en  exclure  tous  ceux  précisément  dont  le  contrôle 
eût  été  efficace ,  elle  ne  sert  à  rien ,  si  ce  n'est  ï  sanctionner 
par  une  approbation  complaisante,  des  projets  qu'une  com- 
mission plus  indépendante  eût  modifiés  ou  même  repoussés. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  obscnrations,  l'assemblée  adopte  la 
proposition  et  émet  le  vœu  que  M.  le  Préfet  de  l'Eure  et  Mg'. 
TEvéque  d'Evrenx  organisent  au  plus  vite  cette  commission 
protectrice.  Deux  membres  seront  chargés  de  transmettre  ce 
vceu  ï  raolorité. 

Un  autre  vœu  est  formulé  en  faveur  de  la  belle  église  de 
Gisors,  la  seule  du  département  de  l'Eure  qui  possède  de 
doubles  collatéraux.  Cette  église ,  bien  conservée  et  que  le 
badigeon  a  généralement  respectée ,  a  besoin  de  quelques  ré- 
parations, mais  la  Société  espère  que  les  travaux  seront  exé- 
cutés avec  réserve  ,  et  n'aboutiront  pas  ,  comme  en  trop 
dVfldroits,  à  une  reconstruction  presque  totale. 

Le  membre  du  Conseil  de  la  Société  faisant  foneiious  de 
Secrétaire, 

Raymond  Bordeaux. 

Depuis  la  visite  de  la  Société  française  à  Gisors,  le  déblaie- 
ment du  château  a  été  continué.  On  a  ouvert  dans  la  cour  du 
donjon,  un  ancien  puits  qui,  traversant  la  motte  de  ce 
donjon ,  avait  d'abord  été  pris  pour  un  moyen  de  communi- 
cation avec  les  souterrains  de  l'enceinte  extérieure.  Ce  puils 
a  été  déblayé  jusqu'à  l'eau  :  il  est  muré,  sur  une  grande 
profondeur ,  en  pierres  de  taille  de  trôs-grand  appareil.  On  a 
trouvé  au  fond,  la  mardelle,  ronde  en  dedans,  polygonale 
en  dehors,  qui  garnissait  l'orifice.  Les  décombres,  dont  ce 
puits  avait  été  rempli,  provenaient  évidemment  des  toitures 
et  des  cloisons  du  donjon ,  car,  parmi  ces  gravois  on  a  retrouvé 
nn  bon  nombre  de  pavés  émaillés ,  et  des  morceaux  d'ardoises 
d'une  épaisseur  extraordinaire. 
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H.  Leblond,  architecte  cnlrepreneur  et  membre  de  b 
Sociélé  française  i  Gisors,  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous 
adresser  ces  détaiU,  a  calqué  les  pavés  éinaillés  doul  voici  le 
dessins. 


Nous  y  joignons  le  dessin  d'nn  aolre  pavé  de  la  mfme 
époqne,  qui  faisait  partie  du  carrelage  de  la  chapelle  de  St.- 
■rhomas  de  CanlorbSry .  dont  Irs  vl!^- 
liges  se  voient  encore  dans  le  dnnjon  , 
et  qui  n'a  ét6  détruite  qu'il  y  a  peu 
d'années.  Nous  avons  pris  un  calque  do 
ce  pavé ,  lors  de  la  séance  dont  nous 
venons  de  signer  le  procès-verbal. 
It.   B. 
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EXCURSION  A  SAIKT-GERMER, 

PAR  LA    SOCIÉTÉ   FRAIVÇAISE, 

LK  6  OCTOBRE  4854. 

La  Société  française ,  représentée  par  MM.  de  Caumont,  di- 
recteur, \K  deCussy,  Raymond  Bordeaux»  de  Jafiigottière, 
Edgard  Lachè?re,  Sunidas  de  Saint-Germain,  et  M"'".  Philippe- 
{^maître ,  membres  de  cette  compagnie ,  et  escortée  de  plu- 
sieurs touristes ,  quitte  Gisors  à  9  heures  du  matin  ,  pour  se 
rendre  au  boui^  de  St. -Germer.  Prenant  la  route  deGournay, 
elle  s'arrête  d'abord  au  château  de  Tierceville,  où  M.  le  baron 
de  Montreuil,  de  l'Institut  des  provinces,  lui  offre  le  repM  du 
matin. 

Tierceville  est  une  belle ,  bonne  et  élégante  propriété ,  si- 
tuée agréablement,  et  riche  de  tout  ce  qui  donne  du  prix  aux 
terres  du  Yexin.  Du  mamelon  Terdoyant  où  s'élève  le  castel , 
l'ceil  embrasse  un  vaste  amphithéâtre  de  prairies  abondam- 
ment pourvues  de  troupeaux ,  arrosées  par  la  rivière  d'Ëpte, 
et  couronnées  par  des  bois.  A  l'un  des  détours  du  jardin 
anglais ,  et  sous  un  aspect  très-heureusement  ménagé ,  une 
chapelle  nouvellement  construite  dresse  son  toit  et  sa  tourelle. 

Après  avoir  goûté  pendant  quelques  heures  tix>p  rapides  la 
cordîaJe  hospitalité  de  tli.  et  M"**,  de  Montreuil ,  la  caravane , 
sous  la  conduite  du  gracieux  amphytrion ,  reprend  sa  course 
vers  St. -Germer.  Les  chemins  de  traverse  qu'il  faut  suivre 
occasionnent  an  retard  considérable ,  et  il  esc  plus  de  2  heures 
kirsque  la  Société  met  pied  à  terre  sous  les  murs  mêmes  de 
la  Sainte-Chapelle,  actuellement  en  voie  de  restauration. 

Les  monuments  de  St. -Germer ,  long-temps  oubliés ,  sont 

23 
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aujourd'hui  bien  connus ,  au  moins  de  réputation ,  des  archc<K 
logues  un  peu  au  courant  de  la  science.  Le  BnUetîn  mona- 
mental  en  a  maintes  fois  entretenu  ses  lecteurs  ;  les  Mémoires 
des  antiquaires  de  Picardie ,  t.  Y  ,  p.  173  ,  contiennent  une 
description  historique  de  l*église  et  de  la  chapelle ,  par  M. 
l'abbé  Jules  Gorblet  ;  enfin  les  Annales  archéologiques  doi?ent 
à  M.  Boeswilwaid  d'intéressantes  communications  sur  ce  mo- 
nastère. 

Il  serait  donc  inutile  de  répéter  ce  que  tout  le  monde  peut 
déjà  savoir.  Voici  seulement  quelques  appréciations  nouvelles 
qui  s'ajouteront  aux  études  précédentes. 

En  présence  de  deux  monuments,  types  distingués  de  denx 
riches  périodes  de  l'architecture  catholique ,  et  qui  donnent 
une  haute  idée  de  la  splendeur  de  St. -Germer,  aux  grands 
siècles  de  l'art ,  les  visiteurs  évoquent  d'abord  le  souvenir  des 
principales  phases  historiques  de  l'ancienne  abbaye. 

Sa  fondation ,  qui  remonte  au  VII^  siècle ,  est  l'œuvre  de 
saint  Germer  lui-même,  (^e  haut  et  puissant  seigneur  de  tar- 
des ,  qui ,  selon  Louvet,  possédait  des  terres  à  dix  lieues  ï  la 
ronde ,  ce  prince  de  la  cour  de  Oagobert  I*'.  et  de  Clovb  II, 
s'était  retiré  d'un  monde  où  il  brillait  du  double  éclat  des  talents 
et  de  la  fortune ,  pour  se  vouer  aux  austérités  du  cloître.  Sor 
les  conseils  d'Audoen  (1) ,  archevêque  de  Rouen ,  il  jette,  Tao 
655 ,  au  milieu  du  désert  de  Flay ,  les  fondements  d'un  vaste 
monastère.  Des  religieux  en  grand  nombre  viennent  peupler 
cette  solitude ,  et  pratiquer  la  règle  de  saint  Benott ,  sous  sa 
conduite.  Germer  meurt  le  24  septemiire  658.  Son  corps,  in- 
humé dans  son  église ,  est  plus  tard  transféré  à  Beauvais,  où 
le  saint  est  honoré  comme  un  patron  du  diocèse.  Après  sa 
canonisation,  l'abbaye  prend  le  nom  de  cet  Illustre  fondateor. 

Anségise,  cinquième  abbé  (807),  reconstruit  le  monastàv. 

(i)  Saint  Ouen ,  archevêque  de  Rouen. 
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Deux  fois  rainé  de  fond  en  comble  par  les  Normands ,  ces 
fongueux  dévastateurs  des  couvents,  il  est  réédîfié  en  1036 
par  Orogon ,  quarante-unième  évêque  de  Beauvais.  A  cette 
date  semblerait  appartenir  l'église  qui  est  encore  debout,  mais 
b  construction  d'un  monastère  n'était  pas  l'al&ire  d'une 
année,  et  tout  porte  à  croire  que  l'église  de  SL -Germer  ne 
fat  bâtie  que  cinquante  ans  plus  tard,  an  commencement  du 
XU«.  siècle. 

Pierre  Gnillaume  de  Vessencourt ,  appelé  par  Louvet  Guil- 
laume de  Vastemont ,  élève  en  1259,  à  l'honneur  de  la  Vierge 
Marie,  la  Sainte-GhapeUe  encore  existante,  dont  la  construction 
dure  douie  ans. 

Vers  l'an  1S80 ,  sous  Jean  de  Silly ,  la  garnison  de  Gournay , 
pendant  la  guerre  des  Bourguignons ,  vient  fondre  les  doches 
et  raser  les  deux  tours  et  le  portail  de  Téglise.  Jean  y  fait 
quelques  réparations  qu'on  reconnaît  facilement  encore  au 
cachet  du  XIV.  siècle. 

A  la  mort  de  Tabbé  Guy  de  ViUers  de  l'isle  Adam ,  le  23  juin 
1536,  l'abbaye  tombe  en  commende.  En  1644 ,  François  Tier- 
celin  de  Brosses ,  commendauire ,  établit  dans  l'abbatiale  un 
collège  pour  les  gentilshommes  pauvres  de  la  contrée. 

La  destruction  définitive  du  couvent  est  consommée  par  les 
événements  de  93.  La  chapelle,  l'église,  l'abbatiale,  quelques 
antres  bâtiments  claustraux ,  quelques  pans  des  murs  d'en- 
ceinte encore  flanqués  de  tourelles,  ont  survécu  à  ce  désastre. 

Un  double  intérêt  s'attache  à  la  visite  que  la  Société  française 
fiât  anjoufd'hm  à  St. -Germer;  l'exploration  des  anciens  monu- 
ments, et  l'examen  des  travaux  de  restauration  entrepris  de- 
puis plusieurs  années.  Du  chantier  de  pierres  où  ils  sont  des- 
cendus, les  membres  de  la  Société  observent  attentivement  les 
réparations  extérieures  de  la  Sainte-Chapelle.  La  toiture  étant 
rétablie  dans  sa  forme  primitive ,  les  fenêtres  ont  pu  recon- 
quérir leurs  archivoltes  saillantes ,  les  contreforts  leurs  pyra- 
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midioiMy  la  corniche  sa  balustrade,  le  cbèneao  piorial  ses  gar- 
goiiinea.  Car  dans  00  temps  où  l'entretleo  do  moDomeot  avait 
saos  doute  para  trop  onéreux,  frontons  aigus,  pinacles,  galeries, 
gûottières  et  crachoirs  avaient  été  rasés  poor  permettre  ao  toit 
d'abaisser  lourdement  ses  rallonges  économiques,  mais  pen 
tntélaires.  On  ne  sait  trop  à  qui  doit  être  attribué  cet  acte  de 
barbarie,  soit  aux  derniers  moines,  soit  à  Tadministration  ré- 
volutionnaire de  la  commune.  Les  deux  tourelles  octogones 
formant  un  avant  corps  aux  deux  angles  de  la  chapelle,  ont 
aussi  recouvré  leur  couronnement  pyramidal.  Biles  acoon- 
pagneraieot  natoreilement  le  portail ,  s*il  n'était  remplacé  par 
un  couloir  qui  communique  avec  l'église,  et  donne  entrée  dan 
la  chapelle.  Ces  diverses  restaurations  paraissent  bien  dans 
le  style  de  l'époque ,  mais  il  leur  manquera  long-temps  cetie 
teinte  des  âges,  véritable  patine  monumentale ,  qui  ajoute  on 
tel  prestige  aux  anciens  édifices.  Le  mur  qui  séparait  la  cha- 
pelle de  la  voie  publique  a  été  jeté  bas,  sans  doute  poor  foci- 
liter  les  travaux,  fitait-ce  une  raison  bien  suflhante  pour  sacri- 
fier ce  pan  de  mur  d'enceinte  de  l'antique  abbaye ,  qui  était  oa 
souvenir  respectable? 

En  descendant  de  l'orienta  l'occident,  on  longe  le  flanc  méri- 
dional de  la  grande  église  abbatiale  à  laquelle  la  Sainte-Ghaprilo 
est  annexée.  Il  est  important,  pour  bien  déterminer  l'âge  de  ce 
monument,  d'en  examiner  avec  soin  le  plan  et  l'omementatioD» 
La  décoration  extérieure,  les  chapelles  en  cul-de-four  adossfo 
au  rond-point,  les  contreforts  naissante,  le  cordon  d'archivolte 
des  fenêtres  terminé  à  chaque  bout  par  une  tête  fantastique, 
la  porte  bouchée  du  croisillon  méridional  dont  tes  voossores 
dentelées,  les  chapiteaux  et  la  coope  indiquent  la  transitioo,  h 
grande  corniche  où  l'ogive  s^engendre  de  l'intersection  des 
cintres,  les  consoles  d'un  travail  aussi  déKoat  que  varié,  toot 
accuse  le  style  roman  secondaiixî  do  XII*.  siècla  I^  dame 
obkmg  en  ardoise  qui  s'élHe  sur  ki  croisée  ne  daiequede  1 740. 
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Ânténeuremeot ,  il  y  préexistait  une  loar  centrale  terminée 
en  batière ,  couronnée  eUe-méme  d'nne  dentelle  de  fer.  La 
croii  actuelle  est  une  œuvre  de  serrurerie  assez  originale. 

U.  Tabbé  Mauger,  chanoine-honoraire,  curé-doyen  de  St- 
Germer ,  veut  bien  8*adjoindre  ii  la  Société  française ,  et  loi 
faire  les  honneurs  de  sou  église  avec  une  grâce  parfaite. 

On  entre  dans  l'ancienne  enceinte  de  Tabbaye  par  une  grande 
porte  ogive  pratiquée  dans  toute  l'épaisseur  d'un  bâtiment  En 
retour,  on  arrive  sur  une  place  qui  sépare  l'église  de  l'abbatiale. 
Â  gauche,  règne  cette  agr^atioo  de  bâtimeuLs  qui  faisaient  le 
domaine  particulier  de  l'abbé ,  nous  allons  y  revenir  ;  à  droite , 
est  l'église  où  nous  eutrons.  Ce  qui  frappe  d'abord  tout  le  monde 
est  Tabsence  du  portail  :  la  façade  est  d'une  nudité  complète. 
Ce  refend  de  briques  jeté  comme  un  rideau  pour  fermer  la 
nef  et  combler  le  vide  de  la  grande  voûte,  cette  fenêtre  du  XVI*. 
siècle  assez  maladroitement  encadrée  dans  cette  muraille,  cette 
galerie  ouverte  sur  les  bas-côtés ,  ces  piliers  découverts ,  enfin 
celte  maçonnerie  interrompue  des  plans  inférieurs ,  annoncent 
au  premier  cou|)-d'œil ,  quand  on  ne  le  sait  déjà  par  l'histoire , 
que  le  fer  de  la  destruction  est  passé  par  là.  La  porte  d'entrée 
est  moderne  et  d'un  pauvre  effet  A  l'intérieur ,  il  y  a  une 
élévation  et  une  distribution  nobles  et  imposantes.  Comparati- 
vement à  la  nef,  le  chœur  est  très^court,  car  les  deux  rangées 
de  stalles  ne  prennent  qu'aux  transepts,  et  se  prolongent  dans 
la  nef.  Cette  économie  parait  d'ailleurs  assez  naturelle  dans  une 
église  monacale  où  les  fidèles  laïques  ne  devaient  être  admis 
que  par  exception.  Nous  bisons  la  même  remarque  qu'à  l'ex- 
térieur. Partout  la  forme  et  la  variété  des  chapiteaux,  les  mou- 
lures aplaties  des  bases  agrafées,  la  disposition  des  piliers,  le 
prolongement  du  déambulatoire  derrière  le  chœur  ,  l'égale 
élévation  du  vaisseau ,  l'agencement  du  triforium ,  les  arcs 
ogives  en  zigzag  du  sanctuaire ,  les  chapelles  qui  rayonnent  au 
pourtour,  les  arcs  diagonaux  de  l'hémicycle  surchargés  de  rin- 
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oeaui,  ks  délaib  des  clefs  de  Toûle,  et  pariiculièrement  ce 
griOba  loitiUé  qui  se  mord  l'aile ,  sculpté  à  jour  dans  une  cou- 


rouDe,  tout  ce  Ium  d'ornemenis,  et  surtout  le  style,  indiquent, 
i  De  pas  s'y  méprendre  ,  l'ère  de  la  transition  du  pleiu-cinire 
1  l'o^ve. 

Quelques  amateurs  présents  font  observer  que  l'histoire  al- 
trihoe  k  Dragon  ,  qui  gouïemait  l'église  de  Beauvab  au;  XI'. 
siècle,  la  rcconstmclion  de  celle  église.  M.  de  Caumont  répond 
«lu'en  faisant  toutes  les  concessious  possibles  i  la  préoKilé  de 
l'art  dans  le  pays  de  Bray  ,  il  est  impossible  d'admettre  cette 
opinion.  Pour  1rs  archéologues ,  et  après  les  études  multipliées 
qui  ont  été  faites  depuis  vingt  ans,  les  pierres  valent  des  dates 
et  contredisent  au  besoin  la  chronique.  Or,  si  l'on  considère 
la  dislribulion  générale  .  l'emploi  fréquent  de  l'ogive  iransi- 
liouDdle  et  le  genre  des  ornenicnls ,  dans  cet  édifice  ,  ou  ne 
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peut  y  mécoDDattrc  les  caractères  du  roman  secondaire, 
connu  seulement  au  XIP.  siècle.  11  y  a  des  exemples  de 
ce  style  employés  au  siècle  suivant,  comme  à  St.-Tro- 
phlme  d'Arles ,  mais  on  n'en  connaît  pas  qui  soient  anté- 
rieurs au  XII*.  Nul  doute  ne  saurait  donc  subsister  ï  cet 
égard.  Les  membres  de  la  Société  française  partagent  l'opinioD 
de  M.  de  Gaumont. 

Et  puis  que  dit  Thistoire  ?  L'histoire  dit  que  Tabbaye  dé- 
truite en  906  par  Rollon ,  à  ce  point  que  les  revenus  en  étaient 
touchés  par  Tévéque  de  Beauvais,  fut  relevée  de  ses  ruines  en 
1036,  par  Drogon  surnommé  grand  bastisseur  de  numstiers. 
Est-il  question  de  Féglise  ?  PoînL  Rien  ne  prouve  que  la  re- 
construction du  monastère  ait  commencé  par  elle ,  et  il  est 
présumable ,  au  contraire ,  qu'un  monument  de  cette  impor- 
tance aura  été  réservé.  Il  fallait  avant  tout  pourvoir  au  loge- 
ment des  moines  ,  qui  pouvaient  chanter  leur  office  dans  un 
temple  provisoire ,  et  quand  Tabbaye  aura  recouvré  sa  gno- 
deur  et  ses  richesses ,  elle  aura  voulu  se  bâtir  une  église  moQu- 
meutale.  Tout  cela  explique  très-bien  un  retard  de  soixante 
ans,  en  ce  moyen-âge  où  Ton  ne  se  pressait  guères,et  où  l'oo 
savait  attendre  pour  Caire  eu  temps  opportun  une  œuvre  digne 
et  durable. 

La  Société  fait  d'intéressantes  observations  dans  l'intérienr 
du  monument  Le  triforium  qui  r^e  sur  les  collatéraux  et 
fait  avec  eux  le  tour  du  chœur,  est  orné  de  sculptures  d'une 
grande  richesse  ;  malheureuse- 
ment ses  triples  arcades  sont  bou- 
chées dans  la  nef.  Une  grille  en 
fer  forgé  comble  à  hauteur  d'homme 
l'entrecolonnement  du  sanctuaire 
et  du  chœur.  M.  Bordeaux ,  qui 
la  croit  du  XIII*.  siècle ,  en  prend 
les  dessini)  que  voici. 
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Le  systèine  de  l'ancien  pavj^  eu  terre  cuite,  est  assez  rccon- 
naissalile  par  les  fragmeiiLs  qui  en  suliststent  çï  et  ta.  Ij  nef 
^lail  pavée  en  c-arreaux  monochromes  verts  cl  jaune»*  aller- 
naiivemeni  ;  le  collatéral  septentrional  en  carrcanx  jaunes  «t 
violets,  et  le  collatéral  méridional 
en  carreaui  jauuea  et  bruu-rouges. 
Dans  les  chapelles,  ce  genre  de  dé- 

coraiion  étant  plus  recherché,  le::  S 

rarreaai  ^maillés  représentent  des  S- 

griObns,  ondes  dessins  qui  forment 
par  leur  assemblage  des  rosaces  ou 
des  bordures. 
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On  ?oit  auiisi  ud  autel  du  temps  dont  le  detsia  a  été  bien 
dÎTulgaé  par  le  Cours  d'antiquités  de  M.  de  Cauoiout  et  par 
les  Revues  archëuh^iqnes.  Ce  noonuineiit  d'un  haut  prix, 
qui  semblait  imposer  le  respect  par  sa  rareté  et  son  eié- 
cutioD ,  a  été  refait  à  neuf,  de  manière  à  perdre  son  cacheL 
Cepeudant  la  restauration  était  indispensable,  puisqu'il  tombait 
en  mine.  Plusieurs  colonneties  brisées  étaient  remplacées  par 
des  pièces  de  boJs ,  le  rebord  de  la  table  sacrée  était  sdé 
par  devant,  et  les  sculptures  fortement  atariées.  Mais  il  aurait 
Mu  tailler  la  pierre  i  facettes  moins  vives ,  et  la  fouiVer 
davantage  ,  eu  un  root  faire  de  l'art  et  non  de  la  pacotille. 


Kacore  eAt-î)  été  craivenable  de  respecter  les  fragments  du 
pavi^  émaillé  de  la  cbapelle  et  de  ne  pas  les  engluer  d'ua 
inoi'lier  épais  (t). 

(l)L(inqueM.  PaulDurdiid,  mon  parent  et  mon  ami,  découtril  c«t 
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De  Domhreases  dalles  fanéraires  pavaient  aatrefois  la  nef  et 
les  bas-côtés.  Presque  toutes  ont  disparu ,  et  de  celles  qui  sub- 
sistent, les  gravures  au  trait  et  les  inscriptions  sont  très-altérées. 
Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  inscriptions  tumulaires,  non 
plus  que  sur  d'autres  curiosités  arcbiiecturales  fidèlement  con- 
signées dansTexcellente  notice  de  M.  Tabbé  Bourgeois  (1).  On 
sort  de  Téglise  pour  aller  visiter  l'intérieur  de  la  Sainte- 
Chapelle,  dont  le  vestibule  est  actuellement  muré  pour  la 
convenance  des  travaux. 

En  lace  du  perron  de  l'église  est  située  l'abbatiale.  La  Société 
s'arrête  un  instant  devant  le  bâtiment  principal ,  dont  le  mur 
de  façade ,  couronné  par  un  tore  roman  primitif,  est ,  à  notre 
sens ,  le  plus  antique  morceau  de  l'abbaye.  Il  peut ,  sans  dif- 
ficulté, appartenir  aux  travaux  exécutés  au  XI*.  siècle  sous 
l'épiscopat  de  Drogon.  Cet  emplacement  a  été  occupé  dès 
l'origine  du  couvent  ;  car ,  en  l'année  1829  ,  au  grand 
étonoement  d'ouvriers  terrassiers  qui  pei*çaient  une  cave , 
d'énormes  tronçons  de  colonnes  bien  assis  sur  leurs  larges 
bases  ,  apparurent  de  distance  en  distance ,  rangés  avec 
symétrie.  Selon  toute  probabilité  ,  ces  débris  provenaient  des 
constructions  faites  si  magnifiquement  par  Ânségise ,  et  ren- 
versées par  les  Normands.  Le  collège  des  gentilshommes  fondé 
par  liercdin  en  i^kk  »  parait  avoir  existé  dans  cette  maison. 
An-dessusde  la  porte,  on  déchiffre  sur  un  écusson,  sous  le  badi- 
geon cful  le  couvre ,  ce  mot  :  COLLEGI VM ,  en  grandes  lettres 

aalel  au  mois  d*octobre  1885 ,  nne  ignoble  derantare  en  papier  bleii, 
téritaliie  derant  de  cheminée  du  plu»  mau? ais  goftt ,  le  masquait  hlden* 
seaBcot*  Le  dessio  qui  fut  prb  immédiatemeut ,  est  de? enu  une  double 

curiosité. 

(2)  Voir  la  Descriplion  de  Végliae  abbatiaU  de  St. "Germer ,  par  M. 
Vubtté  Bourgeois,  ancien  proresseur  de  riiétorique  et  d^urcliéologie ,  au- 
jouid*hui  vicaire-général  de  Beauvais.  Bultetin  monumaitat,  XllI*.  vol., 
page  55« 
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capitales.  Le  même  abbé  oommeodalaire  fit  reprendre  en 
sm»-œavre  la  façade ,  percer  la  porte  et  les  fenêtres ,  doubler 
la  maison  et  poser  la  charpente,  travaui  qu'on  reconnaft 
facilement  aux  caractères  du  XVII*.  siècle.  Enfin,  cet  bêlel 
abbatial  réveille  encore  un  autre  souvenir,  souvenir  plos 
récent,  mais  que  ne  dédaignera  pas  la  Société  française.  Cest 
là  que,  pendant  quatorze  ans,  a  existé  on  petit  séminaire, 
le  premier  en  France  où  Tarchéologie  ait  pris  faveur.  Â  me- 
sure que  paraissaient  les  volumes  du  Cours  d'antùfmtéê  mo- 
numentales de  M.  de  Gaumont ,  ils  y  étaient  avidement  étn- 
diés.  Les  élèves  des  hautes  classes,  en  guise  de  déiassemeni , 
s'initiaient  aux  éléments  d'une  science  qui  avait  alors  loas 
les  charmes  de  la  nouveauté.  Ils  entreprenaient  des  coones 
dans  les  campagnes,  quelquefms  dans  les  villes,  pour  ap- 
pliquer leurs  connaissances  et  comparer  leurs  observations; 
ils  retrouvaient  toujours  avec  adiniration  ces  beaux  types  de 
St. -Germer  qui  s'offraient  constamment  à  leurs  regards.  Le 
moyen  d'avoir  habité  ce  lieu  sans  être  archéologue?  Cette 
maison  d'éducation,  si  remarquable  à  tant  de  titres,  si  re- 
grettable pour  le  pays,  a  été  transférée  à  St-Lucien-ki- 
Beauvais,  en  1837. 

On  rentre  dans  la  chapelle  par  une  porte  latérale  de  l'élè- 
ganl  atrium  qui  la  précède.  Qui  a  vu  la  Sainte-Chapdle  da 
palais  de  justice  à  Paris ,  connaît  ceUe  de  St -Germer.  Même 
disposition ,  même  économie ,  si  ce  n'est  que  les  proportioBS 
sont  ici  beaucoup  moindres.  Pins  heureuse  que  le  brilbot 
oratoire  de  St. -Louis,  la  chapelle  de  St. -Germer  a  conservé 
intacte  sa  grande  rose  d'un  dessin  admiraUem^t  pur.  C'est 
une  des  plus  belles  œuvres  architectoniques  du  XIII*.  siède. 
Elle  va ,  dit-on ,  être  reprise  pierre  à  pierre ,  et  probablement 
regarnie  de  vitraux,  si  l'on  peut  suffire  à  la  dépense.  Les 
vitraux  ont  disparu  partout,  excepté  dans  les  trois  fenêtres 
centrales  de  rhémicycle.  Là ,  on  voit  quelques  traits  de  la  vie 
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aMMiMtiqTie  de  sainl  Germer,   la   date  de  l'érection  de  la 
chapelle,   quelques  traits  de  la  vie  deJ.-C  eldelaSainle 


Vierge.  Tous  ces  tableaux  sont  ea  médaillons,  selou  l'nsage 
du  XIII*.  siècle.  Le  baut  des  vitres  est  décoré  de  la  tour  de 
Castille  aiternant  avec  des  (leurs  de  lis.  M.  de  Canmont  fait 
observer  que  ces  armes  ne  pronveraitnl  cependant  rien  pour 
la  date  du  monument.  Blanche  de  Castille  était  vénérée  par 
les  maçons  francs  et  les  vcrrici-s  h  lY^al  d'une  patronne ,  en 
reconnaissance  de  toutes  les  fondations  arch i Ceci  u raies  dont 
elle  avait  enrichi  le  sol  de  la  chrétienté ,  et  ces  armes  ont  été 
reproduites  pendant  plan  d'un  âécle  en  sa  inémoire.  —  La 
principale  porte  de  la  chapelle  est  latérale  et  percée  an  Nord. 
Etlérieurement ,  ce  portail  présente  des  traces  bien  évidentes 
de  coloration.  La  chapelle  était  d'ailleurs  entièrement  peinte , 
on  peut  s'eu  assurer  par  des  lavages  paniels.  Plusieurs  dalles 
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tumuhires  se  rencontraient  an  patage.  Elles  sont  presque 
tontes  redressées. 

MM.  Bordeaux  et  Lachèvre  s*empressent  de  prendre  rem- 
preinte des  Ggures  à  caractère  de  Gerardns  (Gérard  d*Héra- 
gny,  abbé,  1216-1236)  et  de  Michael (Michel  de Gastenoj, 
abbé,  1272-128i!i)  qui  enrichissent  depuis  long-temps  nos  col- 
lections d'estampages.  On  a  placé,  provisoirement  sans  doute, 
la  plus  magniûque  pierre  tombale  qui  existe  à  St -Germer, 
au  fond  même  de  la  chapelle.  Cette  pierre  était  dans  Téglise, 
sous  la  marche  de  Fautel  du  transept  méridional  M.  Tabbé 
Gorblet  la  désigne ,  par  inadvertance,  pour  celle  de  Guy  de 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  qui  est  inhumé  au  bas  des  marches 
des  stalles.  C'est  la  tombe  de  JeandeSilly,  trente-cinqnièiDe 
abbé,  1380-1390.  Les  plus  délicates  ciselures  renricbisseoL 
La  tête,  les  mains  et  la  crosse  du  père  abbé  sont  en  marbre 
blanc.  Revêtu  des  ornements  pontiâcaox,  celui-ci  repose 
dans   la  mort,  entouré  de  J.-C.    et  des  douze  ap^ytrei 
L'ornementation  consiste  en  une  multitude  de  colonnettes, 
de  clochetons  et  de  niches,  encadrés  dans  une  guirlande  de 
chêne.  A  l'entour,  règne  l'inscription,  très-altérée  et  à  peine 
déchiffrable  : 

Sub  hnc  tWBuba  jacet  tumuUUUB 
PiMM  ptutor  ae  pruden$  jn-datuê 
Jekanneê  de  SyUiaco  natm 

.     .     •     •     pie  reeordationis 
Àbba»  kujue  congregntionis 

•  •     •    •    tteeenter  irexit 

•  •    •    ip§ê  doet&r  fuit 
in 

m 

Àgpeman»  eremis  eustodiam 
.     •     .    •     ovc»  gubemavit 
tiine  deitruetam  Xtù  ecclesiam 
maiiliam 
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.     .     qaotl  ttnrt  à  (i 
Fort  pU  temper  oratort» 
Nam  igilar  fratrtt  altmltuê 
Hit  horlor  ut  km  devotiut 
EaaraUt  pro  taMo  pattort 
Hit ,  Ttlklo  mundano  tatart 
Kxptruril  in  aniui  MiUtno 
....    octogtno  daio. 

L'aalel  priroilif  existe  eacore  au  fond  de  l'abside.  Deax 
sUMeiduXIIl*.  siècle,  coloriées, SODI déposées 
sur  cet  autel  Des  ramages  et  des  fleurons  sont 
nécDlfs  en  or  sur  le  fond  coloré  de  leurs  robes. 
Sur  l'une  des  statues,  cette  peiaiure  simule 
nae  étoffe  noletie  semée  A'aitgemmet  d'or. 
Les  draperies  de  l'autre  statue  sont  d'un  bleu 
indigo  parsemé  de  l'ornement  ci-contre  : 

On  voit  de  fort  belles  crédences  excavéps  dans  le  mar 
méridiooal  de  l'bémicycle. 

EnGo  M.  Bardeaux  fait  aussi  un  croquis  t 
d'un  omemeat  gravé  sur  la  pierre  tombale  de  I 
Génrd  d'Héraigny,  et  qui,  placé  sous  lest' 
pieds  de  ce  personnage,  semble  représenter! 
une  espèce  de  lapis.  On  y  remarque  des  aigles^ 
placés  dans  des  cercles ,  et  des  points  qui  forment  par  leur 
diqxNilion  \  peu  près  des  quinte-feuilles,  comme  sur  cer- 
taines étoffes  très-anciennes. 

Stanislas  db  SAlNT-GEiiMtm , 
De  ClHiiiiut  drt  pi 


P.  S.  Ans  dîwn  précii  Hir  le  prlionnier  de  Gisora  âéji  indiqués,  )l 
fini  ijoDter  :  La  Tour  Ai  priionnier ,  article  de  M.  de  la  Mairie,  dans 
le  talletin  de  l'Académie  ^roîcienne,  !■'.  toI.  de  4BS3,  p,  387; 
Blancht  fEvreax,  on  le  Prinmmtr  de  GÎMon,  roman-hlitDriqae  par 
H**,  SinwiM-CBiiddlle  ;  le  Pitaorniier  dam  la  Ligmdet  rouget,  par  M. 
fimn  ;  et  l'article  Giiort  dan*  les  Voyaget  dont  l'anriemiu  Ftvnft, 


TABLEAU 

Des  Inspecteurs   nommés  par  te  Conseit ,  aux 
termes  du  règlement  de  la  Société  (t). 

Nord .M.  LEG  LA  Y.  à  Lille. 

Pas-de-Calais M    dr  Givrivciiv. 

Somme M    Ricolot. 

Oise M.  Tabbé  BAmsAU». 

M   le  comie  DE  MÈRODE. 

Aisne M.  Tabbé  P<hK>»t. 

Antennes M.  Bb«lot. 

Meuse M.  E.  db  BARiHftLBiiY. 

Seine^lMarne M.  dk  Bonh.u.u 

M.  Patt. 
Marne m.  le  comte  ob  Hrllbt. 

<^aïvados M.  DECAUMONT,  àCaen. 

Manche M.  le  ▼»*.  du  Moucrl. 

Orne m.  Léon  oe  La  SicoriftaB. 

Bure M.  db  St.-Gkamaim. 

8cine-Inrérieare m.  db  Glati villk. 

Seine m.  |e  V»*.  DE  I.IJSSY. 

Seine-et-Oisc m    Duchatrlijbb. 

^onnc AI  g^JoLY,  archevêque  de  Sens. 

Aube M    rabhé  Tbidon. 

Eure-clLoire M.  d'Alvimarb»  à  Dreui. 

Sarihe M.  DROUET,  an  Mans. 

M.  David,  archilecle. 

Maine  el-Loirc m.  Qodabd  rAVLnwa. 

Mayenne M.  db  La  BAtJLrftsr. 


(1}  Les  niAJuicuIrs  diatingaent  lei  noms  de  MM.  le»  In^pcrlcwi 
divUioonairei. 
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Loir-et-Cher M.  DE  LA  SAUSSAYB. 

M.  le  Mq  •.  dr  Vibbatb. 

Cher M.  le  Mq^*.  db  YoGvft. 

liMlfe-ei*Loire M.  Tabbé  Makcbau. 

iDdre. M.  Chablbma«iib. 

Nièvre M   Tabbé  CnosiiiKm. 

Pv7-de-Dôme M.  BOUILLET ,  i  Clermont. 

CanUl U.  le  B»'.  Dblzo^ts. 

Hante-LoIre. II 

Loire M.  Bbuz. 

Loière M.  Mallat. 

Côlcs-daNord "•  BARTHÈLEMT. 

M 

Ille^t- Vilaine M.  Langlois. 

Finistère. M.  Ddmarballa. 

Morbihan M.  db  Blois. 

Lotre-Intérleore M.  N au,  architecte. 

Tienne *.  Tabbé  AUBER. 

M.  DB  CHBRGft. 

Deox-Sèvres M.  Avril  db  la  VBseiite. 

Charente-Inférleare M.  l'abbé  LA  CURIE. 

Vendée Bf.  Fillor. 

Haute- Vienne **•  ^^'**  ^^  VERNEILH. 

M.  rabbéTBXiBR. 

Creuse. Bl.  Bonafous. 

Gironde. ^^^  MOULINS. 

M.  Léo  Dboutx. 

Dordogne M.  le  C'*.  db  Govrovrs. 

Charente.  • M.  db  Cbancbl. 

Lot-et-Garonne .M.  BBSsiftRRS. 

Tarn-et  Garonne M.  le  baron  DB  CRAZANNES. 

Lot M.  Caltbt. 

Aude M.  Mahul. 

Arriège M 
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37&                   USKCTECRS  DB  OÊPÂRTEMBRT. 
HéraolU M.  J.  RENOOTIEB. 

M.   RlCAKD. 

Gard.     •    •   « M.  Pblkt. 

Boaches-da-Rbôiie H.  leMs*.  dbJkméûiabutai. 

Yaoeliue M.  Bbhavx. 

M.  DECOMMARMONT.iLjon. 

^^■**" M.  Pbtb*.  i  Vlllefranche. 

Ardèche Il .  db  Yaloorob. 

Ain M.  DuPASQUiRR. 

Drôme. M.  l'abbé  Joutb. 

Isère. M.  DB  Lbobmb. 

C^l^^Qf M.leC**.OBMONTALEMBBRT. 

M.  Mabioh.  ' 
Saône-el-LoIre. M.  db  Cisbat. 

Ailler M.  DB  SOULTRAIT. 

Haate-Marne M.  Gibault  db  Praii«bt. 

Donbs "•  WEI8. 

M.  Victor  Baillb. 

Jora M.  Ed.  Clbbc. 

Haote-Sa6ne. M .  db  Butbb. 

Moselle. M.  V.  SIMON. 

M.  PROST. 

Meortbe M.  Dioot. 

▼otges M.  PuTON. 

Bas-Rhin M.  Abth. 

Haol-Rbln M.  Bavblabr. 

Bureau  centbal. 

Db  CAUHoifT ,  direcleor. 
Lb  Pbtit  ,  secrétaire. 
L.  Gad«aiii  ,  trésorier. 


LISTE  GÉNÉRALE 


Des  Membres  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  Monuments,  par  ordre  alphor 
bétique. 


(Uastérisque  *  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  (1)). 


AauiD  M  Vacogrb  (Aniédée)« 

profiriétaîrev  à  Bayeai* 
Atteu  (Uon  )•  peintre,  à  Bagnob 

(Oard). 

•  Aluaumb-Dbiiiottbs,    proprié- 
taire,  à  Pont-rEvéque. 

ALLOBviLLa  (  le  comte  Piene  d*)» 

à  Moiiliii»-lc»-Meti. 
Alloavd,  président  de  la  Sedété 

ardiéologiqae  du  Limousin,  à 

Limoges* 
Aux  (l'abbé)»  Célc8te4ilppolyte, 

àBooiges. 

*  Alvimabb  (  Cbarles  d'  ) ,  à  Dreux. 
AmiT  (  rabbé  ),   cufé  d'Aubiay 

(Cbarenlfr-lDfiriettre). 


Ahjdbaolt,  bibliolliôcairey  au 
Mans. 

*  AaBBLLOT  (  rabbé  ) ,  Ticaire  de  la 
catbédrale,  à  Limoges. 

AaDAKT»  Gbefde  bataillon  du  génie, 
à  ThioBf  ille. 

*  Abjuion  (d^),  à  Paris. 
AaRAULO  (  Gharies  ),  correspondant 

du  ministère  de  rintérieur,  k 
NiorU 
AsTAix ,  pbarmaden ,  ft  Limogea» 

*  Aoam  (  Tabbé)*  chanoine,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinoes» 
à  Poitiers. 

AcBaaT ,  propriétaire,  membre  du 
Conseil  de  TAssodation  Nor- 
mande, à  Caen. 


(1)  Le  BulleUn  monumeeUl ,  qui  a  conquis  depuis  18  ans  un  rang  si 
distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
l'étranger,  parait  de  deux  mois  en  deux  mois,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures. 
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AuBUim  (d*),  capitaine  d*artil- 
lerie»  à  YinoenneSk 

AuBaTy  notairt,  à  G«ne  (Mo» 
idle). 

AoDÉ  (Léon) ,  maire  de  la  Tille  de 
Napoléon. 

A«Diiaim  (raèbé),  Tfeaiv&fénéral, 
àPér^gaeux. 

Acoia  (Tabbé),  chanoine  hono- 
raire, à  Parla» 

*  ADLAifiaa,  aumônier  de  la  com- 
monanté  des  Oiseaux,  à  Paris. 

AwoifT,  avocat,  prudent  de  la 
Société  académiqiie,  à  Pont- 
I^Tèque. 

AmraAT  (Tabbé),  curé  de  Moult 

*  AvaiL  D8  La  VBaoïiéB,  proprié- 
taire, à  Niort. 

AfaiL  DB  La  VaBoifiB  (Bmeit), 
avocat,  à  La  Rochelle. 

AiAfs,  président  de  la  Soeiélé  ar- 
chéologique ,  à  Béliers. 
B. 

Bacot  db  Romans  (Iules),  prsh 
priélaire,  à  Tours. 

Bailbachb,  professeur  de  riiéto- 
riqne,  au  Mans. 

*  Baillb,  architecte,  ft  Besançon. 

*  BAiLLir  (Pabbé),  chanoine  ho- 
noraire, au  Mans. 

Bâillon  db  La  Broisb,  proprié- 
taire, à  Saumur. 

Balthasab,  à  Aries. 

Baltbasab  (Tabbé)»  à  Beau  vais. 

Bandevillb  (l^ibbé),  membre  de 
TAcadémie,  à  Reims. 

Barat,  officier  supérieur  en  re- 
traite, à  Nevers. 


LA  SOCifiTÊ  niASÇAISB 

*  Babbibb,  dodenrHDédecfai,  sa 
Mans. 

*  BABBAon  (IWié),  meniife  de 
rinstitut  des  prorinces,  à  Bcaa- 
vab. 

*  Babtrélbmt,  architecte,  àBoocB. 
Babvbélbhv  (  Anatole  de) ,  asoé- 

taire»0é|iérfa  ^  la  préfeçtvie.  à 
SL-Brieux. 

*  BABnÉLBHT  (Edouard  de), 
propriétaire,  à  Châlons. 

Bassb,  ancien  d^lé,  au  Mam. 

Bastabd  (Léon  de),  archirirte 
paléographe,  à  Paris,  place  de 
Bourgogne,  n*.  8» 

Bastabd  du  Mbsbbub  (Le),  pro- 
priétaire, à  Rennes. 

BAsmii,  cwé  dt  6t.<4fafthi,  à 
Pont-è4fo«ssoo. 

Baudovih,  archSlecle,  à  AiaHsii 

*  Baudot,  président  de  la  Gooi- 
missIoBarcfaéolegfiipMdela  CMe- 
d'Or,  à  Dijon. 

*  Baodbt  (Paul),  à  Rouen. 

*  Baux,  archMsIe,  à  Bovg* 
Bab»  (Charies),  anolep  iniglBlist, 

au  chfttcan  de  P^Knermdt,  psr 

Aillant-sur-Cholon  (Yopaa). 
BBAocBAvr  (Charles  de),  propriè^ 

Uire,  à  Pons  (Chai«nl»4il^.}. 
BBAOGoeaT  (de),    4   MeanlkDr^ 

Blangy  (Cahados). 

*  Bbaopobt  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, à  Picauville  (Manehe)i 

BsAOLiBu,  rice-président  de  la  So- 
ciété de  statistique,  à  Niort. 

Bba  oluIbb  (  de  la  ) ,  inspecteur  des 
monuments,  à  Laval. 


pom  u  G^mmyATiQv  des  siœiDiiEîfTSf 
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comte  de),  propriétaiiy,  à  lion- 

*  BécsAM,  perpfpteup,  ^  Sl..-#ar- 

*  BKvof ,  pftopriMre,  *  Mois. 
BAmh, »  ftvoeat,  ««  Mam. 

*  BiLLiroiiD  (M**.  U  G****",  de), 
à  Caeii* 

taîre,  à  Lyon* 
Bwmw^pVfHJLt»  (de),  piéiidfiot 
de  la  Seci^  4*«CmiHiire.  à 
BMVgffs, 

BfHQ^^^fffA^ai  (aei»r]r49)i  ft 
Bourges. 

'  Hkwt,  «ndiiteete,  I  Lytii» 
BiBABD  aîné,  |uropritt«ira  ^  Pont- 
lwe(6aff<lbe), 

*  Bmmumt  M«àUaeie,  à  {«yen. 

*  Bbpmm  1.4  QàaM,  neodNne  de 
rUBîwvilé ,  ^  Cutd-4ila«L 
(  Lot-et-Garopoe }. 

Bsaavv  çomdUlgr  à  Ja  Cour  d'ai^ 
pd.àBounses. 

*  Bsat aASD  aa  Dooa»  prMIeiit  de 
te  BqpM  «cadénique,  aa  Puy. 

*  BEaTaAHD,  doyen  de  la  Faculté 
4lei  lidtm,  maire  de  Caeq. 

BéRo  (de),  à  B^  (Yoane). 


BWAWT  »  ogmaîllçr  |i  la  Cour  d'ap- 
pel ,  À  Dçuai. 

BiflOTiMf  (dis  la  ),  à  la  Bigati^ 
(Burç), 

Bfi^AftT,  archIvUtPf  e«  ICapa. 

*  BiLLoif,  doctçur-«n#declii«  4Li- 

B11140?,  docteur  çn  w^biHcine,  A 
Lille. 

*  BnBOL,  membie  de  l^lmUtut 
4eB  preiflnc«i,  à  Blalii  (^ô»- 
lofénewe}» 

BizT  (le yt*.  Adrien  de )•* Biqr , 
près  <3ii«iigiay(  »i^r«), 

But  (  le  G<«.  Gaiparddn),  k  Biqr, 
près  Guérigqy, 

*  Bi.A04s(le4ucXavierde),àP«ri8. 
Blaim  (des  ),  à  AmbroDay  (Ain). 
*Buis  (Tabbé  Auguste),  mué 

deBi«Btot  (Eure  ). 

*  BLANCBRTiàBt,  couducteur  des 
pouls-^lrebausséas,  à  Caeo. 

*  BLARCHniiiL ( C**.  de),  à  Paris. 
Blaudt  (l'abbé),   curé  de  St.- 

Ifaxime,  k  Coofolena. 

*  Blignt  ,  propriétaire,  à  Boueo. 
Blin,  payeur  du  déperteraent^  I 

Bourges. 

*  Btois  (Ch.  de),  ancien  dépoté, 
àQuimpeT' 


BuMMir,  dief  d'eseadroQ  d^artillerle    BLOTTiias ,  sculpteur ,  au  Mans. 


MàifiniHe,  àlf^ls. 
BassiiaBS,  directeur  des  eonUibu- 

tioDS  dîreoiei,  à  Fau. 
Betbois,  avocat,  au  Mans. 
BsTii^an,  prepriétali»,  à  taon. 


BoiiLàvfr-DssROTsaa,  maire»  à 
Langeais  (Indr^eti-Loine). 

BoisaaaAPD  (la  oomie  de),  pro- 
priétaire, à  Paris» 

*  Boissisir  (  Alphonse  de  )$  A  Lyon. 


BazEn-LArooM ,  aicUtecte ,  à  Bt  -    Boiviii,  arcbitecte  du  dépaitameut , 
Servan  (IUe«K>Vilaine),  à  Auxerre. 
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*  BoiTALD  (Mg*.  de),  cardinal,     BouaASiÉ   (Pabbê),  duuiBiiK,  à 


archevêque  de  L  jon. 
BomncHOsi  (de) ,  à  Bayeni. 

*  BoRNioiL  (le  comte  de),  à  Paris. 
BoifasTAT  (Tabbè),  curé  de  Gas- 

telnau-d^Urban. 
BoifRRON,  architecte,  à  GannaL 
BoNTOuLOia  (C^*.  de),  à  Mortain. 

*  BoiDtAcx  (Raymond),  docteur 
en  droit,  à  Eneux. 

BoBMcdn  (de),  substitut  du  pro- 
cureur de  la  République,  à  Pont- 
Andemer* 

Bossiif,  horticulteur,  à  Paris. 

BoTT»,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, à  Paris. 

*  BoocBBa-DO-Vi«NT,  propriétaire, 
à  Contances. 

*  BOUCHBB    M    MOLANDON  ,    à   Or- 


Tours. 
BooaDOii-Duaocna ,  oflider  ca  re- 
traite, au  Mans. 
BouaDOHT,  diredenr  de  la  UriqK 

de  Terres  peints,  à  Paris. 
BouacBOB  (Justin),  propriéHin, 

à  Saintes. 
BooBfiOiRo  (le  €*••  Françolf),  à 

Paris,  rue   de  la  Fienedo* 

Hathurins ,  15. 
BovBMORT  (le  comte  Chartes  de}. 

propriétairef  à  Gaen. 
BovasB  (rabbé),  curé,  à  Henry* 
BoaTTOR-i.*ETÈQva ,     mahe    éa 

Ponts-de-Gé. 
BouraT  (Pabbé),  curé  de  Foal- 

tourte(Sarthe). 
Mg'.  BouTiBB,  évèque  du  Wux 


léans,  et  à  ReuHly,  par  Pont-  Botbb,  ancien  professeur,  aa  Mmsi 

eui-Moines  (  Loiret  ).  *  Bbébisson  (de) ,  h  Falaîie. 

BoocHBT  (Paul),  architecte,  au  BbAda  (le  comte  Raymond  de), 

Mans.  propriétaire,  à  Paris. 

*  BooftAMT  (Tabbé),  membre  de  *  Bbbu.  db  Lahdal  (G**.),  propriè- 
rinstitut  des  provinces ,  curé  de  taire ,  à  Landal  (  Ille^-VilalM). 
Charnelle  (Allier).  Bbbtaomb  (  de  ) ,  mspecteor  des 

BoDBiif ,  sculpteur ,  à  Gisors.  contributions  directes ,  à 

BoDBT  (  Glu  ) ,  À  Gaen.  BaiviLLs,  à  Gaen. 

*  BooiLLBT,  membre  de  Hnstitut  Bbiamd  (l^abbé),  cfaanmne 
des  provinces,  à  Glermont-Fer-  raire,  à  Saintes, 
rend.  BBiFrADT(l*abbé),i 

*  BouLAiiaé,  membre  de  llnstitnt  *  Bbigbs  (Mq  %  de) ,  propiéttiRi 


des  provinces,  ingénieur  des 
poots-et-chaussées ,  à  Mets. 

BocLABT  (Emile),  juge  de  paix,  à 
Richelieu. 

BouQCBBBL  DB  Plaiavillb,  pro- 
priétaire, à  Bayeux. 


à  Gaen. 
*  Baioir,  docteur-médecin,  à  U- 

sieux. 
BaissoN,  secrétaire  en  chef  de  h 

Mairie,  à  la  Rochelle. 
Bboc  (  du  ) ,  à  Moulins. 
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BidU   (rabbé),    aumônier   des 

nUgieiiKs  de  la  SCe^-Eobnce, 

àSeos. 
BavR-LATAma,    propriélaire  »    à 

TiiKoiiig(Nord}. 
BscAïua  (GoaUfe),  propriétaire. 

àParis. 
BDDiuoa,  coré  de  BaTÎn  (  Isère  )• 
BoLuoT,  à  Autuo. 
Boaai  (de),  conseiller  de  préfeo- 

tare,  à  Moulins. 
BoHiiaas  (Emile)»  architecte,  A 

Bourges. 

*  BsTaa  (Jules  de),  propriétaire, 
à  la  Chaudean. 

Bin»RaifcM  (de),  membre  de  Tin- 
stitntdesproTfaioes,  à  Orléans. 
C. 
GAiian,  propriélalre,  à  Lille. 

*  Gijz  (de),  propriétaire,  àQues- 
iny  (Calvados). 

*  GumoH,  avocat,  à  Lisieoi* 
GiJiAT  (Marcel),  membre  de  la 

Soeiélé  archéologique  de  Ghâ- 

laos-snr-Sodne. 
Garto  (l'abbé),    supérieur  du 

témmaire,  à  Aucb. 
GAHcaT  (de  ),  propriétaire,  à  Sens. 
*CABani,    ancien   magistrat,    à 

Poitiers. 
Gaums  (Tabbé),  curé,  au  Beo- 

Hdloum  (Eure). 
GAtsé  ( rabbé),  curé  de  SL-Hi- 

laire^ln-HarcMNiel  (  Manche  ). 
*  CAaaAUD,  propriétahre,  à  Lyon. 
GiSTiL,  agent-Toycrchef,  àBayeui, 

wcrétairfrgénéral  de  la  Société 

acadéniii{Qe» 


*  CAfrTBLKAD  D'EssaKAVLT  (Guil- 
laume de),  propriétaire,  à  Bor- 
deaux. 

CACLAiHConaT  (  le  comte  de) ,  pro- 
priétaire, à  Lille. 

*  Caomomt  (de),  directeur  de  la 
Société  française,  à  Caen. 

Caohomt  (M-«.  de),  à  Gaen. 
Cadmort  (  S**.-Groiz) ,    proprié- 
taire, à  Avranches. 

*  Caussik  db  PsacaTAL,  procu- 
reur-général ,  à  Gaen  (  Gal^ 
Tados). 

*  Gatbol  (de),  ancien  député,  è 
Gompiègiie. 

GAZB(de),  À  Rouen. 

*  GuAiLLor  DBS  Babrbs  (le  baron 
de  ),  ft  Sainpuis  (Yonne). 

Gballb  père,  avocat,  à  Auxerre. 

*  Gbampagrbt  (  M"*,  la  marquise 
de),  à  Graon  (Mayenne). 

Cbampoisbad  (Noël),  membre  de 

plusieurs  Académies,  à  Paris. 
Ghabcbl  (de),    président  de  la 

Société  archéologique,    à  An- 

gouléme. 
Gbaodrcbs  (le  comte  de),  prcH 

priétaire,  &  Placé  (Sarthe). 

*  Gbabboiinibr  db  la  GoasRaaiB, 
propriétaire,  à  Angers. 

*  Gbabdor  du  Rarqubt,  à  Qer- 
mont-Ferrand. 

GHABii,  juge  suppléant,  à  Auxerre. 
CBâBLBs  (Louis),  à  la  Ferté-J3er- 

nard. 
Cbabor  (  rabbé  ),    curé  de  St- 

Marcel  (Indre). 
Gbabton  ,  conseiller  d'Etat ,  direo* 
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teur  du  Magasin  pKtoresqw,  à 

Paris. 

*  CHASTuoima  (comte  Aleiis  de), 

(tIBeier  des  haras,  à  VUleneiiTe- 
sur-LoL 

*  ChastblluI  (  le  comte  de  ) ,  pft>- 
priétaire,  à  PariSi 

Chatbl,  fielntre,  dtrectear  de  la 

febrique des  Yhraux  peints,  an 

Mans. 
GifAOLiBO  (le  baron  Hugues  de) , 

ftVire. 
Cbadsotti  i  Tabbé  ),  curé  de  St.- 

Mandè. 
Gbaqvbiibt  (de),  juge  d*instnic- 

tion,  &  SL-Quentin. 
GnAuvBf ,  ingénieur,  à  Clemiont- 

Ferrand. 
GmBGi  (  de  ) ,  inspecteur  des  mo- 

minients,  à  Poitiers. 
*CnB?ALiia  (l*abbé),  à  Vaulan- 

diy  (Maine^-Loire  )• 
CfiifAUBB,    membre  du  Conseil 

général,  à  La  Châtre. 

*  GniTALKa,  rue  Dne-de-Chartres, 
à  Rouen. 

CacfMAu  (Fabbé),  supérieur  du 
séminaire,  au  Mans. 

*  GaiPiiH,  architecte,  à  Eenflly, 
près  Lyon. 

Choist,  professeur  au  collège  de 

Falaise. 
GaooLOT  (le  G**,  de  ) ,  à  Sa^igny- 

les-Vaux,  prèsNerers. 
CiBOT  (Tabbé),  à  Bordeaui. 

*  GissBT  (Louis de),  propriétaire, 
àCiss^(Gôte-d*Or). 

CtimiT  (Tabbé),   curé  de  91.- 
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Amand-efr-Puysaie  (Niène  ). 

*  CtBBC  (Edouard),  consôOcr  i 
la  Cour  d'appel,  h  Besançon. 

CLBBHoirr-GALLBBAiiDa  (de),  n 
Mans. 

GLeaM0Rt»T01IRBBBB  (te   flMmpBI 

de),  à  Amiens» 

ClBRWNIT^TOimKBaB  lét\  klmp' 

le-Franc  (Yonne). 
CtBBTAci  (Joies de),  prepMibe, 

à  Saintes. 
CuNCHAXFS  (de),  propriélaiit,  •■ 

Mans.  , 

*  GocBBT  (Pabbé),  aaeîenaonô- 

nier  du  oM%e  de  Romu. 
GocBiir ,  adjoint  au  mafae  du  iO** 

arrondissement,  à  Paris. 
CoBTLOSQOBT  ,(  Ckailcs  de  ) ,  à 

MeH. 
Goin.o8QDBV  (Maufîoe  de),  fto- 

priétaire,  à  Meti. 
GomNBT  (rabbô),  aecrtlriie  de 
révêchédeTtayea. 

*  Gollah-Gastaiumb,  pnipriélBÎR* 
àBolbec(CahradM). 

*  CoLLABT»  capitaine  d*aitillerie, 
à  Mets. 

CesAAS  (Tabbé  )  «  chapelain  de  h 
Maison  des  Stsi^Anges,  à  Ron» 

CoLLOMBBL  (dc),  propriétaire,  à 
Gristot(GalTadoa). 

*  GomABHONT ,  conserTateur  éo 
Musée,  membre  de  rinstitntées 

provinces  f  à  Lyon* 

*  GoMTBRciic  (baron  de)»  diiedesT 

de  radmhiiBlmtion  deacnliek 
GoQOABT  (rahbé)t  caréèeGMfert!* 
CoBRiLLBT,  notaire»  à  Lauilalta 
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*  CoiiBW»t  BTOQé,  àSt-BtieBue 
(  Loire  ). 

CoffiCBLLO  (comte  de),  proprié- 
taire, &  Lille. 

CoviTY,  afocat,  h  Caeo. 

CouRVAL  (le  V*^.  de;,  à  Pinon 
(Aine). 

Mg^,  GopfsiAo,  érôqoe  d'Aagou- 
léme,  membre  de  rinslilut  des 
pniviiices. 

Cosetti-Emont,  à  Amiens» 

*  Crqikt  (Tabbé)»  mré  de  Ne- 
diers,  prêt  d*Is8oire. 
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BeauYBis. 

*  Daigkkaci  (le  narquis  Paul), 
propriétaire,  à  Hsle-Marie 
(  Mancke  ). 

*  Dan  db  la  Vautbbib,  doeleur- 
noAdeein ,  à  Gaen. 

*  Dabcbl,  propriétaire,  à  Paris, 
rue  Blanche,  6. 

*  Dabhas  (l*abbéj,  à  Soissons. 
Dabu  (Pahbé),  cliapelakidellid- 
ptlal  général,  à  Auxerre. 

*  DAuBipasT  (  le  comte },  recevear- 
géoéral ,  à  Nantes. 


*  Cbosribr  (l'abbé),  ticatre-gënè-  David,  aucicD  député,  à  Niort, 
rai,  à  NevcnL  *  Da?id,  architecte ,  au  Mans. 

CaoTBLiBR   ais  ,   propriétaire^  à  Dbcrout,  ancien  notaire,  &  Gem- 

Gellet  (  Deux-Sèvres).  piégne. 

*  CoaiAL  (le  V^.  ),  au  chàteaa  de  Drfontaikb  (Louis),  propriétaire, 
Moneby-^Humières,   près  Com-  à  Lille. 

piègne.  Degoutik    (Alphonse),    substitut 


Cbssor,  avoeat,  à  Caen. 
C«sbt  (  le  vicomte  de  ) ,  membre 
de  t^Institut  des   provinces,  ft 
Se -Mandé,  pite  Paris. 


du  procureur  de  la  RépubUgoe, 
àBriey. 
DEHAMEL-BELLaifOLiSB ,      proprié- 
taire, à  Lilie. 


CossT  (le comte  de),  proprié^    DBLABi6NB-VfLLBifBUTB,àRen]ies. 

taire,  à  Caen. 

CoTRLiRa    (Auguste),  proprié* 

taire,  à  Lille. 


Dachez  ,  inspecteur  des  domaines, 

à  Avxerre. 
Dallt,  architecte,  &  Paris. 
Damas  (le  V.  BdoMMid  de),  pro- 

prléUire,  à  Paris. 
DAMOoaaTTB  ^TabM),   aumônier 

du  collège,  ft  GbAteaarottx. 

*  Danjoo,  juge,  à  Beau  vais. 

*  &A1ISB,  président  éa  tiUninal,  à 


*  Db  La  Gbooqoais,  président  A 
la  Cour  d*appel,  à  Gâta. 

*  Dblafossb  ,  propriétaire  ,  à 
Rennes  { lUe-et-Vilaine  ). 

Dblaigle  (  Tttlibé),  curé  de  Presles- 
Thiernj^(  Aisne  ). 

*  Dblaplagnb  (Tabbé  Louis),  vi- 
caire de  St.-Chamond  (Loire). 

Dblaplanchb  (  Henri  ) ,  membro  du 
Conseil  général ,  à  Autan. 

De  La  Rooobttb,  membre  de  ^Aca- 
démie de  Mâcoo,  à  Autmi. 

Delabub,  ardrileete  du  départe- 

24  * 
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meot  de  la  Sartbe,  aa  Mans. 
Di  La  SicoTiiasy  membre  de  Tin- 
stitttt  des  proTÎnoes,  à  Alençon. 

*  DlLATOOft-Du-PlH-GoOTIBim, 

inropriéiaire»  à  Piae. 
DiLAORAT  ,  archilecle,  à  Bayeax. 

*  DauMMiB,  directeur  du  Musée, 
à  Vienne. 

*  DauAAND,  statuaire,  à  Paris. 

*  DauoMS  (le  baron),    juge,  à 
AuriUac. 

*  DuiYS,  ancien  autire,  à  Com- 
mercy. 

DaaMiaaT ,  à  Péronne. 


DasMans,  oonaerTateardn  Beife, 
au  Mans. 

*  Dis  RoaaaTS  (Adolphe),  proprife- 
taire,  à  Meti. 

*  DiTOocooK  (l'abbé) ,  ikùt- 
général ,  à  Autun. 

*  Diaioff,  capitaine  d'aililerie, 
professeur  &  Téoole  d^appUctta, 
AMels. 

*  DtaaoR,  secrétaire  do  coailé  do 
arts,  à  Paris. 

*  DoL,  aTOcat,  à  Marseille. 

*  DoDBSKBL  (Alexandre), 
député,  à  Bajeux. 


DaaoBB,    architecte   du  départe-    Mg'.  db  Datox-BaiiÉ,  éfêqne  de 

ment,  à  MelJL  Moulina. 

Daaso ,  juge  au  tribunal  civil  de    Driolit^  architecte,  à  Nantis. 


Laou. 

*  DisBoiiis,  bibliothécaire  de  la 
▼iUe  de  Clennont-Ferrand. 

D»  Cars  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, principal  du  collège,  à 
Châiieau-Gonthier. 

*  Das  Gabs  (le  comte  François), 
à  Paris. 

Don  A  vas,  architecte,  àCaen. 

*  Dbsjabbuis,  architecte,  A  Lyon. 

*  Dm  MouLiRS  (  Charles  ) ,  membre 
de  riostitut  des  provinces,  à 
Bordeaux  (Gironde). 

DiSROYBBS  (Charles),    avocat,   à 

fieauvais. 
DasROVBRs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DBSROTsas  (Tabbé),  vicaire- 
général,  membre  de  rinsUlut 
des  provinces,  A  Orléans» 

*  Dbspohts  (Fabbé),  cuiédeSt- 
Nicolas,  ACoutanccs. 


*  Dboobt  ,  ancien  maître  de  toifef, 
membre  de  TlnsUtut  do  pro- 
vinces, au  Mans. 

*  DaouTR  (Léo),  à  Bordeaux. 

*  Dvataa,  maire,  A  VaUenneSb 

*  DoaoTs  (Albert),  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

Doaovs  (Auguste)»  phaimadoi, 

à  Limoges. 
Doboubo,  juge  an  tribunal  dvl 

de  Falaise. 

*  Do  Baoc  DR  ScoARQBi,  à  MouHns 
(AlUer). 

DocBAROB,  chevalier  de  la  Légion 
d^honneur,  A  Laon. 

*  DocHATBLUBa ,  Bsembre  de  l*bi- 
stitut  des  provinces,  à  Versailles. 

*  Dooow  (Auguste),  A  Lyon. 
DoDBiBasBoii  fils,  propriélaiie,  A 

Rennes. 

*  Mg'«  DcitTaR,  évéqaede  Ncvcn. 
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Dif««É«  wadoÈ  nolure,  à  Gonlye    Ebom,  rectear  de  1* Académie,  aii 


(Serthe). 

*  Do  Mmo»  (le  eomte),  maire, 
à  Joaje. 

DnaniL-DoBonBOif  (le comte),  à 
La  Garenoe  (  Eure). 

*  Do  M oaciL  (  Ticonte  Tbéodose), 
pn^Mriélaire,  &  Cherbourg. 

DUMORT  1»  St«-Pbii8T  ,  k  LitOOigt», 
DcvoauBoii ,  juge  de  paix,  à  Pont 

(  Charente-Inférieure). 
DuwMTBT,  sculpteur,  à  Bourges. 

*  DupiSQoiaa  (Louis),  architecte, 
à  Lyon. 


Mans. 
Eut  BiaoT,  pit^iétaire,  à  Angers. 
Emort,  Tîcaire  du  Pré,  au  Mans. 

*  Escabs  (le  duc d* ) ,  à  la  Roche- 
de-Bran  (Vienne). 

*  EsPAULABT  (Adolphe),  proprié- 
taire, au  Mans. 

Espuao  (Edouard  d*)  vice-prési- 
dent de  la  Société  édoenne,  à 
Autun. 

EspiABD  ( Henri  d*) ,  à  Autun. 

EsTBaao  (le  comte  d* ) ,  au  cbftteau 
de  Vesore,  près  Autun. 


DcpLosn  (l'abbé),  aum6nier  des  Etoc  dr  Mazt,  médecin  de  Tasile 

CaiBaélites  de  Nerers.  des  aliénés ,  au  Mans. 

*  DcFOffT-LoncaAis     (Auguste),  Eodklinb  (Kabbé),  Ticaire,  à  Vil- 
propriétaire,  à  Caen.  lers^fiocage. 

DoPBAT-LAMABiRlB ,     SUbStJtttt  ,    à  W. 

Argentan.  Fbdillbt,  juge  de  paix,  à  Lyon. 

*  Dopuis,    Tiœ-président  du  tri-  Fulbix,  peintre,  directeur  de  la 
bunal  dfil  d^Orléans.  iàbrique  de  vitraux  peints,  au 

DoQOEHBiAB,   membre  de  TAca-  Mans. 

demie,  à  Reims.  *  Flbchbt,  architecte,  à  Lyon. 

DoBAim  (Louis),  propriétaire,  à  Flecbt  (Edouard),  à  Laon. 

Metz.  FoBLABT   (Maurice  de),     anden 

*  DoBABD,   architecte  du  dépar-  député,  à  Nancy. 

tcment,  à  Bayonne.  *  Fontbnat  (Joseph  de),  proprié- 

*  Dobabvillb  (Léon  de),  à  Rouen. 


DemOf  anmânier  de  TEoole  nor- 
male, à  Auxene. 

*  Dotal,  vicaire  de  la  cathédrale, 
à  Anaiens. 

Dotivibb  (Antony),  propriétaire, 
h  Nevers. 

e. 

Eblé,    lieulenaBt-colonel   d*artil- 
!,  àMeti. 


taire,  à  Autun. 
*  FoNTBTTB  (baron  Emmanuel  de), 
ancien  député  du  Calvados,  à 
Caen. 

*  FOBMIORT    DB    LA     LOMDB    (dc), 

propriétaire,  à  Caen. 

FoBTiif  (Tabbé),  curé  de  la  cathé- 
drale, à  Auxerre. 

Foucault  (le  comte  de),  au 
Mans.. 
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FBAircnntu  (Amèdée  de)«  à  Star- 

leau  (  Morbihan  )• 
Fbaichipiii  (de),  propriétaire  «  à 

Melf. 
FBAJtQVKTiLLB  (de)»  à  Tooroeba 

(Calfados). 
Fbbmamtillb   (Raoul  de),  pr^ 

priétaire,  à  SL-Briéttx. 

*  FaÉKiOT  (te  baron  de),  nw  du 
Fauboaiy  St-*Hotioié,  58,  à 
Paris. 

Fbbshau  (  Pabbé  ),  Tîeaire^  à  Paaqr. 
FaauiAtB  (baron  de  la),  mcmbrà 

de  rinstitnt  des  proriaecs,  à 

FalaîM^ 
Fbombnt,  propriétaire,  à  SL-Ttio- 

inai  (Aisne). 
FBuciiADD(rabbé),  vicainsgénéral, 

à  Angouléme. 

Gaim  (Pabbé),  coré  de  St-Jao- 

quea,  à  Rdms. 
Gagron,  architecte,  à  Laon* 
Gallabd^   propriétairo,  à  Mont- 

Coutant  {Deux^Tres\ 
Qaixois,  coilserfatenr  du  muaée 

archéologique  de  Nevers. 
Gabcan  (le  baron  de),   nembre 

de  l'Académie,  à  Mets. 

*  Gabibbt,  conseiller  de  préfec- 
ture, à  Chéions^sur-Manie. 

Gabotbao,  notaire,  à  Chaoïpde- 

niers  (  Deot-Sèvres  J. 
Gaboo    (Pierre],  propriétairo,  à 

Lyon. 

*  Gaocain,  propriétaire,  i  Bayeax. 
Gacltibb,  conseiller  à  la  Cour  de 

cassation ,  à  Paris. 
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GaaiTiT  i  ooMarfitrar  des  bjrpo- 

thèques,  à  Sens. 
Gadmé,  proCeMeor  de  dorill,  la 

Mans. 

QAOTItB-Bf'MoTTAT  »      i      FMl 

(G6tesHlu-Novd)L 
Gbumsao,  proeuroiir  delaRé|M- 

bllque,  k  MototiBorRloiL 
GaRoviLLAC  (le  fleoDle  de),  à 

RcliDes* 
Gébaclt  (rabbé) ,  dnoofaRhcMH 

rairo,  curé  de  SL-^Vénémd,  à 

Laval  (Mayenne). 

*  GlSLIN   DB   BOUBCOGIIB,    fc  SBiM- 

Brlevx. 
GiBACLT  DB  Pbabgbt,  insptclelir 

des  monumenta,  i  LangifS» 
GiTBLBT  (Chariea),  à  Rdois. 

*  GifBBCRV  (de),  ncflidirt  de 
rinstitut  des  provinoes,  à  8L- 
Omef. 

GiTBMCBY  (Cbariesde),  à  St-Onar. 

*  Glamtolb  (Léonce  de),  pt»- 
priétaire,  à  Rooen« 

*  GoDABfrBAiiii^jBAii  (rafabè)k  pro- 
fesseur au  grand  séniinafa«t  à 
LangrcB» 

*  GODABD-FAVLTBlia,  à  ARgHB* 

GoDBntôY  (Vabbé)*  onrt  de  Blo»* 
sevilie<4<in-SeooarB,  pite 

GoDBffBOT  (de), 
à  Paris. 

GooBPBOT  (Tabbé), 
séminaire,  à  Nancy. 

^  GoGOBL,  membre  de  riostlttft  des 
profinces,  prindpal  du  collège 
de  BoutTîller  (Baa<4Uiinl. 

*  GoniOBc  DB  Tbsssan  (Le)  pèÊe^ 
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propriétaire,  à  Vitré. 
Goimi  (Henri),    propriétaire,  à 

Toun. 
GouafiOKS  (le  comte  Alexia  de), 

membre  île  rinsUtiit  de»  proYÎn* 

ces,  âi  Languais  (Dordegne)» 

*  Mg'»  GoDSSBT ,  membre  de  lln- 
stitnt  des  province»,  cardinal- 
aicberéque  de  Reims, 

*  GaâHDVAi.  (marquis  de),  proprié- 
taire, i  St,-Deoy»-MaisoooeUe8 
(GaiTados). 

Gaiooiaa,  arcbiteote  du  départe- 
ment de  la  Seiac-Infirieiure,  ft 
Rouen. 

GaiGinr  (iJeiandre),  arcUteoto, 
à  Arras. 

GanaufcTfl  membre  du  Conseil 
général,  au  Mans. 

Cas  DB  LA  PomsRATa  (Le)i  pro- 
priétaire, au  Mans. 

GaiBAiioBa,  cbimiste,  au  ManSb 

Goftaijc  fils,  architecte,  à  Tours. 

GoBaaian  m  Dumas  «  membre  de 
llostituidesproviooes,  président 
de  TAcadémie,  à  Nancy. 

GuuxAOD  (l*abbé),  professear 
d^bistolre  au  petit  séminaire,  à 
Grenoble» 

Gouuouji    (Félix),    avocat,    à 


GoiLLOis  (Tabbé),  curé  do  Pré, 

au  Mans. 
GoiLLoaT  aîné,  présidenide  la  9o- 

délé  industrieUe,  à  Angers» 
GunoisaAo   fils,    propriétaire,   k 


*  Gonoa  (le  vicomte  de)t  pro- 


priétaire,   à    Montandt   prés 
Avrandies. 

*  Guy,  architecte,  à  Caen. 

H. 
HAfina,  propriétaire,  à  Parik 
HAiORiaT    (Daniel),  processeur, 
à  Boulogne-soi^Mcr. 

*  HALLéGoasr  (le docteuf) ,  à  Ghft- 
t8auUa(Finislère)« 

Hakoh,  membre  du  Conseil  géttéral, 
au  Mans. 

*  HAanftL,  imprimeur,  à  Caen. 

*  Habdoom  ,  membre  de  plusieurs 
académies,  àValformand,  près 
Rennes. 

H  AT  AT,  archiviste  du  département, 
à  Chàlons-sur-Marne. 

HA0TBCI.OQUB  (Ic  barou  de),  anclei» 
maire  d*  Arras. 

HBBBiQifT  (d'  ) ,  conseiller  de  pré- 
fecture, à  Lille. 

*  HAaicoDBT  (le  comte  d*),  pro* 
priélaire,  à  Arras. 

*  Hbbmard  (  Alexandre  ) ,  membre 
de  l'Institut  des  provinces,  à 
St«-Omer. 

HaaifAiiD  (Octave),  propriétaire, 
à  St-Omer. 

HbkpiRi  docteur-médecin,  à  Metz. 

Hespbl  D*HooaoM  (Albéric  d*),  pro- 
priétaire, à  Lille. 

Hbspbl  (le  comte  d*),  propriétaire, 
à  Haubourin  (  Nord  )» 

*  Hbodbbvillb  (d^,  secrétaire  de 
la  Société  d*émnlaUon,  à  Lisîenx* 

Hjdé,  propriétaire,  &  Bruyères, 
près  Laon. 

*  HoLLAnoRB,    ancien    UMiothé- 
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caire,  àMeli. 
HouDBT,  propriétaire,  h  Nantes* 
HouBL    (Ephrem)  ,     inspecteur- 
général  des  Haras,  à  St.-Lo. 
Hdabt   (Inron    Emmanuel   d*), 
membre  de  TÂcadémie,  à  Heti. 

*  HocHEa,   membre  de  rinstitut 
des  provinces,  à  Paris. 

HocHOT  (Tabbé),  curé  archiprètre, 

à  Conflans  (Moselle). 
HoHBBBT,  architecte,  à  Nancy. 
HoBAOLT  (l*abbé) ,  curé  de  Pou- 

qnes-les-Eaux,  près  Nevers. 
I. 

*  IzABN  (Armand  d'),  proprié- 
taire, à  Nantes. 

J. 

*  Jabocin,  sculpteur,  à  Bordeaux. 
Jacob,  imprimeur-libraire,  à  Or- 
léans. 

Jabossay,  antiquaire,  au  Mans. 

*  jESsÉ-CHABLByAL  (le  marquis  de), 
à  Arles. 

Jbarnot  (Tabbé),  curé  de  la  ca- 
thédrale de  Nevers. 

JoBAL  (de),  propriétaire,  à  Blois. 

JorPBOT  (Auguste),  architecte  du 
département ,  à  Avignon. 

*  Mg*.  JoLT ,  archevêque  de  Sens. 
Joly-lb-Tbbiib,  architecte,  à  Sau- 

mur. 

*  Jooia  (l*abbé),  vicaire-général, 
à  Evreux. 

JoossBT  DBS  Bbbries,  juge  d*in- 
slruetion ,  au  Mans. 

*  JoovB  (Gustave),  chanoine,  ft 
Valence. 
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Kbbdbbl  (  de  )  ,   dépoté , 
bre  de  TAssodation  breUnne, 
à  Rennes. 

Kbroamoo  fils  (  le  comte  de  ),  pro- 
priétaire ,  à  Rennes. 

Kbbgoblat  (  de  ) ,  membre  de  llii- 
stitut  des  provnioes. 

*  Kébidbc  (  de  )  ,  député,  pro-  ' 
priétalre  ,  à  Henneboot  (Ver- 
bihan}. 

*  LABBé,  juge  de  paix,  à  Héiîeax. 
Labillb  (  Amable) ,  architeele,  à 

Paris. 

Laboubt  ,  ancien  magistral ,  ft 
Doullens. 

LACrtvBB  (Edgard),  avocat,  k 
Evreux. 

Mg*.  Lacboix  ,  évêque  de  Ra- 
yonne. 

LAcaoïx  (  Tabbé  ) ,  curé ,  k  Mon- 
tiemeuf. 

Lacroix,  pharmacien,  àMloon. 

*  Lacubib  (  Tabbé) ,  membre  de 
rinstilut  des  provinces,  à  Saiates. 

*  Laftstay  (Tabbé),  chanoine, 
à  Bayeux. 

Lagabbrub  (de),  à  Alençon. 

*  Laib,  conseiller  de  préfectore, 
membre  de  plusieurs  Acadénies^ 
è  Caen. 

Lalubb,  substitut  du  procarenr 
de  la  République,  à  Sens. 

Lalondr  (  Arthur  de  ) ,  me  de  la 
Rochefoueault,  à  Rouen. 

La  Londb  (de),  ancien  offidtrde 
cavalerie,  à  Rown. 
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*  LjunniT»  consenralair  de  la  bi-  Lkilanc  (Léon  ),  juge ,  h  Auxerre. 
hliolhèque ,  k  Bayeax.  *  Lb  Blord,  entiepreneur  de  bâti- 

*  Lakbboii  de  Lmmim  ,  membre  de  meoCs,  ft  Gisora. 

llnsUim  des  provinces,  à  Tours.  Lb  Boociibb  ,  propriéuûie^  à  Gaen. 

LâWMT  (  Tabbé  ) ,  cfaanoine  hono-  Lebror  ,  aumônier  du  collège  de 

nire,  curé  doyen  à  Oisy  (  Pas-  Nerers. 

«■«■Calais  ).  •  Lb  CARPBiiTiBa  fils ,  à  Honfieor. 


Lajdottb  ,  archilecte  »  à  Gaen. 
Laupbl  ,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, au  Mans. 


Lb  Chat,  propriétaire ,  au  Mans. 
LftcHADDÉ-D'AjfisT ,  propriétaîie ,  à 
Paris. 


Lammb (  V.  de) ,  propriétaire ,    Lb  Ghbvaubb  ,   aToaé ,  à  Pont- 


à  Vitré. 

*  Lauclois,  archilecte,  à  Rennes. 

*  Lapoodatb  ,  président  du  tribu- 
nal civil,  à  La  Réole. 

Lab«A,  inspecteur  de  TAcadémie, 

k  Clermood-Ferrand. 
LABiviiaB  LB  MoifiiiB,  procureur 

de  la  République,  à  Paimbœuf. 

*  La  RinàaB  (M"*,  la  comtesse 
de) ,  à  Gaen. 

Lasbacnb  (  Pabbé  ) ,  aumônier  des 
prisons,  chanoine  honoraire,  à 
St.-Btienne  (Loire). 

*  Latodchb  (  Lucien  de  ),  proprié- 
taire, à  Mayenne. 

LACHAT,  professeur  au  collège  de 

Vendôme» 
Laobahcb,  principal  du  collège,  à 

Perpignan. 


rfivéque. 
Lbclbrc  (Achille),  membre   de 

rinsUtut ,  à  Paris. 
Lbclbbc,  maire  de  Falaise. 

*  Lbclbrc  dr  la  Pbairib  (Jules  ) , 
président  de  la  Société  archéo- 
logique, àSoissons. 

Lbclbrc-Goillort,  propriétaire!  k 
Angers. 

Lb  Goi^trb-Dupont,  propriétaire, 

à  Poitiers. 
Lb  Gointre  (Eugène),  propriétaire, 

k  Poitiers. 

*  Lb  Cohtb  (Fabbé),  vicaire  de 
St.-François,  au  Havre. 

*  Lb  Comtb  (Tobbé),  cui^  de 
Gufiies  (  Aisne  ). 

*  La  GoBOiBR,  ancien  député,  à 
Paris. 


Laurbau  (Tabbé)  ,  directeur  au  Lbcoort  ,  avoué ,  à  Pont-l'Évêque. 

séminaire,  à  Auxerre.  Lb  Goovbbur  (Tabbé),  principal 

LAoaiHT-LBSSBaà ,  ancien  .maire,  du  collège  de  Domfront 

à  Auxerre.  Lb  Grbps  fils,  à  Gaen. 

LATjaoTTB,  arehéolQgue,  àArnsy-  Lb  Digtb  du  Flos,  président  du 

le-Duc.  tribunal  civil,  à  Glermont  (Oise). 

Lbblahc,  ancien  ingénieur  en  chef,  Lb  Fbbvrb  (Kabbé  François) ,  pro- 

k  Anxerre.  fesseur  k  Boulogne-sur^Mer. 
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Lb  FkfBS  DO  RoFFLi ,  ministre  des 

traranx  publics ,  à  Paris. 
LirRANC    (l*abl)é),    professeur   à 

riDStilution   de   SL-Vinoent,   à 

SenliSa 
Lbcbr-Taîleabdat,   architecte  «  à 

MontlaçoB. 

*  Lb  Glat,  membre  de  l^mtitut, 
à  Lille. 

*  Mg'.  Lb  Hbbpbub  ,  évêque  de 
la  Martinique. 

Le  LiàfTBB  (Emesl),  maire  de  Loos 
(Nord). 

Lb  Lyon,  chanoine,  à  Eyreui. 

Lkmaibb  (l*abbé),  an  petit  sémi- 
naire, à  Laon. 

Le  MAXOlf  (rabbé),  à  SL-Jean- 
Beuré  (Loire-Inférieure). 

Lbhbbcbibb,  propriétaire, à  Amiens. 

*  Lb  Monnibb,  propriétaire,  au 
Havre. 

Lbnqlabt  (Louis),   propriétaire, 

&  Lille. 
LbNoir  (rabbé),  curé  de  Font- 

gonbault  (Indre). 
Le  NoBHAm»  bb  Coobmbl,  dbeo- 

teur  des  contributions  directes, 

au  Mans. 
La  Pbincb,  archiriste  de  la  Société 

d^agriculture,  sciences  et  arts, 

an  Mans. 
Lebettait,  propriétaire,  à  Pont- 

Audemer. 
Lbbocx,  docteur-médecût,  àCor« 

beny  (Aisne). 
Lbbooz  ,  notaire  honoraire,  h  Sens. 
Lbrot,  horticulteur,  à  Angers. 
Le  Rot  (Octave),  procureur  de 
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la  République,  è  Cherhoar;. 

*  Lbssbvillb    (Edouard  de),  1 
Ghftiotts. 

*  Lbstoilb  (de),  à  Lande^lade, 
près  Angers. 

Lb  SuBim,  propriétaire,  à  Boppôi 

(  Calvados). 
Lb  Tbbtbb,  InbGothécaire,  iCsi- 

tances. 
Le  Teobb,  au  Mans. 
Lbotbb  (  de  ) ,  président  dn  trièa- 

nal  civil,  à  Gaillac  (Tara). 
Lb  Yavassbcb  (Gustave),  à  ^ 

gentan. 
Le  Votbb,  supérieur  du  aéniaiire 

de  Combrée  (  Maine^-Loîre). 

*  LiBBRGB,  architecte,  à  NaateSi 
Licbb,  architede,  à  Rouen. 
Limai,  jngc,  à  Saintes. 

LivBT  (rabbé  ),  aumômer  de  Th» 

pîce,  au  Mans. 
LocBBT  (  Tabbé  ) ,  vicaire  ée  Is 

Couture,  au  Mans. 
LoBCLAs,  sous-'intendant  mililiire, 

à  Auzerre. 
LoriAre  (Gustave  de  ) ,  aveeat  ih 

Cour  de  Paris,  à  Moulin-Ylnit 

commune  d^Asnières  (Sartbe). 

*  LoTTiif  (rabbé),  chanoine,  ne»- 
bre  de  Tlnstitut  des  profiDOO» 
au  Mans. 

LouvBL  (  Fabbé  ),  membre  de  fAca- 
défflie  de  Rouen,  prinrîpat  da 
collège  de  Dieppe. 

*  LoTAC  (marquis  de),  à  V»- 
doeuvre  (Sarthe). 

■  LussoN  (Antoine),  pehitrevB^ 
rier,  à  Paris. 
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LcTim  (le  duc  de),   menbre 
denmlitiityàParis. 
LriAACan»  propriéUirer  à  Tonn. 
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MiiGBAftT,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées ,  à  Bourges 


Mamalla  (  du  ) ,  à  Qoimper. 
Mauom  (Jaki),  iDSpeetenr  de 
la  CMe^'Or,  *  Paris. 

Martaiiivillb  (le  marquis  de) , 
rue  de  rUniversité ,  à  Paris. 
Martin  (Pabbé  Arlhur),  à  Paris. 


IfAo-MAHOM  (le  comte),  proprié-    Martin,  membre  du  Conseil géné- 


taire,  A  Autun. 
*  IIacsmo  (M"**,  te  comtesse  de), 

à  AUerei  (Uante-Loire). 
Mmmubhb,  aocieB  ingénienr  en 

dief,  A  Amiens. 


rai  de  TAisne,    à   Rosoy-sur- 
Senre. 
Massa RDitRB  (  de  la  ) ,  secrétaire  de 
la  Société  d'émulaU'on,  à  Cfaft- 
telIerauU. 


MAoïrr  (Beajaminde),  maire  de  Masson  (Tabbé),  curé  de  IMeuse 

Rapilly.  (Meurthe). 

M  ABOI.,  ancien  préfet,  A  Paris.  Massot,    instituteur,    à    Tandn 

M  aonan  ,  maire  de  Noimel  (  Oise  ).  (  Isère  ). 

*  Maillt  (lecomlede),  ARequeil  Massot,  avocat,  à  Auzeire. 


(Sartbe). 
Maisnibl  m  LisacooBT  (le  conte 

de)«  AAbbeville. 
Malbos  (de),  A  Privas  ( Ardèchc). 
MALawur  (  de)  *  à  SenUs. 

*  Maixat, arcliiiecle, èClenDont- 
Ferrand. 

Malut,  ancien  notaire,  à  Bayeui. 

*  Mancbau  (Tabbé),  ebanoine,  à 
Tonn. 

Mandclot  (le comte  de),  A  Autan. 
Mabiii,  avocat,  A  Laoïun. 
MABCSAm*  eonre^Hlndaat  du  nâ» 

nisière  de  rinstructîoQ  pvbllque, 

fféa  Briare  (Loiret). 
MabAchai»,  JiHpéiHeur  des  ponts-et- 

chaussées,  à  BouiKes. 
MAan-MoHOB  (Ernest),  à  Nuits. 
Maroobron,  propriétaire,  à  Tours. 
Mg^  ùE  MABfiUBRTB,   évéquc  de 

St-Flour. 


Mathan  (le  baron  Edgard  de), 
dief  d'escadron  au  i*'.  régiment 
de  spahis,  à  Milianah. 

Mathibo,  propriétaire,  àAuxerre. 

Matbon,  bibliothécaire,  à  Neuf- 
ch&tel. 

Mathon,  archiriste  de  la  préfec- 
ture, à  Laon. 

MAOBcé,  ingénieur  des  pont^et- 
chaussées,  &  Niort 

MAcncNT  (le  comte  Victor  de),  à 
Nevers. 

Mbcflbt  (de),  propriétaire,  à 
Quesnay. 

Mbfrb,  architecte,  à  Rambouillet. 

*  MfcGB  (Tabbé),  curé  du  canton 
de  Morestel  (Isère). 

*  Mrllet  (  le  comte  de) ,  à  Chal- 
ti*ait  (Marne). 

Mbnard-Boornichon,  chef  de  ba- 
taillon du  génie,  au  Mans. 
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Mbidbt  db  Lathonrb,  notaire,  à 

SL-€lattde  (  Charente  }• 
*  MÉnoDB  (le  comte  de),  à  Trelon 


(  Nord  ). 

*  Mbsmin  (  de  SL  ] ,  correspondant 
deTInstitut,  à  Dijon. 

*  MéTAYBR  (Le),  avocat,  à  Pont- 
i'Évêque. 

MÉTATBR  (  Léon  ) ,  à  Evreux. 

MicHELAOs  (François),  sculpteur, 
à  Valence. 

MiBDLLBs  (  de  ] ,  receveur  général , 
à  Nevers. 

MxGNé,  imprimeur-typographe,  à 
Chftteauroux. 

MiLLRT,  inspecteur  des  forêts,  à 
Laon. 

MiLLBT  (rabbé) ,  chanoine  hono- 
raire ,  directeur  du  grand  sémi- 
naire, à  Nevers. 

MiLLT  (Alphonse  de),  à  Milly 
(Manche). 

MiFf  ABD,  conseiller  à  la  Cour  d'appel 
de  Douai. 

MiNOBBT  (E.  ),  avocat,  à  la  Cour 
d*appel  de  Paris. 

*  MiRBBAu  (Pabbé),  à  Hayma- 
lard  (Orne). 

MoLL ,  architecte ,  à  Paris. 

*   MORTALBMBRRT    (  IC   COmtC  dC  }  , 

député,  à  Paris. 

*  MoNTBif  ARD  (  le  C*'.  de  ),  au  châ- 
teau de  Tancin ,  près  Grenoble. 

*  MoFfTLAra  (O*.  de),  directeur 
de  Tart  en  province  ,  à  Moulins. 

Moquin-Tandoiv,   professeur  à  la 

faculté ,  à  Toulouse. 
MoBOBBT,    docteur-médecin,    au 


Mans. 

*  MoRiiBB,   directeur  des  eoars 
spéciaux  du  Lycée,  k  Gaen. 

MoBiif ,  avoué,  à  Saintes. 
MoRiasoBB  (de)  fiJs,  àNogent-le- 

Rotrou. 
MODFPLBT,    proviseur  du  Lycée, 

à  Grenoble. 

*  MocQDBT,   reœreur  partioilier 
des  flnanoes,  à  Dieppe. 

Mooasuoir,    coneiller    de    pié- 

fecturc,  au  Mans. 
MoTBiAT  (  le  vicomte  Arthur  de) , 

à  Paris. 
MoBBL    (  Aldde  ) ,     substitot,  à 

PaimbsuC 

N. 

*  Nac,  architecte,  inspecteur  des 
monuments,  à  Nantes. 

Nanqobttb,  curé  de  St-Mauriee, 

à  Reiras. 
Nbttbmcoiibt  (comte  de),  coloael 

en  retraite,  à  St.-LaurB  (Deox- 

Sèvres). 

*  NicoLAl  <  le  marquis  de  ),  à  Moot- 
fort{Safthe). 

Nicolas,  (Alexandre),  ardiileete 
de  la  ville  de  Lisienx. 

*  NiBPCB,  président  de  la  Sodélé 
d^falstoire  et  d*ardiéologie,  * 
Chftkms-«ur-SaAne. 

*  NooBT  (rabbé),  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervîcu. 

NocBiiT  (  de),  à  Paris. 

e. 

Ocmaa ,  docteur  en  mèdedne,  à 
Clnny  (Saône-et-Lofa«). 

*  OiLLiAmoR  (le  marquis  d*),  à 
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PiziT,  présideut  du  tiibunal  dril, 

àBayeux. 
Pmt  (Gustave),  juge  suppléant, 

A  PoDt4*Évéqtte^ 

*  PuLBBaT  (rabbé),  au  Mans. 

*  M*«.  PuLippi-LBifAlTaB,  pro- 
priétaire, à  Uleville  (Eui«). 

Picot  db  VioLooi    (comte  de), 

propriétaire,  à  Vaulogé  (Sarthe). 
PiBTTB  (Edouard),  président  du 

tribunal  deeonuneree,  à  Verrins 

(  Aisne  )• 
PiBTTB  (Amédée),  contrôleur  des 

contributions  directes,  à  Laon. 

*   PmON  DB  LA  GIRBSTB,    aVOCat, 

A  Couse  (DordoRue). 
PiGBOBT,  arshitecle,  à  Paris,  quai 
Malaquais,  n*.  15. 

*  PiRAiD,  rue  de  Tounion ,  28 ,  A 
Paris. 

PiNiBDx  (le  chevalier  de),  à  Paris. 

PiQOBMOT,  sculpteur,  A  Séei; 

PoBTDAVAHT,  rcccveur  de  Tenre- 
gtstrement,  à  Luçon. 

PoMBBBD  (  le  ricomte  Annand  de  ), 
A  Paris. 

PoKSOBT  (Anatole  de),  proprié- 
taire, A  Châlons-sur-Mpnie. 


SL-Cermain-Langot  (Calvados  ). 

*  OuvB,  docteur-médedn ,  à  Ba- 
yeu. 

OmaMARn ,  capitaine  de  landers , 
à  Tours. 

P. 
Pallu,  juge,  au  Mans. 

*  Pas»t,  ancien  préfet,  A  Paris. 

*  Pastobbt  (le  marquis  Amédée 
de),  A  Paris. 

*  Patt,  monbre  de  Hnstitut  des 
provinces,  A  Dreux. 

*  PAvrp»,    juge    honoraire,    à 
Rethel  (Ardennes). 

Pavtit,  conservateur  de  la  biblio- 

thëqoe,  A  Beaune. 
Patii   (Victor),    imprimeur,   A 

Angers. 

*  PiLET  (Auguste),  inspecteur  des 
moooments ,  à  Nîmes. 

*  PiuusRB»  architecte,  à  Caen. 
PitiBHMB,  propriétaire,  à  Laon. 
PiMOT,  peintre,  à  Vassy  (Haute- 
Marne). 

Piun,  architecte,  à  Strasbourg. 

PUBOT  DB  CHEXBLI.BS,  SUbstitUt,  à 

Chftlons-sur-Mame. 

*  Piasoif  (Tabbé),  à  Rochefort 


*  Pini  (Fabbé  Le),  curé  à  Tilly-    *  Poiitgibavd  (le  comte  César  de) , 


sor-teilles. 
*  Pbtit  (Victor) ,  membre  de  Tin- 

stitnt  des  provinces,  à  Paris. 
PETiT-SiaADLT,  maître  de  pension, 

à  Auxerre. 


au  château  de  Fontenay,  par 
Montebourg  (Manche). 
PoQUBT   (rabbé),  dvecteur  de 
rétabUssement  des  sourds-muel», 
à  Soissons. 


Petit  db  Rosbr,  A  Tongres  (Bel-  Potibr  (Hubert),  peintre, à  Paris, 

gique).  rue  de  la  Visitation  des  Dames 

*  PiTBi,  monbre  du  Conseil  gé-  S^VMarie,  ancienne  14. 

néral,  à  Viliefranche  (Rhône).  Poussiblqob (Placide),  orfèvre,  à 
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PaHf. 

PaBAULX  (le  Mq  "  de  ) ,  à  Pouancé 
(Bfaine-eULoire), 

Pbécy,  membre  du  Gonaeil  gé- 
néral de  r Yonne,  à  Auxerre. 

PsMT  (Augtutej,  propriétaire,  à 
Metz, 

9 

*  QvÀtmnf  aicbiTîste  du  départe- 
ment de  TYonne ,  A  Aazerre. 

QaATaBBAaiBB  (le comte  Théodore 
de  )  y  à  Angers. 

*  QoBNADLTt  GonaeUler  de  préfiae- 
tore,  à  Chartres, 

QuiaaT  (Tabbé),  Ticaîre^^éoéiiil , 

à  Reims. 
QpBBTiui  (Tabbé)*  vicaire  de  la 

cathédrale»  à  Rouen 
QuBfaÂS  (l'abbé),  curé,  à  la  Roche- 

de-GIun  (Dr6me). 

B. 

Rabillaod  (  rafahé) ,  ouré  de  Mail, 
lenia. 

*  Ratmond  (de)»    architecte,   à 


Raymond  (Tabbé },  curé  de  Notre- 
Dame,  à  Bouigea» 

*  RAra4i^  avocat-général  à  la  Cour 
de  cassation,  è  Paris. 

RiDBT,  archiviste  du  dépaiteomt, 
membre  de  rinslitnC  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

Bfg'.  Ricmaa,  archevêque  de 
Cambrai» 

RMifiBB  (  Pahbé) ,  caré,  à  Divcs» 

Rbraolt,  membre  de  riostilut, 
juge  d'instruction,  à  Gôotanees. 

II"*.  Rirault,  à 
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Raaaavuxa  (conle  de)t  proprié- 
taire, A  Amiens. 
Rky  (Victor),  maire,  à  Aaloo. 

*  RicABP,  secrétaire  de  la  Sodéié 
archéologique,* à  Montpellier. 

RiGBARD  DB  Namct,  doctcur-oié- 

decin ,  à  Lyon. 
RicBABO,    acyoint    au  maire  da 

Mans. 
RiGHBBOuao    (de),    propriétaire, 

au  Mans. 
R16AOLT  DB  Gbaubct  (dej,  à  ChA- 

lons-sur-Mame. 
RicoLOT,  docteur-médecin,  meo- 

bre  de  TlnsUiut  des  provinces, 

à  Amiens. 
Rioaé ,  substitut  du  procureur  de 

la  République,  au  Mans. 

*  RiODST  DB  l*Abgbktayb,  député, 
propriélsilre,  k  Aigenlaje  (Gûtei> 
du-Nord). 

*  Robebt,  intendant  militaire,  à 
Metz. 

RoBBRT  (Tabbé),  curé  deltotre- 

Dame,  à  Poitiers, 
M"%    Robin  »     propriétaire ,    à 

Bourges. 

*  Mg'«  RoaiN,  évéqaede  Bajenx. 
RocuBR  (Pabbé),  curé  de  la  Cha- 
pelle SL-Mesmîn. 

RocBBT  (rabbé),  à  St-Jeao- 
d'Angelj. 

*  BoisiN  (  le  baron  de  ) ,  membre 
de  rinstitui  des  provinces,  a 
Trêves. 

Romain  (Pabbé),  professeur  an 
séminaire  de  Notre-Dame  de 
Liesse  (Aisne), 
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Roffun,  juge   dMostmcUoii ,    à 

Mdles. 
'  RosTAM,  avocat,  à  St-Mffiûnin 

(Var). 

*  RosTOiAjf  (de),  à  Eyreoi. 
RociT,  directeur  de  PEfiole  aor- 

male»  àLaoo. 

*  RooGRiABD  (le  chevalier^,  pro- 
priétaire, à  Lyoo. 

'  RovuiBB  (  Victoriu  de  la  )  «  pro- 

priéutre,  à  Niort 
RoDssBAo  (Pabbé),  curé  de  Ver- 

rajcs  (Deux-Sèvres). 
RoosttAu,   professeur  de  dessin, 

ao  Mans. 

*  RocsTBAo  (Tabbé),  professeur 
d*arehéologie  au  séminaire  de 
Nantes. 

*  Rocz  (Tabbé),  A  Feurs  (Ldre). 

*  Roiix(P.-Sf«  ),  docteur  en  mé- 
decine »  membre  de  llnslUntdes 
provinces,  A  Maneille. 

RooTBB,  employé  des  postes,   à 

Paris. 
RoTBa-^VuL,  A  Lyon. 
RozB-CsnTias  ,    propriétaire ,    à 

Toors. 
BoiB  (Hemri),  ancien  ingénieur 

en  chef  des  ponla-et-chanaBées, 

à  Sens. 
Rotui,  eonselller  de  préfedare, 

aoMans. 

*  RoiLLB  (de),  propriétaire,  à 
Rdllé  (Mayenne). 

RanicK  (noèeri),  ai«litteclc  du 
fouvememenl,  A  Paris. 

m. 

Saobttb  (rabbé),  professeur  au 
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petit  séminaire  de  Beigerac. 

*  Saoot,    membre   de    plusieurs 
académies,  à  Paris. 

Sagot  (E.),  architecte,  à  Paris. 

*  Saint- Aldegonde  ( de),  à  Outre» 
laiie. 

SATNT-ÀKivAif  (le  vicomte  de),  con- 

seitlerd*Etat,  à  Paris. 
Sairt-Flobbiit  (de),  propriéfaire, 

à  Vendeavre ,  près  Nancy. 
Saintb-Foy  (M-'  de),  née  mar- 

(ffitse  de  Bois-d*Enneroets,  aux 

TbîIIiers-en-Vex!n  (Eure). 
Saiht-Gbrmaih  (de),  propriétaire, 

à  Apilly  (Manche). 

*  SAiRT-GBnnAiif  (de),  propriétaire, 

à  Evreux. 
SAxwT-RéMT    (de),   directeur  de 
Tasile  des  aliénés,  au  Mans. 

*  Saint-Simon  (  de  ) ,  à  Toulouse. 

*  Saint-Sbibb  (le  marquis  de),  à 
Dijon. 

SALtoT,  docteur-médecin,  A  Vesonf. 

*  Salvon  ,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Sarthe,  &  Sablé. 

Santbbbb  (l*abbé},  vîcaire^néral, 
à  Pamiers. 

*  Sabcé  (de),  propriétaire,  à 
Hodbert-St.-Ghristophe  (Indre- 
et-Loire;. 

SAVBtNET,  membre  de  TAcadémie, 
à  Reims. 

*  Sabllat  db  Laistbc,  président 
de  la  Société  archéoioglctue,  à 
St.-Brieox. 

*  Saubsatb  (de  la),  membre  de 
llnstitm,  à  Paris. 

Sawags,  avocat,  è  Mortain. 
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Satin,  curé  doyen  de  la  Made- 
letne,  à  Lille. 

Savotk  (Amédée),  architecte  i  à 
Lyon. 

ScBLLBs(  Tabbé) ,  profeneur  de  rhé- 
torique ,  à  Vire. 

Sbbaoz  (Fabbé),  secrétaire  parti- 
culier de  Mg'.  TEvèque,  an 
Mans. 

SBGaisTAiH,  architecte  du  départe- 
ment, à  NiorL 

*  SanaoLT,  architecte  du  départe- 
ment ,  à  Nantes. 

SàificBART ,  curé  de  Massognes 
(Vienne). 

StRomn»  (le  marquis  de),  pro- 
priétaire, à  Angers. 

Sbbobut  (l'abbé),  recteur  de  TAca- 
demie,  TÎcaire-général ,  à  Ne- 
vers. 

Sbsmaisoics  (le  comte  4^),  proprié- 
taire, à  Flamanvilie  (Manche). 

SaviN,  propriétaire,  à  Falaise. 

SiCAHOis,  officier  de  rUniversité ,  à 
SL-Brieux. 

*  SiMOH,  membre  de  TlnsUtut  des 
provinces,  secrétaire  de  T Aca- 
démie, àMelx. 

Simon  (Félix),  à  Melz. 

*  Sbinobr,  directeur  de  la  compa- 
gnie d'assurance  muluelle  mob^ 
lière,  au  Mans. 

SoLNEAC  (de),  au  Pavillon  du  Sacq. 

*  SouLTaAiT  (comte  Georges  de) , 
membre  de  plusieurs  Académies , 
au  chAteau  de  Toury  (Nièvre). 

SooaDBVAL  (  de  ) ,  juge ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  k  Tourst 
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SraNOBL ,  olBcier  supérieur  en  rt* 
traite,  à  Paris. 

Stoclit  (  Tabbé  ) ,  vicaire  de  la  ca- 
thédrale, à  Laon. 

SuaaAOLT,  principal  da  collège,  à 
Mdies. 

*  SuaiGNT  (de),  à  MAcon. 

T. 

Tamboon  fils,  à  Mâcon. 

TABBi  DB  Vauxclaibs  ,  IngéBÎettr 
en  chef  des  ponts-et-cfaaussées, 
à  Laon. 

Tabnaud  (Frédéric),  banquier,  à 
Limoges. 

Tassill  Y,  maître  de  pension,  à  Caen. 

Ta  UN  AT ,  juge  suppléant  près  le  tri- 
bunal de  première  instance,  à 
Poitiers. 

Tavbbnibb  (Pabbé),  curé-aidii- 
diacre  de  St-Quentin  (Aisne). 

Tavignt,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Tbllot  (Henry),  propriétaire, 
à  Dreux. 

*  Tbstr-Dodbt,  membre  du  comité 
des  arts  et  monuments,  à  Paris. 

TévBNABT ,  cnré-arohiprètre ,  è 
Laon  (Aisne). 

*  Tbxibb  (  Tabbé),  supérieur  du 
séminaire  du  Dorât  (Baate- 
Vienne  ). 

*  Thbvbnot,  membre  de  riuBtltut 
des  provinces,  à  Clermonl-Fcr- 
rand. 

*  Thibadlt  (Eariie),  mombte  de 
rAcadémie,  à  Glermont-Fcrrand. 

Thiollbt,    dessinatear  au  dépôt 

central  de  rartWerie,  à  Paris. 
Tnoo  aouiMt,carédePlanehes(Onie) . 
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TaLT  (le  comte  de),  propriétaire  , 

au  Mans. 
TiiAiD,  curét  à  Vire. 

*  ToffRELiBii ,  greffier  en  ciief  du 
tribanal  civil,  à  Sens. 

ToRNKUBB,  JQge  dMostruction ,  à 

Auxerre. 
TooiBTTK  (  Gilles  de  la  ) ,  proprié- 

taire,  àLoudun. 

*  TouBKBSAG  (Tabbé),  chanoine, 
aa  Mans. 

TosQUAT  (  Tabbé  de  ) ,  vicaire  de 
St-Aignan ,  à  Orléans. 

ToDvai,  curé  d^Olley  (  Moselle). 

ToosTAiir  (Henry  de) ,  au  château 
de  Vaax-sur-Aure. 

TKARCBART,curéde  Jort  (Calvados). 

TaiDOB  (Tabbé),  à  Troyes. 

TBOPpé  (Tabbé),  chanoine,  prin- 
cipal du  eollége ,  à  Bayeux. 

*  TuBfiOT  (  le  marquis  de  )f  ancien 


Van-obr-Stbatb!!  (  le  baron  de  ) ,  à 
Meti. 

*  VarIsbgbbv,  architecte,  à  Nantes. 
Varih  (l'abbé^ ,  curé  de  Vaucelles , 

à  Caen. 
Vahmst,  curé  de  Carlin  (Isère). 
Vaudbt    (i*abbé),  curé    de  St.- 

Georges  (Yonne). 
Va  u  DION,  sous-inspecleurdes  écoles 

primaires,  à  Alençon. 

*  Vaijqcblin  (baron  de) ,  proprié- 
taire, à  Ailly  (Calvados). 

Vadtb.ibt  ;de\  à  Paris. 

*  Vadtieb  (Abel),  député,  à  Caen. 
Vautieb  (Pabbé  ),  curé  de  Tbory- 

Harcourt  (  Calvados  ). 

VéB,  curé  d'Entrains  (Nièrre). 

Vbbdibr  ,  professeur  de  mathéma- 
tiques, au  Mans. 

Vkbnakgrs,  docteur  en  théologie, 
à  Lyon. 


pair  de   France,   à    Lantheiiil     VsBNBrLB  (de),   de  Tlnstitut  des 


(  Calvados). 

V. 
Vasbbb,  imprimeur,  membre  de 

TAcadémie ,  à  Nancy. 
Valcobab    (de),    à    l*Argentière 

(Ardiche). 
VALLiB  (Pabbé),  Ticaire-général , 

à  Cambrai. 
Valléb  (Platon)»  docteur-médecin, 

au  Mans. 
Valobt  (le  comte  Gabriel  de  ) ,  à 

St.-Ant)rê-sur-Cailly. 
Valbocbb  (Pabbé),  chanoine,    à 

Bayeux. 
VARACKàRB,  imprimeur-libraire,  à 

Lille. 


provinces,  à  Nontron  (Dordo- 
gne  . 
Vbbnbilh  (Jules  de),  à  Nontron. 

*  Vbrkollbs  (  Paul  ,  architecte  du 
département,  à  Caen. 

Vbsvrottes  (C*«.  de) ,  à  Paris. 

*  ViBRATB  (le  marquis  de),  membre 
de  PInstitut  des  ProTlnces,    à 

Court-Cheverny  (Loir-et-Cher). 
ViBRATB  (  le  C**.  de  ) ,  au  chftieau 

de  Basoches  (NièvTe). 
ViGifBRAL  (le  comte  de),  à  By 

(Orne). 
ViGROic ,  ingénieur  en  chef  de  la 

rivière  d^Yonne,  à  Auxerre. 
V|GifOi?iB  (Pabbé),  arcliidiacre  de 
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Verrin»  (  Aisne  ). 
ViLLftns  (M»«.  de),  au  Hafre. 
ViLurosBB    (  de  >  y    archit iste  du 

département    de  la  Nièvre,   à 

Nerers. 

*  ViixiaiLLB  (de  la),    secrétaire 
du  comité  liistortque,  è  Paris. 

ViLLBBS  (  François  ) ,  architecte,  à 
Angers. 

*  ViLLBBS  (Georges),  propriétaire, 
à  Bajreux. 

ViLLiBBS  (  de  ) ,  contrAleur  des  con- 
tributions, à  Paris. 
ViBAS   (l'abbé  Léon),    coré   de 

Monfenrier. 
ViNCBRT  (  Charles),  chef  de  bureau 

à  la  prtfectnre,  à  Lille. 
ViHCBiiT  (Gustave  ^  peintre  oroe- 

manbte,  à  Bordeaui. 
VtNGBiiT  (  Pabbé),  vicaire-général, 

au  Mans. 
VioLBTTB  (Tabbé),  coré  de  Cosne 

(  Nièvre  ). 
VoiLLBMBB ,    docteur-médecin ,    à 
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*  Voisiir  (Pabbé),  vicaire  dn  Prt, 
au  Mans. 

*  VoATaiK ,  avocat,  à  BonvaisL 

Walsh  (le  vicomte  Edouard),  à 

Paris. 

Wattbau  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, à  Angoulème. 

Wbil,  architecte  du  gouvememeot, 
à  Beauvais. 

*  Wbis,  membre  de  rinstitnt, 
conservateur  de  la  bibliotlièqiie, 
à  Besançon. 

WiLUOT,  secrétaire  de  la  Sodélé 
archéologique  de  Boissons. 

•  WiNT  (  Paul  de  ) ,  *  Pans. 
WoiLLEZ,    membre   de  plosieors 

académies,  à  Senlis. 

Y. 

•  Ybhbnu,  négociant,  à  Lyon. 

•  Yoiir   (  l'abbé  >,    supéricar   dn 
Bon-Sauveur,  à  Caen. 

Yvoby,  sculpteur,  à  Bayeui. 


Membres  étrangers. 


MM. 

A. 
Ainswobtb  (le général),  ù Monnet 

(Yorkshire\ 
Alvin,  directeur  de  Tinstruction 

publique,  à  Bruxelles. 
Adbswold,  président  de  la  régence, 

à  Trêves. 
AvBLUvo  (  le  chevalier  ) ,  conwrva- 

tem*  en  chef  du  musée  de  Naples. 


Baylet  (W.  h.),  de  Londres. 

BcBB,  conseiller  anliqoe,  professear 
à  rUniversilé  de  Heidelbog. 

BoissBSéB  fSulpîce),  correspondant 
de  rinstitot  de  France,  à  Mu- 
nich. 

BoLD  (Ed.),  capitaine  de  la  marine 
ro}-Ble,  à  Southapipton. 

*  BaiRCKBO  (de),  conseiller  d'Etat, 
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h  BnmnridL* 
BfiiTTOif ,  à  Londres. 
BoKfcâMo»    mefiibre   étraogtr   de 

rinsUtut  des  prorinoest  doyen 


GOMBLLA. 

GoBnâon  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Goiir  de  easéa- 
Uon,  à  Bniseiks. 


de  Westminster,  professeur  de  Giiiu,aaT«  prafeiwiir»  Bsemlrode 

géologie ,  à  Oilbrd  PAcadémie,  à  Bruxelles. 

€•  H. 

Caeton  (Tabbé)»  direetenr  de  Hobsch,  membre  dn  conseil  sapé* 


rétftbiisaement  des  souniSHMMts, 
à  Bruges» 

*  GoBvtaimii  (de)»  docteur  endroit, 
oonaeillBr  intime  de  S.  M.  le  Roi 
de  Prusse,  à  Cobicnts. 

Cornsm»  (  le  docteur  ),  à- Ipres. 
D. 

*  Ootamtou,  sccrélairedennstHttt 

des  architectes,  k  Londres. 
Draoatiaa,  membre  de  la  chambre 

des  représentants,  à  Toumay. 
Doit,  pasteur  protestant,  à  Gendre. 
V. 

*  FAaaT-Rossimi,  dœteurMettres, 
àLiÈge. 

FLonacocat  (de),  membre  de 
plusieurs  académies ,  adminis- 
trateur du  musée  d*antîqullés, 
^Trêves. 

*  FosTsuMae^TAimBiM  (le  comte 
de),  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  A  Apollinarlsberg,  près 
Cologne. 

G. 

Mg'.  Gansât,  a nAerêque  de  Co- 
logne. 

GffLraT  (comte  de  ),  A  Esloo,  près 
Maestrccn» 

GiuKiniDia,  négociant,  k  Roller- 
dam. 


rieur  detbAthoenlB,  à  CarIsNihe. 
K. 
Kbstiloodt,  propriétaire,  à  GaïkL 
Kaamaa,    membre  de  pluslean 

Sociétés  ntantes,  à  Cologne. 

*  KaiBo  DB  HocnvBL»B!i,  aidenle» 
camp  de  8.  A,  R.  le  grand-duc 
de  Bade,  A  Carismha 

KDOLBa(Frant),  professeur  A  TAea- 

démie  de  Berlin. 
KuLL,  professeur  k  TAcadémle  de 

Berlin. 

L. 

Mg'.LABD,  évéque  de  Toumay. 
Mg*.  LAoaaifT,  érèquede  Luxem*> 
bourg. 

*  La  IfAiSTaa  D*AiitTAno,  pn*> 
priétaire,  A  Toumay. 

*  Lbnhabt,  sculpteur,  A  Cologne 

*  LopBi  (le  chevalier),  oonser- 
▼ateur  du  musée  d'antiquités  de 
Parme. 

M. 

Mabcus  (Gustave),  libraire,  à  Bonn. 

MoHB,  directeur  des  archWes  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

MosLBB  (Charles,  professeur  h 
r  Académie  royale  de  Dusseldorf. 

*  Mg'.  Mi;LLBa,éféque  de  Munster. 

25  * 
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N. 
NiTRN  (Auguste)»  propriétaire,  à 

LttsemlxMirg. 
NicHou  (  Jolin-Gough  ) ,  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires  de 

Londres. 
Non  (de],  propriélaire,  h  Cologne, 

P. 
PAHint  (Antonio),  l*an  des  oon- 

servateurs  de  la  bililiotliëque  de 

LondreSi 

*  Pabub,  membre  de  la  Société 
architecturale,  ft  Osford* 

'*  QuAST  (le  baron  de),  coasemteur  , 
général  des  monuments  hlstori- 
ques  de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces 
de  France. 

B. 

Rambodx,  conserrateur  du  musée 
de  Cologne. 

Rbichiiispbbobb,  conseiller  à  la 
Cour  d*appel ,  à  Cologne. 

Rbidbb  ,  professeur  à  Técole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Rbspilbqx,  chanoine,  doyen  de  la 
cathédrale  de  Tournay. 

R  INC  (de),  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Fribourg , 
en  Brisgaw. 

RocLBx,  professeur  de  Tllniversité 
de  Gand,  membre  étranger  de 
l'Institut  des  provinccik 
S. 

•  San  Quintiko  (le  comte  de), 
membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes ,  à  Turin, 
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Sai'zail  Soombignb  (baron  de), 

à  Francfort, 
Scbatbs,  membre  de  rAcadteief 

à  Bruxelles. 
Schbhasb  (Charles),  procmwir  éo 

Roi,  èDusseldorC 
ScBWBMABi,  profèsKur  an  coUéfe 

royal  de  Trêves* 
ScBUBMB,  profèMeur  dcssMMei 

auxiliaires  historiques  à  IUbî- 

venilé  de  Friboms. 
*  SuBA  ni  Fa&oo  (  doc  de),  prÎDtt 

de  San  Pietro,  membre étnogcr 

de  nnsttlul  des  prorinoes,  à 

Païenne. 
SnpmLD-GRACB»  àKnovIe-Bonse, 

comté  de  KenL 
Skolvibbit,  membre  de  la  dépata- 

tion  permanente  de  la  prafince 

d*Anver9L 
Stampfb  (de),    vice-président  do 

tribunal  de  Munster. 
¥. 
Tbmpcbt,  membre  de  la  Sodélé 

des  Antiquaires  de  Londres. 
V. 
Ublichs,  professeur,  direeteor  dn 

musée  d'antiquités,  à  Booa. 
▼. 
Voisin  (l'abbé),  vicaiie^énénl, 

à  Tournay. 

Walsch,  me  de  l'Univcrsilé,  8J, 

à  Paris. 
Warobl   (William),    aidrilfcie. 

membre  de  l'Institut  royal  do 

architectes  d'Angleterre,  à  Leo- 

drcft. 
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*  WARHKfluiio»  membre  de  Tin- 
stitnt,  et  professemr  ft  Tubingen  • 
membre  étranger  de   rinstitut 
des  provinces» 

Wbttbb,    membre  de   plusiem^ 
Académies,  à  Mayenoe. 

*  Wbbwsl,  doctem-  en  théologie, 
praiessem',  à  Cambridge. 

WiLiaH,  directear  de  la  Société 


archéologique  de  l^nsheim. 

WiLus,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur,  à  Cambridge. 
Y. 

*  Yatbs,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Londres. 

YoHio  (Tabbé  de),  chanoine,  Tun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Napl< 
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Mg'.  L^ËtftQUB  de  Dijon. 


A  une  beore  de  raprès-midi,  les  membres  da  Congrès  se 
presBent  dans  la  belle  salle  des  Etats  de  Bourgogne;  on 
compte  plos  de  150  personnes. 

Sar  rintitation  de  M.  de  Gaamont,  Mg'.  Tévêque  de 
Dijon  prend  place  au  faateoil  et  appelle  è  siéger  an  bureau 
MM.  de  CaMtnum;Leelere,  de  l'Institut;  baron  ChaUlau- 
des-Barres;  Huart,  recteur  de  l'Académie;  de  Laeuisine, 
président  de  l'Académie  de  Dijon  ;  l'abbé  Le  Pefti,  secrétaire- 
général  de  h  Société  française  pour  la  conservation  des 
moDuments;  ff.  Baudot;  J.  de  Fontenay;  L.  Gaugaim, 
secrétaires-généraux  du  Congrès. 

Quelques  instants  après ,  M.  le  Maire  de  la  ville  et  MM. 
ks  adjoints  se  réunissent  tu  bureau  précédent 
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On  remarque  dans  l'assemblée  les  membres  dont  soiveot 
les  noms  : 

MM.  Abord  (  Hippoly te  ) ,  avocat ,  à  Antun. 

André,  maire,  à  Dijon. 

Arbaumont  (Jules  d'),  aui  Argenlières,  près  Dijon. 

d*Arcelot,  membre  correspondant  de  la  commission 
archéologique  de  la  Côte-d*Or. 

Archiac  (  le  comte  d'  ) ,  à  Dijon. 

Batault  (Henry),  secrétaire  de  la  Société  archéolo- 
gique de  Ghâlons-sur-Saône. 

Baudot  (Adrien),  membre  de  la  commission  archécJo- 
gique ,  à  Dijon. 

Beun  (  Abord  ) ,  membre  de  la  commission  archéolo- 
gique ,  à  Santenay. 

Belly  (  Félix  ) ,  rédacteur  du  journal  TÉlu ,  à  Dijon. 

Berbis  (de) ,  rue  Jehanin ,  à  Dijon. 

Berlier  (Gustave) ,  rue  Ste.-Anne,  à  Dijon. 

Bessy,   membre  de  la  commissioa  archéologique,  i 
Dijon. 

BiZAHD ,  professeur  de  dessin ,  à  Sémur. 

BizouARD,  membre  de  la  commission  arcbéobgiqoe,  ) 
Dijon. 

Blavignac  ,  délégué  de  la  Société  d'histoire ,  à  Génère. 

BoissARD  (  Edouard  ) ,  conseiller  k,  la  Cour  d*appel ,  i 

Dijon. 
BoisâARD  (Ives) ,  propriéuire ,  à  Dqon. 
Bouchard  ,  à  Dijon. 

Bravais  ,  directeur  de  Tusine  à  gaz ,  à  Dijon. 
Bretenière  (Edouard  de),  à  Dijon. 
Broin  (  de  ) ,  à  Dijon. 
Bruno  ,  propriétaire ,  à  Dijon. 
Bry  (de) ,  préfet  de  la  Côte-d*Or. 
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MM.  GâNAT  (  Paul  ) ,  à  Cbâloiifr-sar -Saône. 

Carnot  ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Dijon. 
Cathelot,  ancien  garde  général  en  retraite ,  à  Gémeaux 

(Côle-d'Or). 
Caumont  ,  architecte ,  à  Dijon. 
Cellard  fils  aîné,  banquier ,  à  Dijon. 
Charrey  (de),  membre  de  la  commission  archéologique, 

à  Dijon. 
Chevrier  (Joies),  à  Ghâlons^snr-Sadne. 
Chevrot,  architecte,  à  Dijon. 
Collet  ,  vicaire-général  à  Tévêché ,  à  Dijon. 
CouRTiYRON  (  le  marquis  de  ) ,  à  Bussy-la-Peile  (  Côte- 

d'Or  ). 
Crotty  ,  percepteur ,  à  Dijon. 
Darrois  ,  professeur  à  l'école  des  beaux-arts,  à  Dijon. 
Daumont  ,  membre  de  la  commission  archéologique ,  à 

Dijon. 
Degré,  architecte,  rue  de  la  préfecture,  à  Dijon. 
Dejussieo  (Michel) ,  imprimeur*libraire ,  à  Autun. 
Destot  (Edouard),  architecte,  à  Dijon. 
Detourbet  ,  président  du  comice  agricole ,  à  Dijon. 
DOMILLET ,  imprimeur ,  à  Dijon. 
DOBMOis  (Camille) ,  économe  de  Thospice,  à  Tonnerre. 
Drouas  (de) ,  capitaine  en  retraite ,  à  Dijon. 
DujÊ  (Laurent)  ,  percepteur,  à  PotttaiUer  (C6te-d*0r). 
DUPARC  (le  marquis) ,  rue  Vannevie ,  35,  à  Dijon. 
DURET,  docteur-médecin ,  à  Nuits. 
DuxiN,  propriétaire,  rue  St. -Jacques,  n^  171 ,  à  Paris. 
Ernouf  (le  baron ) ,  membre  de  la  conunission  des  arts 
et  des  édifices  religieux,  à  Paris,  rue  de  la  Ferme-des- 
Mathnrins,/i7. 
M"**.  Febyre,  rue  de  la  Barre,  n^  9,  à  Mâcon. 
FÊNÊON  ,  architecte ,  à  Dijon. 
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MM.  Feriot,  membre  correspondant  de  la  conunînîon  archéo- 

logiqae,  à  Holey  (Gôte-d'Or). 
FoissET ,  conseiller  à  la  Goar  d'appel ,  à  Dijon. 
FoisSET  (Paol),^  Dijon. 
FOREST  (Charles) ,  architecte,  à  Beaune. 
Frantin,  membre  de  la  commission  archéologîqae ,  i 

Dijon. 
FODQUE  »  homme  de  lettres»  à  Ghâlons-sor -Saône. 
Gaget,  aumônier  da  collège,  i  Dijon. 
Galix  (  Anatole  ) ,  cnré  de  Gemaux. 
Garnier  ,  membre  de  la  commission  archèofegiqoe ,  ï 

Dijon. 
Gauun  ,  id.  i^ 

Gaulot  (Charles) ,  ancien  notaire,  à  Dijon. 
Genret-Perotte,  me  Franklin,  ^  Dijon. 
GiixorrE,  propriétaire,  à  Nnits. 
Grancet  (le  comte  de) ,  à  Grancey-le-Châtean  (Côi«- 

d'Or. 
Grasset,  conseiller  li  la  Conr  d'appel ,  à  Dijon. 
GuÊDT,  chanoine  honoraire,  cnré  de  Vézeronces(bère). 
GUEiTET  (le  docteur),   directeur  de  l'étahlisKmnt 

hydrothérapique,  à  St -Seine,  près  Dijon. 
GciGNARD ,  bibliothécaire ,  membre  de  h  oonunisMD 

GciÊNiARD,  cnré  à 

Guillemot  ,  juge,  à  Beaune. 

Guillemot,  conseiller  de  préfiscture,  ii  Dijon. 

HuART,  recteur  de  l'Académie,  à  Dijon. 

HUROT ,  curé  de  RouTres. 

Jeanne,  memln^  de  la  commission  arcbéobgiqiie,  i 
Dijon. 

Jeaudbt  (  Abel) ,  membre  correspondant  de  la  commis- 
sion archéologique ,  i  Verdun. 
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MM.  Jouet  (Henry) ,  docteur  en  droit,  ^  Dijon. 

JOUMONT  (de) ,  archéologue 9  à  Dijon. 

JossELiN  (P.-H.  ) ,  membre  de  la  commission  archéo- 
logique ,  à  Dijon. 

JciGKÊ  (de),  à  Dijon. 

KOLLY  (  Henry  de  ) ,  à  Dijon. 

Laghadenèdb  (Armand  de) ,  à  Dijon. 

Lachadenède  (Alphonse  de),  à  Dijon. 

Lacuisine  (de) ,  président  de  l'Académie  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres ,  à  Dijon. 

Laferrière  (le  comte  de) ,  rue  Yauban,  à  Dijon. 

Lanoreau,  curé  de  Fontaine-en-Duesnois. 

Larchê,  membre  de  la  commission  archéologique,  à 
Dijon. 

Latodr,  ancien  juge  de  paix,  à  Chaquy  (Saône-et- 
Loire). 

Laurier,  vicaire  de  St -Bénigne,  à  Dijon. 

Le  Maire-Charlut  ,  membre  de  la  commission  ar- 
chéologique ,  à  Dijon. 

Lehaistre,  membre  correspondant  de  la  commission 
archéologique,  à  Tonnerre. 

Lepine,  docteur-médecin,  à  Dijon. 

M"*,  et  M''*.  Le  Roy  ,  rue  Musette ,  à  Dijon. 

Liger-Belair  (le  comte) ,  à  Dijon. 

LONGUY  (Ch.  de) ,  à  Santenay. 

LOUYET  (Ch.) ,  curé  de  Marsaunay-la-Gôte  (Côte-d*Or). 

Li}€Y ,  receveur  général ,  à  Dijon. 

Malimouski  ,  professeur  au  collège ,  à  Dijon. 

Mamuert  (Louis),  à  St-Seine-r Abbaye. 

Marelot  ,  doyen  de  la  Faculté,  à  Dijon. 

Marion  (Adrien) ,  à  Dijon. 

Marion,  propriétaire,  &  Dijon. 

Marnotte,  architecte,  à  Besançon. 
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MM.  Masson  ,  curé  de  BoDeuvre. 

Mathieu  (Adrien),  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  ï  Dijoo. 
Mazëau  ,  ancien  notaire ,  à  Dijon. 
Menne  (le  général) ,  rue  Montigny,  à  Dijon. 
MiGNARD,  membre  de  la  commission  archéologique ,  i 

Dijon. 
MiNOT,  curé  de  Queligny  (Côte^'Or). 
MiNSEURE  (de) ,  propriélaire,  à  Dijoo. 
MOISSENET  (Jules) ,  à  Beaune. 
MoNGOLnER  (Raymond  de) ,  à  Montbard. 
MONTAGU  (Louis  de) ,  à  Couches-les-Nioes  (Saône-et- 

Loire). 
MONTREiiLARD  (  Léuo  de  ) ,  à  Semur. 
MOREAU ,  statuaire ,  membre  de  la  commission  arcliéo- 

logique,  à  Dijon. 
More  AU,  ancien  magistrat,  rue  de  T  Ecole  de  Droit,! 

Dijon. 
MoREAU,  curé  de  St -Bénigne,  à  Dijon. 
MouziN-GiRARDOT ,  membre  de  la  commission  archéo- 
logique, à  Dijon. 
'    MUTEAU,  premier  président  de  la  Cour  d*a|^,  à  Dijon. 
Nault,  ancien  procureur-général,  à  Dijon. 
NicOT  (Ch.  Bonairentore) ,  à  Lavilleneave  près  Cuisery. 
NoGENT  (de  ) ,  propriétaire  à  Rouf res ,  près  Dijoo. 
NoiROT  (L-C.  ) ,  correspondant  de  la  commission  v- 

chéologique,  à  Dijon. 
Pacauo  (Pierre) ,  curé  de  Mavilly  près  Beaune. 
Peignot  (Gabriel),  avocat,  à  Dijon. 
Pequegnot,  curé  de  Ruily  près  Cbagny  (Sadoe^t-Loire). 
Perriquet  ,  avoué  au  Tribunal  civil ,  à  Dijon. 
Petit  (Paul) ,  architecte,  membre  de  la  commission 

archéologique,  à  Dijon. 
Petitot,  rue  Vaubau ,  n*.  19 ,  à  Dijon. 


XIX".    SESSION    A  DIJON.  7 

MM.  PissiER,  docteur-médeciu ,  aux  Riceys. 

Prejah  (C-J.  ) ,  membre  correspoodant  de  la  commis- 
sion archéologiqae ,  à  ATallon. 

Prisset  ,  membre  de  la  commission  archéologique ,  à 
Dijon. 

Protât  (  Hippolyte  ) ,  à  Brazay-en-Plaine  (  Gôte*d*Or  ). 

Prudent  (Lucien) ,  me  Buffon,  18,  à  Dijon. 

Rémond  (le  général) ,  à  Paris. 

Renardet  ,  rue  Buffon ,  21 ,  à  Dijon. 

Renier-Trelanne  ,  négociant ,  à  Dijon. 

Rey  (Etienne) ,  peintre ,  à  Lyon. 

RiPAULT,  docteur-médecin  ,  membre  de  l'Académie ,  à 
Dijon. 

Mg'.  Rivet  ,  évêque  de  Dijon. 

RocHEFOND  (de),  rue  Turgot,  à  Dijon. 

Roger,  me  Nen?e ,  à  Langres  (  Haute-Marne ). 

Roger,  membre  correspondant  de  la  commission  ar- 
chéologique ,  à  Aignay-le-Duc 

ROLLE,  membre  correspondant  de  la  commission  ar- 
cbéoli^ique ,  à  Chaumes. 

Rossignol,  conservateur  des  archives  de  Bourgogne, 
à  Dijon. 

RoTALlER  (de) ,  propriétaire ,  à  Dijon. 

Roux  (Armand) ,  propriétaire,  à  Dijon. 

Saint-Gêr AUD  (Charlesde) ,  inspecteur  des  forêu,  à  Dôle. 

Saint-Père,  architecte,  membre  de  la  commission  ar- 
chéologique, à  Dijon. 

Salgues,  docteur- médecin,  à  Dijon. 

Sargus  (le  comte  de),  membre  de  la  commission  ar*- 
chéologique,  à  Dijon. 

Seguin  (  Gis  Joseph  ) ,  à  Montbard  (  GÔte-d*Or  ). 

Seguin  (Marc),  membre  correspondant  de  Tlnstitut, 
à  Montbard. 
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ilM.  Serstan  ,  ingénieur  en  chef  en  retraite ,  3i  Ânxerre. 
Suisse  ,  architecte  da  département ,  à  Dijon. 
Thomas  «  curé,  à  Aubaine  (  Côte-d'Or). 
Thubet,  vicaire  de  St -Bénigne,  à  Dijon. 
TissOT ,  professeur  de  philosophie  •  à  Dijon. 
TORCY  (de) ,  place  St -Etienne,  à  Dijon. 
Vallot  (le docteur),  secrétaire  de  T Académie. 
I^IENNE  (N.),  membre  de  la  conmiission  archéologiqiie, 

à  Gevrey-Ghamberdn. 
YiENNOT    (  Charles  ) ,    me   Chancellier-rHÔ|Mtal ,  à 

Dijon. 
YlRELT  (L.  ) ,  notaire  »  à  Dijon. 
Vogué  (le  comte  de) ,  propriétaire,  à  Dijon. 

M.  de  Gaumottt  prononce  un  discours  dans  lequel  il  trace 
Tordre  des  travaux  pour  la  session  de  1852,  et  remercie 
Mg'.  l'évêque  de  Dijon ,  les  autorités  et  les  hoDunes  fettréi 
de  la  Bourgogne,  du  concours  qu'ils  ont  prêté  aux  prépantif» 
du  Congrès. 

Mg'.  l'évêque  prend  ensuite  la  parole  et  prononce  noe 
éloquente  improvisation  dont  nous  regrettons  de  ne  poo- 

» 

voir  donner  qu*one  faible  idée. 

Il  s'étonnerait,  dît-il,  de  Thonneor  qui  vient  de  loi  être 
fait,  s'il  ne  pensait  que  Thonmiage  s'adresse  au  caractère 
épisGopal dont  il  est  revêtu.  Le  prêtre,  l'évêqne  snrtoat, 
trouve  au  milieu  de  ses  nombreuses  occupations,  trop  peu 
de  temps  pour  se  livrer  à  l'étude  de  l'archéologie,  nuD 
cependant ,  dans  les  moments  de  repos  nécessaires  à  l'esprit, 
il  ne  peut  rester  étranger  à  l'histoire  de  son  pays,  i  celle 
des  monuments  qui  le  décorent.  Ses  regards  attristés  se 
portent  sur  l'époque  à  jamais  déplorable  où  un  vandalisme 
stupide,  où  l'irréligion  et  la  haine  promenaient  le  marteau 
destructeur  sur  les  temples  qu'avait  élevés  la  piété  de  ses 
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père&  Les  ronces  ont  envahi  le  sanctuaire  prolané»  slatues 
et  scnlptores  ont  été  mutilées;  mais  les  édifices  religieux  ne 
sont  pas  les  seuls  qui  aient  eu  à  souffrir,  les  donjons,  les 
châteaux  et  les  manoirs  ont  suhi  la  dévastation  et  les  injures 
d'une  horde  égarée,  s*attaquant  à  tout  ce  qui  était  saint, 
grand  et  glorieux. 

Â  la  tempête  succéda  le  calme ,  un  heureux  retour  se  fit 
vers  le  passé,  le  respect  reprit  son  empire;  des  hommes  de 
science  et  de  cœur  vinrent  évoquer  les  souvenirs,  relever 
les  mines,  décrire  leurs  splendeurs;  ils  poursuivent  leur 
tâche  avec  lu^eur,  ils  tiennent  â  bien  mériter  de  la  patrie 
et  de  la  religion. 

Monseigneur  regrette  que,  tout  entier  aux  devoirs  de  son 
saint  ministère,  il  ne  lui  soit  pas  facile  de  se  trouver  au 
sein  du  Congrès  aussi  souvent  qu'il  le  désirerait ,  mais  il  a 
tenu  à  montrer  par  son  empressement,  Testime  qu'il  fait  des 
personnes  réunies  autour  de  lui  et  l'intérêt  qu'il  porte  aux 
travaux  des  disciples  de  M.  de  Caumont 

Les  paroles  du  vénérable  prélat  sont  accueillies  par 
d'onanimes  applaudissements.  Le  bureau  procède  au  dé- 
pouillement de  la  correspondance.    . 

M.  le  comte  de  Montalembert  s'excuse,  par  des  motifs 
de  santé ,  de  ne  pouvoir  se  rendre  au  Congrès.  —  Faites , 
écrit-il  à  M.  de  Caumont ,  agréer  mes  regrets  bien  sincères 
au  Congrès  archéologique,  et  exprimez-lui  en  même  temps 
la  profonde  et  respectueuse  sympathie  que  m'inspirent, 
depuis  bien  des  années,  ces  travaux  si  modestes  et  si  féconds 
auxquels  vous  avez  su  donner  l'impulsion  et  la  vie.  —  Il 
termine  en  appelant  la  sollicitude  toute  spéciale  de  l'assemblée 
sur  les  débris  du  plus  ancien  monastère  de  la  Bourgogne  et 
peut-être  de  toute  la  France  orientale,  Réomé  ou  Moutier^ 
St.' Jean,  fondé  en  625. 

M.  le  comte  de  Mérodc ,  appelé  â  Bruxelles ,  ne  peut  céder 
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au  ?if  désir  qu*il  avait  de  venir  dans  cette  belle  province  de 
Bourgogne  qui  lui  est  â  chère. 

M.  le  Maire  de  Nuits,  retenu  par  des  affaires  de  fimille, 
annonce  Tenvoi  de  divers  objets  qui  seront  examniés  plus 
Uni 

N.  Bertini,  député  piémontais,  tout  entier  aux  trataoi 
de  la  chambre,  espère  être  libre  lors  de  la  tenue  dn  Googris 
scientifique  et  pouvoir  se  rendre  à  Toulouse. 

M.  Tabbé  Voisin ,  du  Mans ,  annonce  qn*il  conlinoe  h 
partie  du  GoUia-Chrisiiana  relative  au  pays  qu'il  habite. 

M.  Lcfort ,  président  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéo- 
logie de  Genève,  écrit  que  cette  compagnie  a  délégué  ao 
(>)ngrès  M.  l'architecte  Blavignac;  l'honorable  savant  assiste 
à  la  séance. 

M.  le  président  de  la  Société  scientifique  et  littéraire  de 
la  province  de  Limbourg,  récemment  fondée  à  Tongres, 
demande  à  entrer  en  relations  avec  celle  que  préside  M.  de 
Caomonl. 

M.  le  comte  du  Manoir  de  Juaye  regrette  de  ne  pouvoir 
se  rendre  à  Dijon  ;  il  annonce  que  M.  Milard  fils ,  de  Troyes, 
fabricant  de  carreaux  émaillés,  doit  apporter  des  échan- 
tillons de  ses  produits  pour  les  mettre  sous  les  yeux  do 
Congrès. 

T^  parole  est  donnée  à  M.  Rossignol,  pour  prononcer 
l'éloge  de  M.  de  Saint-Mesmin ,  enlevé  récemment  à  la 
science  et  à  ses  nombreux  amis;  il  est  inutile  de  faire  une 
analyse  de  cette  notice  intéressante  qui  sera  publiée  en 
entier.  Le  Congrès  s'associe  au  juste  hommage  rendu  II  la 
mémoire  d'un  homme  du  plus  grand  mérite,  dont  la  perte 
est  irréparable. 
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ENQUÉri*;  ARCHÉOUMSIQCE. 

M.  de  Caumoot,  après  aToir  en  quelques  mots  fait  ressortir 
l'importance  des  enquêtes  archéologiques ,  reproduit  le  texte 
de  la  première  question  de  celle  qui  ?a  être  Êiite  ;  cette  ques- 
tion est  ainsi  conçue  : 

1**.  Question.  —  Quels  sont  les  monuments  celtiques  qui 
existent  en  Bourgogne ,  et  particulièrement  dans  le  dépar- 
tement de  la  Càte-d'Or  ? 

M.  Rossignol  dit  qu'un  ouvrier  Tient  de  découvrir,  le  long 
d'une  voie  tendant  de  Laugres  à  Châlons  et  traversant  l'allée 
de  la  Retraite ,  une  suite  de  tombeaux  en  pierres  brutes  ;  les 
corps  ne  paraissaient  pas  avoir  été  dérangés  et  ils  étaient 
accompagnés  de  différents  objets,  notamment  de  colliers  en 
coquillages. 

M.  Abord  rappelle  que  des  objets  semblables  ont  été  trouvés 
par  M.  Delongny  sous  des  dolmens  de  Decise. 

M.  Victor  Petit  fait  observer  qu'on  s'éloigne  de  la  question; 
il  faut  indiquer  seulement  les  monuments  de  l'époque  cel- 
tique bien  reconnus,  afin  de  fournir,  selon  le  désir  de  M. 
de  <Jaumont,  un  élément  pour  la  statistique  monumentale 
du  pays. 

M.  Rossignol  pt'use  que  ces  monuments  sont  rares  dans 
le  département  de  la  Côle-d'Or,  quoi  qu'en  ait  dit  un  auteur 
dont  il  ne  cite  pas  le  nom ,  mais  qui  s'est  laissé  aller  à  des 
rêves. 

M.  Lavirotte  cite  comme  remarquable  la  pierre  d'Auxy 
(Saône-et-lA>ire). 

M.  de  Fontjenay  répond  que,  sans  avoir  prévenu  personne, 
le  propriétaire  du  champ  dans  lequel  elle  se  trouvait,  vient 
de  la  briser  en  morceaux. 

M.  de  Caumont  regarde  comme   prouvé,   en  Bretagne 
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surtout,  que  tous  les  tunudi  gaulois  contiennent  un  dolmcQ 
et  que,  réciproquement,  tous  les  dolmens  ont  dû  être  re- 
couverts de  terre.  MM.  de  Fontenay,  Lavirotte  et  Abord  ne 
partagent  pas  la  seconde  partie  de  cette  opinion ,  en  ce  qoi 
tonceme  nos  contrées;  ils  afiirment  l'existence  de  sépnltora 
gauloises  sur  toutes  les  montagnes  qui  s'étendent  depuis 
Amay-le-Doc  jusqu'à  Châlons-sur-Saône. 

M.  Rossignol  rend  compte  des  fouilles  que  la  commissioB 
des  antiquités  de  la  Gôte-d'Or  l'a  chargé  de  faire  sur  les 
Chaumes  d'Àuvenay.  Il  a  trouvé  des  ossements  péle-mêk, 
point  de  médailles,  mais  des  objets  en  silex  et  des  débris 
d'une  poterie  noire  grossière. 

M.  de  Fontenay  croit  que  les  instruments  en  sîlex  sont 
une  indication  suffisante  d'antiquité,  mais  qu'il  ne  Ciolpas 
conclure,  relativement  à  la  poterie,  sans  avoir  des  échan- 
tillons trouvés  dans  le  pays  et  assignés  aux  diverses  époques 
d'une  manière  authentique. 

M.  Baudot  cramt  qu'on  ne  confonde  les  sépultures  gau- 
loises avec  les  sépultures  mérovingiennes,  parce  que  l'usage 
de  placer  des  pierres  triangulaires  sous  la  tête  des  morts 
s'est  perpétué  pendant  des  siècles. 

M.  Rossignol  ayant  ajouté  que  le  nombre  inmiense  des 
cadavres  rencontrés  dans  ces  fouilles  lui  faisait  croire  à  on 
champ  de  bataille,  M.  Lavirotte  rappelle  l'opinion  qu'il  a 
émise  il  y  a  plusieurs  années  et  persiste  à  croire  que  rem- 
placement en  question  n'est  autre  chose  que  le  lieu  où  furent 
détruits  les  Suisses  que  César  vint  arrêter  dans  leur  invasion. 
M.  Le  Maître  signale ,  près  de  Châtillon ,  non  loin  de  la 
voie  d'Alise  à  Sens,  un  immense  tomulus  que  la  tradition 
désigne  comme  contenant  les  ossements  des  morts  recueillis 
après  une  bataille. 

2*.  Question.  —  Quelles  sont  les  principales  voies  ro- 
maines  qui  sillonnent  le  département  de  la  Côte-^Orl 
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Â't-im  trouvé  des  colonnes  milliaires  sur  le  bord  de  ces 
voies} 

M.  Victor  Petit  dont  les  recherches  sar  les  Toies  da 
département  de  1* Yonne  sont  connues,  entretient  i'assemblée 
de  la  foie  qni  conduit  de  ChUons  à  Alise  et  franchit  b 
montagne;  il  fait  part  de  diverses  observations  qu'il  a  re- 
cueillies et  demande  si,  en  général,  dans  la  Gôte-d'Or,  les 
voies  sont  élevées  sur  des  chaussées  qui  auraient  disparu 
dans  les  vallées,  par  suite  de  l*éboulement  des  terres. 

MM.  Baodot  et  Rossignol  répondent  que  deux  causes  ont 
4X»tribué  à  faire  disparaître  les  voies  antiques  dans  les  vallées  : 
1*.  la  culture  plus  soignée  dans  les  terrains  bas;  2°.  les 
terres  entraînées. 

MM.  de  Fontenay  et  Rossignol  insistent  sur  une  erreur 
généralement  admise,  que  les  Romains  poursuivaient  toujours 
leurs  chemins  en  ligne  droite.  Ils  savaient  comme  nous  ménager 
les  pentes,  mais  comme  ils  avaient  des  établissements  sur 
les  hauteurs  et  que  les  voies  y  conduisaient,  on  a  pris 
souvent  ces  embranchements  pour  des  voies  principales. 

M.  Rossignol  croit  que ,  pour  éviter  que  les  chaussées 
n'arrêtassent  les  eaux,  on  plaçait  à  leur  base  des  tuyaux  en 
terre  cuite. 

M.  de  Fontenay  pense  que  ces  tuyaux  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  conduits  d'eau  destinés  au  service  des 
viUœ, 

M.  Rossignol,  répondant  à  la  seconde  partie  delà  question, 
dit  que  deux  colonnes  milliaires  sont  connues,  celles  de 
Saquenay  et  de  Norges ,  placées  au  musée  ;  il  est  question 
de  deux  antres  dans  une  délimitation  qui  se  fit  de  la  Bour- 
gogne au  XIV'.  siècle.  Ce  titre  s'explique  à  peu  près  ainsi  : 
il  existe  deux  bornes  élevées  dont  la  partie  supérieure  porte 
une  inscription  que  nous  ne  pouvons  lire,  mais  l'année  de 
l'érection  est  positivement  établie  par  la  dernière  ligne  M. 
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P.  XXI  que  le  rapporteur  traduisait  par  1071,  tandis  que 
ces  lettres  signifieot  comme  on  Je  sait  :  Milita  passuim  21. 

51.  de  Glanvîlle ,  inspecteur  de  la  Seine-Inféneore ,  de- 
mande si  Ton  s'occupe  de  faire  une  carte  exacte  des  tronçons 
de  voies  romaines  reconnus  dans  la  Côte-d'Or. 

M.  Baodot  répond  qu'une  conomission  a  été  nommée  à 
cet  effet  et  que  les  travaux  préparatoires  sont  très-avaocésL 

M.  Victor  Petit  insiste  sur  la  nécessité  qu'il  y  a  de  metlif 
de  l'unité  dans  la  rédaction  et  indique  la  carte  de  Ganiû 
comme  très-convenable.  Diverses  objections  sont  faites  et 
Monseigneur  concilie  toutes  les  opinions  en  disant  qu'il  oe 
s'agit  que  d'une  simple  invitation  et  que  plus  tard  il  sera 
facile  de  tout  réduire  à  une  môme  échelle. 

La  séance  se  termine  par  la  fixation  des  heures  de  séance, 
la  rédaction  du  pi-ogramme  des  excursions  et  par  des  remcr- 
ciments  adressés  par  M.  de  Gaumont,  au  nom  du  Congrès, 
ë  Mg^  l'évêquc  de  Dijon. 

Le  Secrétaire, 

J.    DE  FONTENAY. 


t^«.  séance  da  %  |nillct  lSft«. 

Présidence   de  M.   le  baron  CiAuxuo-oBft-BAïus. 

Le  bureau  se  compose  de  MM.  le  baron  ChaHUu-4esr 
Barres f  président,  Achille Leclere,  membre  de  l'Institut, 
de  Glanville,  l'abbé  Le  Petit,  de  Caumont,  J.  de  Fantenajf, 
Georges  de  Soultrait,  Gaugain  et  Henry  Boètdat,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  première  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Caumont  distribue  aux  membres  du  Congrès  une 
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notice  sur  les  caractères  de  l'archùeaure  et  des  arts  acces- 
soires durant  l*ère  mérovingienne, 

M.  Abord  est  invité  à  donner  connaissance  à  l'assemblée 
de  son  mémoire  sur  les  monuments  celtiques  de  la  Côte-d'Or, 
dont  il  a  été  question  dans  la  séance  d'hier. 

M.  Abord  donne  lecture  de  son  travail  qui  porte  parti- 
culièrement sur  la  localité  de  Santenay  et  les  environs. 

M.  Rossignol  fait  observer  qu'il  eût  été  d'un  grand  intérêt 
de  reproduire  par  le  dessin  les  objets  dont  il  est  question 
dans  le  mémoire  de  M.  Abord,  et  particulièrement  une 
hache  en  pierre  percée  pour  recevoir  un  manche,  ce  qui 
n'est  pas  ordinaire  à  ces  sortes  d'instruments. 

M.  Abord  répond  que  les  objets  qu'il  a  décrits  existent 
dans  le  cabinet  de  M.  Charles  de  Songuy ,  à  Santenay ,  où 
il  pourra  les  faire  dessiner,  si  cela  entre  dans  les  vues  du 
Congrès. 

M.  de  Fontenay  annonce  qu'il  a  préparé  un  travail  parti- 
culier sur  Santenay,  dont  la  lecture  complétera  plus  tard 
les  indications  qui  ont  été  produites  sur  cette  localité. 

M.  Rossignol  demande  que  la  discussion  soit  ramenée  sur 
les  stations  romaines  dont  il  a  été  question  dans  le  mémoire 
de  M.  Abord  ;  elles  lui  semblent  bien  multipliées. 

M.  Abord  répond  qu'il  n'a  pas  remarqué  d'autres  établis- 
sements que  des  stations;  ce  qui  le  confirme  dans  cette 
opinion ,  c'est  qu'elles  sont  à  des  distances  égales  et  toutes 
sur  le  bord  de  la  voie  romaine. 

M.  Rossignol  pense  qu'il  est  impossible  que  l'on  ait  placé 
des  stations  à  des  distances  aussi  rapprochées.  Les  cartes 
théodosiennes  et  celle  de  Peutinger  peuvent  être  consultées 
poor  établir  la  dislance  que  ces  stations  avaient  entr'elles. 

M.  H.  Baudot  fait  observer  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  stations  militaires,  les  viilœ,  les  mansions  que  l'on  établis- 
sait toujours  de  préférence  dans  un  lieu  rapproché  des  voies 
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de  commanicatioD.  Les  caries  tbéodosiennes  et  celle  de 
Peutinger,  dont  on  \ient  de  parler,  peuTcnt  seulement 
fournir  d'utiles  renseignements  sur  la  distance  que  les  sta- 
tions utilitaires  avaient  entr*elles. 

M.  Mignard  présente  au  Congrès  une  carte  des  voies 
romaines  qu'il  a  reconnues  dans  les  environs  d'Essarois,  et 
donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  voies  qui  eiistent  dans 
celte  partie  de  la  Bourgogne. 

RAPPORT  DE  M.  MIGNARD. 

Si  l'on  étudie  les  voies  romaines  qui  laissent  encore  quelques 
traces  en  Bourgogne,  on  s'aperçoit  que  toute  la  largeur  de 
la  Bourgogne  septentrionale  et  centrale ,  d'Âuxerre  à  Langres, 
de  Langres  à  Dijon,  de  Dijon  à  Autun,  et  enfin,  de  cette 
dernière  ville  à  Âuxerre,  est  circonscrite  par  des  voies  prin- 
cipales ou  de  premier  ordre. 

Tous  les  géographes  sont  d'accord  sur  le  tracé  de  celle 
d'Auxerre  à  Langres  par  Chablis,  Tonnerre,  Chfttillon. 
Dancevoir,  Arc  et  Humes  (1). 

Celle  de  Langres  à  Dijon,  également  indiquée  par  les 
mêmes  géographes,  figure  de  plus  dans  l'itinéraire  d'Antonin 
et  dans  la  carte  théodosienne,  dite  aussi  carte  de  Peutinger. 
Elle  passe  à  Prothoy  et  à  Norges,  où  dans  chacun  de  ces 
lieux  on  a  trouvé  une  colonne  milliaire  (2).  De  Norges  elle 
se  dirige  sur  Châlons,  en  coupant  vers  YiUy  (3),  une  autre 
voie  romaine  d' Autun  à  Besançon  par  Dôle.  A  cette  occasion, 
je  dirai  que  le  mot  Vidubia,  sur  le  sens  duquel  on  est 
incertain,  n'a  pas  eu  d'autre  but,  je  crois,  que  celui  d'ex- 

(4)  Voir  Dauville,  la  carte  de  de  Lisle,  odlc  de  Segain  et  eelle  du 
dépôt  de  la  guerre,  qui  en  trace  au-delà  des  tronçons. 
(2)  L*une  d*elles  est  au  musée  archéologique  de  Dijon. 
(3}  Cest  l*anden  Vidubia. 
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primer  une  double  direction ,  mais  opposée ,  dont  Tune  fiiit 
progresser  vers  le  Midi,  etTautre  fait  retourner  vers  le  Nord. 
En  an  mot,  le  Vidubia  que  les  géographes  placent  vers 
Viily,  ne  me  parait  être  autre  chose  que  le  Ftexusviœin 
texte  ii'Euniène  (1),  dont  parle  Pasumot,  p.  181  de  ses 
Mémoires  géographiques, 

La  voie  romaine  d'Âutuu  à  Auxerre  par  Savilly,  Saulieu, 
Avallon,  Sermiselles,  Seny  et  VuiceQe,  etc.,  est  indiquée 
par  tous  les  géographes  que  j'ai  cités  et  a  été  particulièrement 
étudiée  par  Pasumot 

C'est  dans  l'espace  que  j'offre  aux  yeux  sur  la  carte, 
espace  figurant  avec  assez  de  précision  la  largeur  de  la  Bour- 
gogne centrale,  c'est  dans  cet  espace,  dis-je,  que  je  me 
sois  proposé  d'étudier  les  voies  romaines  que  j'appellerai 
secondaires,  d'une  part,  parce  que  les  géographes  anciens 
ne  s'en  sont  point  occupés,  et  d'autre  part,  parce  que  ces 
voies  vont  aboutir  sar  les  grandes  lignes  qui  entourent  la 
Bourgogne.  L'élude  du  tracé  de  ces  voies  secondaires  est 
da  domaine  des  archéologues;  et  si  chacun  d'eux  voulait 
s'occuper  à  cet  égard  de  sa  localité  particulière,  on  aurait 
bientôt,  en  réunissant  ces  données,  rétabli  la  carie  routière 
des  Romains  dans  la  Gaule. 

Deux  circonstances,  d'une  part,  l'étude  d'un  temple  gallo- 
romain  à  Essarois,  et,  d'autre  part,  la  recherche  des  voies 
romaines  tendant  vers  Landumtm,  ville  rainée  au  Nord  de 
la  Bourgogne ,  m'ont  mis  sur  la  trace  de  quelques  voies  et 
embranchements. 

(i)  Panégyrique  VII  d^Eumène,  où  il  est  question  de  cette  voie  à 

ToocasioD  d*un  voyage  de  Constantin  de  Trêves  à  Autun  (Pasumot, 

Biemtrire»  géograp/Uques  ,  p.  181).    Constantin,    en  suivant  la  voie 

de  Langres  à  Cliftlons,  a  dû  suivre  le  cliemin  jusque  près  de  Vilty,  où 

la  voie  d*Âatun  à  Besançon  coupe  la  première,  et  il  a  dû  quitter  la 

première  route  pour  prendre  Tautre  chemin  qui  conduisait  à  Autun. 

C'est  là  le  véritable  J^lextu  ina,  la  voie  douteuse  Via  dubia. 

2 
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AÎDsi,  en  partant  d'Essarois  au  Nord,  la  première  voie 
romaine  secoodaireqoe  j*ai  étudiée,  laisse  Recey  à  l'Est  et  St- 
Germain  à  l'Ouest,  passe  entre  VMotte  et  Prasley,  village  oà 
die  se  divise  en  deux  branches;  Tune  qui,  passant  au  Nord 
d'une  ferme  appelée  la  Baratte,  à  2  kilom.  de  (lifttillon,  conduit 
en  ville  par  la  contrée  dite  du  Chalumeau,  près  de  Fanoenae 
porte  de  Dijon ,  et  l'autre  qui ,  allant  couper  la  grande  voie 
d'Auxerre  à  Langres,  assez  près  du  village  de  Montlyot, 
dans  une  contrée  du  nom  de  Pierres  levées^  passe  ensuite 
au  pied  de  Tancienne  forteresse  de  Lœdùcum  (Vix)  et  du 
village  de  Bouix ,  où ,  sous  le  nom  de  chemin  de  César,  elle 
traverse  les  vignes  dans  une  contrée  dite  la  Courbe-au-biées 
et  à  Valoaette;  de  là ,  elle  longe  les  champs  de  la  ferme  du 
bel  air  et  ceux  d'une  autre  ferme  appelée  le  Ccmr  d^aeier  (i), 
sur  la  hauteur,  et  se  dirige  par  les  bois  sur  Molesme  et  de 
là  sur  St. -Florentin. 

Maintenant ,  en  partant  d'Essarais  au  Sud,  la  même  voie 
romaine  monte  la  rampe  de  Ch&tellenot,  lieu  où  l'empreipte 
des  roues  des  chars  romains  est  profondément  gravée  sur 
les  pierres  qu'on  trouve  çà  et  là  déracinées  sur  les  cAtés  de 
la  voie.  De  Ghâtellenot ,  la  même  voie  se  dirige  vers  Beneuvre, 
et  avant  d'arriver  au  pied  du  mont  aigu  qui  domine  cette 
contrée,  elle  passe  à  500  mètres  d'une  colline  appdée 
Châteaubeau.  Là  est  une  castramétation  romaine  où  les 
Templiers,  si  l'on  en  croit  Gonrtépée  (2) ,  se  seraient  établis 
plus  tard  comme  dans  un  fort.  De  Beneuvre,  la  voie  traverse 
Barjou,  Poiseul,  Saux-le-Duc,  Villecomte,  et  va  se  ramifier, 
à  Norgess  à  la  voie  principale  de  Langres  à  Dijon  :  cependant 
elle   coupe  celle  même  voie  à   ce  point  et  continue  sur 

(i)  Ces!  surtout  vers  cette  dernière  ferme  que  sont  visibles  les 
traces  de  la  voie  romaine.  Çà  et  là  quelques  grosses  pierres  placées  sur 
les  hérissons,  révèlent  les  vestiges  de  la  dernière  couche  ou  aummacrusta, 

(2)  Deuxième  édition,  t«  IV,  p.  255. 
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Besançon  par  Are^ntr-Tilie  et  ParUarlier.  C'était,  comme 
on  le  voit ,  une  des  grandes  artères  de  communication  des 
frontières  de  la  Bourgogne,  puisque  nous  lui  trouvons  déjà 
le  vaste  parcours  de  St -Florentin  à  Besançon. 

Une  autre  voie  romaine  secondaire,  parallèle  à  celle  que  je 
viens  de  décrire ,  part  de  Châtillon ,  se  dirige  vers  Buncey 
par  la  ferme  de  la  Sorde,  où  l'on  en  voit  encore  un  tronçon , 
passe  entre  Nod  et  St -Germain,  traverse  Mauvilly,  laisse 
Aignay  à  TOuest,  passe  à  Etalente  et  montre  encore  aujour- 
d'hui des  traces  fort  visibles  dans  le  bols  entre  Echallot  et 
Poiseul-la-Graoge,  d'où  elle  continue  versMoloy,  Vemot, 
Messigny ,  et  vient  se  ramifier ,  à  Âsnières ,  à  la  voie  princi- 
pale de  Dijon  à  Langres.  C'est  cette  voie  secondaire  qui, 
d'après  Courtépée,  aurait  été  suivie  par  Louis  XIV,  en  1668. 

Une  traisième  voie  romaine  secondaire ,  parallèle  aux  deux 
premières,  part  de  Molesme,  s'arrête  à  Landunum,  ville 
ruinée,  sur  une  colline,  près  de  Yertaut,  qu'elle  traverse  dans 
tout  son  diamètre,  dans  la  direction  de  Chanay,  passe 
entre  ce  village  et  celui  de  Nicey  (1) ,  vient  couper  ë  Laignes 
la  voie  principale  de  Langres  à  Auxerre,  et  se  dirige  sur 
Alise  par  Balot,  Puis  et  Savoisy.  Courtépée  (2)  a  commis 
une  erreur  en  faisant  passer  à  Balot ,  cette  voie  principale , 
au  lieu  de  la  voie  secondaire  d'embranchement  dont  je  parle 
id  La  continuation  de  cette  dernière  voie,  d'Alise  à  Som- 
bemon  par  Jailly ,  Fonteue  »  La  Chaleur ,  etc. ,  a  été 
indiquée  par  le  géographe  Delisle. 

Je  vais  signaler  à  présent  les  embranchements  de  ces 
voies  secondaires  : 

A  Essarois,  un  de  ces  embranchements  se  dirigeant  vers 
rOoest,  passe  dans  le  bois  de  St. -Germain,  va  tomber  sur 

(4)  Renseigiieiiients  de  M.  ContaD. 
(3)  Deuxiènie  édition,  t.  IV,  p.  2&2. 
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la  chaussée  de  Tétang  de  Nod,  et,  passant  à  Chemin,  près 
d'Aisey-le-Dac,  se  dirige  vers  Coolmier-le-Sec,  où  die  se 
relie  à  la  voie  de  Sombemon  à  Molesme  (1). 

Cet  embrancbement  se  remarque  dans  le  voisinage  de  la 
ferme  do  bas  de  Commet,  dans  la  direction  d'Essarois,  an 
val  des  Chmuo^  où  se  fait  voir  un  tronçon  fort  distinct 

EMBEANGHBMBNTS  SUR  CHATILLON. 

Le  P.  Lelong,  ou  plutôt  M.  de  Fontette,  dans  la  Bi6Imh 
tkèque  historique,  fait  connaître  un  mémoire  manuscrit  d*an 
avocat  châtillonnais  du  nom  de  de  Lamothe  (2) ,  lequel  avait 
fait  une  étude  particulière  des  voies  romaines  qui  aboatisKot 
à  Châtiilon.  Il  en  trouvait  jusqu'à  douze,  et  déduisait  de  b 
la  conséquence  que  Châtiilon  avait  été  une  ville  importanle 
d'abord,  mais  qu'ayant  été  ruinée  comme  Ltmsimie  (Lan- 
dunum),  Latiseum  et  une  autro  ville  entre  Venxhaidles  et 
Boudreville^  à  l'époque  de  Gallien  (au  IIP.  siècle),  k  ville 
de  Châtiilon  avait  été  reconstruite  en  partie,  sous  l'empire 
de  Constance-Chlore ,  par  les  Létes.  Lamothe  plaçait  Tan- 
cienne  ville  de  Châtiilon  dans  le  voisinage  de  la  nouvelle, 
sur  un  plateau  nommé  les  Lamés,  plateau  semé  de  décombres 
et  de  carrières,  et  sur  le  parcours  même  de  l'embranchement 
de  Châtilkm  â  Balot  Ainsi,  d'après  ce  savant,  Lansimie, 
Latiseum  (forteresse  ruinée  sur  la  montagne  de  Yii) ,  Vief- 
ville  (entre  le  village  de  Veuxhaulles  et  la  ferme  dn  Socchi) 
ne  se  seraient  plus  relevées  de  leur  mine,  an  lieu  que 
Châtiilon,  rebâti  un  peu  plus  bas  qu'auparavant,  aurait  eo 
une  vie  nouvelle  après  les  dévastations  des  Barbares  (S). 

fi)  Reiueignements  du  brigadier  de  gendarmerie  Goann,  habitut 
SL-Oermain-le-Rocheot. 

(S)  Voir  Bibliothèque  kiêtorigue  du  P.  Ldoog,  L  III,  n%  37117. 

(8)  Je  dois  à  une  communication  de  M.  Boanée  d^SToir  ooua  ces 
diverses  opinions  de  de  Lamoilio, 
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Quoi  qa^H  en  soit  de  ces  conjectures,  j'ai  voulu  Térifier 
par  moi-même ,  tant  dans  les  anciennes  cartes  que  d'après 
les  vestiges  réels  des  voies  romaines,  les  assertions  de  mon 
compatriote  de  Lamothe.  Il  y  avait  peu  de  facilité  pour  moi 
à  le  faire  :  car  les  détritus  et  la  culture  principalement  ont 
envahi  la  plus  grande  partie  des  lieux  invoqués  comme 
témoins  par  de  Lamothe.  Je  ne  rencontre  plus  que  six  em- 
branchements sur  Châtillon ,  c'est  l^  la  voie  passant  entre 
St. -Germain  et  Nod  et  arrivant  du  côté  de  Buncey  par  la 
ferme  des  Bordes; 

2^  Celle  de  Balot  à  Châtillon,  passant  aux  Larres,  près 
d*ane  ferme  appelée  la  Baisserotte ,  et  traversant  la  rivière 
au  gué  de  Bussière  encore  pavé  ; 

3*.  La  voie  partant  de  Prasly ,  passant  près  d'une  ferme 
appelée  la  Baratte ,  et  touchant  à  l'ancienne  porte  de  Dijon 
par  la  contrée  du  Chalumeau  ; 

h\  La  voie  venant  du  Pont-d'Etrochey  par  la  contrée  des 

Mousselats  ; 

5».  Celle  venant  d'auprès  Montlyot  (1)  par  la  même  contrée; 

6*.  Et  enfin,  celle  venant  de  Belan  (2)  par  Mosson,  où  de 
temps  immémorial  on  l'appelle,  dans  un  iwînt  de  son  parcours, 
le  Chemin  aux  fées ,  à  cause  de  la  stérilité  des  moissons  dans 
cet  endroit,  par  suite  du  peu  de  fonds  de  terre  végétale  qui 
recouvre  cette  voie  (3). 

(!)  Aufiord  de  Montlyot,  un  embranchement  fort  distinct  ?a  sur 
C3iaoinoDt-le-Bois.  La  ligne  est  directe  ensuite  sur  Mufly  et  sur  Troyes. 
Seratt-ce  ce  tronçon  qui  ferait  parUe  d'une  voie  secondaire  reUant 
Trojt»  à  CbfttiUon? 

(J)  Bdan  a  eu  vraisemblablement  de  TimporUnce  à  une  époque 
recalée.  D'antre  part,  je  suis  tenté  de  croire  que  la  voie  dont  U  s'agit 
Uà  se  prolongeait  dans  la  direction  de  Bar-sur-Aube. 

(8)  Benseignements  de  IL  Robert  fils,  propriétaire  du  château  de 

Mosson. 
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Les  embranchements  sur  Châtillon  touchent  sur  quatre 
points  la  grande  voie  de  Langres  à  Auxerre  :  i\  vers  le  pont 
de  Brion ,  où  ce  premier  embranchement,  en  joignant  Prasiy , 
rencontre  la  voie  de  Besançon  à  St. -Florentin;  2^  vis-à-vis 
le  village  de  Mosson  ;  3^  à  Montlyot  même  ;  W*,  et  enfin  an 
pont  d'Etrochey  ;  c'est  là  surtout  et  du  pied  de  deux  collines 
appelées  les  Jununux,  jusqu'à  la  butte  on  tumnlus  de  Geviily, 
que  cette  grande  voie  est  d'une  admirable  conservation.  Sa 
largeur,  prise  soit  près  de  Montlyot,  soit  près  d'Etrochey, 
et  un  peu  plus  loin ,  entre  la  contrée  du  moulin  à  vent  a 
celle  de  la  corvée  »  est  d'environ  8  mètres.  On  remarque  çà  et  là 
de  très-grosses  pierres  qui  constituaient  les  bords  ou  maryines. 
De  sorte  que  si,  dans  son  état  de  dégradation  actuelle,  cette 
voie  a  8*". ,  on  doit  supposer  que  pour  les  bords  il  n'y  avait 
pas  moins  de  i"*.  de  plus  de  chaque  cété  ;  elle  pouvait  donc 
avoir  environ  10".  de  large,  ce  qui  dénote  son  importance  : 
car  beaucoup  d'autres  de  ces  voies  n'ont  guère  que  ^  et  5 , 
et  au  plus  G*",  de  large  (1).  Tels  sont  les  embranchements 
dont  j'ai  parlé. 

Des  ouvriers  qui  réparaient  cette  voie  près  d'Etrochey, 
m'ont  fait  remarquer  en  plusieurs  endroits  les  hérissons  sur 
les  talus  que  l'extraction  des  mines  a  endonmnagés.  Ces 
hérissons  étant  placés  à  près  d'un  mètre  de  la  surface  de  la 
voie,  l'on  doit  supposer  qu'ils  faisaient  partie  de  la  première 
couche  la  plus  inférieure  ou  straiumen.  Ce  qui  me  confirme 


(i)  Il  y  a  CD  Gaule  ce  qu'on  appelle  encore  des  chÊminê  traversant» 
(Bei^gier,  Histoire  des  grands  chemins  de  V empire  romain  ,  édkioo  de 
1736,  p.  iiO)  qui  dépendent  des  plus  grands  comme  brandies  de 
leur  tronc  principal,  et  faits  exprès  pour  fiicUiter  les  passages  des 
armées  de  lieu  à  un  autre  et  en  tout  sens.  Certains  n^ont  guère  que 
i".  i;S  de  largeur  et  moins  encore  (p.  i&&).  Ce  seraient  oeux-là  sans 
doute  qui ,  traversant  les  pays  très-accidentés,  n'avaient  pas  alTecté  la 
ligne  droite. 
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dans  cette  pensée,  c'est  qu'aa  pied  du  poat  d'Etrochey,  où 
la  ?oîe  a  été  dégradée,  on  remarque  très-distinctement  les 
caiHoox  concassés  qui  d'ordinaire  se  pbçaient  sur  les  dalles 
da  siratumen.  Dans  ses  parties  les  plus  entières  et  notamment 
vers  Monllyot,  la  Toie  laisse  voir  en  beaucoup  d'endroits  un 
premier  hérisson  de  pierres.  Au  reste,  les  dispositions  des 
couches  dans  les  voies  romaines  changeaient  ou  se  modifiaient 
selon  l'abondance  ou  h  pénurie  des  matériaux  :  or,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  que  dans  notre  contrée  les  hérissons  et  les 
blocaiUes  constituassent  l'arrangement  des  couches  diverses, 
car  le  calcaire  existe  a  profusion  dans  ce  pays. 

M.  Mignard  met  ensuite  sous  les  yeux  du  Congrès  l'es- 
tampage d'une  inscription  découverte  à  Marois  et  donné  par 
M"**,  la  comtesse  de  Chastenay  au  musée  de  ChâtiUon. 

M.  le  président  ouvre  la  discussion  sur  la  6*.  question  du 
programme,  ainsi  conçue  : 

QueU  étaient  le  caractère  et  i* objet  de  l'ouvrage  appelé 
Gamp^ie-Gésar ,  dont  on  voit  les  restes  sur  la  partie  méri^ 
dùnude  du  Mont-Âfrique^près  Flavignerot?  Etait  M  desservi 
ffor  quelques  voies  romaines  ?  A  qtwUe  époque  a-t-il  été  établi? 

M.  Rossignol  qui  a  visité  le  Mont-Afrique  et  l'emplacement 
attribué  ao  camp  de  César,  en  feit  la  description.  Cette 
position,  dit-il,  était  on  ne  peut  plus  favorable  à  l'établis- 
sement d'un  camp  accessible  d'un  seul  côté;  une  chaussée 
éublie  sur  ce  point  en  défendait  l'approche.  Des  tombeaux 
ont  été  découverts  sur  le  penchant  de  la  montagne,  on  en 
a  même  trouvé  un  d'une  forme  particulière  dans  le  place- 
ment du  camp  lui-même.  M.  Rossignol  en  a  vu  faire  l'ou- 
verture; il  était  de  forme  circulaire  comme  un  puits,  les 
ossements  se  trouvaient  confondus;  d'autres  objets,  que  M. 
Rossignol  n'a  pu  recueillir,  éuient  réunis  avec  les  os.  Dans 
le  voisinage  et  sur  la  pente  de  la  nionugne,  il  exisuit  deux 
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sources  dont  Peani  pooTait  servir  ^  alimenter  le  camp;  fine 
d'elles  était  l'objet  de  qndques  superstitions  que  l'on  avait  voolo 
détruire  en  bfttissant  une  chapelle  sur  la  source  eUe-même. 
On  y  a  trouvé  des  médailles  romaines.  M.  Rossignol  n'a 
remarqué  aucune  voie  romaine  aboutissant  li  ce  camp. 

M.  Moreau  donne  d'intéressants  détails  sur  la  découtcrle 
des  tombeaux  dont  il  est  l'auteur,  il  y  a  trouvé  près  dn 
ossements  une  médaille  romaine  (£imiUe),  un  chaton  de 
bague  sur  lequel  était  gravé  un  glaive.  An  milieu  de  l'en- 
placement  du  camp,  il  a  reconnu  une  grande  pierre  de 
1"*.  1/2  carré,  présentant  un  trou  au  milieu;  il  peme 
qu'elle  était  destinée  à  recevoir  l'étendard  de  la  légion  ro- 
maine. La  chaussée  dont  on  a  parlé  est  en  pierre  sèche  re- 
couverte de  terre,  eUe  a  encore  210  toises  de  longoeor; 
le  camp  était  entouré  de  fessés  dont  les  traces  sont  en- 
core apparentes  dans  le  bois  qui  couvre  le  sommet  de  la  moo- 
tagne. 

M.  Moreau  a  reconnu  les  traces  d'une  voie  romaine  qui 
du  camp  descend  et  longe  le  village  de  Corcelle;  sa  oonstmc- 
tlon  en  pierres  disposées  en  hérisson,  ne  lui  laisse  aucoa 
doute  à  cet  égard.  Il  présente  une  clef  en  bronie  découverte 
sur  la  montagne. 

M.  Protat  émet  l'opinion  que  le  Mont-Afrique  n'était 
qu'on  point  fortifié  pour  surveiller  les  deux  côtés  de  la  mon- 
tagne, lesEduens  et  les  Séqoanais. 

M.  le  président  fait  un  résumé  lumineux  de  la  discnanoB 
qui  tend  à  établir  qu'un  camp  a  existé  sur  le  Mont-Afrique, 
mais  qu'il  n'est  rien  moins  que  prouvé  que  ce  fut  k  amp 
de  César.  Il  ouvre  la  discussion  sur  la  7*.  question  do  pnH 
gramme. 

Déterminer  la  situation  cf'Atoruum  ou  Antua ,  capiude 
des  Attoariens  {Pagus  Attuariensis).  Ce  lieu  est-^il  te  viUaft 
de  Bèze  ?  ou  ses  ruines  sont^eUes  celles  qui  se  trowent  dam 
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la  forêt  de  VeUntrs,  tennioîre  de  Bourberain,  canton  de 
Fontaine*  Française  ? 

M.  Garnier  donne  lectnre  â*ane  note  sur  celle  question. 

M.  Rossl^el  rappelle  que ,  dans  trois  lettres  publiées  par 
M.  Baudot,  la  question  a  été  traitée;  il  remel  un  exemplaire 
des  lettres  sur  le  bureau. 

M.  Joanae  adresse  à  M.  le  président  une  notice  sur  plusieurs 
objets  d'antiquité  du  déparlement. 

M.  le  président  annonce  que  Ton  se  réunira  à  midi  à 
Téfêché  pour  TLsiler  la  cathédrale ,  et  que  la  séance  sera 
reprise  à  2  heures. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire , 

Henry  Baudot. 


t<*.  séance  du  %  |iiillct. 

Présidenoe  de  M.  A.  Lb  Clbbi,  membre  de  rinstilaL 

La  séance  est  ouverte  k  deux  heures. 

M.  de  Caumont  appelle  au  bureau  MM.  le  baron  ChatUoU" 
deS'Barres»  comte  c/e  Vesvrotte,  Lavirotte,  ancien  président 
de  la  Société  éduenne.  MM.  Le  Petit,  Gaugain,  de  Soultrait, 
H.  Baudot  et  J.  de  Fontenay  y  prennent  également  place. 

M.  Achile  Le  Clere ,  membre  de  Tlnstitut  et  du  Conseil 
des  bftUments  dTils,  préside  la  séance. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Victor  Petit  pour  rendre  compte 
de  Fexcarsion  qui  vient  d'avoir  lieu  sous  la  présidence  de  Mg'. 
l'évêque  de  Dijon,  à  la  cathédrale,  à  la  crypte  de  St. -Bé- 
nigne et  aux  anciennes  églises  de  SL-Philibert  et  de  St. -Jean. 

Ce  rapport  verbal  est  entendu  avec  le  plus  grand  Intérêt. 

M.  Baudot  explique  comment  le  commencement  de  dé- 
blaiement de  la  crypte  tendait  à  découvrir  le  tombeau  de 
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saiut  Bénigne  placé  derrière  le  chevet  de  l'église  •  dans  on 
espace  circulaire  ménagé  entre  deax  petites  chapelles,  eteofia 
à  pénétrer  dans  la  grande  rotonde. 

M.  de  Caumont  demande  que  l'on  décide  dans  qodle  bi- 
blioiiièque  seront  déposés  les  ouvrages  offerts  an  Congrès 
L'assemblée  pense  que  dans  le  désir  de  les  mettre  à  la  dis- 
position du  plus  grand  nombre  de  lecteurs  possible,  kor 
place  est  marquée  dans  la  bibliothèque  de  la  ville.  En  con- 
séquence, M.  le  conservateur  de  cet  étahlisseaient  voodra 
bien  recevoir  les  ouvrages  suivants  qui  sont  offerts  et  àé^poth 
sur  le  bureau  : 

1°.  Le  château  de  Ham  et  ses  prisonniers ,  notice  par  H. 
Gomart;  # 

2^  Mon(^rapbie  du  coffret  de  M.  le  duc  de  Blacas,  par 
M.  Mignard; 

S*'.  Mémoires  de  la  Conmiission  des  antiquités  du  déparle- 
ment delà  Côteni'Or,  1850-1851  ; 

/!i^  Drainage  au  Charmel  (  Aisne  )  ; 

5^  Recherches  historiques  sur  la  révolution  commonak 
au  moyen-âge  et  sur  le  système  électoral  appliqué  an  com- 
munes ;  par  M.  Y.  Fouqne  ; 

6<^.  Recherches  historiques  sur  les  corporations  des  arthen, 
des  arbalétriers  et  des  arquebusiers,  par  le  même  ; 

7°.  Histoire  des  miracles  qui  se  sont  faits  par  rentremise 
de  la  Sainte  \ierge  dans  la  première  restauration  de  Tégiisc 
de  l'abbaye  de  St.-Pierre-snr-Dlve,avec  nneintrodactîonpir 
M.  de  Glanville  ; 

S"",  Rapport  verbal  sur  une  excursion  archéologiqDe  am 
environs  d'Orléans  et  en  Bourgogne,  par  M.  deCaoniont,  1852; 

9°.  Annuaire  de  l'Institut  des  provinces  et  des  Oongrès 
scientifiques,  1852; 

10<*.  Procès-verbal  des  séances  de  l'Institut  des  provinces, 
tenues  à  Caen  eu  iSUd  ; 
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1 1^  Des  moyens  de  développer  la  culture  du  liu  en  France  ; 

12^  Etudes  SL-Quentiuoises,  par  Ch.  Gomart,  tome  1".; 

13^  Séances  générales  teuuesàSeus,  Tours,  Angoulême 
et  Limoges ,  en  1847 ,  par  la  Société  française  ; 

16^  Différentes  brochures  de  M.  de  Caumont. 

M.  Rossignol  dépose  sur  le  bureau  la  carte  du  département 
dressée  par  le  corps  de  Tétat-major  et  obligeamment  accordée 
par  M.  le  préfet  Cette  carte ,  destinée  âi  recevoir  toutes  les 
indications  de  voles  romaines ,  sera  confiée  à  la  commission 
chargée  d'en  compléter  le  tracé.  Les  persoimes  qui  ont  des 
renseignements  à  donner  seront  reçues  par  MM.  Rossignol , 
Lavirotte  et  Mignard. 

M.  Millard,  de  Troyes,  expose  une  collection  des  carreaux 
émaillés  de  sa  fabrique,  et  une  commission  composée  de  MM. 
Ganat,  V.  Petit,  de  Soultrait ,  de  Surigny  et  Caumont ,  ar- 
chitecte, les  examinera  et  fera  son  rapport 

M.  de  Caumont  exprime  le  désir  de  voir  lever  un  plan 
exact  des  fouilles  de  Landunum  ;  il  raconte  Fintérét  que  lui  a 
présenté  cette  enceinte  et  les  constructions  qu'elle  renferme 
quand  il  Ta  visitée  Tannée  dernière,  en  compagnie  de  MM. 
Mondotde  la  Gorce  et  Challes,  d*Auxerre,  membres  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments. 

«  Landunum  était,  dit  M.  de  Caumont,  une  ville  gallo-ro- 
maine assise  sur  une  petite  montagne  entourée  de  pentes  et  de 
vallons  qui  m*ont  rappelé  le  plateau  des  monts  d'Eraines  près 
Falaise  :  même  sol  à  peu  près  et  même  aridité  :  Téminence  sur 
laquelle  était  Landunum  se  rattache  et  fait  suite  à  une  chaîne 
d'éminences  dont  elle  forme  l'exu-émité ,  de  sorte  qu'il  a  été 
possible  d'y  amener  des  eaux  au  moyen  d'un  aqueduc.  Quoique 
cet  aqueduc  n'ait  pasencore  été  reconnu,  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  existé  et  qu'on  ne  le  retrouve  dès  qu'on  voudra  le 
chercher.    Il    fallait    bien    qu'il  y   eût  de    l'eau  |H)ur  les 
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besoins  des  habitants  et 
pour  le  service  des  bains, 
qui  n'étaient  pas  sans  im- 
portance. 

La  Commission  archéo- 
logique de  la  CAte-d'Or  va 
publier  une  relation  des 
fouilles  faites  ï  Landunitm 
sous  la  surreillaoce  de  M. 
Contant  Cet  antiquaire  zélé 
s'était   éubli    sur  le  lieu 

même  et  s'y  éuit  fait  coo-  • 

struire  nne   cabane  pour  S 

mieux  surveiller  ses  on-  ■ 

vriers.  La  publication   du  ■ 

mémoire   de  M.   Goûtant  g 

annoncée  conmie  prochaine.  | 

me  dispense  de  décrire  ce  ? 

que  nous  avons  visité  M.  n 

Challe ,  M.  de  la  Gorcc  et  S 

moi.  La  première  chose  qui  | 

nous  frappa ,  ce  furent  des 
débris  de  murailles  ea  pier- 
res sèches  qui  paraissent 
avoir  maintenu  les  terres  et 
formé  un  rempart  tout  an- 
tour  de  la  ville.  Les  fouilles 
pratiquées  au  pied  du  eof- 
tum  qui  dessine  le  péri- 
mètre de  la  place ,  ont  fait 
retrouver  partout  u  mnr 
de  soutènement,  qui  offre 
une  particularité  singulière,  i 
celle  d'êire  percé  très-éga-  J 
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lement  de  trous  dans  lesquels  on  a ,  dit-on ,  toujours  trouvé 
des  morceaux  de  fer  oxîdé. 

Dans  l'enceinte,  nous  avons  yu  les  fondations  d'une  certaine 
quantité  de  maisons  et  les  traces  d'une  rue  à  Texlrémité  de 
laquelle  était  un  édifice  décoré  de  colonnes.  J*ai  retrouvé  dans 
les  débris  de  celles  qui  gisent  sur  le  sol,  le  chapiteau  dorique, 
si  commun  dans  toutes  nos  ruines  gallo-romaines  et  le  plus  en 
usage  partout,  à  en  juger  par  sa  présence  presque  constante  au 
miUeo  de  nos  anciennes 
villes.  Quelques-uns  de 

ces  chapiteaux  présen-  ^^^^^^^^^^^^^       B 

tent  i  iMdmum  un  ^UÊf^^T  ^ 

évasement  plus  consi- 
dérable que  d'autres,  et 
j'ai  cm  devoir  en  es- 
quisser un  que  voicL 

Les  murs  de  plu-  1 1/.         .Jl  8 

sieurs  maisons  étaient 
construits  en  petit  ap* 
pareil  assez  bien  taillé ,  mais  l'argile  avait  été  employée  au 
lieu  de  chaux ,  comme  on  le  fait  encore  pour  certaines  con- 
slniclioos  rurales;  un  enduit  de  mortier  pouvait  d'ailleurs 
recouvrir  les  joints  des  pierres  et  dissimuler  l'emploi  écono- 
mique de  l'argile.  Tous  ces  détails  de  construction  ne  sont 
pas  sans  intérêt  et  méritent  d'être  consignés  dans  le  rapport 
qui  sera  publié. 

Les  bains,  placés  dans  une  légère  dépression  du  sol  et  sur 
QB  terrain  en  pente  près  de  la  rampe  de  l'enceinte ,  offrent 
des  parties  très-bien  conservées  et  des  murs  de  8  à  10  pieds 
de  hauteur;  il  est  bien  fâcheux  que  la  surveillance  soit  si  mal 
faite  et  que  chaque  jour  on  détruise  ce  monument  pour  en 
arracher  les  pierres  dont  on  a  besoin.  Quoique  la  commission 
de  la  G6te-d'0r  alloue ,  dit-on,  une  certaine  somme  au  garde- 
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champêtre  poar  garder  ces  ruines ,  nous  trouvâmes  en  arri- 
vant plusieurs  belles  pierres  arrachées  des  bains  et  taillées 
snr  place  pour  entrer  dans  une  construction  du  village  voiâo. 
On  en  a  pris  de  la  sorte  une  certaine  quantité  depuis  quelque 
temps ,  et  comme  les  pierres  de  grande  dimension  ont  été 
employées  seulement  pour  les  portes ,  les  fenêtres  «  etc. ,  il  a 
fallu ,  pour  les  arracher ,  détruire  une  partie  oonsdéraUe  d€s 
murs. 

Les  baignoires,  les  mosaïques,  les  hypocaustes,  sont  fort 
intéressants;  j*ai  remarqué  dans  ces  bains  la  même  dis- 
position que  dans  ceux  de  Lillebonne  et  de  quelques  autres 
localités.   » 

En  terminant ,  M.  de  Caumont  insiste  sur  Tîntérêt  qu'oOre 
Texploration  des  villes  et  des  camps  gallo-romains.  Une  quan- 
tité considérable  d*enccintes  entourées  de  remparts  onde  fossés, 
placées  sur  des  points  élevés  d*où  la  vue  s'étendait  au  loin ,  sur 
des  presqu'îles  entourées  de  vallées  plus  ou  moins  profondes, 
n'ont  pas  été  étudiées  ni  dénombrées  ;  quelques-unes  ont  été  in- 
diquées et  désignées  sous  la  dénomination  générale  de  compi 
romains.  Mais  on  s'est  arrêté  là.  On  n'a  pas  cherché,  an  moyen 
de  fouilles,  à  savoir  si  ces  camps  renfermaient  quelques  con- 
structions romaines,  s'ils  avaient  été  habités  long-temps,  s'ils 
étaient  devenus  des  espèces  de  bourgades,  et  si,  au  lieu  de  les 
considérer  comme  des  gîtes  temporaires  pour  les  troupes,  il  ne 
fallait  pas  y  voir  plutôt  des  localités  fortifiées  habitées  par  des 
garnisons  attachées  au  sol ,  propriétaires  descampagnes  voisînesL 
les  enceintes  de  Bénouville ,  de  Banville  et  d'Escures ,  ffléfloe 

On  n'a  pas  cherché  à  faire  concorder  les  faits  historiques 
avec  l'origine  de  ces  emplacements. 

La  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments 
a  fait  explorer  plusieurs  localités  de  ce  genre  de  la  plus  haute 
importance  :  ainsi  le  plateau  du  Mont-d'Eraines (Calvados), 
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déparCemeot ,  ont  fourni  bon  nombre  d'objets  gallo-romains 
et  d'autres  objets  probablement  mérovingiens.  Le  camp  de 
Cora,  département  de  l'Yonne ,  a  été  exploré  aux  frais  de  la 
Société  ;  des  fouilles  ont  encore  été  faites  dans  l'Aisne. 

M.  le  président  pose  la  8*.  question. 

Quelle  était  l'importance  du  lieu  dit  Elariacum,  ou 
Larrey,  près  Dijon?  Ce  village  était-il  exactement  sur 
l'emplacement  du  Larrey  actuel?  En  existe-il  des  ruines? 
l^'était-U  pas  rapproché  de  la  fontaine,  dans  L'une  des 
sources  de  laquelle  on  a  trouve,  en  septembre  1866,  des 
médailles  romaines  du  Haut^Empire? 

H.  Rossignol  pense  que  Elariacum  ne  présente  pas  une 
grande  importance.  C'était  un  village  cité  dans  la  chronique 
de  Saint-Bénigne  et  il  y  avait  un  prieuré.  Celte  localité  appelée 
aajonnl'bni  Xarrey,  n'offre  aucunes  ruines  gallo-romaines. 
Oo  n'y  compte  que  peu  de  maisons  à  côté  des  débris  du  prieuré. 
11  est  vrai  que  non  loin  est  la  source  du  ruisseau  de  Larrey , 
et  que  dans  la  fontaine  on  a  trouvé  quelques  médailles  antiques. 

M.  le  président  pose  la  9*.  question. 

Dans  quelles  localités  du  département  rencontre-t-on  un 
plus  grand  nombre  de  tumuli  et  de  sépultures  remontant 
à  l'époque  romaine  ? 

M.  Rossignol  dit  que,  comme  partout,  c'est  le  long  des 
voies;  seulement,  aux  environs  de  Dijon,  les  monuments 
funéraires  affectent  la  forme  pyramidale  ou  la  forme  conique  ; 
il  en  est  même  un  qui  dépasse  tous  les  autres  en  dimensions: 
il  a  environ  S  mètres  de  haut,  trouvé  à  Mémont  prèsMalain, 
et  on  le  voit  maintenant  au  musée. 

M.  de  Fontenay  demande  si  les  formes  variées  et  diffé- 
reates  dans  cbaqtre  province ,  n'indiqueraient  pas  des  peuples 
d'origines  différentes;  il  rappelle  qu'à  Autun  on  trouve  des 
pierres  tamulaires  en  forme  de  bornes.  H  est  bien  entendu 
qu'on  ne  veut  pas  parler  ici  des  tombeaux  portant  des  per- 
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soonages  sculptés  en  rdief  et  qu'on  rencontre  scnifenL  M. 
Vienne  signale  une  découverte  de  ce  dernier  genre  faite  os 
jours-ci  à  Chambertln. 

M.  de  Caumont  répond  qu'en  effet  il  a  déjà  remarqué  que 
les  tombeaux  gallo-romains  ne  se  ressemblaient  pas  dans 
toutes  les  provinces  et  il  serait  intéressant  de  les  comparer 
entre  eux  :  les  matériaux  ont  dû  quelquefois  influer  sur  le 
choix  des  formes  qui  ont  prévalu. 

M.  Baudot  rend  compte  "des  démarches  inutiles  qui  ont 
été  faites  pour  retrouver  le  prétendu  tombeau  de  Chindonax. 

M.  le  président  fait  remarquer  que  de  nombreux  dcnns 
sont  exposés  dans  la  salle;  ce  sont  ceux  de  M.  Thiollet, 
représentant  les  fouilles  de  Sens  et  de  Gbamf^eo ,  des  moai- 
ques  africaines,  etc.  etc.;  ceux  de  H.  Roîdot-I>éléage, 
donnant  les  plans  et  profils  géométriques  des  monumenls 
d'Âutun  ;  ceux  de  M.  Bizard  reproduisant  divers  églises, 
tympans,  portails,  etc.,  etc.  I..es  plans  de  ToumusparM. 
Gh.  Questel,  et  les  photographies  parfaites  de  M.  Eogèiie 
Jobard ,  complètent  cette  intéressante  collection. 

Les  10*.,  il  et  12*.  questions  sont  éclaircies  avec  bonheur 
par  M.  Baudot;  elles  sont  ainsi  conçues  : 

Quels  sont  les  caractères  particuliers  ^/m  ttistingêseut  Us 
séfmltures  romaines  en  Bourgogne} 

Existe^'il  dans  le  département  de  la  Càte^d'Or  des  wuh 
numents  de  l'époque  mérovingienne?  Ont-Us  tut  cachet  par- 
ticulier gui  les  distingue  7 

il-f-on  découvert  en  Bourgogne  des  sèptdtures  de  eetse 
époque  ?  Qu'ont-elles  offert  de  remarquable  ? 

M.  de  Caumont  insiste  avec  persistance  pour  obtenir  des 
détails,  tant  ils  lui  paraissent  pleins  d'intérêt  En  attendant 
que  M.  le  Secrétaire-général  livre  au  public  un  mémoire 
tel  que  sa  riche  collection  lui  permet  de  le  faire,  nous  aBoos 
indiquer  quelques-uns  des  faits  qu'il  a  consUtés. 
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M.  Baudot  a  fouillé  le  champ  de  la  Ville,  près  de  PontouK, 
aux  limites  de  la  Gôle^*Or  et  de  Saône-et-Loire,  entre 
Seurre  et  Verdun.  Le  pays  est  privé  de  pierres;  aussi  les 
cadavres  explorés,  au  nombre  de  plus   de  500,  étalent-ils 
couchés  dans  de  simples  fosses  d'environ  50  centimètres  de 
profondeur,  sur  une  couche  de  terre  glaise  succédant  à  une 
couche  de  sable  et  à  la  terre  végétale.  Les  corps  placés  sans 
grand  ordre  avaient,  en  général,  les  pieds  tournés  vers  TOrient 
Les  armes  qui  les  accompagnent  sont  Tépée ,  le  coutelas ,  le 
petit  couteau,  la  francisque  de  formes  variées,  le  bouclier  dont 
les  parties  de  cuir  et  d'osier  ont  disparu.  Des  dards  barbelés 
k  longue  tige  et  de  petits  fers  de  flèches,  le  phis  souvent 
lancéolés,  sont  dispersés  dans  la  couche  funèbre.  Les  hommes, 
tout  aussi  bien  que  les  femmes,  portaient  des  colliers  en 
grains  de  terre  coite  émaillée  et  d'ambre. 

Les  objets  en  or  trouvés  dans  ces  tombeaux ,  sont  des 
fibules,  des  bijoux  rehaussés  de  grenats  dégrossis  et  mal 
sertis ,  avec  encadrement  en  filigranes  ;  un  camée  fait  seul 
exception ,  il  est  bien  monté.  Le  dessin  le  plus  apparent  est 
toujours  en  croix. 

Les  monnaies  sont  des  pièces  gaufoises,  romaines  et  méro- 
vingiennes. 

Les  objets  en  fer  fourrés  sont  ornés  de  grenats  et  de 
verroteries  accusant  l'inexpérience  des  lapidah'es. 

Les  boucles  des  ceinturons  des  grandes  épées  sont  en 
bronze;  celles  des  coutelas  sont  en  fer. 

Les  poteries  affectent  la  forme  ovoïde  évasée  en  haut; 
d'antres  sont  en  forme  de  cruches  destinées  à  éure  placées 
devant  le  feu,  la  terre  de  celles-ci  est  blanche.  Une  troisième 
variété  représente  nos  gobelets;  souvent  elles  sont  pétries  à 
la  main  et  non  tournées. 

M.  Rossignol  fait  observer  que  M.  Baudot  oublie  qu'il 
possède  un  poisson  en  grenat  monté  sur  or.  Ce  symbole 
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chrétien  est  précieux  ;  il  est  remMéme  du  fiis  de  Dieo  saof  enr, 
comme  l'explique  si  bien  la  magnifique  inscription  grecque 
du  musée  d'Autun. 

M.  de  Fonteoay  fait,  au  nom  de  la  Société  éduenne,  hom- 
mage à  la  Commission  des  antiquités  de  k  G6te-d*0r,  d*im 
vase  en  terre  noire  que  l'on  pourrait  croire  gaulois  ou  romaio, 
mais  que,  d'après  les  circonstances  de  sa  découverte,  on  doit 
assigner  au  V*.  ou  au  VP.  siècle. 

M.  Baudot  termine  en  disant  que  pour  lui  l'art  ményrin- 
gien  est  un  art  à  part. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  pré- 
sident de  l'Académie  de  Dijon  par  laquelle  il  reiioavdie 
l'invitation  faite  au  Congrès  de  se  rendre  demain  ï  me 
réunion  solennelle  de  l'Académie.  Le  Congrès  accepte  avec 
empressement  et  reconnaissance  cette  gracieuse  înTitatioD. 

L'assemUée  se  sépare  à  cinq  heures. 

Le  Secrétaire, 

J.    DE  FONTENAT. 


VISITE  DE  LA  CATHÉDRALE , 

HE  LA  CRYPTE  DE  ST. -BÉNIGNE  ET  DE  DEUX   ACTRES 

ÉGLISES  DE  DIJON. 

SMS  h  pridàeice  et  Rc'.  miqie  de  Ujoi. 

Le  2  juillet,  dans  l'intervalle  des  deux  séances,  le  Congrès 
s'est  rendu  à  l'évêché ,  d'après  l'invitation  toute  bienveillaote 
de  Mg^  l'Evêque  de  Dijon. 

Ainsi  que  le  saveut  ceux  qui  l'ont  visité,  le  palais  épiscopal, 
situé  près  de  l'abside  de  l'église  de  St -Bénigne,  n'est  pas 
ancien.  L'évêché  de  Dijon  lui-même  ne  date  que  de  l'année 
1731  ;  il  fut  établi  par  le  pape  Clément  XII ,  qui  érigea  en 
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tatbédrale  Féglifie  de  St. -Etienne,  édifice  que  nous  visiterons 
prochainement.  Après  la  révolution  de  1792,  lorsque  le  culte 
catholique  se  releva,  on  transféra  le  titre  de  cathédrale  à  la 
grande  et  belle  église  de  St -Bénigne;  et ,  dès-lors,  les  bâti- 
ments des  abbés  de  St. -Bénigne  devinrent  la  demeure  de 
l'évêqoe.  Ces  bâtiments  ont  fait  place  à  un  nouvel  édifice  qui 
offre  bien  le  type  des  constructions  de  la  première  moitié  du 
XVIIP.  siècle  ;  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 

Disons  seulement  que  la  façade  principale  est  précédée 
d*ane  cour  établie  sur  l'emplacement  d'une  église  très-an- 
denne  nommée  la  Rotonde ,  par  suite  de  sa  forme  tout  ex- 
ceptionneUe ,  et  dont  le  curieux  ouvrage  de  Dom  Planchet 
peut  nous  donner  une  idée  approximative.  Un  membre  du 
Congrès  a  bien  voulu  ,  sur  les  lieux  mêmes ,  communiquer 
à  rassemblée  les  gravures  faisant  partie  de  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  nommer.  Une  discussion  à  l'égard  de  l'âge  ou  du 
style  de  ce  monument  éclairera  sans  doute  le  Congrès  durant 
Tune  de  nos  prochaines  séance& 

Du  vestibule  de  l'évêché ,  un  grand  escalier  en  pierre  con- 
doit  au  premier  étage  ;  là ,  dans  le  salon ,  le  Congrès  a  été 
reçu  par  Monseigneur ,  entouré  de  plusieurs  hauts  dignitaires 
ecclésiastiques. 

Monseigneur  appela  l'attention  du  Congrès  sur  trois  vo- 
lâmes imprimés  et  datant  du  XV.  siècle  (la  date  de  l/!i60 
est  indiquée  sur  l'un  des  volumes,  croyons-nous),  puis, 
après  quelques  instants  de  repos,  on  visita  les  |»rincipales 
salles  du  séminaire,  vaste  établissement  contigu  à  l'évêché. 
Une  galerie  située  au  rez-de-chaussée  et  d'une  étendue  con- 
sidérable attira  surtout  l'attention.  C'est  une  longue  salle 
voûtée  en  ogive ,  à  nervures  rappelant  le  style  de  tran- 
sition du  XIII*.  siècle,  et  présentant  treize  travées  éclairées 
chacune  par  une  fenêtre  à  plein-cintre ,  mais  sans  caractère, 
an  moins  quant  à  présent.  La  retombée  des  nervures  s'appuie 
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sur  des  chapiteaax  presque  complètement  engagés  dans  an 
mar  de  refend,  disposition  qui  fait  présumer  que  nous 
n'avons  va  que  Fun  des  côtés  de  la  salle.  Un  examen  moins 
rapide  permettra  de  mieax  étudier  cette  galerie ,  à  laquelle 
plusieurs  de  nos  collègues  avaient  donné  le  nom  de  «  cloître  », 
dénomination  que  rectifie  Tobscrvatioa  qu'a  faite  M.  Ganat , 
de  Châlons. 

De  la  grande  cour  du  séminaire ,  on  peut  facilement  aper- 
cevoir tout  le  côté  nord  de  la  nef  de  la  cathédrale.  I^  Con- 
grès a  été  frappé  de  l'épaisseur  et  de  la  lourdeur  des  énormes 
arcs-boulants  ou  contreforts  qui  soutiennent  les  voûtes  de  la 
grande  nel  Ces  contreforts ,  de  construction  récente ,  ainsi 
qu'une  notable  partie  du  côté  nord  de  l'édifice,  se  justifient 
de  la  lourdeur  de  leur  ensemble  par  le  fait  même  de  la  poussée 
des  grandes  voûtes  dont  les  points  d'appui  avaient  fléchi  d'une 
manière  inquiétante. 

Dans  son  ensemble ,  l'église  de  St.  -Bénigne  parait  dater 
de  la  fin  du  XIIP.  siècle  ;  elle  aurait  été  rebâtie  vers  Tannée 
1280,  sur  l'emplacement  d'une  ancienne  église,  bâtie  elle- 
même  à  peu  de  distance  de  l'église  de  la  Rotonde ,  fondée  au 
VI'.  siècle,  mais  complètement  reconstruite  dès  les  premières 
années  du  XV. 

La  cathédrale  actuelle  de  Dijon  est  bien  connue  des  ar- 
chéol(^es  et  des  artistes;  plusieurs  descriptions  écrites,  on 
grand  nombre  de  dessins ,  gravures  et  lithographies  rendent 
inutiles  les  indications  très-incomplètes  que  nous  essayons  de 
donner  après  une  très-courte  visite  do  monument  Nous  di^ 
rons  seulement  que,  bâtie  vers  la  fin  du  XIIP.  siècle ,  l'église 
abbatiale  de  St -Bénigne  a  été  plusieurs  fois  restaurée,  et, 
tout  récemment  encore,  des  travaux  considérables,  fort  bien 
conduits  d'ailleurs ,  lui  ont  enlevé  une  grande  partie  de  son 
intérêt  archéologique.  Ainsi  les  deux  grandes  tours  de  la  fa- 
çade ,  carrée  par  la  base ,  octogonales  par  le  sommet ,  à  toi- 
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tares  obtuses,  ne  semblent  dater  qae  do  XIYv  siècle;  leurs 
flèches  furent  détruiles ,  en  1506,  par  la  foudre.  Le  porche 
qui  précède  le  portail  est  orné  d'une  galerie  très-élégante  du 
XIV*.  siède;  ce  portail  lui-même,  si  célèbre  pour  ses  sta- 
tues ,  a  été  refait  ou  restauré ,  puis  gâté  en  dernier  lieu  par 
une  sorte  d'application  de  gothique  égyptien,  si  on  peut  dire 
ainsi. 

Au-dessos  de  la  grande  nef  et  des  transepts  s*éleTait  un 
clocher  qui  fut  incendié  par  la  foudre  en  1625  ;  dès  l'année 
1762 ,  on  le  remplaçait  par  l'immense  flèche  à  huit  pans,  que 
nous  voyons  aujourd'hui  s'élancer  à  une  hauteur  prodigieuse 
dans  les  airs.  C'est  une  œuvre  habile  de  cbarpenterie ,  un  peu 
déformée  par  un  orage  terrible  en  1805.  La  flèche  de  St.- 
Bénigne  se  distingue  à  une  distance  énorme,  c'est  l'une  des 
plus  belles,  dans  son  genre,  qui  nous  soient  restées  en 
France  (1).  Ajoutons  enfln  que  la  toiture  de  la  grande  nef 
est  couverte  ou  fermée  de  tuiles  vernissées,  de  difiérentes 
couleurs  très-tranchantes,  rouges  et  jaunes,  et  disposées  en 
desnn  régulier  et  d'un  effet  brillant 

Après  avoir  attentivement  examiné  les  différents  détails  d'or- 
nementation du  grand  portail ,  le  Congrès  est  entré  dans  l'in- 
térieur de  l'église  et  a  été  frappé  de  l'ensemble  grandiose  de  la 
construction  dont  l'appareil  est  resté  à  découvert.  Toutefois 
an  examen  plus  détaillé  semble  en  diminuer  un  peu  l'intérêt 
archéologique  sous  divers  rapports.  Ainsi,  les  faisceaux 
des  colonnes  de  la  nef  peuvent  paraître  bien  maigres  et  les 
chapiteaux  presque  nuls.  La  corbeille  de  ces  chapiteaux 
est  tout  unie,  c'est-à-dire  qu'elle  n'est  ornée  ni  de  feuillages 
ni  de  sUtoettes.  Les  moulures  elles-mêmes  n'offrent  pas  la 

(1)  La  hauteur  de  la  flèche,  depuis  le  sol  de  la  nef  jusqu'au  sommet, 
est  de  91  mèu«  àb  cent.  L'église  a  70  mètres  de  longueiir ,  29  de  larw 
Sew  et  S8  d'élération,  (J.  GoussanL) 


38       CONGRÈS  ARCàÊOU)GIQUE  DE  FRANCE. 

pureté  de  profils  à  laquelle  les  tailleurs  de  pierre  du  XIIK 
siècle  nous  ont  habitués;  cependant  on  remarque  de  jolies 
arcatares  ogivales  trilobées.  Ainsi  qu'on  Ta  dit  déjà ,  la  plus 
grande  partie  des  voûtes  de  la  grande  nef  et  du  bas-cdté  nord, 
a  été  refaite  ou  considérablement  restaurée.  Le  Congrès  a 
semblé  témoigner  de  son  approbation  entière  pour  la  manière 
dont  cet  immense  et  très-dilficultueux  travail  a  été  conduit 
Toutefois  quelques  observations  critiques  à  Tégard  de  la  res- 
tauration d'une  chapelle  touchant  au  transept  nord,  ontécé 
présentées  avec  raison.  L'attention  du  Congrès  fut  bientôt 
captivée  par  le  nombre ,  la  grandeur  et  l'intérêt  iconographique 
que  présentent  des  dalles  tumulaires  intercalées  dans  le  sol 
ou  le  pavé  de  l'église.  Plusieurs  de  ces  pierres  tumulaires  ont 
motivé  de  sérieuses  observations  qui  se  reproduiront  dans  le 
cours  de  nos  séances,  notamment  au  sujet  du  dessin  et  de 
l'inscription  qui  décorent  la  tombe  de  Uladiidas,  roi  de  Po- 
logne, mort  en  1388. 

Un  grand  nombre  de  membres  du  Congrès  ont  émisle  voeo 
que  les  plus  intéressantes  dalles  tumulaires  fussent  relevées  et 
remplacées  dans  le  dallage  par  une  simple  pierre  portant  seu- 
lement le  nom  du  défunt.  Plusieurs  modes  de  conservation 
ont  été  proposés;  ib  seront  sans  doute  discutés  prodiaine- 
ment  Quelques  statues  de  personnages  religieux  ou  civils  ont 
aussi  mérité  l'attention  du  Congrès.  Enfin ,  avant  de  sortir 
de  la  cathédrale,  une  assez  longue  discussion  s'est  élevée 
à  l'occasion  de  Tobliquité   des  grands  piliers  de  la  nef. 
dans  le  sens  de  la  verticale  ;  c*est*àHiire  que  la.  distance , 
mesurée  à  la  base  des  colonnes,  en  travers  de  la  nef ,  est 
moins  considérable  que  la  distance  mesurée  à  la  hauteur  des 
chapiteaux.  Les  piliers  poussés  par  les  voûtes  se  sont  écartés 
d'une  manière  effrayante  de  la  direction  verticale  qu'ils  avaient 
sans  nul  doute  autrefois. 
Cet  effet  d'obliquité  s'est  produit  dans  presque  toutes  no» 
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grandes  églises.  C'est ,  nons  le  répétons ,  l'effet  de  la  poussée 
des  voûtes,  et  non  pas,  comme  ont  semblé  le  penser  plusieurs 
personnes ,  un  parti  pris  à  l'avance  par  les  architectes  pour 
obéira  telle  ou  telle  expression  symbolique.  Il  n'est  pas  ques- 
tion ici  de  l'obliquité  de  l'axe  horizontal. 

Le  Congrès  s'est  rendu  ensuite  dans  le  petit  jardin  établi 
au  Sud-Est  de  l'abside  de  St. -Bénigne,  et  dans  l'emplacement 
de  la  très-ancienne  église  dont  il  a  été  question  déjà  et 
nommée  la  Rotonde.  Deux  ouvertures ,  en  forme  de  mar- 
gelle de  puits  ,  occupent  le  milieu  de  ce  petit  jardin.  C'est 
par  l'une  de  ces  mai^elles,  et  au  moyen  d'une  longue  échelle, 
que  l'on  descend  dans  l'intérieur  d'une  salle  voûtée  formant 
autrefois,  dit-on ,  l'un  des  côtés  de  la  crypte  de  la  Rotonde. 
Le  plus  grand  nombre  des  membres  du  Congrès  a  voulu  voir 
cette  chapelle  souterraine  qui  fut  découverte  et  restaurée  il  y 
a  peu  de  temps.  Malheureusement  cette  restauration  dut  être 
trop  entière,  car  il  fallut  non  pas  consolider  mais  reconstruire 
complètement  les  voûtes.  Aussi ,  dans  un  édifice  datant ,  dit- 
on  ,  du  VP.  siècle ,  n'avons-nous  trouvé ,  presque  partout 
que  des  murs  et  des  mortiers  tout  neufs.  L'attention  du  Con- 
grès dut  se  concentrer  sur  plusieurs  chapiteaux,  seuls  restes 
bien  authentiques  de  l'ancienne  crypte.  Ces  chapiteaux  pré- 
sentent un  type  particulier  à  l'égard  duquel  une  assez  vive 
discussion  a  été  soulevée.   Quelques  personnes,  s'appuyant 
sur  la  tradition  qui  attribue  au  VP.  siècle  la  construction  de 
la  crypte  actuelle  (abstraction  faite,  bien  entendu,  de  la  res- 
tauration récente  ) ,  pensent  que  les  chapiteaux  dont  nous 
donnons  le  dessin  doivent  forcément  appartenir  à  cette  époque 
reculée.  On  a  pensé,  d'autre  part,  que  ces  mêmes  chapiteaux 
ne  sont  que  de  peu  de  temps  antérieurs  au  X".  siècle.  Enfin 
plusieurs  archéologues  ne  datent  ces  chapiteaux  que  du  XP. 
et  même  du  XIP.  siècle.  A  ce  sujet ,  avons-nous  dit  déjà , 
les  opinions  sont  divergentes  et  nous  espérons  que  peut-être 
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la  discassioD  éclaircira  les  doates.  S'il  nous  était  permb  d*ei- 
primer  notre  opinion  personnelle ,  nous  dirions  que  les  cha- 
piteaux de  la  cr^'pte  de  la  Rotonde  ne  semblent  dater  que  de 
la  fin  dn  XV.  siècle  on  le  commencement  du  XII*. ,  parce 
que  divers  détails  mai  exécutés,  mal  dessinés,  rappeDent, 
malgré  leur  maladresse  et  leur  lourdeur ,  d'antres  détails  que 
Ton  retrouve  généralement  dès  les  premiers  temps  du  X II'.  «ëde. 
On  peut  ajouter  que  l'étrangeté  de  ces  chapiteaux  en  fait 
le  principal  mérite. 

Tout  en  reconnaissant  le  louable  zèle  dont  les  amis  des 
vieux  monuments  dtjonais  ont  été  animés  en  reconstruîsaDt 
la  crypte  de  la  Rotonde ,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  des 
travaux  de  «  déblaiement  »  seulement  soient  entrepris  poar 
mettre  à  jour  une  autre  partie  de  la  même  crj'pte.  Le  Con- 
grès espère  que  ces  simples  déblaiements  pourront  suffire. 
Quelques  observations  relatives  au  plus  ou  moins  d'opportunité 
des  ouvertures  en  forme  de  margelle  de  puits  qui  éclairent 
la  crypte  actuelle  ont  été  présentées  par  divers  membres  de 
la  réunion.  Ces  ouvertures  à  ciel  ouvert  ne  seront ,  assure- 
t*on ,  que  provisoires. 

En  quittant  le  jardin  ,  et  à  peine  avions-nous  traversé  la 
rue  dite  des  Deux-Eglises,  que  nous  nous  trouvions  vis-à-vis 
de  l'église  de  St.  -Philibert. 

St. -Philibert  est  une  très-ancienne  église  qui  mérite  an 
examen  sérieux  ;  elle  fut ,  dès  le  commencement  du  XK 
siècle ,  élevée  au  rang  de  paroisse  de  la  ville  de  Dijon.  C'est 
de  cette  époque  que  semblent  dater  les  portions  les  plus  an- 
ciennes de  la  construction,  notamment  les  transepts  dont 
l'appareil  régulier  est  remarquable  par  la  finesse  de  ses  joints 
et  l'absence  presque  complète  de  mortier.  Cependant  l'en- 
semble de  l'édifice  paraît  appartenir  au  XJI«.  siècle  et  même 
au  style  de  transition  ,  notamment  dans  la  forme  légèrement 
ogivale  de  ses  voûtes. 
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On  remarque  DOtamment  à  Feitérieur ,  le  grand  portail 
Oacst,  les  contre-forts  minces  et  plats  des  bas-côtés,  le  joli 
portail  latéral  Sud ,  dont  Tomementation  romane  ne  manque 
pas  de  caractère,  et  enfin  la  tour  octogonale,  ou  clocher, 
surmontée  d'une  flèche  en  pierre  construite  en  1513.  Cette 
flèche  assez  élégante  est  entourée  à  sa  base  d'une  balustrade 
ou  galerie  finement  découpée.  Avant  d'entrer  dans  l'église, 
le  Congrès  a  remarqué  l'effet  considérable  de  la  poussée  des 
voûtes  sur  les  gros  murs;  ceux-ci  penchent  en  avant  d'une 
manière  inquiétante. 

L'église  de  St -Philibert  est  transformée  en  magasin  à 
fourrage  ;  cette  destination  ne  semble  pas  devoir  motiver  en 
aucune  façon  la  mutilation  que  les  piliers  ont  subie  :  tous 
leurs  angles  ont  été  brisés  à  coups  de  marteau.  Après  quelques 
minutes  d'examen ,  le  Congrès  s'est  rendu  à  une  autre  église 
qui,  elle  aussi,  a  subi  une  transformation  regrettable. 

L'église  de  St. -Jean  est  bâtie  sur  l'emplacement  d'une 
très-ancienne  chapelle.  La  construction  actuelle  fut  com- 
mencée en  l/ift7,  et  terminée  en  1455;  c'est  bien  là,  en 
effet ,  la  date  du  style  d'ornementation  soignée  des  fenêtres  de 
la  nef  et  aussi  des  portails  latéraux  Nord  et  Sud.  Deux  tours 
carrées  accompagnent  l'abside  dont  l'extrémité ,  ou  sanctuaire, 
fut  démolie  pour  élargir  une  des  rues  principales  de  Dijon. 
Le  grand  comble  de  la  nef  et  des  transepts  était  surmonté 
d'an  clocher  qui  s'étant écroulé,  fut  remplacé  par  une  flèche 
remarquable  de  hardiesse  et  de  légèreté,  détruite  elle-même 
en  ISIO.  On  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  la  base  et  les 
points  d'attache  de  la  charpente  recouverte  d'une  basse  toi- 
ture en  ardoises. 

L'intérieur  de  l'église  de  St.  -Jean ,  formé  d'une  seule  nef 
et  de  son  transept,  dessinant  la  croix  latine,  attriste  les  re- 
gards par  la  nndité  des  murailles  et  aussi  par  l'eff'et  disgra- 
cieux des  clôtures  en  planches  à  l'usage  des  marchands  de 
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légames  établis  dans  le  chœur  et  les  transepts.  Le  Congrès 
se  fût  éloigné  promptement  de  cette  pauvre  église ,  si  son 
attention  n*aTait  point  été  retenue  long-temps  par  TensemUe 
remarquable  de  la  grande  voûte  en  bois  de  la  nef  et  do 
chœur.  Cette  voûte  est  un  chef-d'œuvre  incontestable  de 
charpente  et  son  magnifique  développement,  d*une  muraille 
à  l'autre,  sans  tirants,  ni  entraits,  produit  un  très-grand  effet 
Des  nervures  légères ,  des  pendentiDs  élégants  attirent  Tatten- 
tion  ;  malheureusement  l'état  de  vétusté  de  plusieurs  parties 
notables  de  la  voûte  motivent  des  craintes,  assez  justifiées, 
de  chute  imminente.  Nous  répétons  que  cette  voûte  est  un 
chef-d'œuvre  de  charpenterie ,  et,  à  cet  égard,  il  est  inutile 
ici  d'en  donner  une  description  qui  n'ajouterait  rien  à  h 
beauté  réelle  de  l'œuvre. 

Nous  voici  arrivés  à  la  fin  de  notre  promenade  ou  platôt 
de  notre  trop  rapide  excursion  archéologique.  Nous  avons  va 
vite,  trop  vile  même,  trois  monuments  importants.  Mais 
cette  trop  courte  visite  aura  le  résultat  heureux  d'engager 
chacun  de  nous  à  revoir  avec  calme  et  réflexion  les  objets 
qui  nous  auront  le  plus  frappés. 

Avant  de  rentrer  dans  la  salle  de  ses  séances ,  le  Congrès 
a  reconduit  à  l'évêché  le  digne  et  bienveillant  prélat  qui 
voulut  lui-même  nous  guider  dans  notre  excursion.  La  pré- 
sence de  Monseigneur  parmi  nous  devra  montrer  au  clergé 
du  diocèse  de  Dijon  ,  combien  les  études  historiques  et  ar- 
chéologiques sont  dignes  d'être  reçues  et  cultivées  avec  bon* 
neur  dans  tous  les  presbytères.  Partout  on  voudra  suivre 
l'exemple  donné  par  le  vénérable  évêque  de  Dijon. 

Le  Secrétaire, 
Victor  Petit. 
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1'^.  aéimoe  do  s  Juillet. 

Préddenoe  de  M.  le  comte  de  Maiut. 

La  séance  est  ooTerte  à  huit  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Mailly ,  ancien  pair  de  France. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  baron  ChaHlou-des-Barres , 
de  Caumont,  Leclere  ^  de  Suriçny^  Tabbé  Le  Petit,  de 
Buyer^  inspecteur  de  la  Haute-Saône;  Victor  Petit,  Ricard, 
iospecieurde  THéranlt;  Gaugain ,  Henri  Baudot  et  Joseph  de 
Fontenay ,  secrétaires-généraux. 

M.  le  comte  Georges  de  SouUrait  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

On  remarque  exposés  autour  de  la  salle ,  des  plans  et  des 
vues  de  la  ville  antique  de  Landunum  ;  ces  curieux  dessins , 
sont  examinés  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Hoffmann  soumet  au  bureau  deux  vases  antiques  en  verre 
trouvés Tun  en  Italie, l'autre  à  Arles;  ces  vases sontfortbeaux, 
mais  comme  ils  ont  été  trouvés  loin  du  département  de  la 
GôteHl*Or,  le  Congrès  ne  peut  s*en  occuper  :  M.  le  président 
remercie  néanmoins  M.  Hoffmann  de  cette  communication. 

M.  le  président  relit  la  13*.  question  du   programme  : 

Quels  sont  les  monuments  religieux  les  plus  anciens  qui 
existent  dans  le  département  de  la  Côte-d'Or? 

M.  Baudot  signale  Tancienne  crypte  de  St. -Bénigne  de 
Dijon,  malheureusement  en  grande  partie  détruite,  dont  quel- 
ques portions  sont  peut-être  du  Y*,  siècle  et  d'antres  du  XI*.  ; 
cette  crypte  contenait  autrefois  le  tombeau  de  saint  Bénigne.  Le 
Congrès  n'a  pu  en  visiter  qu'une  faible  partie ,  car  les  travaux 
que  la  Commission  des  antiquités  avait  commencés  pour  la 
déblayer,  ont  été  interrompus.  Le  même  orateur  parle  aussi 
de  l'église  SL -Philibert  de  Dijon  et  de  la  chapelle  de  Til- 
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Ghâtd  qui  sont  des  monuments  les  plus  intéressants  du  pays.  H. 
Mignard  ajoute  que  Téglise  S**. -Sabine  est  d'une  architecture 
romane  fort  ancienne  ;  cette  église  a  appartenu  à  Tordre  des 
Templiers  :  elle  renferme  des  tombes  de  chevaliers  de  cet  ordre. 
M.  Foisset  voudrait  que  le  Congrès  donnât  son  avis  sur  Tige 
des  constructions  qui  restent  encore  de  la  crypte  de  Sl- 
Bénigne  et  sur  la  manière  dont  il  conviendrait  de  restaurer 
ce  curieux  monument. 

M.  de  Caumont  répond  qu'il  est  assez  difficile  de  préciser 
la  date  de  la  crypte,  ce  que  l'on  peut  en  voir  n'offrant  pas 
de  caractères,  à  part  toutefois  quatre  chapiteaux  qui  lai 
paraissent  fort  anciens. 

M.  Foisset  cite  un  fait  à  l'appui  de  l'antiquité  de  la  Rotonde 
de  St.  -Bénigne  :  saint  Grégoire  de  Tours  rapporte  que,  pen- 
dant l'épiscopat  de  saint  Grégoire  de  Langres,  son  parent,  les 
habitants  de  Dijon  vénéraient  beaucoup  le  tombeau  de  s»nt 
Bénigne.  Saint  Grégoire  de  Langres  n'ajoutant  pas  grande  foi 
à  l'authenticité  de  ce  tombeau ,  crut  devoir  s'élever  contre 
cette  vénération ,  mais  l'apôtre  de  la  Bourgogne  lui  apparut 
dans  une  vision  et  lui  ordonna  de  ne  plus  s'opposer  ani 
honneurs  que  le  peuple  de  Dijon  rendait  à  sa  sépulture  ;  le  saint 
évêque  de  Langres,  dit  toujours  saint  Grégoire  de  Tours, 
fit  alors  construire  une  chapelle  sur  les  restes  de  saint  Bénigne. 
Maintenant  où  était  cette  chapelle  ?  L'orateur  pense  qu'eSe 
pouvait  se  trouver  au  lieu  où  se  voit  maintenant  la  crypte  de 
saint  Bénigne  qui  a  toujours  passé  pour  renfermer  le  tombeau 
de  ce  saint. 

M.  Victor  Petit  trouve  que  rien  dans  le  monument,  oo 
du  moins  dans  ce  qu'il  en  a  pu  voir,  ne  parait  venir  à  l'appoi 
de  l'opinion  du  préopinant;  quatre  chapiteaux,  dans  la  partie 
refaite  dernièrement ,  paraissent  assez  anciens,  mais  il  est 
impossible  de  les  attribuer  au  Y*,  siècle  ;  les  chapiteaux  de 
cette  époque  et  même  des  deux  ou  trois  siècles  suivants,  se 
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rapprochent  des  types  antiques ,  comme  cenx  de  h  crypte  de 
Jouarre ,  tandis  qu'on  ne  peut  retrouver  cette  imitation  dans 
les  chapiteaux  de  la  crypte  de  St. -Bénigne,  que  Forateur  croit 
tout  au  plus  antérieurs  à  Tan  1000. 

M.  Leclere  regrette  que  le  Congrès  ne  puisse  se  prononcer 
au  sujet  de  l'âge  de  la  crypte,  mais  les  caractères  architecto- 
niques  ne  lui  paraissent  pas  non  plus  assez  marqués. 

AL  Foisset  dit  qu'une  rotonde  existait  au-dessus  de  la  crypte  ; 
cette  rotonde,  dont  un  dessin  se  trouve  dans  D.  Plancher,  fut 
détruite  en  1793,  et  ses  derniers  vestiges  furent  enlevés  au 
commencement  de  ce  siècle. 

M.  Baudot  ne  voudrait  pas  que  l'on  jugeât  la  crypte  d'après 
les  quelques  parties  insignifiantes  que  l'on  a  visitées ,  il  fau- 
drait, avant  de  se  prononcer,  examiner  la  partie  circulaire,  ce 
qui  est  impossible  actuellement.  L'orateur  demande  donc 
qu'on  ajourne  toute  décision  à  cet  égard. 

M.  de  Glanville  a  examiné  le  dessin  de  D.  Plancher;  le 
dessin  lui  parait  peu  exacL  Toutefois,  dans  ce  dessin,  la 
Rotonde  offre  les  caractères  du  XII*.  siècle. 

M.  Foisset  annonce  que  M.  Saint-Père,  architecte,  possède 
un  curieux  plan  de  l'église  St  -Bénigne ,  dressé  par  son  père 
avant  la  révolution  de  1789  :  il  prie  M.  Saint-Père  de  vouloir 
bien  le  communiquer  au  Congrès.  M.  Foisset  demande  aussi 
que  la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments, 
aujourd'hui  réunie  en  Congrès  à  Dijon ,  exprime  le  vœu  de 
voir  remettre  la  crypte  de  St -Bénigne  dans  son  état  primitif, 
autant  que  cela  sera  possible. 
Ce  vœu  est  émis  par  l'assemblée. 
N.  de  Caumont  pose  de  nouveau  la  13*.  question.  Il  de- 
mande k  M.  Baudot  si  la  commission  des  antiquités  de  la  Côte- 
d'Or  ne  s'est  pas  occupée  de  dresser  le  catalogue  des  monu- 
ments du  département,  comme  cela  se  fait  partout  L'église 
Til-Châtel  dont  on  a  parlé,  a  été  décrite  par  M.  Jules 
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Manon  dans  le  10*.  volame  dn  Bulletin  numumental  :  cette 
église  remonte  à  la  fin  du  XII*.  siècle  seulement;  il  est  difli- 
cile  d'admettre  que  le  département  n'en  renferme  pas  de  pios 
anciennes. 

M.  Baudot  dit  que  des  renseignements  destinés  à  établir  une 
statistique  monumentale  ont  été  demandés,  à  l'instigation  de 
la  commission  départementale,  aux  curés  par  Mg'.  l'ETéque, 
aux  maires  par  M.  le  Préfet ,  et  aux  instituteurs  par  M.  le 
Recteur  ;  une  commission  a  été  chargée  de  mettre  ces  docu- 
ments à  profit,  elle  ne  l'a  pas  encore  fait,  mais  lui-méaie  a 
commencé  à  s'occuper  de  ce  travail  qu'il  terminera.  R^mmi- 
dant  à  la  seconde  question  de  M.  de  Gaumont ,  fe  savant  secré- 
taire-général dit  que  le  pays  offre  assez  peu  d'églises  romanes 
antérieures  à  la  fin  du  XII*.  siècle. 

M.  Foisset  connaît  cependant  plusieurs  monuments  anté- 
rieurs à  cette  époque  :  à  Beaune,  une  crypte  avait  été  construite 
au  IX*.  siècle  pour  contenir  les  reliques  de  saint  Baud^,  rap- 
portées du  Midi  ;  cette  crypte  qui  était  autrefoissoutenue  par  des 
colonnes  a  été  depuis  fort  dénaturée  et  sert  de  cave  :  cepen- 
dant l'on  pourra  voir  des  débris  de  son  ancienne  ornementa- 
tion. M.  Mignard  pourrait  aussi  parler  de  l'église  de  S**.- 
Sabine,  mais  il  en  entretiendra  le  Congrès  quand  viendra  la 
question  relative  aux  ordres  hospitaliers  ;  il  voudrait  que  la  So- 
ciété française  allouât  quelques  fonds  pour  la  conservation  d'une 
petite  chapelle  saint  Didier  de  Châtillon ,  qui  est  fort  ancienne 
et  pour  laquelle  saint  Bernard  avait  une  grande  dévotion. 

M.  Foisset  cite  l'ancienne  collégiale  (Notre-Dame  de  Beaune) 
dont  la  construction,  commencée  en  976,  fut  terminée  seu- 
lement en  1080;  toutefois  il  n'entend  point  dire  que  tooles 
les  parties  de  l'église  actuelle  datent  du  XI*.  siècle  :  il  cite 
aussi  les  belles  églises  de  Saulieu  et  de  Semur. 

M.  de  Gaumont  n'a  guère  étudié  les  monuments  de  h 
Côte-d'Or ,  toutefois  il  croit  devoir  signaler  la  petite  ^;lise  de 
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Griselle,  près  de  Landunum,  dont  ]a  crypte  renferme  un 
tombeaa  romain  ;  cette  crypte  présente  une  voûte  en  berceau 
et  peu  ou  point  de  caractères,  mais  elle  est  fort  ancienne,  le 
chœur  bâti  au-dessus  parait  du  XP.  siècle;  quant  à  la  nef, 
elle  a  été  construite  depuis  peu  dans  un  assez  bon  style ,  et 
Ton  ne  doit  point  toucher  au  reste  de  l'église. 

M.  Baudot  donne  quelques  détails  sur  le  tombeau  de  Gri- 
selle  qui  se  compose  d*une  partie  antique ,  d'un  couvercle  et 
de  colonnettes  du  moyen-âge  ;  la  partie  antique  porte  cette 
inscription  : 


KONTMBNTVII  SABINBI  8ABI1IIARI 


â  l'une  de  ses  extrémités  on  voit  la  figure  d'une  ascîa;  la  tra- 
dition rapporte  que  ce  tombeau,  d'origine  antique,  renfermait 
depuis  le  corps  de  saint  Valentin  qui  était  originaire  de  Lan- 
dunum. M.  l'abbé  Thnbet,  qui  a  desservi  la  paroisse  de 
Griselle,  aflSrme  que  les  reliques  de  saint  Valentin  sont  bien 
encore  contenues  dans  le  tombeau  antique  ;  les  authentiques 
des  évêques  de  Langres  en  font  foi. 

M.  Baudot  déplore  les  actes  de  vandalisme  dont  a  souffert 
r^ise  de  Pouilly  en  Auxois  :  un  magnifique  tympan  sculpté 
du  Xn*.  ou  du  XIII*.  siècle ,  représentant  le  Père  éternel  et 
les  anioiaux  symboliques,  a  été  enlevé  de  sa  place  et  en  partie 
détruit. 

M.  l'abbé  Pluvot  signale  le  chœur  et  le  clocher  de  l'église 
de  Bretennières  comme  remontant  au  XI*.  siècle.  Sur  la 
demande  de  M.  Petit,  l'orateur  promet  d'apporter  dans  l'une 
des  prochaines  séances  quelques  dessins  des  parties  anciennes 
de  cette  église. 

M.  l'abbé  Gueniard  entretient  l'assemblée  du  tombeau  de 
saint  Andoche,  disciple  de  saint  Bénigne;  ce  tombeau  est  en 
marbre  et  orné  de  sculptures  fort  intéressantes,  et  dont  l'an- 
tiquité n'est  point  douteuse  ;  il  se  trouvait  dans  l'église  de 
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Saalieu  :  U  en  fat  enlevé,  maïs  en  ce  moment  M.  ]e  caré  le 
fait  réparer  pour  pouvoir  le  replacer. 

M.  Baudot  confirme  ce  qa*a  dit  l'honorable  préopinant  et  fl 
ajoute  quelques  détails  sur  le  sort  du  tombeau  qui  a  été  débité 
par  un  marbrier  pour  eu  faire  des  cheminées;  toutefois  il  en 
reste  des  fragments  importants  que  M.  le  curé  de  Sautienfera 
bien  de  conserver  en  les  faisant  consolider  avec  du  plâtre  sim- 
plement, de  cette  manière  on  pourra  toujours  reconnaître  les 
parties  anciennes  du  lombeau. 

M.  Gueuiard  promet  de  faire  cette  recommandation  à  M.  le 
curé  de  Saulieu. 

M.  de  Glanville  annonce  que  M.  Bizard  présentera  au  Goo* 
grès  un  dessin  de  ce  tombeau. 

MM.  Viennet ,  Tabbé  Louvot  et  Abord  signalent  comme 
romanes  et  curieuses  les  églises  de  Fissey,  de  St-Sympho- 
rlen ,  de  la  Rochepot  et  de  Santenay.  M.  Chevreau  promet 
aussi  de  communiquer  au  Congrès  les  dessins  de  quelques 
églises  fort  anciennes  du  pays. 

M.   le  président  pose  la   iU*.  question  : 

Quels  sont  Us  caractères  (/n'offrent  les  numumenu  les 
plus  anciens  de  la  Càte^Or,  quant  au  mode  de  amstruc^ 
tian  et  au  système  de  décoration? 

M.  de  Surigny,que  l'on  engage  vivement  à  traiter  cette 
question,  se  défend  de  le  faire ,  n'étant  pas  préparé.  Il  répond 
à  une  observation  de  M.  l'abbé  Louvot,  relative  à  la  pauvreté 
d'ornementation  de  l'égiîse  bénédictine  de  St -Bénigne  de 
Dijon,  simplicité  dans  laquelle  M.  Louvot  vent  voir  unecon* 
séquence  de  la  vie  des  Bénédictins  nniquement  consacrée  à  la 
prière  et  à  l'étude;  il  répond  qu'au  contraire  les  Bénédictîas 
de  Tordre  de  Cluny  construisaient  leurs  églises  avec  une 
grande  richesse  d'ornementation.  Il  cite  pour  preuve ,  d'abord, 
les  églises  de  Clony ,  de  La  Charité  et  tant  d'autres,  puis  l'apo* 
logie  de  saint  Bernard  qui  reproche  aux  Bénédictin  de  naetire 
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trop  de  luie  dans  leurs  églises.  Le  savant  orateur  ajoute  que  du 
reste  les  chapiteaux  de  la  nef  de  St. -Bénigne,  qui  sont  sim- 
plement tournés  comme  dans  beaucoup  d'autres  églises  de 
diverses  époques,  étaient  destinés  Si  recevoir  des  peintures. 
M.  le  président  pose  la  15*.  question  : 
Quels  sont  les  noms  des  plus  anciens  artistes  conntu  en 
Bourgogne,  soit  comme  artistes  constructeurs ,  soit  comme 
tailleurs  d'images ^  verriers,  émailleurs,  etc.  ? 

M.  de  CJaumont  annonce  que  M.  Rossignol,  qui  n'assiste 
point  à  la  séance ,  a  préparé  un  mémoire  snr  cette  ques- 
tion. 

M.  Baudot  rappelle  l'excellent  travail  de  M.  de  SL-Mesmin, 
sur  les  artistes  bourguignons  du  rooyen-flge  :  ce  travail  a  été 
imprimé  dans  les  mémoires  de  la  Commission  des  antiquités 
delaCAte-d'Or. 
M.  le  président  donne  lecture  de  la  16*.  question  : 
Existe^'il  dans  quelques  églises  de  Dijon  et  de  la  CAte^ 
<tOr,  des  fresques  du  mogen-dge?  Que  représentent-elles} 
Quelle  est  leur  importance  et  leur  état  de  conservation? 

SI.  Baudot  signale  quelques-unes  de  ces  peintures  :  des 
fragments  peu  intéressants  k  St. -Philibert  de  Dijon;  des  fres- 
ques qui  existaient  encore  naguère  à  St  -Jean  et  dont  il  pourra 
montrer  des  dessins;  les  peintures  beaucoup  plus  importantes 
de  l'église  de  St. -Seine,  qui  ont  été  reproduites  dans  les  mé- 
moires de  la  commission  des  antiquités  de  la  Gôte-d'Or.  Ces 
peintures  sont  du  \VI«.  siècle;  elles  représentent  divers  traits 
de  la  vie  de  saint  Seine,  on  les  avait  légèrement  endommagées 
en  y  enfonçant  des  clous  pour  divers  usages;  la  commission 
n'a  pas  voulu  les  laire  restaurer  au  hasard,  elle  s'est  sagement 
contentée  de  faire  boucher  les  trous  avec  du  plStre,  et  ces 
endroits  blancs  ont  reçu  une  teinte  neutre  :  elle  a  du  reste 
pris  les  mesures  les  plus  eflficaces  pour  assurer  la  conservation 
de  ces  fresques  et  les  a  fait  protéger  par  une  balustrade. 
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Le  inéme  oratenr  signale  encore  une  peinture  do  ranr 
extérieur  de  l'église  de  Semur,  dont  les  membres  do  (Congrès 
ont  pu  voir  un  excellent  dessin  dû  au  talent  de  M.  Biiard; 
enGn  les  fresques  du  XVP.  siècle  qui  se  trouvent  dans  l'église 
St-Michel  de  Dijon. 

M.  Mignard  ajoute  h  cette  nomenclature  les  fresques  mal- 
heureusement fort  endommagées  d'une  petite  chapdle  à 
Gbâtillon. 

M.  Canat  voudrait  que  Ton  n'employât  pas  indifféremment 
le  mot  de  fresques  toutes  les  fois  qu'on  parle  de  peintnm 
murales;  les  fresques  ne  se  trouvent  pas  à  toutes  les  époques  da 
moyen-âge  f  il  serait  curieux  de  rechercher  quand  l'usage  «i 
a  cessé  et  quand  il  a  été  repris;  l'orateur  voudrait  aussi  que 
lorsqu'on  décrit  une  peinture  murale,  on  constatât  à  l'aide  de 
quel  procédé  elle  a  été  faite.  M.  Baudot  s'associe  pleinemeiit 
auxjudicieuses  observations  de  M.  Canat,  et  JU.  Thiollet  promet 
d'aller  examiner  les  peintures  murales  des  églises  de  la  ville 
aCo  de  dire  au  Congrès  quels  procédés  ont  été  employés. 

La  séance  est  levée  à  10  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 
€•".  Georges  de  Soultrait  , 

Intpectcur  des  monumtnU  de  C Ailier, 


t^.  Séance  du  s  Jolllet. 

Présidence  de  H.  CvAiLLOO-Dn-BAnses. 

M.  de  Caumont  demande  qu'il  soit  procédé  à  la  fixation 
des  excursions  exlra-muros  qui  doivent  avoir  lieu  pendant 
la  session. 

M.  le  baron  Chaillou-des-Barres,  président  de  la  réunion, 
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rappeUe  qu'on  a  fait  plasîeurs  propositions  et  invite  à  pro- 
céder par  exclusion.  En  conséquence,  il  provoque  des 
explications  sur  le  projet  qui  présente  le  moins  de  chances 
d'être  appuyé. 

fra-tH)n  à  Alise,  Flavigny  et  Bussy? 

M.  Victor  Petit  qui  vient  d'explorer  ces  contrées  dit  :  Alise 
n'offre  d'intérêt  que  par  les  souvenirs  qu'il  rappelle,  c'est 
une  montagne  qui  a  été  fouillée  et  décrite  par  la  Commission 
des  antiquités  du  département  de  la  Côte-d'Or;  aujourd'hui 
on  n'y  découvre  que  des  traces  de  voies  romaines.  Flavigny 
est  d'un  aspect  pittoresque;  un  touriste  le  visitera  avec  plaisir, 
mais  l'archéologue  qui  doit  avoir  beaucoup  vu ,  n'éprouvera 
qa'une  sorte  de  désappointement  L'église  offre  bien  un 
caractère  particulier  par  son  double  étage  des  bas-côtés  en 
forme  de  tribune ,  mais  rien  de  remarquable  dans  son  style 
architectural;  les  portes  et  les  tourelles  de  la  ville  sont  infé- 
rieures à  d'autres  spécimens  très-répandus  dans  ces  contrées. 
En  somme ,  le  Congrès  ne  peut  en  tirer  aucun  fruit 

Le  château  de  Bussy,  religieusement  conservé  par  M.  le 
comte  de  Sarcus,  est  digne  de  recevoir  la  visite  des  historiens 
et  des  peintres;  les  traces  de  madame  de  Sévigné  y  sont 
empreintes  partout  ;  l'archéologue  n'y  trouvera  pas  d'objets 
d'études. 

En  conséquence ,  le  Congrès  que  la  simple  curiosité  ne 
doit  pas  attirer,  croit,  en  présence  du  peu  de  temps  dont  il 
peut  disposer,  devoir  rejeter  ce  premier  projet  d'excursion. 

L'église  de Semnr  est  belle  dans  sa  forme,  ses  proportions, 
son  ensemble  et  ses  détails.  Elle  a  deux  tours  carrées  fort 
élevées  ;  son  clocher  est  en  pierre  et  de  forme  octogone, 
Un  porche  à  trois  ouvertures  ogivales  du  XV*.  siècle  est 
somKmté  d'une  galerie  et  de  clochetons  d'une  gracieuse 
exécution.  Le  portail  et  le  tympan  de   l'entrée  principale 
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élaicDt  riches  d'ornements,  mais  ils  onl  été  mutilés  à  la 
première  révolution.  La  porte  latérale,  dite  la  Porte  des  blés , 
est  bien  conservée  ;  on  y  remarque  un  tympan,  un  bas-relief 
que  Gourtépée,  et  beaucoup  d'autres  après  lui ,  ont  considéré 
comme  représentant  l'assassinat  commis  par  le  duc  Robert 
sur  la  personne  de  son  beau-frère  Dalmas;  c'est  tout  sim- 
plement la  légende  dorée  de  saint  Thomas.  L'intérieur  de 
l'église  de  Semur  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Notre-Dame 
de  Dijon ,  mais  les  voûtes  en  sont  beaucoup  plus  élevées  et 
il  y  a,  par  conséquent,  un  étage  de  galeries  de  plus.  Ce  monu- 
ment a  des  bas-côtés  et  le  pourtour  du  sanctuaire  est  orné 
de  colonnes ,  etc. ,  etc. 

M.  de  Jolimont  émet  le  vœu  qu'un  voyage  soit  fait  à 
Semur;  la  discussion  ne  s'engage  pas  à  fond,  sur  la  réflexion 
faite  par  l'un  des  membres,  que  l'expression  de  voyage  est 
juste ,  tandis  qu'il  ne  devrait  s'agir  que  d'une  promenade. 

Plusieurs  voii  s'élèvent  en  faveur  de  Giteaux.  Ce  nom 
trouve  de  l'écho  dans  tous  les  cœurs,  mais  que  reste-t-il 
de  l'ancienne  abbaye  ?  rien.  Le  vandalisme  des  deux  derniers 
propriétaires  ne  laisse  que  des  regrets. 

fieaune  est  à  une  certaine  distance  de  Dijon ,  mais  grâce 
au  chemin  de  fer ,  cette  distance  n'est  rien.  L'hospice  dû  à 
la  munificence  do  chancelier  Rolin  et  le  magnifique  tableau  de 
Jean-de-firuges,  suffiraient  pour  concilier  tous  les  avis.  Si 
l'on  ajoute  à  cela  l'église  de  Notre-Dame  et  d'autres  monu- 
ments ,  aucune  objection  sérieuse  ne  peut  être  faite  ;  en 
conséquence,  la  compagnie  arrête  qu'elle  visitera  la  ville 
de  Beaune. 

Le  Secrétaire  f 

J.    DE  FONTENAT. 
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t^^.  Séance  do  4  JalUet. 

Présidence  de  M.  Dsvoucoux ,  Ticaire-général  du  diocèse  d^Attlun. 

La  séance  est  ouverte  à-  7  heures  et  demie. 

Siègent  au  bureau ,  en  outre  des  digniuires  de  la  Sodéd^ 
française  et  des  secrétaires-généraux:  MM.  Franiin  et  LecUrt, 

Parmi  les  personnes  présentes  ,  on  remarque  MM.  de 
Buyer,  de  la  Haute-Saône;  Pinard,  de  Paris;  Ricard ^àt 
Montpellier;  Abord,  de  Santenay  ;  H.  Abord,  d*Autun;  Pe- 
queçnot,  curé  de  RuUy  ;  le  docteur  RipauUi  Guignard, 
bibliothécaire;  le  baron  de  Juigné;de  Cissey,  l'abbé  Laurier; 
BuUiot,  Dejussieu,  d'Autun;  (/e  Lachadenède,  Dctaurbet,  de 
Torcy ^  Cauinont ,  architecte;  Foisset^  A.  de  Nogeni,de 
Rolalier,  Ochier ,  de  Cluny  ;  Baudot,  de  Pagny,  Petit, 
architecte;  Bessy,  Nicot,  Canot  jeune;  le  général  Rénumd, 
Vienne,  Saint-^Père,  Tabbé  GuUgniard;  de  Broin,  Joliet, 
GiUotte,  de  Nuits ,  Renardet ,  de  Béru,  etc. 

M.  Foisset,  revenant  sur  la  15*.  question,  dit  qu'Di  Beauoe 
il  existe  un  beau  vitrail ,  signé  : 

JOBAMIIBS 

•OCCACIOS 

ISTOB 

M.  Bulliot  fait  observer  que  ce  mot  istor  pourrait  être 
pictor,  ce  qui  reste  à  examiner  sur  les  lieux. 

M.  Victor  Petit  rend  compte  de  la  visite  faite  à  Vé^vx 
Notre-Dame  et  entre  dans  des  détails  particuliers  sur  la 
Vierge  noire. 

M.  le  comte  de  Mailly  désirerait  que  Texamen  des  objets 
transportables  eût  lieu  au  presbytère  et  non  dans  le  sanctuairCf 
parce  qu'il  en  résulte  une  confusion  peu  convenable  au  res- 
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pect  da  saint  lien.  L*a9seniblée  s'associe  nnanimement  à  ce 
désir. 

M.  de  SooUrait  insiste  pour  qa*on  ne  néglige  pas  les  in- 
scriptions en  général  et  les  inscriptions  tumulaires  en  parti- 
culier. M.  Baudot  fait  connaître  qu'une  commission  a  été 
depuis  long-temps  nommée ,  à  cet  effet ,  parmi  les  membres 
de  la  Commission  des  antiquités,  et  que  M.  Petit  ponrra  lui 
demander  des  renseignements. 

1^1.  Foisset ,  organe  en  cette  circonstance  de  la  majorité 
des  membres  de  l'assemblée ,  exprime  le  vœu  de  voir  relever 
les  tombes  qui,  sans  cesse  frottées  par  les  pas  des  fidèles, 
seront  eiliicées.  Elles  seraient  relevées  le  long  des  murailles , 
et  une  inscription  gravée  à  leur  place  laissée  vide  éviterait 
toute  erreur ,  tout  malentendu. 

Â  ce  propos ,  l'assemblée  demande  des  explications  sur  la 
tombe  de  Ladislas  de  Pologne.  La  gravure  appartient  au  XIV*. 
siècle  et  la  légende  est  du  X.Y1I*.  au  phis  tôt.  Gomment  cela 
se  fait-ii?  D'après  Al.  deSoultrait,  on  doit  encore  remarquer 
que  la  couronne  est  d'une  forme  postérieure  h  l'époque  de  la 
mort  du  prince. 

U  résalle  des  explications  données  par  M.  Rossignol ,  que 
la  tombe  actuelle  doit  être  une  imitation  de  l'ancienne ,  une 
copie  faite  avec  inintelligence. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  M.  de  Soultrait  a  donné  lecture 
du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  la  veille  au  matin  ;  dans 
la  journée,  le  Congrès  a  assisté  à  une  brillante  réunion  de 
l'Académie  de  Dijon,  dans  laquelle  MM.  Nault,  de  Lacuisine, 
Rossignol  et  Foisset  ont  lu  d'intéressantes  notices,  et  qui 
s'est  terminé  par  une  distribution  de  médailles.  Le  soir,  une 
réonion  peu  nombreuse  avait  eu  lieu  pour  discuter  les  projets 
d'excursion.  M.  de  Fontenay  en  fait  le  rapport,  et,  après  un 
vote  en  assemblée  générale,  il  est  décidé  que  mardi  le  Congrès 
visitera  la  ville  de  Beaune.  Une  séance  sera  tenue  avant  le 
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départ  et  au  retour  oo  entendra  le  oompte-rendo  de  b  vinte 
Le  dépoaillement  de  la  correspondance  fait  connaître  <pe 
M.  Pernot ,  dessinateur ,  est  retenu  à  Paris ,  que  M.  l'abbé 
Auber,  de  Poitiers»  dans  TimpossibiUté  de  se  rendre  à  Dijon, 
se  borne  à  donner  quelques  renseignements  sur  la  voie  nn 
aiaine  de  Poitiers  à  Bourges.  Il  sollicite  l'expression  d'oi 
vœu  et  fait  une  demande  de  fonds.  Sa  lettre  est  renvoyée  à 
la  commission  de  distribution. 

M.  Bizard,  forcé  de  s'absenter,  mentionne  l'intérêt  que 
présente  l'^se  de  Semur  dont  nous  avons  parié  dans  k 
procès- verbal  d'hier.  Il  ajoute  :  l'église  de  St -Thibaut,  con- 
struite au  XIIP.  siècle ,  mérite  de  fixer  l'attention  dn  Con- 
grès. A  quelques  kilomètres  de  Montbard ,  dans  le  vill^  de 
Roogemont ,  il  existe  aussi  une  ég^  du  XIIP.  siècle  qui  a 
dû  être  remarquablement  belle.  Malheureusement  les  voûta 
ont  été  détruites  par  le  feu  ;  ce  qui  reste  du  monument  ot 
profondément  altéré  ;  M.  Baudot  a  dû  en  faire  un  rapport  à 
la  Ck>mmission  des  antiquités. 

M.  l'abbé  Hurot ,  retenu  par  les  devoirs  de  son  ministère, 
demande  qu'il  lui  soit  réservé  une  demi-heure  lundi  matin , 
pour  parler  des  richesses  artistiques  de  l'église  de  Rouvres. 

M.  A.  Barthélémy ,  qui  eût  été  si  heureux  de  se  trouver 
au  milieu  des  membres  de  la  Société  française,  tient  à  prouver 
que  les  réparations  exécutées  à  Notre-Dame-en-Yaux  ne  soot 
pas  des  travaux  de  luxe  et  adresse  une  note  à  ce  sujet 

M.  le  président  pose  la  17*.  question  : 

Quelles  sont  les  abbayes  en  Bourgogne  guise  soni  oeeupks 
d'art  et  d'architecture  particulièrement  ? 

Une  discussion  a  lieu  entre  MM.  Foisset  et  de  Sor^joy. 
Le  sujet  est  important;  aussi  M.  de  Gaumont  ne  trouve-t-ii 
pas  d'autre  moyen  de  résoudre  la  question ,  que  de  proposer 
qu'une  commission  prise  dans  les  départements  de  la  Gôte- 
d'Or,  de  Saône-et-Loire  et  de  TYonne  veuille  bien  s'en 
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occuper.  Elle  constatera  rirradiation  des  écoles  clunîsdennes 
et  dsterciennes  et  en  déterminera  les  limites. 

M.  Rossignol,  invité  à  dire  si,  dans  les  archives,  il  a  décou- 
vert quelques  documents  constatant  que  des  moines  archi- 
tectes se  transmettaient  les  traditions ,  répond  qu'il  connaft 
peu  de  chose  à  ce  sujet  Cependant  Tégiise  de  St. -Bénigne 
fat  fondée  par  Guillaume,  venant  de  Cluny ,  et  les  construc- 
teurs sortirent  également  de  ce  monastère. 

M.  Ocvoucoux  ajoute  que  le  portail  de  Saint-Lazare  à 
Autun,  ouvrage  admirable  du  XII*.  siècle,  était  dû  au  ciseau 
d'un  moine  nommé  Martin,  comme  l'indiquait  une  inscription 
gradée  sur  le  monument  même ,  et  la  tradition  voulait  que 
ce  moine  Martin  appartint  à  l'abbaye  de  St -Martin  d' Autun. 

Le  bruit  de  la  garde-montante  qui  vient  an  palais  et  rap- 
proche de  l'heure  de  la  grand'messe  ne  permet  pas  de  pro- 
longer la  séance.  Elle  est  levée  à  9  heures  1/2. 

Le  Secrétaire, 

J.    DE  FONTENAY. 


VISITE  DES  MONUMENTS  DE  DIJON 
Le  3  Juillet. 

Entre  midi  et  deux  heures ,  le  Congrès  a  continué  la  visite 
des  différents  et  remarquables  monuments  religieux  de  Dijon. 
Le  Congrès  s'est  rendu  d'abord  à  l'église  Notre-Dame ,  édi* 
fice  imponant  et  dont  l'ensemble  extérieur  offre  un  caractère 
tout  spécial. 

Le  grand  porUil  occidenul  donnant  sur  la  place  Notre- 
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Dame ,  est  précédé  par  an  large  porche  formant  nef  et  bé- 
cotés, divisés  en  deux  travées.  Des  faisceaux  de  cotonneiin 
très-minces  et  très-élégantes  «  à  chapiteaux  feniliagés,  sou- 
tiennent la  retomhée  des  voûtes  ornées  de  nervures  à  profib 
charmants. 

Le  Congrès  a  témoigné  quelques  craintes  pour  la  solidité 
de  l'édifice,  en  considérant  la  déviation  énorme  que  pr^ 
sentent  plusieurs  des  principaux  piliers.  Cette  déviatioD, 
toutefois ,  serait  ancienne  déjà  et  ne  semble  pas  avoir  ^irooTé 
de  nouveau  mouvement  depuis  assez  long-temps.  Au  dessos 
du  porche ,  s'élève  une  façade  presque  carrée  de  forme  et 
divisée  en  deux  parties  égales  par  une  série  de  seize  arcades 
ogivales  à  cdonneltes  très-minces  ayant  des  chapiteaux  feaîl- 
lagés.  Deux  larges  architraves,  formant  entablement,  étaient 
ornées  de  ciselures  représentant ,  en  grand  relief,  des  feoilles 
de  chêne ,  d*érable ,  d'alisier ,  de  vigne ,  de  lierre  et  d'églan- 
tier, et  aussi  d'énormes  têtes  de  différents  animaux  très- 
saillantes  ;  enfin  quatre  grandes  statues  s'élevaient  au-dessas 
des  quatre  piliers  principaux  de  la  façade.  Malheureusement 
Tune  de  ces  statues  se  détacha  et  vint  écraser  dans  sa  cfaote 
un  ecclésiastique.  Ce  regrettable  accident  eut  la  déplorable 
conséquence  de  faire  abattre  les  trois  autres  statues  et  aosâ 
toutes  les  têtes  saillantes  dont  la  chute  pouvait ,  craignit-on , 
causer  de  nouveaux  malheurs.  On  peut  aujourd'hui  encore, 
sur  l'arrière  et  les  côtés  latéraux  de  la  façade,  retrouver 
plusieurs  têtes  restées  intactes  et  qui  témoignent  de  leurs 
style  énergique  et  pittoresque.  Une  belle  tour  devait  s'élever 
à  droite  et  une  autre  à  gauche  du  porche;  elles  ne  forent 
point  terminées,  mais  sur  le  sommet  de  l'une  d'elles,  on 
plaça,  dit-on,  dès  l'année  i383,  une  curieuse  horioge  enlevée 
par  Philippe-le-Hardi  à  la  ville  de  Courtrai  et  donnée  par  ce 
prince  à  la  ville  de  Dijon.  Cette  horloge  est  célèbre ,  non  pas 
par  le  fait  de  l'exactitude  du  mouvement ,  mais  à  cause  de 
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deux  i^ersonnages  destinés  à  frapper  les  heures.  De  nem* 
breuses  légendes  populaires  se  rattacbeiU  à  ces  deux  figures 
dont  rAllemagne  et  aussi  la  Belgique,  nous  montrent  les 
plus  curieux  et  plus  nombreux  exemples.  Le  Congrès  n'avait 
pas  long-temps  à  s'en  occuper  comme  valeur  archéologique. 

Dîaoïis  enfin  que  le  porche,  ▼i?ement  admiré  par  le  Con- 
grès, semble  dater  du  XIV'.  siècle,  et,  à  cet  égard,  une 
discQsîon  s'est  élevée  sur  l'âge  et  le  caractère  des  traces 
évidentes  de  peinture  polychrome  restées  aux  voussures  des 
portaib  et  les  couvrant  entièrement  de  même  que  des  sta* 
tuettes  et  des  bas-reliefs  aujourd'hui  brisés.  Les  dates  de 
1506  et  4756 ,  semblent  avoir  été  parfaitement  reconnus  au 
milieu  de  quelques  très-frustes  inscriptions  peintes. 

Après  on  examen  attentif  on  a  reconnu  que  ces  traces  de 
coloration  et  de  dorure  appartenaient  à  diverses  époques;  mais 
sous  h  large  pierre  formant  le  linteau ,  on  a  découvert ,  par- 
faitement bien  caractérisés ,  des  lions  héraldiques  couronnés 
et  des  seigneurs  armés  et  couronnés ,  à  cheval ,  et  rappelant 
le  style  do  XIV*.  siècle.  I^e  Congrès  émettra  le  vœu  que  des 
dessins  soigneusement  calqués  soient  faits  d'après  ces  curieux 
fragments  de  peinture  morale. 

Les  grands  pignons  des  transepts  et  aussi  l'ensemble 
monumental  de  l'abside  ont  longuement  retenu  le  Congrès, 
qui  a  vu  avec  quelque  regret  de  mauvaises  maisons,  des 
masures  même ,  encombrer  les  intervalles  des  contreforts. 
Toutes  pittoresques  que  puissent  être  ces  masures,  au  point 
de  yue  des  touristes  et  de  quelques  artistes,  on  a  pensé  que 
le  temps  était  venu  de  débarrasser  l'église  Notre-Dame  de 
tous  les  sombres  et  sales  débris  qui  l'enveloppent  au  Nord 
et  à  l'Est 

Au  point  d'intersection  de  la  grande  nef  et  des  transepts, 
s'élève  une  immense  tour  carrée  cantonnée  à  chaque  angle 
par  une  tourelle  d'escalier  à  toiture  obtuse  aujourd'hui.  De 
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larges  feoficres  ogivales  éclairent  riaterieur  de  celte  tour, 
servant  de  clocher,  que  sarmonte  ane  haute  loiture sur- 
montée eile-même  d'une  flèche  aiguë  couverte  en  plomb. 

Le  Congrès  a  visité  ensuite  Fintérienr  de  l'église  de  Noire- 
Dame,  dont  la  longueur  est  de  M  mètres,  la  largeur  de  1& 
et  la  hauteur  de  15  mètres,  sous  voûtes,  nous  a*l-oa  dii. 
Construite  sur  remplacement  d'une  église  très-ancieooe , 
Téglise  actuelle  aurait  été  consacrée  le  8  mai  133^  L'ensemble 
général  de  l'édifice  et  surtout  les  détails  de  sculpture  et 
d'ornementation,  semblent  indiquer  d'une  manière  oertaioe 
le  XI II*.  siècle;  non  pas  le  style  bourguignon  de  celte 
époque,  mais  au  contraire,  et  dans  presque  toute  sa  pordé 
et  son  élégance  simple  et  monumentale,  le  style  habiinel 
de  rile*de-France ,  de  la  Picardie  et  de  la  Champagne.  Sous 
le  rapport  de  cette  pureté  de  style ,  l'église  de  Notre-Dame 
offrirait  plus  d'intérêt  que  la  grande  église  cathédrale  de 
St. -Bénigne. 

Il  est  impossible,  dans  un  simple  compte-rendu  verbal, 
plus  rapide  encore  que  l'excursion  qui  le  motive ,  de  rendre 
tous  les  incidents  qui  ont  pu  fixer  Tattentioii  du  Congrès, 
comme  aussi  de  décrire  d'une  manière  exacte  et  complète 
les  objets  qui  auront  mérité  un  examen  spécial 

La  description  d'une  église  aussi  importante  que  celle  de 
Notre-Dame ,  demanderait  trop  de  temps ,  mais  il  est  néces- 
saire de  résumer,  à  l'égard  d'un  objet  tout  particulier  et 
d'une  haute  valeur  historique  et  archéologique,  la  discussion 
qui  s'est  élevée  entre  plusieurs  membres  du  Congrès,  rebli- 
vement  à  la  célèbre  statue  de  la  Vierge  noire  de  Dijon. 

Cette  statue  «  image  vénérée  depuis  des  siècles,  est  eu 
bois  de  chêne,  croyons-nous.  La  couche  épaisse  de  peinture, 
de  couleur  brune,  qui  couvre  le  bois  tout  entier ,  ne  permet 
pas  bien  d'en  reconnaître  la  nature ,  excepté  dans  qodques 
parties  éraillée&  Cette  couleur  brune  semble  ne  pas  deroir 
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être  ancienne ,  ni  la  bande  ou  bordure  dorée  du  manteau. 
Cette  dorure  est  posée  à  ]*huiie  et  assez  mal  étendue.  A  cet 
égard ,  Messieurs,  on  m*a  assuré  que  deux  pieuses  personnes, 
il  y  a  trente  et  quelques  années,  exigeant  que  l'état  de  vétusté 
de  diverses  parties  du  bois  ne  compromissent  la  durée  de 
la  statue  entière,  prirent  elles-mêmes  le  soin  de  la  re- 
peindre. 

Ici,  Messieurs,  se  présente  une  difficulté  iconographique 
assez  diSBcile  à  juger.  Le  visage  de  la  Vierge  est  aujourd'hui 
recouvert  d'un  noir  éclatant,  si  on  peut  dire  ainsi.  En  cela, 
la  tradition  s'accorde  avec  cette  coloration  si  extraordinaire. 
De  temps  immémorial,  la  statue  de  Notre-Dame  de  Dijon 
est  connue  sous  le  nom  de  la  Vierge  noire.  Cette  déno- 
mination séculaire  ne  peut  laisser  aucun  doute,  alors  même 
que  plusieurs  autres  Images  vénérées  dans  le  monde  chrétien, 
ne  seraient  pas,  elles  aussi,  représentées  avec  un  visage  noir. 
Cependant  une  remarque  peut  être  faite  h  l'égard  de  la 
Vierge  noire  de  Dijon,  et  c'est  une  œuvre  d'art,  ancienne 
elle-même  et  d'une  authenticité  irrécusable,  qui  motive  cette 
même  remarque.  Le  Congrès  a  pu  admirer  dans  le  grand 
escalier  du  musée  de  Dijon,  au-dessus  du  palier  central, 
une  très-belle  tapisserie  datant  du  XVI*.  siècle,  et  portant 
le  D".  d'ordre  739.  Cette  tapisserie  représente,  divisé,  en 
trois  parties,  «  la  ville  de  Dijon  assiégée  par  les  Suisses  en 
1513  ».  Le  premi^  sujet  porte  pour  inscription  :  attaque 
de  la  place,  7  septembre.  —  2*.  sujet  :  suspension  des  hos- 
tilités, 12  septembre.  —  3*.  sujet  :  traité  et   retraite   des 
armées  assiégeantes,  13  septembre. 

An  milieu  des  scènes  historiques  que  reproduit  la  belle 
tapisserie  du  musée,  on  remarque  dans  plusieurs  endroits 
la  statue  de  Notre-Dame,  invoquée  par  les  Dijonnais  et 
portée  processionnellement  autour  des  murailles  de  la  ville. 
Eb  bien  !  Messieurs ,  le  visage  de  la  madone  est  représenté 
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loajoors  couleur  de  chair.  Il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  à 
ce  sujet ,  d'où  on  serait  amené  à  penser  qo*à  cette  époque 
la  Vierge  n*éuit  pas  encore  représentée  avec  un  visage  mir 
et  que  ce  ne  serait  que  postérieurement,  et  à  une  époque 
demeurée  incertaine  et  pour  une  cause  restée  ignorée  ou 
perdue  dans  la  mémoire  des  populations,  que  cette  trans- 
formation en  noir  aurait  eu  lieu.  La  renaissance  fat  une 
époque  de  guerres  religieuses;  la  religion  eut  à  souffrir 
cruellement  ;  des  jours  de  deuil  et  de  malheur  publics  assooi- 
brissalent  Tcxistence  de  nos  populations  restées  catholiques. 
I..es  profanations,  les  sacrilèges,  les  impiétés  étaient  cootî- 
nuelles ,  et  suivant  une  vieille  légende  «  le  cœur  de  la  Mère 
de  Dieu  était  rempli  de  douleur  et  son  visage  couvert  de 
tristesse  ».  Ne  peut-on  point  admettre,  Messieurs,  que  pour 
rendre  Teffet  de  celte  douleur  et  cette  tristesse  plus  seosifale 
et  plus  appréciable  aux  yeux  des  populations,  on  ait  coarcrt 
de  la  couleur  de  deuil  le  visage  de  la  Sainte  Vierge. 

Nous  sommes  loin  de  penser  que  les  circonstances  que 
nous  rappelons  aient  pu  être  les  seides  causes  ou  les  premièRs 
causes  du  «  noircissement  •  du  visaige  de  la  Vierge.  Noos 
admettons  que  des  statues  en  marbre  noir  ont  pu  être  faites 
dès  une  époque  antérieure  à  la  renaissance.  Mais  ces  oiêHies 
causes  de  deuil  ont  existé  au  moyen-âge ,  et  même  à  une 
époque  plus  reculée  encore. 

Le  Congrès  pourra  n^eter  notre  hypothèse;  noos  ne 
verrons  là  qu'une  nouvelle  cause  d'étude  et  de  recherches. 

La  statue  de  la  Vierge  noire  de  Dijon  a  environ  1  mètre 
de  hauteur;  elle  était  assise  et  tenait  devant  elle,  sur  ses 
genoux ,  l'enùot  Jésus.  Le  trône  a  disparu ,  la  couronDe  a 
été  brisée  et  l'enfant  Jésus  a  été  enlevé,  ou  plutôt  arradié, 
en  brisant  les  mains  de  la  Vierge. 

Nous  donnons  le  dessin  de  cette  curieuse  œuvre  de  sculp- 
ture ,  que  le  Congrès  a  pu  apprécier  dans  tout  son  caractère 
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par  le  fait  même  de  Tenlèvement  momentané  des  riches 
vêlements  brodés  qui  recouvrent  la  Vierge  noire  de  Dijon. 

Une  autre  œuvre  de  sculpture  ancienne  a  également 
appelé ,  mais  durant  quelques  instants  seulement ,  Fattention 
du  Congrès.  C*est  une  statue  représentant  la  sainte  Trinité , 
œuvre  d'art  assez  difficile  à  caractériser  et  qu'une  restauration 
moderne  et  entière  ne  permet  plus  de  voir  dans  son  étal  ancien. 
Repeinte  et  redorée  à  neuf ,  on  pourrait  croire  que  c'est  un 
morceau  moderne.  D'ailleurs  un  dessin  accompagné  d'une 
notice  explicative  répondra ,  mieux  que  nous  ne  pourrions 
le  faire ,  aux  interprétations  dont  cette  statue  pourra  être 
l'objet. 

Après  avoir  examiné  quelques  tableaux  et  des  sculptures 
modernes  assez  importantes,  le  Congrès  s'est  rendu  dans 
les  combles  de  l'église  pour  visiter  l'intérieur  de  la  grande 
tour  centrale  qui  s'élève  au-dessus  de  la  nef  et  des  transepts 
On  a  élé  frappé  malgré  l'état  de  vétusté  de  quelques  parties 
importantes ,  de  la  grandeur  monumentale  et  de  la  beauté  de 
style  que  présentait  l'intérieur  de  la  tour,  malgré  l'encom- 
brement et  la  multiplicité  des  pièces  de  charpentes  qui 
soutiennent  les  cloches. 

£nfin  le  Congrès  s'est  éloigné  en  témoignant  ses  justes 
regrets  que  »  par  suite  d'un  malentendu ,  il  n'ait  pas  eu  le 
plaisir  d'être  guidé ,  pour  la  visite  de  la  remarquable  église 
Notre-Dame ,  par  M.  le  curé  même  de  ce  gracieux  et  bel 
édifice. 

Le  Congrès  s'est  rendu  ensuite  à  l'église  de  St -Michel. 

Cet  édifice,  remarquable  à  divers  titres,  a  été  rebâti  dès 
les  premières  années  du  XVI*.  siècle  et  fut  consacré ,  avant 
d'être  entièrement  terminé ,  en  1529.  La  longueur  est  de 
61  mètres,  la  largeur  de  19  et  la  hauteur  de  20  mètres,  nous 
a-t-oû  dit 

L'ensemble  général  de  la  façade  a  assez  longuement  retenu 
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le  Congrès  qui  poa?aU  suivre  facilement ,  à  Faide  des  dates 
inscrites  en  grands  chiffres  sur  les  pierres;  k  différentes 
hauteurs,  les  époques  de  construction.  Ces  dates  sont,  en 
commençant  par  la  base  de  Tédifice,  15i0-i537  au  portail; 
1570-1655-1661  aux  deux  grandes  tours. 

Quelles  que  soient  les  différentes  appréciations  relatifes  ï  Tirt 
ou  au  style  de  la  renaissance ,  comparé  au  style  du  moyen- 
âge  ,  il  est  impossible  de  méconnaître  la  beauté  et  l'exquise 
flnesse  du  porche  ou  portail  principal  de  SL -Michel  Le  pilier 
central  a  surtout  attiré  tous  les  regards,  et  son  ornementatioa 
païenne  offrait  un  Yaste  et  inépuisable  sujet  d'observations 
critiques  ou  approbatives.  Nous  ne  pouvons  résumer  aocooe 
de  ces  conversations  trop  fugitives  et  qui ,  d'ailleurs,  n'offrent 
point  de  véritable  intérêt  au  point  de  vue  spécial  de  l'archéo- 
logie. L'histoire  et  l'étude  des  mœurs  y  trouvent  une  meil- 
leure part. 

L'ensemble  général  de  l'intérieur  de  l'église  est  gradenx 
et  régulier;  mais  comme  ce  monument  ne  présrate  pas  de 
particularités  notaMes ,  le  Congrès ,  tout  eu  reconnaissant 
la  beauté  et  l'art  de  la  construction ,  ne  s'est  arrêté  que  peo 
de  temps.  Des  tableaux  estimables,  des  dalles  tumulaires,  et 
des  inscriptions  murales ,  qui  semblent  intéressantes ,  ponr- 
raient,  dans  une  monographie  complète,  présenter  nne 
importance  locale  certaine  et  instructive. . 

A  quelques  pas  seulement  en  avant  de  l'église  de  St -Mi- 
chel ,  s'élève  une  autre  église  bâtie  sur  l'emplacement  d'one 
très-ancienne  ^lise  remontant  aux  premiers  siècles  dn 
moyen -âge.  La  construction  actuelle  date  seulement 
du  XVII'.  siècle.  C'est  en  indiquer  le  caractère.  Le  portail 
principal,  décoré  de  pilastres  ioniques  et  corinthiens,  ne 
fut  terminé  que  vers  l'année  1721.  L'intérieur  de  ce  niooa- 
ment  iransfonné  en  halle  au  blé  et  magasins  coupés  par 
des  cloisons  en  planches ,  est  nu  et  froid.  Cette  église  si  triâe 
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d*aspect  aujourd'hui  était  autrefois  la  métropole  dijouaise. 
Elle  remplace  une  église  faisant  partie  de  l'abbaye  de  St- 
Eiienne  dont  les  bâtiments  s'éleraient  à  droite  vers  le  Midi. 
On  peut  aujourd'hui  encore  voir  rue  Chabot-Ghamy ,  ou 
place  Si. -Etienne,  n^  27  ,  un  grand  portail  ogival  du  slyle 
militaire  plutôt  que  religieux.  C'est  l'ancienne  porte  de 
l'abbaye,  et»  durant  quelques  instants,  le  Congrès  a  examiné 
avec  intérêt  ce  vieux  débris. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  des  monuments 
religieux;  ils  sont  assurément  dignes  du  plus  haut  intérêt, 
et  cependant  peut-être  offrent-ils  aux  études  et  aux  progrès 
de  l'archéologie  en  général ,  moins  de  sujets  nouveaux  d'ob- 
servations que  les  monuments  civils  et  même  les  maisons 
seigneuriales,  si  nous  pouvons  dire  ainsi,  que  la  ville  de 
Dijon  a  conservés  jusqu'ici.  On  admire  à  Dijon,  dans  cette 
puissante  ville  de  parlement ,  des  hôtels  nobiliaires  qui,  par 
leur  conservation  et  la  beauté  de  leurs  sculptures ,  méritent 
an  examen  long  et  attentiL  Souvent  le  Congrès  s'est  arrêté 
devant  des  façades  d'un  style  aussi  gracieux  que  pittoresque. 
D'ailleurs,  %t  grâce  à  l'extrême  obligeance  de  plusieurs  de  nos 
collègues  du  Congrès,  nous  avons  pu  visiter  de  délicieux  in- 
térieurs qui  datent  du  XVI".  siècle.  Mais  ce  côté  si  attrayant 
de  nos  excursions  sera  analysé  par  un  des  plus  zélés  membres 
du  Congrès ,  connaissant  bien  tous  ces  intérieurs  de  cour  et 
tous  ces  curieux  spécimens  d'une  époque  brillante  de  nos 
annales  nationales ,  le  XYI*.  siècle. 

Le  Secrétaire , 

Victor  Petit. 
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•''.  Séance  du  4  |aillel. 

PrtBidenoe  de  M.  CâRAt  •  membre  de  rinalitul  di  »  provinces  el  du 

Conseil  de  la  Société  françaîae. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  ie  baron  ChaHiou-^es-Barres , 
de  Caumont ,  Tabbé  Le  Peîit  »  le  baron  de  Fonteue ,  Tabbè 
Bmlé  ,  le  comte  de  Sarcus^  Ochier  ^  Rossignol ,  GaufaÎH, 
MM.  Bcaudot  et  Joseph  de  Fontenay,  secrétaires-géniram. 

M.  le  comte  Georges  de  Soulirmt  remplit  les  fonctkms  de 
secrétaire. 

M.  Rossignol  demande  à  dire  un  mot  sur  la  question  des 
écoles  d'architecture;  il  fait  remarquer  que  la  Bourgogne 
manque  de  documeuis  pour  la  traiter  à  fond.  Il  faut  cependant 
observer  que  Cluny  eut  une  grande  part  à  la  régénération  des 
arts,  des  sciences  et  des  lettres  dans  la  Bourgogne  centrale. 
St. -Bénigne  fut  réformée  par  Tabbé  Guillaume»  italien,  re- 
ligieux de  Cluny ,  qui  put  apporter  dans  le  pays  des  idées 
artistiques  plus  avancées.  C'est  cet  abbé  Guillaume  qui  re- 
cpnstruisit,  en  1001 ,  l'église  et  le  monastère.  Après  sa  mon 
b  réforme  se  manifesta  d'une  manière  éclatante  pr  des  vëm\- 
tats.  La  grande  abbaye  de  Dijon  fut  un  foyer  d'études  ;  plu- 
sieurs moines  s'y  distinguèrent;  l'abbé  Jurenloy  et  d'autres 
furent  des  personnages  ruiiiarquablcs  par  leur  science  autant 
que  par  leur  piété.  Enfin,  au  commoncoment  du  XIII*. 
siècle ,  l'abbé  Hugues  d'Arc  se  fit  rarchilccte  de  l'ôglise  de 
Guillaume  déjh  en  ruines.  Cette  phase  étjfit  à  remarquer; 
l'influence  de  Cluny  se  remait[ne  encore  dans  les  églises  de 
quelques  villages  de  la  Côte-d'Or. 

M.   Foisset  désirerait  que  M.  Rossignol  citât  les  textes 
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mêmes  de  la  chronique  de  St -Bénigne  prouvant  qa*il  y  avait 
dans  cette  abbaye  une  école  d'architecture. 

M.  Rossignol  répond  que  le  texte  de  la  chronique  ne  dit 
pas  précisément  qu'il  y  ait  eu  dans  l'abbaye  d'école  de  ce 
^eore. 

Uoe  discosinon  s*élèv€  entre  MM.  Rossignol  et  Foisset  au 
siyet  des  dates  de  la  construction  du  portail  de  St. -Bénigne 
et  de  celle  du  roste  de  l'église;  le  portail  resterait,  en  partie 
du  moins,  de  l'église  élevée  au  XI*.  siècle  par  l'abbé  Guil- 
laume ,  tandis  que  le  reste  de  l'église  aurait  été  reconstruit 
vers  la  fin  do  XIII*.  siècle  par  l'abbé  Hugues  d'Arc.  Une 
inscription  en  capitales  romanes,  qui  se  lit  encore  sous  le 
porche»  offre  tous  les  caractères  paléographiques  du  XI*. 
siècle. 

M.  le  président  pose  la  18*.  question  dn  programme  : 

A  quelle  époqîte  m^t-on  commencé  en  Bourgogne  à  cou- 
eiruire  de$  édifieee  dam  le  nj/le  ogioal? 

Selon  M.  l'abbé  Devoncoux ,  les  églises  du  XIII*.  siècle 
ont  encore»  en  Boorgogne ,  des  formes  4out-à-faîl  romanes  ; 
quant  à  l'époque  de  transition,  elle  est  caractérisée  par  l'em- 
ploi simultané  de  l'ogive  et  do  plein-cintre.  L'orateur  cite 
l'église  cathédrale  d'Autun ,  dont  l'intérieur  a  des  voûtes 
ogivales,  tandis  que  le  portail  est  en  plein-cintre.  Cette  dispo- 
sition avait  beaucoup  étonné  M.  Didron ,  qui  croyait  ce  por- 
tail antérieur  au  reste;  mais  les  données  historiques  ne  per- 
mettent pas  de  donter  que  le  portail  ne  soit  postérieur  k 
la  nef,  contre  laquelle  il  fut  appliqué  :  on  y  travaillait  en 
1120. 

M.  de  Caumont  affirme  qu'il  existe  bien  peu  de  monu- 
ments» même  dn  XI*.  siècle»  où  l'on  ne  retrouve  pas 
quelque  part  la  forme  ogivale. 

M.  Victor  Petit  pense  que  l'on  fut  partout  amené  de  bomir 
heure  à  faire  des  voûtes  ogivales  dans  les  églises  larges,  ces 
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toutes  exerçant  sur  les  parob  de  Tédifioe  une  pomée  bien 
moins  grande  que  les  voûtes  en  pleîn-Gintre  ;  on  emploja  de 
même  la  forme  ogivale  toutes  les  fois  qu'on  eut  besoin  d*nne 
grande  force ,  tandis  qne  Ton  conservait  les  fDrmes  dnlrécs 
dans  Tomementation.  On  rencontre  fréquemment  dans  le 
département  de  l'Yonne  des  clochers  dont  les  arcs  de  la  base 
sont  ogivaux  »  tandis  que  ceux  des  étages  supérieurs  sont 
cintrés. 

M.  Foisset  cite  Notre-Dame  de  Beanne,  où  se  retrouve  le 
même  mélange  de  formes  architectoniques. 

M.  de  Sorigny  dit  que  souvent  l'on  fit  du  plein-cintre  par 
nécessité  :  ainsi ,  le  portail  de  Notre-Dame  de  Dijon  aflècie 
cette  forme  «  parce  qn'on  n'avait  pas  assex  de  hauteur  pour 
le  faire  en  ogive. 

M.  Foisset  parle  d'une  église  de  Templiers  constmite  i 
Beanne  sons  saint  Louis  »  où  tout  est  en  plein-cintre. 

A  ce  sujet ,  M.  de  Soultrait  fait  observer  que  les  ordres 
hospitaliers  construisirent  généralement  leurs  églises  dans  un 
style  particulier ,  fort  simple  »  et  où  le  plein-cintre  do- 
minait 

MM.  Devoocoux  et  Foisset  citent  les  élises  Notre-Dame 
de  duny  et  Notre-Dame  de  Dijon  comme  des  édifices  où  le 
style  ogival  se  montre  dans  toule  sa  periection. 

M.  de  Gaumont  donne  quelques  détails  sur  l'église  de 
l'abbaye  de  Fontenay  et  présente  un  plan  et  une  élévation 
de  cette  église  de  transition  qu'il  croit  du  XII*.  siècle. 

M.  le  baron  Cbaillou-des-Barres  voudrait  savoir  au  juste  I 
quelle  époque  on  commença  à  construire  ces  églises  ogivales 
en  Bourgogne. 

M.  Rossignol  cite  une  charte  de  4237  contenant  une  do- 
nation faite  à  l'église  Notre-Dame,  alors  en  construction. 

M.  Foisset  connaît  aussi  cette  charte  ;  mais,  dit-il,  cette  do- 
nation pouvait  avoir  été  faite  i  l'ancienne  église  Notre-Dame, 
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toutes  exerçant  sur  les  parois  de  Tédifioe  une  poussée  bien 
moins  grande  que  les  voûtes  en  plein-cintre  ;  on  cmplayt  de 
même  la  forme  ogivale  tontes  les  fois  qn'on  ent  besoin  d*nne 
grande  force ,  tandis  qne  l'on  conservait  les  formes  cintrées 
dans  Tomementation.  On  rencontre  fréqnemment  dans  le 
département  de  l'Yonne  des  clocbers  dont  les  arcs  de  k  base 
sont  ogivaux  »  tandis  que  ceux  des  étages  snpérieora  sont 
cintrés. 

M.  Foisset  cite  Notre-Dame  de  Beaune,  où  se  retroeve  k 
même  mélange  de  formes  architectoniqnes. 

M.  de  Sorigny  dit  que  souvent  l'on  fit  do  plein-cintre  pv 
nécessité  :  ainsi ,  le  portail  de  Notre-Dame  de  Dijon  allecte 
cette  forme  «  parce  qu'on  n'avait  pas  assez  de  hauiear  pour 
le  faire  en  ogive. 

M.  Foisset  parle  d'une  église  de  Templiers  ooostmite  ï 
Beaune  sous  saint  Louis ,  où  tout  est  en  plein-dntre. 

A  ce  sujet ,  M.  de  Soultralt  fait  observer  que  les  ordres 
bospitaliers  construisirent  généralement  leurs  églises  dans  m 
style  particulier,  fort  simple,  et  où  le  piein-cintre  do- 
minait 

MM.  Devoucoux  et  Foisset  citent  les  éf^ises  Notre-Dame 
de  Cluny  et  Notre-Dame  de  Dijon  comme  des  édifices  où  k 
style  ogival  se  montre  dans  toute  sa  perfection. 

M.  de  Caumont  donne  quelques  détaib  sur  1*^^  de 
l'abbaye  de  Fontenay  et  présente  un  plan  et  une  élévatîoo 
de  cette  église  de  transition  qu'il  croit  du  XIP.  siède. 

M.  le  baron  Ghaillon-des-Barres  voudrait  savoir  au  juste  i 
quelle  époque  on  commença  à  construire  ces  ^ises  ogivales 
en  Bourgogne, 

M.  Rossignol  cite  une  charte  de  1237  contenant  une  do- 
nation faite  k  l'église  Notre-Dame,  alors  en  construction. 

M.  Foisset  connaît  aussi  cette  cbarte  ;  mais,  diMI,  cette  do- 
nation pouvait  avoir  été  faite  à  l'ancienne  église  Notre-Dame, 
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qai  existait  avaot  le  monameni  actuel  ;  il  faudrait  que  H. 
Rossignol  précisât  bieo  les  termes  de  la  charte ,  afin  que  l'oo 
sache  si  la  donatiou  se  faisait  bien  réellement  à  Tégliae  en 
construction. 

M.  Rossignol  affirme  qu'il  en  est  ainsi. 

Après  une  observation  de  M.  Oevoucoax,  rebtive  ans 
changements  que  les  architectes  opéraient  qoelquelois  dans 
leur  plan  pendant  la  construction  d'un  monument,  M.  le 
président,  résumant  la  discussion ,  dit  qu*en  Bourgqçie, 
dès  la  première  moitié  du  XIIP.  siècle,  on  employait  le  style 
ogival  dans  toute  sa  pureté. 

La  19*.  question  du  programme  est  ensnite  posée  : 

L'arckiteaure  de  l*époque  ogivale  offre^î'-eUe  en  Bput' 
gagne  Us  mimes  caractères  ginératoB,  U  mime  sjpième  de 
dieormiùn  que  dans  les  autres  contrées  de  la  France? 

M.  Victor  Petit  a  vu  un  certain  nombre  de  monuments  du 
style  ogival  de  la  Bourgogne ,  mais  il  n*a  visité  que  les  plus 
importants ,  ceux  06  le  plus  de  changements  ont  pu  être  in- 
troduits; il  ne  connaît  guère  les  églises  de  campagne  où  le 
style  ancien  a  eu  des  chances  de  se  conserver  intact;  toute- 
fois il  loi  a  paru  que  les  caractères  des  églises  ogivales  de 
ce  pays  étaient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  des  édifices 
du  Nord  ;  seulement ,  plus  Ton  avance  Ters  le  Midi ,  plus 
rinflnence  des  monuments  romains  se  retrouve  et  plus  le 
style  ogival. est  lourd.  Les  bases  sont  à  peu  près  les  mêmes 
partout ,  mais  dans  la  Côte-d*Or  les  chapiteaux  ont  moins 
de  développement,  moins  d'élégance;  cela  tient  sans  doute 
à  la  nature  de  la  pierre ,  qui  est  bien  préférable  dans  le 
Nord. 

M.  de  CaomoDt  présente  des  dessins  et  un  plan  de  la 
chapelle  de  Gorelly  de  Tordre  des  Templiers  que  loi  a 
remis  M.  Sagot,  et  qu'il  croit  du  commencement  du  XIII*. 
siècle. 
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H.  Oeroacoax  peose  qoe  Tun  des  caractères  précû  ds 
XIII*.  siècle  est  l'introductioD  des  nerrures  à  rnoolares  to- 
riques soutenant  les  arêtes  des  voûtes  qui  sont,  dn  reste,  i 
peu  près  faites  comme  à  la  fin  du  XII*.  ;  avec  rarchiteciore 
ogivale  se  montrent  aussi  les  colonnettes  élancées ,  remploi 
dans  l'ornemention  des  formes  végétales  indigènes,  Falloo- 
gement  des  fenêtres,  les  rosaces ,  les  tympans  trilobés;  seo- 
lement  toutes  ces  formes  sont  beaucoup  (dus  élancées  dans  le 
Nord  que  dans  le  Midi.  L'orateur  elle  les  églises  de  Chagny  et 
du  Val-St -Benoit  comme  des  types  parfaits  de  l'arcbitectorc 
bourguignonne  dn  commencement  et  dn  milieu  dn  XIII'. 
siècle. 

M.  Rossignol  cite  comme  exemple  de  l'architectare  de 
transition  l'église  du  Moutier-St-Jean,  où  romementalioo 
est  romane ,  mais  les  formes  ogivales.  Il  partage  l'opioioo 
de  M.  Devoucoux  rdativement  à  l'introduction  du  style 
ogival. 

M.  Foisset  fait  observer  que  l'ornementation  bourguignoone 
est  généralement  peu  riche. 

M.  Rossignol  ne  partage  point  cette  opinion  et  il  signale 
l'église  du  Moutier-St-Jean ,  dont  les  chapiteaux  sont  on  oe 
peut  plus  fouillés  et  délicatement  ouvragés. 

M.  Foisset  répond  que,  sans  doute,  les  matériaux  em- 
ployés dans  la  construction  de  l'église  du  Moulier-St.-Jean 
sont  plus  propres  à  être  travaillés  que  ceux  qui  ont  servi  i 
élever  les  églises  de  Dijon. 

M.  de  Sorigoy  est  de  l'avis  de  M.  Rossignol  et  il  défend 
la  qualité  de  la  pierre  de  la  Bourgogne,  qui  est,  en  général, 
de  bonne  qualité  et  facile  à  travailler  ;  il  dit  ensuite  que 
l'ornementation  des  chapiteaux  est  riche  en  Boui|;ogne  et 
qu'une  certaine  sobriété  se  fait  remarquer  dans  l'agencemeot 
des  moulures  et  des  arcs-doublcaux  ;  cela  ne  peut  proveoir 
delà  nature  de  la  pierre:  au  reste,  c'est  au  XIII*.  sikk 
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seoleaient  que  Foo  a  commencé  à  maltiplier  les  mou- 
lores. 

M.  Rossignol  parle  de  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon,  mal- 
beoreniiement  détruite ,  mais  dont  les  chapiteaux  ont  été 
conservés;  ces  chapiteaux  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux 
de  réf^ise  Notre-Dame. 

M.  Foisset  regrette  qu'on  n'ait  pas  plus  de  documents  sur 
les  architectes  et  les  artistes  qui  ont  construit  et  ornementé 
les  édifices  du  pays  :  il  serait  curieux  de  savoir  s'ils  étaient 
bourguignons  ou  étrangers.  L'abbé  de  St -Bénigne,  Guil- 
bume,  était  italien  ;  peut-être  la  forme  qu'il  donna  à  la  ro- 
tonde de  Sl -Bénigne  était-elle  une  tradition  de  son  pays, 
réminiscence  de  Ravcnne. 

H.  le  président  pose  la   20*.  question  da  programme  : 

Quels  sont  les  monuments  les  plus  impartants  de  l'époque 
du  Xill\  siècle  dans  le  département  de  la  Càte~d*Or? 

M.  Devoucoux  cite  les  restes  de  l'église  de  Fiavigny  comme 
les  plus  beaux  types  du  XIII*.  siècle  en  Bourgogne. 

M.  de  Caomont  présente  un  plan  de  cette  église  levé  par 
M.  Sagot,  membre  de  la  Société  (voir  la  page  suivante) ,  et 
fait  obsener  que  l'église  n'est  pas  tout  entière  du  XIII*.  siècle  : 
des  additions  y  ont  été  faites  à  des  époques  postérieures. 

M.  le  président  pose  la  21*.  question  du  programme  : 

Quels  sont  les  mélanges  et  les  changements  les  pltts  impor- 
tants survenus  dans  l'art  de  Parchitecture  ogivale  vers 
l'époque  du  règne  de  Louis  XII  ? 

M.  Rossignol  dit  que  ces  changements  ont  été  les  mêmes 
en  Bourgogne  que  dans  le  reste  de  la  France. 

On  passe  ensuite  à  la  22*.  question  : 

A  quelle  époque  le  style  de  la  renaissance  ^est-il  introduit 
en  Bourgogne  f  et  quels  sont ,  dans  ce  pays ,  les  monuments 
les  plus  remarquables  de  cette  époque? 

M.  Foisset  connaît  des  rétables  qui  se  trouvaient  à  Beaune 
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dansTéglise  des  Frères  Prêcheurs,  et  qui  sont  maiatenaot 
dans  l'église  Noire-Oame;  ces  rétables,  que  le  Ck>ngrès 
pourra  du  reste  examiner ,  sont  du  style  de  la  renaissance,  et 
il  est  prouvé  par  des  documents  authentiques  qu'ils  furent 
donnés,  en  i/!i82,  par  on  membre  de  la  famille  Richard,  qui 
y  avait  fait  placer  ses  armes.  Lors  des  recherches  de  la  no- 
blesse ,  faîtes  sous  Louis  XIV ,  la  famille  Richard  prouva  que 
ces  rétables  avaient  été  bien  réellement  donnéa  par  un 
membre  de  sa  famille  à  la  date  citée  plus  haut. 

M.  Rossignol  cile,  à  l'appui  de  l'opinion  émise  par  l'ho- 
norable préopinant,  les  peintures  murales  de  l'église  de 
St. -Seine  •  qui  offrent  bien  les  caractères  de  la  renaissance. 
L'orateur  entend  parler  seulement  de  quelques-unes  de  ces 
peintures ,  car  d'autres  de  la  même  église  sont  plus  an- 
ciennes. 

AL  le  comte  de  Vesvrotte  dépose  sur  le  bureau  des  dessins 
coloriés  de  ces  peintures  murales  faits  par  AL  de  Jolimont; 
les  membres  du  Congrès  examinent  avec  intérêt  ces  beaux 
dessins  et  remercient  M.  de  Vesvrotte  de  cette  communica- 
tion. 

MML  Foisset  et  Baudot  citent  comme  de  curieux  types  de 
diverses  époques  de  la  renaissance ,  une  chapelle  de  l'église 
Notre-Dame  de  Beaune  (1530),  une  autre  chapelle  construite 
en  1555  par  l'amiral  Chabot  à  Pagny  et  diverses  parties  du 
portail  de  St. -Michel 

M.  Devoocoux  parle  d'un  tableau  à  volets,  peint,  en  1515, 
pour  l'église  d'Autun.  Ce  tableau  est  bien  évidemment  en 
style  renaissance. 

M.  le  président  pose  la  23*.  question  : 

QtteU  sont  U$  principaux  momtmetits  d'architecture  civile 
et  milnaire  de  l'époque  du  mayen-âge^et  mime  des  temps  qui 
ont  précédé  Yauban,  que  possède  encore  la  Bourgogne,  et 
quels  seraient  les  moyens  les  plus  efficaces  pom*  éviter  la 
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XII*.  siècle,  qai  ressemblent  i  des  chapelles  rondes  on  oc- 
u^ones.  Ces  cui»nes 
nHDaaea  aTaient  beaa- 
coDp  de  nippon  avec 
les  CDÙines  dn  palais 
de  Dijon.  On  peut,  da 
reste  ,  consaller  avec 
frnit ,  ponr  l'eiplica-- 
tioD  des  bâtiments  clau- 
straoi,  les  gravures  dn 
Monasticon  Gatlica- 
ntm,  faites  vers  1680; 
on  y  tronve  des  plans 
tort  détaillés  des  princi- 
pales abbayes  deFra  oce. 

Qaelqnes    cbâteaux  =«»'"■  ■*  ™m"ULT. 

de  la  Normaudie  offrent  aassi  de  curieuses  cbeœinées  de 
diverses  époques. 

H.  de  Surigny  parle  de  la  jolie  cuisine  de  l'hAtel  Ricbard , 
ï  Dijon,  qui  date  du  XVI*.  siècle  et  qui  doit  être  mentionnée 
i  la  snite  des  antres,  il  demande  ensuite  i  M.  de  Caumont 
ai  les  cuisines  de  quelqnes  grandes  maisons  religieuses  avaient 
des  cheminées  pour  les  aliments  gras ,  et  d'autres  ponr  les 
aliments  maigres. 

M.  de  Caumont  lui  répond  que ,  selon  la  tradition ,  il  en 
aunlt  été  ainsi  ii  l'abbaye  de  la  Chaise-Dien  ;  nuis  que  rien 
n'est  prouvé  ï  l'^rd  de  la  destination  des  deux  cheminées  de 
la  cnisine  de  cette  maison.  Le  savant  directeur  de  la  Société 
française  recommande  le  curieux  plan  récemment  trouvé  i 
l'abbaye  de  SL  -Gall ,  cité  par  MabiUon ,  et  qu'a  publié  l'In- 
stitnt  archéologique  de  Londres  :  ce  plan  est  celui  d'une 
abbaye  du  IX'.  siècle  ;  il  est  fort  curieux.  Le  réfectoire  est 
chauffé  par  tin  bypocansle  pareil  h  ceux  des  Romains,  et 


78  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

le  plan  est  expliqué  par  des  légendes  détaiUces  eu  écrHore 
du  temps. 

M.  Rossignol  voudrait  que  Ton  joignit  au  procès-ferbal  le 
dessin  d*un  magnifique  chenôt  conservé  dans  le  musée  <ie  la 
commission  dcpartemenlale. 

M.  de  Caumont  a  vu  un  dessin  de  M.  Sagot ,  représeBtaAi 
le  cloître  de  Tabbaye  du  Val-de-Choux  ;  ce  cloître  lui  a  para 
curieux. 

Il  demande  ce  qui  en  reste.  Il  voudrait  aussi  savoir  qvd 
était  Tusage  des  bâtiments  qui  subsistent  encore  de  Tabbaye 
de  Bèze. 

M.  Foisset  réi)ond  que  le  cloître  du  Val-de-Cboux  s'est 
conservé  ;  il  ne  sait  ce  que  pouvait  être  le  fragment  de  l'ab- 
baye de  Bèze.  ' 

Le  même  orateur  cite ,  parmi  les  m:>numents  d'arcbilcc^ 
ture  civile  du  pays,  la  tour  du  pala:s  des  ducs,  le  beffroi 
de  Beaune,  quatre  tours  des  anciennes  fortificatioDS  de 
Beaune,  qui  doivent  dater  du  XII*.  siècle,  le  reste  des 
fortiûcatious  de  la  même  ville  et  le  château  qui  ont  été  con- 
struits sous  Louis  Xn,  le  château  de  Dijon  qui  est  un  peu 
plus  ancien ,  enfin  le  château  de  Châleauncuf  dont  il  a  parié 
plus  haut ,  qui  fut  bâti  au  XY*.  siècle  par  la  famîUe  Pot,  et 
dont  il  reste  encore  quatre  ou  cinq  tours. 

Al.  le  comte  de  Yesvrotte  ajoute  le  donjon  de  Berc ,  et  M. 
Rossignol  les  tours  de  Semur ,  l'enceinte  de  Flavigny ,  les 
châteaux  d*Antigtiy ,  de  Meui-sault ,  de  Rosières  ;  ce  dernier 
est  encore  fort  complet 

M.  Foisset  fait  observer  que  Rosières  est  une  maison  forte 
du  XIV*.  siècle  et  non  une  forteresse. 

Enfin ,  pour  compléter  cette  énomération ,  MM.  de  Cau- 
mont, de  Surigny,  Rossignol  et  Foisset,  citent  la  tour  de 
Montbard,  le  château  de  Berzé-Ie-Châtel ,  près  deMâcon, 
qui  avait  trois  enceintes,  dont  deux  se  sont  conservées,  et 
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qui  montre  encore  tout  son  système  de  défense ,  quoiqa'U 
ait  été  retouché  à  plusieurs  reprises  ;  l3s  châteaux  de  la  Ho- 
chepot et  d'Espoisses. 

M.  le  président  pose  ensuite  les  2&*.  et  25*.  questions  : 

Quelles  sont  les  innovations  qui  ont  été  introduites  dans 
l'art  des  fortifications  en  Occident  après  les  premières 
croisades  J 

Quelle  différence  remarque-t-on  dans  te  système  des  for^ 
teresses  féodales  situées  en  plaine  et  celles  qui  sota  établies 
sur  les  points  culminants  de  nos  montagnes? 

M.  le  général  Rémond  prend  la  parole  pour  expliquer  les 
principales  raisons  qui  ont  amené  le  changement  de  système 
de  fortification  lors  de  rinvention  de  la  poudre  à  canon. 

NOTE  DE  M.  LE  gAnÉRAL  ftinOND. 

Autrefois  les  flèches  n'atteignaient  pas  an-deJà  d*une  cen- 
taine de  mètres  ,  tandis  que  la  portée  des  boulets  s'étend  à  i 
kilomètre. 

Les  balles  des  carabines  elles-mêmes  portent  dix  fois 
plus  loin  que  les  flèches. 

Avant  l'invention  de  la  poudre,  les  forteresses  avaient  lenn 
murs  très-élevés  et  en  vue  de  la  campagne;  les  tours  qui  les 
flanquaient  étaient  rondes  afin  de  résister  aux  coups  redoublés 
du  bélier. 

Comme  les  assiégeants  étaient  obligés  de  contre-battre  les 
assiégés  pendant  l'attaque  du  bélier,  les  premiers  élevaient 
en  charpente  des  tours  à  peu  près  aussi  hautes  que  les  rem- 
parts :  d'ailleurs  ces  tours  en  bois  mettaient  à  couvert  ks 
hommes  qui  lançaient  le  bélier ,  suspendu  au  plafond  du  ra- 
de-chaussée de  ces  tours  en  bois.  Vous  n'ignores  pas  qoe  ce 
bélier  éuit  une  poutre  emboutie  d'un  fer  qui  avait  la  ferme 
de  la  tête  d'un  bélier ,  et  que ,  lancé  après  fdusîeurs  oscilla- 
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lions  avec  impétuosité ,  il  faisait  à  la  longue  une  brèche  au 
pied  des  murailles,  ce  qui  permettait  aux  mineurs  de  Télargir. 

A  la  vérité  Tassiégeant  se  servait  aussi  de  la  baliste  pour 
le  tir  horizontal ,  et  de  la  catapulte  pour  lancer  d*énormes 
pierres  spbériques  à  Tinstar  des  bombes. 

On  conçoit  combien  de  temps  il  fallait  pour  construire  ces 
tours  en  bois ,  quelle  peine  on  avait  pour  les  amener  sur  des 
roulettes  et  au  moyen  de  cabestans  près  des  murs  de  la 
place. 

Vous  imaginez  à  quel  point  les  boulets  surpassent  le  bélier 
et  la  baliste,  et  combien  les  bombes  incendiaires  surpassent 
la  pierre  des  catapultes. 

Avec  une  forte  batterie,  tirant  par  salve,  en  quelques  heures 
on  fait,  au  plus  fort  mur,  une  entaille  verticale  de  la  tête  au 
pied,  et,  en  multipliant  ces  entailles,  ces  murs,  lorsqu'ils 
sont  bien  cimentés ,  ne  font  plus  Teffet  que  d'espèces  de  co- 
lonnades ,  et ,  lorsqu'on  dirige  le  feu  sur  le  pied  de  ces  es- 
pèces de  pilastres ,  tout  le  rempart  croule  et  la  brèche  de- 
vient praticable  aux  assaillants. 

On  conçoit  que  le  rôle  de  l'assiégeant  muni  de  grosse  ar- 
tillerie soit  facile  lorsque  les  murs  sont  en  vue  de  loin  et 
peuvent  être  ainsi  battus  sans  exposer  les  canonniers  à  la 
représaille. 

De  là  résulte ,  pour  construire  une  place  ,  la  nécessité  de 
couvrir  les  murs  par  des  ouvrages  en  terre,  ce  qui  force  l'as- 
siégeant à  cheminer  à  la  sape  ou  en  zigzag ,  par  tranchées , 
et  ralentit  ses  opérations. 

De  là  est  arrivé  l'usage  de  tenir  la  crête  des  murs  au  ni- 
veau à  peu  près  du  terrain  naturel,  et  cependant ,  comme  il 
faut  qu'ils  aient  environ  8"*.  de  haut  (pour  être  à  l'abri  de 
l'escalade) ,  la  uécessilé  de  rendre  les  fossés  profonds. 

Les  mars  des  anciennes  fortifications  étaient  si  élevés  qu'il 
eût  été   très-difficile  de   les  couvrir  par  des  glacis;  aussi 
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n*a-t-on  pu  utiliser  que  très-peu  des  ancieones  foneresMi  « 
en  les  appropriant  aux  progrès  que  rinvention  de  la  poudre  a 
lait  faire  au  profit  de  TaUaque  des  places. 

On  a  dû  remplacer  la  forme  circulaire  des  loore  par  b 
forme  bastioonée ,  parce  que  la  lour  ronde  a  sa  partie  saîl* 
laote  mai  flanquée  par  les  deux  tours  latérales,  et  qu'on  ne 
peut  plus  conserver  à  son  sommet  de  mâchicoulis  pour  laisser 
choir  de  Thoile  bouillante  ou  des  pierres. 

Ce  n*est  pas  an  Congrès  que  j'apprendrai  que  Vanban  a 
porté  au  plus  haut  degré  la  construction ,  la  défense  et  l'at- 
taque des  places .  et  que  les  tracés  modeiues  ont  très-peo 
modifié  les  systèmes  que  cet  immortel  ingénieur  a  écrits  sor 
nos  frontières. 

Pour  rentrer  dans  le  programme  du  Congrès»  je  detnis 
rechercher  les  particolarilés  des  anciens  systèmes  qui  répon- 
dent à  la  transition  de  l'usage  du  bélier  k  cehi  dn  boulet 

Je  me  bornerai  à  ce  qui  me  parait  te  pins  renaninable  à 
b  substitution  des  créneaux  aux  embrasures. 

Pour  décocher  les  flèches  il  fallait  bien  des  embrasures  an 
haut  des  murs,  tandb  que,  pour  se  servir  du  mousquet,  on 
a  pu  se  donner  Tavant^e  du  créneau  où  b  tireur  est  presque 
iuTulnéraUe. 

M.  de  Caumont  exprime  le  regret  de  voir  que  personne 
ne  se  présente  pour  traiter  b  25*.  question.  Il  rappeOe  ce 
qu'il  a  dit  à  ce  sujet  dans  plusieurs  de  ses  rapports,  notam- 
ment dans  celui  qu*il  a  fait  à  son  retour  d'Alsace  en  1650 , 
imprimé  dans  le  Bulletin  monumental. 

La  séance  est  levée  i  5  heures. 

Le  Secrétaire, 
Comte  Georges  de  Soultratt. 
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1^®.  Séance  du  A  JaiUel. 

Présidence  de  M.  Foissit. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  matin. 

Le  bureau  est  occupé  par  MM.  le  Curé  de  St -Bénigne» 
Challe,  membre  de  l'Institut  des  provinces;  de  Béru,  le 
général  Rémond,  Huart^  recteur  de  l'Académie,  ChaHlou" 
des- Barres,  de  Caumont^  Gauguin,  de  Surigny,  l'abbé 
Peqiteçnot.  Secrétaires  :  MM.  Baudot ,  de  Fantenay ,  de 
SouUraù,  l'abbé  Le  Petite  Ch.  Gomari. 

M.  Paul  Guillemot  fait  hommage  au  Congrès  d'une  Notice 
sur  la  colonne  de  Cusêy,  monument  du  plus  haut  intérêt 
et  qui  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions. 

M.  Victor  Petit  demande  que  le  Congrès  revienne  sur  la 
25*.  question  : 

Quelle  différence  remarque-t-on  dans  le  système  des 
forteresses  féodales ,  situées  en  plaine,  et  celles  qui  sont 
èiablies  sur  les  points  culminants  de  nos  montagnes? 

M.  Victor  Petit  pense  qu'en  ouvrant  lui-même  le  débat 
relativement  aux  forteresses  féodales  de  la  C6te-d'0r,  il  ne 
fait  que  précéder  les  archéologues  bourguignons  qui,  seuls» 
peuvent  bien  connaître,  non-seulement  les  principaux  chft- 
teanx-fbrts,  mais  aussi  les  nombreux  fiefs,  euxHDQêmes  forti* 
fiés,  et  construits  dans  la  grande  et  pittoresque  province  de 
Bourgogne»  si  puissante  autrefois  et  si  illustre  de  tout  temps 
par  les  honunes  célèbres  qui  lui  appartiennent 

Les  grandes  forteresses  féodales  se  ressemblent  toutes ,  non 
pas  dans  leur  aspect  extérieur,  mais  pour  leurs  moyens  de 
défense  calculés  d'après  la  situation  en  plaine,  ou  sur  le 
sommet  d'une  montagne  ou  d'un  rocher  escarpé.  A  ce  point 
de  vue  général  seulement ,  on  peut  résumer  les  caractères  les 
plus  saillants  que  présentent  les  principaux  chiteaox-fDrts  du 
département  de  la  C6te-d*0r. 
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Le  plus  important  de  toas  est  celui  de  Semor.  Yoici  là 
disposition  du  sol  sur  lequel  il  s*élève.  La  rifière  de  TAr- 
mançon ,  après  avoir  traversé  un  sol  très-ondulé,  arrive  se 
heurter  de  front,  pour  ainsi  dire,  à  une  crête  de  rochers 
longue ,  étroite  et  très-escarpée  vers  son  extrémité.  L'Ar- 
mançon  ne  pouvant  franchir  celte  crête  de  roches,  la  toome 
et,  après  un  rapide  circuit,  vient  passer  à  quelques  pas  sea- 
Icment  de  l'endroit  qu'il  a  franchi,  mais  sur  le  versant  opposé 
de  cette  même  crête  de  roches.  C'est  sur  le  sommet  de  ce 
rocher  escarpé,  baigné  à  droite  et  à  gauche  par  l'Armançon, 
qu'une  forteresse  a  été  bâtie.  Elle  se  compose  de  quatre 
énormes  tours  placées  à  chacun  des  angles  d*une  vaste  en- 
ceinte carrée,  formée  par  des  murailles  épaisses  et  crénelées 
inaccessibles  des  deux  côtés  faisant  face  à  la  rivière. 

Nous  donnons  le  plan  de  cette  forteresse  et  aussi  le  dessin, 
le  plan  et  la  coupe  de  la  grande  tour  ou  donjon.'  On  peot  re- 
connaître l'ensemble  et  la  beauté  de  la  constmctioa  qui 
paraît  appartenir  en  général  au  XIY*.  siècle  seulement  Les 
trois  autres  tours  ont  reçu  chacune  une  destination  partica- 
Hère.  Tout  récemment ,  des  travaux  de  consolidation  ont  été 
commencés  aux  frais  de  l'Etat,  le  château  de  Semur  étant 
déclaré  monument  historique. 

Le  château  de  la  Roche-Pot ,  plusieurs  autres  châteaoi 
encore  et  tout  spécialement  celui  de  Montbard,  méritent 
de  fixer  l'attention  des  archéologues.  Leur  principale  force 
réside  dans  le  choix  de  l'emplacement  escarpé  et  isolé  où 
ils  sont  bâtis.  La  hauteur  et  la  raideur  de  l'escarpement  les 
mettait  presque  de  tous  côtés  à  l'abri  de  l'attaque,  telle 
qu'elle  était  comimse  et  exécutée  durant  le  moyen-âge.  Le 
donjon  de  Montbard  est  l'un  des  exemples  les  plus  pitto- 
resques que  présente  l'architecture  militaire  en  Bodt- 
gogne. 

Si ,  pour  les  châteaux  que  nous  venons  de  nommer  et 
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aussi  une  foule  d'autres  d'une  importance  nx>indre,  la  hau- 
teur de  Tescarpeaient  quMls  dominent  est  le  meilleur  et  le 
plus  sûr  moyen  de  défense,  il  n'en  est  pas  de  même  nata- 
rellement  pour  les  châteaux-forts  situés  dans  le  fond  des 
▼allées  ou  au  milieu  des  plaines.  Ici  de  larges  et  profonds 
fossés  doivent  protéger  la  forteresse,  et,  I  cet  égard,  le 
château-fort  de  Dijon ,  commencé  par  Louis  XI  et  achevé 
sous  Louis  XII,  est  l'un  des  premiers  et  plus  complets 
exemples  qu'offre  la  Bourgc^e. 

Quatre  tours  énormes  formées  de  murailles  ayant  une 
épaisseur  considérable ,  réunissent  et  défendent  les  grandes 
courtines  bordées  de  créneaux  et  de  mâchicoulis  autrefois. 
Un  château ,  presque  semblable  à  celui  de  Dijon ,  se  foit  à 
Beaune;  ils  témoignent  l'un  et  l'autre  des  changements 
considérables  apportés  déjà  à  la  fin  du  XV'.  siècle  â  l'art  de 
bâtir.  Mais  rien  en  fiouigogne  ne  semUe  devoir  établir  de 
différences  bien  tranchées  dans  l'organisation  du  système  de 
défense  comparée  à  celle  des  autres  provinces. 

On  pourrait  croire  même  que  la  Bourgogne  n'a  pas  poesédé, 
comme  la  Picardie ,  la  Bretagne ,  la  Normandie  et  aussi  di- 
verses provinces  du  Midi ,  ces  immenses  forteresses  féodales 
fondées  dès  le  XII*.  siècle  et  qui  présentent  encore  aujour- 
d'hui tant  d'intérêt  et  de  beauté.  En  Bourgogne  on  ne  pour- 
rait peut-être  pas  préciser  l'époque  où  l'emploi  du  pont-kvis 
commença  à  se  généraliser.  Ou  a  tout  lieu  de  penser  que  ce 
fut,  comme  pour  les  provinces  que  nous  venons  de  nommer, 
dès  les  premières  années  du  XIII*.  siècle. 

On  ne  trouve  pas  dans  les  constructions  antérieures  à 
cette  époque  l'usage  du  pont-levis  établi  d'une  manière  in- 
contestable, et  souvent  on  peut  remarquer  dans  une  mu- 
raille ancienne  un  remaniement  évident  pour  placer  le  pont- 
levis. 

L'invention  do  pont-levis  modifia  notablement  le  système 
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de  défense  »  mais  dous  ne  voyons  pas  en  Bourgogne»  d*ime 
manière  bien  précîM ,  les  premiers  essais  de  cette  nouvelle  et 
ingénieuse  fermeture  usitée  aujourd'hui  encore.  La  dîstri* 
btttion  intérieure  de  ces  immenses  ch&teaux-forts,  si  diffé* 
rente  de  celle  adoptée  aujourd'hui  pour  nos  châteaux  mo- 
dernes, ne  semble  pas  non  plus ,  dans  la  limite  de  la  Côte* 
d'Or ,  offi-ir  de  nouveaux  caractères  aous  le  rapport  général, 
11  n'est  pas  douteux  »  cependant ,  qu'une  exploration  complète, 
des  études  détaillées ,  ne  motivent  la  découverte  de  quelques 
particularités  toutes  spéciales  à  la  Gôte-d'Or.  Mais  les  archéo- 
logues bourguignons  peuvent  mieux  que  les  savants  étrangers 
en  reconnaître  l'intérêt  et  l'application. 

M.  Victor  Petit  termine  en  rappelant  brièvement  quels 
étaient  avant  l'usage  du  pont-levis  surtout  *  les  moyens  de 
clôture ,  de  fermeture  et  de  défense  employés  dès  le  XI". 
siècle  9  moyens  qui  n'étaient  autres ,  pour  la  plupart  •  que 
ceux  que  les  Romains  eux-mêmes  avaient  adoptés.  Quelques 
mots  sur  le  style  de  romemenUtion  des  châteaux  durant  les 
périodes  successives  indiquées  par  l'archéologie  donnent  à  cette 
communication ,  accueillie  avec  bienveillance  par  le  Congrès, 
une  étendue  que  M.  Victor  Petit  aurait  voulu  pouvoir 
abréger  encore  afin  d'appeler  plus  longuement  l'atteuiion  du 
Congrès  sur  le  palais  des  dncs  de  Bourgogne  lui*même , 
construit  presqu'en  entier  par  le  duc  de  Bourgpgne  Philippe- 
le-Hardi ,  près  de  l'emplacement  d'un  très-ancien  palais  dont 
la  date  de  construction  est  resiée  ignorée.  Philippe-le-Bon 
acheva ,  vers  l'an  1419 ,  la  grande  et  belle  tour  que  le  Con- 
gru a  visitée  dernièrement.  La  hauteur  de  cette  tour,  d'une 
construction  remarquable  et  de  forme  carrée,  est  de  près  de 
47  mètres.  C'est  l'une  des  plus  élevées  que  l'on  connaisse  ; 
c'est  aussi  l'une  des  mieux  conservées,  et,  grâce  à  son  utilité, 
on  peut  espérer  qu'elle  ne  sera  jamais  démolie.  Plus  heureuse 
qu'une  autre  partie  du  vieux  palais  des  ducs  de  Bourgogne, 
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elfe  pourra,  darant  des  siècles  encore*  témoigner  par  la 
beanté  et  la  conservation  de  son  appareil  de  Fart  de  bfttir  au 
XIY*.  et  XY*.  siècles.  Divisée  en  six  éuges,  cette  belle  tenir 
renferme  un  large  escalier  à  grandes  marches  de  pierre  d'an 
seul  morceau  et  au  nombre  de  316.  Un  cordon  on  rampe 
vigoureusement  profilé  et  aussi  le  bel  épanouissement,  en 
fines  nervures,  du  noyau  ou  pilier  central;  les  détaîb  de 
sculptures  des  portes  et  des  fenêtres  en  accolade ,  codh 
plètent  rintérêt  réel  que  présente  la  haute  tour  de  Thorioge 
de  Dijon. 

L'on  d^  plus  curieux  spécimens  de  rarchitecture  de  cette 
même  époque  du  XV".  siècle  ,  a  été  démoli  récemnoMnt 
malgré  les  efforts  tentés  pour  sa  conservation.  Le  bâtiment 
contigu  aux  anciennes  cuisines  du  pakb ,  n'aurait  pas  pu  être 
enclavé,  dit-on,  dans  les  constructions  nouvelles  sans  noire  à 
celles-ci.  Le  Congrès  a  pensé  le  contraire,  mais  la  démo- 
lition est  consommée. 

Quelles  sont  dans  la  Bourgogne  les  forteresses  féodales 
placées  au  centre  des  vallons ,  avec  entourage  de  fossés 
pleins  d*eau  ? 

Plusieurs  membres  signalent  parmi  les  chSteaux  sitaés  en 
plaine,  celui  de  Gomarin,  qui  appartenait  à  la  maison  de 
Vienne  qui  Tavait  fait  bâtir  et  dont  la  devise  était  :  tout  bien 
A  VIENNE  ;  celui  de  Posanges  et  celui  d*Epoisses  qui  appartient 
à  la  maison  Guitaut  Parmi  les  châteaux  placés  sur  les  monta- 
gnes, on  cite  dans  la  discussion  les  châteaux  deGnimey, 
Rochefort,  Château-Neuf. 

M.  Abord  cite  le  château  de  Santenay,  dont  il  reste  encore 
une  tour  carrée;  quoiqu'élevée  à  mi-côte,  cette  forteresse 
est  entourée  de  fossés  très- profonds,  et  sa  position  presque 
inexpugnable  en  avait  fait  le  refuge  des  habitants  des  com- 
munes voisines  ,  dans  les  guerres  qui  ont  ensanglanté  la 
Bourgogne.    Lorsqu'on   1763   la  plupart  des  constmctions 
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anciennes  ont  été  remplacées  par  des  constructions  nouvelles, 
des  médailles  romaines  du  Haut  et  du  Bas-Empire  y  ont  été 
trouvées. 

M.  le  général  Rémond  examine  et  compare  les  différences 
du  système  des  fortiûcations  des  châteaux  de  la  plaine  et  de  la 
montagne.  Dans  la  plaine  on  a  utilisé  Teau  ,  mais  c'était  alors 
la  plus  mauvaise  condition  de  défense,  puisqu'on  pouvait 
combler  les  fossés  sur  un  point  et  approcher  de  la  place  avec 
des  machines  de  guerre  ou  des  tours  en  charpente  assez  éle- 
vées pour  dominer  les  ramparts  ;  tandis  que  pour  les  forte- 
resses assises  sur  une  éminence,  il  y  avait  des  difficultés 
immenses  à  surmonter  pour  élever  une  tour  en  charpente 
plus  haute  que  celle  de  Tenceinte ,  et  des  difficultés  encore 
plus  grandes  à  l'approche  des  ramparts ,  sur  un  terrain  escarpé 
et  d'une  pente  rapide.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  à  établir  du 
reste  entre  la  lenteur  des  opérations  d'un  siège  avant  l'artillerie 
et  la  précision  de  l'attaque  actuelle ,  puisqu'il  est  aujourd'hui 
possible  de  déterminer,  à  un  jour  près,  la  durée  de  la  résis- 
tance d'une  place-forte. 

VISITE  DES  CUISINES  DU  PALAIS. 

Le  Congrès  a  visité  avec  intérêt  les  cuisines  anciennes  du 
palais,  à  peine  reconnaissables  au  milieu  des  cloisons  formant 
des  distributions  d'un  magasin  et  d'un  appartement  parti- 
culier. Le  Congrès  a  vivement  témoigné  le  désir  que  cette  in- 
téressante et  presque  unique  construction  soit  débarrassée  des 
objets  qui  la  cachent  et  l'obstruent. 

L'appartement  est  carré  ;  le  centre  est  de  même  forme  et 
voûté  ;  les  voûtes  portent  sur  des  colonnes  et  sur  les  manteaux 
de  trois  cheminées  jumelles,  très-vastes,  établies  sur  trois 
côtés  du  carré  (OC),  d'après  un  ancien  plan  que  M.  de 
Caumont  avait  avec  beaucoup  d'à-propos  offert  au  Congrès  et 
que  nous  allons  reproduire. 
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Dausl'ugle  K, élthlepotigerou  16uni«ii,et  danTui^ 
corretpondint  I ,  ud  fbar;  M  entre  ce  four  et  k  chcmbte,  ' 
lia  second  potager  dont  les  trous  étaient  disposés  co  éqMnt. 


Au  centre  éiatl  nne  table  L  revStue  de  carreaux  de  lerre  coitt 
qui  servait,  dit  la  I^ende  de  t'iaden  çiaa,  à  déptuer  Ut 
sottfMS  et  ragouti  sur  du  feu  de  charbon ,  dont  Ut  v^>ean  « 
fttmiet  y  exhalaient  par  un  trou  qui  commence  au-demu  ii 
la  voûte  et  monte  jusqttaH-deitut  du  toit ,  où  te  myta  f 
owert  par  les  côtés  et  couvert  par  dessia  pour  garantir  ie 
la  pluie. 

Celte  cheminée  cenirale ,  très-bien  «priniée  sur  le  ph» 
est  mieux  eifdiquée  encore  par  la  coupe  saivinte  uoeiéc 
an  plan  présenté  par  M.  de  Caumont  et  qui  montre  mb- 
seulement  ce  conduit  central  X  X ,  mais  celui  d'une  des  trw 
cheminées  adossées  aux  murs  (V  V),  puis  la  dispositioadc 
la  route  centrale  et  le  mantean  et  le  foyer  d'une  de  ces  tr» 
cheminées  jumelles  M.  >'. 
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Après  la  visite  des  cuisines ,  de  larges  voûtes  souterraines 
d'uoe  grande  profondeur  et  d'une  longue  étendue  ont  mérité 
long-temps  l'alleution  du  Congrès.  Ces  vodtes  semblent  dater 
de  l'époqne  même  de  la  fondation ,  ou  plutôt  de  la  recon- 
slmclion  au  palais,  faite  par  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe- 
le-Hardi,  vers  l'an  1366. 
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Reconstruit  à  diverses  époques,  le  palais  docal*  senaot 
aujourd'hui  d'Hôlel-de- Ville ,  présente  un  aspect  grandiose  et 
réellement  monumental,  non-seulement  du  côté  dehpboe 
d'Armes,  mais  aussi  du  côté  de  la  place  des  ducs  de  Bour- 
gogne, surtout  au  point  de  vue  purement  archéologique.  Le 
grand  pignon  aigu  du  bâtiment  formant  façade  et  qui  dite  de 
la  fin  du  XV'.  siècle,  est  remarquable  par  la  grandeur  de soo 
ensemble  et  la  finesse  de  son  ornementation.  La  grande  cor- 
niche supérieure ,  couronnée  par  une  haute  balustrade  en 
pierre,  très-finement  découpée  et  offrant  une  grande  variété 
de  dessin,  et  enfin  les  immenses  fenêtres,  à  nervures,  qui 
éclairent  la  grande  salle  actuelle  du  musée ,  autrefois  salle  des 
gardes,  méritent  un  sérieux  examen.  Malhcureusemeot,  ii 
sainte  chapelle  du  palais,  bâtie  au  XII*.  siècle  par  Hi^oes 
III ,  n'existe  plus  ;  elle  n'a  été  démolie  que  depuis  cinqoaole 
ans  environ.  Près  de  là  s'élève  encore  une  lourde  conslroc- 
tion  nommée  la  tour  de  Bar. 

Al.  Victor  Petit  termine  en  exprimant  le  regret  de  ne  poo- 
voir  jamais  avec  assez  de  force  exprimer  son  admiralioo 
pour  l'ensemble  et  la  valeur  extraordinaii^e  de  la  collecdoo 
d'œovres  d'art  que  renferment  les  salles  et  les  galeries  du 
musée  de  Dijon.  Le  musée ,  d'ailleurs ,  jouit  d'une  réputaitoD 
européenne  dignement  acquise  et  noblement  méritée. 

Le  Congrès ,  en  visitant  le  musée  aussi  longuement  et 
aussi  attentivement  que  le  lui  permettaient  les  heures  de 
séance,  a  ressenti  une  gratitude  profonde  pour  l'illustre  fon- 
dateur de  cette  magnifique  collection ,  que  nos  plus  grandes 
villes  de  France  peuvent  envier  à  Dijon. 

Le  Congrès  est  heureux  de  constater  que,  d'année  en 
année ,  l'inappréciable  valeur  historique  du  musée  est  miens 
comprise  et  mieux  appréciée  du  public  et  de  la  population 
dijonaise,  spécialement. 
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VISITE  AC3  PUITS  DE  HOYSE. 


M.  Victor  Petit  rend  ensaite  compte  de  Texcursion  faite 
par  le  Congrès  à  l'ancienne  Chartreuse  et  au  puits  de 
Moyse. 

L'entrée  principale  de  la  Chartreuse  est  un  vieux  portail 
du  XIV*.  siècle.  A  la  place  où  étaient  autrefois  les  bâtiments 
de  l'ancienne  Chartreuse,  on  irouYe  aujourd'hui  les  jardins 
de  VAsile  départemental  de  la  Côte-d'Or. 

Le  Congrès  a  été  reçu  avec  beaucoup  d'amabilité  et  d'em- 
pressement par  M.  le  docteur  Teilleux ,  directeur  de  l'établis- 
sement et  qui  avait  fait  précédemment  partie  de  plusieurs 
Congrès  scientifiques. 

On  remarque  près  de  la  nouvelle  chapelle  qui  a  remplacé 
l'ancienne ,  une  tour  octogonale  du  XIV«.  siècle ,  qui  servait 
à  conduire  les  ducs  de  Bourgogne  à  l'oratoire  de  la  cha- 
pelle. Les  détaUs  des  piliers  de  la  nouvelle  construction 
reproduisent  avec  fidélité  ceux  de  l'ancienne  chapelle;  les 
dispositions  d'ensemble  de  ce  monument  sont  pleines 
d'él^nce,  et  la  construction  en  est  due  à  M.  Petit,  ar- 
chitecte. 

Le  portail  de  cette  chapelle  est  remarquable  par  des  détails 
archltectoniqaes  anciens;  les  statues  qui  ornent  ce  portail 
sont  l'œuvre  de  sculpteurs  flamands ,  et  sont  remarquables 
plutôt  par  leur  bizarrerie  que  par  une  beauté  réelle. 

L'honorable  M.  Rossignol,  archiviste  du  département  de 
la  Côte-d'Or,  a  présenté  la  note  suivante  relative  à  la 
Chartreuse  de  Dijon. 

Cette  note  est  importante  par  la  nombreuse  série  de  dates 
positives  pour  l'historique  du  couvent  et  des  châteaux. 


f  ^  congiiès  abchtolooique  de  franck. 

c:haiitreux  de  dijon. 

Clauz  Sluter ,  pour  son  traTail  à  la  sépuUttre,  le  1*.  man 
1386. 

Jusqu'au  dernier  oclobre  1387 ,  reçoit  70  liv. 

Do  9  novembre  1386,  au  28  février  1386  3&  lit. 

Dédicace  de  L^ église  des  Chartreux  :  26  mai  1 388. 

Jean  de  Manriile,  nommé  statuaire  du  duc,  pour  les  tom- 
beaux de  la  Chartreuse,  du 1386. 

Glaux  de  Hein,  ouvrier  tailleur  d'imaiges  pour  les  tombeau, 
depuis  28  août  1386  jusqu^au  i8  mai  1386. 

Jean  de  Marville  fait  provision  de  pierres  d'albltre ,  poor 
la  sépulture  do  duc,  1385. 

C'est  dans  les  comptes  de  1386  et  1387  que  se  trotireot 
les  détails  sur  la  nature  du  tombeau  et  la  manière 
d'exécuter  le  travail 

Claux  Sluter  travaiDait  encore  aux  tombeaux ,  en  1392. 

Ordre  donné  pour  les  travaux  de  1383. 

Maçons  arrêtés,  le  10  février  138S. 

Dix  maçons  arrivent  de  Paris ,  et  un  frère ,  pour  fiire 
ciseaux  et  marteaux ,  juillet  1386. 

Pose  de  la  première  pierre  des  Chartreux ,  20  août  1389. 

Au  compte  de  Âmiot,  pour  l'an  1390,  les  images  de  b 
Tierge ,  de  saint  Jean  et  de  sainte  Catherine ,  pour  mettre 
Jifr  la  porte  de  t église  ^  1390. 

Puits  fait  au  milieu  du  grand  clottre  des  Chartreux,  au 
milieu  duquel  est  une  grande  crdx  de  pierre ,  fait  par 
Claux  Sluter ,  de  pierre  de  Tonnerre ,  élevé  en  sep- 
tembre 1396. 

Les  images  du  tour  de  la  croix  du  puits,  du  grand  dottre, 
sont  en  pierre  et  Tonnerre,  chacune  pièce  de  six  pieds 
de  long  et  un  pied  et  demi  d'épaisseur. 
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Le  Congrès  s'est  ensuite  renda  au  pnits  de  Moyse,  nommé 
autrefois  le  puits  des  Prophètes ,  monument  unique  dans  son 
genre.  C'est  un  groupe  de  six  statues  des  prophètes,  Moyse , 
DaTîd,  Jérémie,  Zacbarie,  Daniel,  Isale.  Cet  œuvre  du  fla- 
mand daux  Sluter,  a  été  appréciée  différemment  par  plu- 
sieurs membres  du  Congrès.  Une  discussion  assez  vive  s'est 
engagée  sur  la  date  de  ce  monument  :  plusieurs  membres, 
s'appoyant  sur  un  registre  de  dépenses  qui  vient  d'être  cité 
et  qui  donne,  jour  par  jour  ,  l'état  des  frais  faits  pour 
FérectioB  de  ces  statues,  en  ont  fixé  la  date  de  1396  à 
1399. 

M.  Tlctor  Petit  regarde  ce  monument ,  qui ,  par  son  étran- 
geté ,  sort  tout-à-fait  de  la  statuaire  française ,  comme  étant 
d'un  intérêt  immense  pour  l'étude  de  la  statuaire  flamande;  il 
croit  qu'il  serait  excellent,  au  point  de  vue  de  l'art  et  même 
de  la  spéculation ,  de  reproduire  en  grand ,  par  la  photographie , 
ces  statues  une  à  une ,  de  manière  à  pouvoir  en  permettre 
l'étude  dans  les  plus  grands  détails.  Les  couleurs  qu'on  re- 
trouve encore  sur  les  draperies  lui  paraissent  de  l'époque 
même  des  statues;  il  ne  croit  pas  qu'on  doive  raviver  ces 
peintures ,  car  elles  perdraient  de  leur  beauté.  Il  demande 
si  on  a  cherché  à  reproduire  ces  mêmes  statues,  en  y  ajoutant 
les  ooakurs. 

H.  Beaudot  a  rappelé  qu'en  1831 ,  à  l'époque  de  la  consti- 
tution de  la  Commission  des  antiquités  do  la  Côte-d'Or ,  le 
puits  de  Moyse  était  une  propriété  particulière ,  enfouie  dans 
un  parc  immense.  M.  de  Salnt-Mesmin  a  fait  sur  le  puits  de 
Moyse  un  rapport  très-étendu ,  auquel  a  été  joint  un  dessin 
de  M.  Sagot  Depuis ,  M.  Sagot  a  reproduit  dans  un  dessin 
particulier ,  et  avec  les  plus  minutieux  détails  ,  le  puits  de 
Moyse  avec  ses  couleurs  primitives.  Les  ressources  bornées 
du  comité  ne  lui  ont  point  permis  de  faire  l'acquisition  de 
cette  magnifique  page ,  qui  avait  coâté  des  soins  et  un  temps 
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considérable  à  son  aulear  :  mais  M.  le  marquis  de  Saint-Seine 
a  acheté  ce  dessin  et  le  conserve  dans  son  cabinet;  il  oflre  de 
le  communiquer  au  Congrès  (ce  qui  est  accepté).  A  cette 
occasion ,  M.  Beaudot  présente  à  l'assemblée  Texpression  des 
regrets  de  M.  de  Saint-Seine ,  qui  n*a  pu  assister  aux  séances 
du  Congrès. 

Un  membre  met  sous  les  yeux  du  Congrès  le  dessin  coloné 
de  M.  Sagot.  Le  Congrès  témoigne  ses  remerciments  i  IH. 
Beaudot. 

M.  le  président  dit  que,  par  un  malentendu,  aucun 
membre  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or 
n'accompagnait  le  Congrès  lors  de  sa  visite  au  puits  de 
Moyse  ;  il  regrette  cette  circonstance.  On  aurait  pu  mettre 
sous  les  yeux  du  Congrès  des  documents  qui  auraient  ùié 
les  membres  d'une  manière  certaine  sur  la  date  précise  de 
ce  monument. 

M.  Petit  répond  que ,  si  on  a  discuté  sur  l'époque  delà  con- 
struction du  puits  de  Moyse ,  c'est  parce  que  le  caractère  de 
la  sculpture  ne  s'accorde  pas  exactement  avec  la  date  donnée. 
Les  documents  présentés  n'eussent  peut-être  pas  suflS  pour 
persuader  tous  les  membres. 

M.  Rossignol  dit  qu'il  éprouve  une  véritable  peine  ^  l'oc- 
casion de  l'expression  bizarre  employée  par  un  membre  du 
Congrès  pour  qualifier  le  style  de  la  sculpture  du  puits  de 
Moyse.  En  138& ,  les  ducs  de  Bourgogne  de  la  seconde  race 
ont  appelé  auprès  d'eux  des  artistes  flamands  et  hollandais, 
pour  décorer  le  portail  de  la  chapelle  de  la  Chartreuse;  le 
portail  fut  terminé  bien  avant  la  fin  du  XIV*.  siède.  Dans 
les  statues  qui  décorent  ce  portail ,  on  remarque  des  diffé- 
rences très-grandes  ;  elles  ne  sont  pas  toutes  sorties  du 
même  ciseau.  L'artiste  n'était  pas  unique,  il  y  avait  un 
chef  qui  sans  doute  a  exécuté  les  sutues  du  duc  et  de 
la  duchesse,  et  des  artistes  secondaires,  qui  ont  sculpté 
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les  sutaes  de  la  Vierge,  de  saint  Jeao  et  de  sainte  Cathe- 
rine (i).  Le  poils  de  Moyse  a'est  pas  de  la  même  date  qae 
Téglise  ;  il  fut  commencé  dans  les  dernières  aimées  du  XIV*. 
siècle.  Le.  maître  sculpteur  qui  a  présidé  à  Texécution  de  ce 
monument,  Glaux  Sluter,  était  hollandais;  il  fut  nommé  yma- 
gier  (statuaire)  du  duc,  en  1390;  il  ne  vint  en  Bourgogne 
qu'en  i39ii  :  le  puits  de  Moyse  n*a  donc  pu  être  fait  que  vers 
la  fin  du  XIV*.  siècle  ou  vers  les  premières  années  du  XV*. 
Un  journal  existe  aux  archives  ^  dans  lequel  sont  consignés , 
jour  par  jour,  les  noms  des  artistes  et  les  dépenses  des 
travaux.  Ce  registre  est  trop  volumineux  pour  être  mis  sous 
les  yeux  du  Congrès  ;  mais  il  a  été  dépouillé  par  M.  de  Saint- 
Mesmin ,  et  les  détails  les  plus  intéressants  ont  été  consignés 
dans  «fi  rapport  de  ce  dernier  (publié  en  1842,  par  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  C6te-d'0r) ,  sur  les  restes  des 
numuments  de  ^ancienne  Chartreuse  de  Dijon.  Si  le  mo- 
nument paraît  avoir  quelque  chose  d'extraordinaire,  cela 
lient  à  la  différence  de  style  de  la  statuaire  flamande  et 
française  à  k  même  époque.  On  a  prétendu  que  les  statues 
des  prophètes  étaient  trop  grandes  pour  les  niches;  mais  ce 
ne  sont  pas  des  niches  que  l'artiste  a  voulu  faire ,  les  statues 
eussent  été  écrasées  dans  des  niches;  il  a  placé  une  forte 
corniche  pour  qu'il  y  ait  de  l'ampleur,  de  l'harmonie  dans  le 
monument.  Ce  mode  d'ornementation  est  inusité  dans  l'art 
français  de  l'époque ,  mais  il  n'est  pas  bizarre. 

M.  Baudot  fait  observer  que  ce  qui  paraît  singulier  dans  le 
puits  de  Moyse ,  c'est  la  ditférence  de  l'art  flamand  avec  Part 
français  du  XIV*.  siècle;  on  retrouve  dans  ce  monument 
l'empreinte  de  l'art  flamand  de  cette  époque 

(I)  CidiéM  Vamd€rv€be  toa  neveu,  Bennequin  prindalt,  WiUequin 
SmoHt,  Hennequin  Vaêcoquin,  raidèrent  dans  la  partie  de  la  figure;  il 
fut  lecoudé  dans  celle  deTornemenl  par  Perrin  Baul,  Pierre  Àptemain, 
Pierre  Unquerque ,  Jehan  Bulst  et  autres. 
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M.  Tabbé  Devoucom  dit  cpi'on  remarque  ce  même  canc- 
tère  pariicolier  aox  artistes  flamands  dans  one  siatoe  de  la 
Trinité  qui  se  tronve  dans  l'église  Notre-Dame,  et  mie  statue 
de  saint  Pierre ,  donnée  par  le  chancelier  Rotlin ,  à  Féglise 
d'Épinal  (Saône-et-Loire)  ;  ce  fait  démontre  rinfineneede 
ces  artistes  sur  la  statuaire  de  l'époque. 

M.  Foisset  explique  que  le  puits  de  Hoyse*  tel  qu'il  est 
aujourd'hui  «  n'est  que  le  piédestal  d'un  calvaire.  En  iaÎRiot 
des  fouilles  antirar  de  ce  monument ,  on  a  retrouvé  le  iiiisie 
complet  du  Christ,  la  tète,  les  mains,  la  draperie,  les  jambes 
et  les  pieds.  Avec  ces  débris,  AL  de  Saint-Mesmtn  avait  ré- 
tabli, en  petit,  le  calvaire,  qui  était  de  plus  orné  d'une  statue 
de  la  Vierge  et  de  sainte  Marie  Madeleine.  La  mort  l'a  em- 
pêché de  terminer  ce  travail  intéressant. 


M.  le  Président  annonce  que  le  débat  est  terminé  et  rinci- 
dent  clos. 

M.  de  Snrigny  donne  lecture  du  travail  de  M.  BuUiot,  sor 
le  camp  romain  du  Moat-Beuvray  et  sur  ceux  du  Morvan. 

Cette  communication  est  reçue  avec  tout  l'intérêt  qu'elle 
mérite. 

M.  de  Fontenay  demande  des  fonds  pour  la  continnalioa 
des  fouilles  qui  ont  été  commencées  sur  divers  points. 

M.  le  général  Rémond  voudrait  qu'un  (rfan  topographiqne 
du  camp  dont  on  vient  de  parler  fût  dressé  sur  la  carte  de 
l'EUt-Majon 

M.  JkilliDt  explique  que  les  fiDods  demandés  seront  destinés 
i  lever  différents  retranchements  qui  s'échelonnent  définis 
le  fond  de  la  vallée  jusqu'au  sommet  de  la  montagne. 

M.  de  Caumont  répond  qu'une  séance  administrative  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  bis- 
toriques  ,  sutuera  sur  toutes  les  demandes  de  fonds  qui  oot 
été  adressées  à  la  Société. 
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Il  est  donné  lecture  d'une  note  de  M.  Cliarleu  sur  le  m^aip 
sujet.  Ix»  Congrès  déride  que  celte  noie  sera  insérée  au 
procés-vei'bal. 

N.  de  f  jaumont  communique  an  Congrès  de  la  letti  e  suivante 
qu*il  vient  de  recevoir  de  monseigneur  Tévêque  de  Dijon  : 

Monsieur  le  Président, 

J*ai  entendu  dire,  hier  au  soir,  que  le  Congrès  devait  se 
séparer  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  l'avait  annoncé.  On  parle 
de  mercredi!..  Je  le  regretterais  sous  plus  d'un  rapport,  et 
en  particulier,  parce  que  obligé  de  ra'absenter  de  Dijon 
jusqu'à  jeudi  fort  tard  dans  la  soirée ,  je  serais  privé  dc6 
quelques  moments  que  je  comptais  avoir  l'honneur  de  passer 
avec  vous  le  vendredi  et  le  samedi ,  jours  sur  lesquels  nous 
paraissions  pouvoir  compter. 

On  m'a  dit  aussi  que,  demain  mardi ,  vous  vous  rendrez 
à  Beaunc,  où  la  collégiale  et  l'hôpital  méritent  en  effet  que 
le  Congrès  se  transporte.  J'y  serai,  mais  j'ignore  si  mes 
saintes  fonctions  ne  me  retiendront  pas  pendant  votre  séjour 
en  cette  ville ,  dont  j'aurais  aimé  à  vous  faire  les  honneurs. 
Permettez-moi,  Monsieur  le  Président,  de  vous  demander 
à  quelle  heure  vous  comptez  arriver  à  Beaune.  Je  tâcherais 
de  régler  mes  affaires  (s'il  m'était  possible)  de  manière  à 
pouvoir  vous  recevoir  an  moins  à  la  collégiale ,  par  laquelle 
je  vous  prie  de  commencer  vos  visites. 

Si  malheureusement  cela  m'était  tout-h-fait  impossible, 
et  si,  plus  malheureusement  encore,  le  Congrès  devait  se 
séparer  avant  le  9  ou  le  10,  je  ne  veux  pas  que  vous,  M.  le 
Plaident,  et  vos  honorables  et  doctes  collègues,  ignoriez 
combien  j'aurais  été  heureux  et  me  serais  trouvé  honoré  de 
pouvoir  jouir  pendant  quelques  jours  encore  de  votre  pré- 
sence en  notre  ville. 
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Quoi  qu'il  en  8oir,  je  tous  remercie  ici ,  Monsieur,  je  re- 
mercie tout  le  Congrès  de  Tbonneur  qu^il  a  fait  à  ma  Tille 
épiscopale  de  la  choisir  pour  sa  réunion  de  cette  année, 
je  le  remercie  de  l'honneur ,  si  peu  mérité,  qu*ll  m'a  fait 
à  moi-même;  et  j'aime  à  tous  assurer  tous»  Messieurs,  qoe 
je  conserrerai  un  bien  bon  souTenir  de  votre  trop  coort 
passage  parmi  nous. 

Agréez ,  Monsieur  le  Président ,  pour  tous  et  pour  yo5 
honorables  collègues  l'hommage  de  mon  respect. 

Le  Congrès  décide  que  cette  lettre  sera  insérée  textacUe- 
roent  au  procès-Tcrbal  ;  il  \ote  des  remerclments  qui  seront 
exprimés  à  Mg'.  l'Evêque.  par  une  Tisite  du  bureau,  faite  à 
l'issue  de  la  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  26*.  question  : 

Quel  est  le  nombre  et  ^importance  des  établissements  fue 
les  Templiers  possédaient  en  Bourgogne? 

M.  César  Lavirotle  lit  sur  cette  question  un  traTail  d'an 
grand  intérêt  intitulé  :  Mémoire  statistique  sur  les  établis^ 
sements  des  Templiers  et  des  Hospitaliers  en  Bourgogne. 

Le  Congrès  vole  l'impression  de  cet  important  mémoire. 

M.  Mignard,  qui  a  fait  un  travail  sur  la  même  question, 
demande  à  être  entendu.  La  lecture  de  son  mémoire  est  ren- 
voyée à  la  séance  suivante. 

Le  Congrès  décide  ensuite  qu'il  se  réunira  à  midi ,  poar 
visiter  les  archives  de  la  ville  de  Dijon. 

La  séaAce  sera  reprise  à  2  heures ,  et  il  y  aura  séance  de 
rinstitut  des  provinces ,  à  7  heures  du  soir. 

La  séance  est  levée  à  10  h.  1/2. 

Le  Secrétaire  y 

Ch.    GOMART. 
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•''.  •€«»€«  da  »  lulllet 

Présidence  de  M.  RoesionoL. 

La  séance  est  ouverte  ï  2  beares. 

Siègent  au  bureau  :  MIU.  de  Caumont,  Morlot,  doyen  de 
la  Faculté  ;  Guiliemot ,  conseiller  de  préfecture;  CkalUt  de 
BérUf  Abord,  l'abbé  Le  Perûy  baron  de  Bretenière,  Gaugain, 

M  31.  de  Souitrait  et  Gomart  donnent  lecture  des  {irocès- 
verbaux  des  deux  séances  précédentes. 

M.  de  Surigny  fait  observer  que  le  plan  de  la  crypte  de 
St. -Bénigne  dressé  par  M.  Saint-Père  ,  présentant  des  diffé- 
rences notables  avec  celui  donné  par  D.  Plancher ,  il  serait 
désirable  que  le  compte-rendu  reproduisit  Tun  et  l'autre. 

M.  de  Caumont  rend  compte  de  la  manière  si  pleine  de 
bienveillance  dont  iVIonseigncur  a  reçu  la  députation  qui  est  allée 
au  nom  du  Congrès  lui  faire  en  quelque  sorte  ses  adieux. 
Le  prélat ,  toujours  si  bon ,  a  promis  de  revoir  le  Congrès 
à  Beaune,  et  demain,  c'est  lui  qui  daignera  lui  faire  les 
honneurs  de  Notre-Dame  de  cette  ville.  La  députation  s'est 
retirée  pleine  de  respect  et  de  reconnaissance. 

M.  le  curé  de  Rouvres,  d'après  la  demande  qu'il  avait 
adressée  hier,  est  admis  à  faire  un  rapport  sur  son  église. 
L*as5emblée  apprécie  toutes  les  raisons  qui  recommandent 
cet  édifice  de  village  dont  le  plan  est  joint  an  rapport,  et  la 
commission  des  vœux  avisera  à  satisfaire  le  légitime  désir 
de  M.  le  Curé. 

M.  le  Directeur  de  la  Société  rend  sommairement  compto 
de  la  visite  faite  par  le  Congrès  aux  archives  entre  les  deux 
séances.  Dans  la  visite  faite  au  musée  et  dont  il  a  été  déjà 
rendu  compte  par  M.  Victor  Petit,  le  Congrès  a  admiré 
l'ordre,  l'arrangement  et  le  bon  goût  qui  r^cnt  dans  c%. 
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éUbllflsemeiit.  Une  pensée  triste  agitait  rassemblée  :  la  main 
qui  avait  tout  dirigé  et  oi-ganisé  est  maintenant  froide  dans  la 
tombe.  M.  le  Maire  et  M.  Darbois  voudront  bien  prendre  la 
INirt  d'éloges  qui  leur  revient. 

Le  Congrès  s*est  ensuite  rendu  aux  archives  de  la  mairie 
et  a  complimenté  M.  Tarchivisle  sur  le  soin  qu'il  a  pris  de 
sauver  et  de  classer  les  vieilles  mesures  municipales  de  lon- 
gueur et  de  capacité. 

Les  archives  municipales  de  Dijon  ont  remplacé  celles  des 
états  de  Bourgogne,  dans  le  local  qu'elles  occupaient  soos  le 
grand  escalier  du  palais.  Elles  renferment,  dans  1380  liasses 
et  1650  registres,  des  documents  d'un  grand  intérêt,  nm- 
seulement  pour  les  droits  de  la  ville ,  mais  aussi  pour  son 
histoire  et  celle  de  plusieurs  villes  de  France. 

Le  Congrès  y  a  vu  avec  intérêt  la  charte  de  commune, 
accordée  en  1187  par  le  duc  Hugues  III;  un  diplôme  du 
roi  Philippe- Auguste,  daté  de  1183,  ainsi  que  d'autres  pièces 
extraites  du  Trésor  des  Chartes  et  toutes  munies  de  sceaux 
encore  entiers.  Le  Congrès  a  remarqué  aussi  les  Evançiles 
de  la  mairie,  qui  jadis  faisaient  partie  des  marques  de  la  ma- 
gistrature, remises  au  vicomte  majeur,  le  jour  de  son  élec- 
tion. C'est  une  sorte  de  dyptique  en  bois,  de  la  fin  du  XY*. 
siècle,  dans  l'intérieur  duquel  sont  collés  deux  feuillets  en 
parchemin  contenant,  au  milieu  d'une  riche  ornementation 
d'arabesques  et  de  miniatures ,  les  premiers  versets  de  l'évan- 
gile saint  Jean.  Les  armes  de  la  ville  sont  peintes  sur  les  deux 
plats  du  très-rare  monument  de  la  vie  publique  de  nos  pères. 

L'arcliiviste  a  placé  sous  les  yeux  du  Congrès  un  plan  des 
bâtiments  de  l'ancienne  Chartreuse,  visitée  la  veille  au  soir: 
une  curieuse  thibériade  de  la  vallée  d'Ouche ,  levée  an  XVr. 
siècle ,  de  même  qu'une  riclie  collection  des  anciennes  me- 
sures de  longueur ,  pesanteur  et  capacité ,  qu'il  a  eu  le  bon- 
heur de  sauver  d'une  totale  destruolion. 
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M.  Mignard  dépose  sur  le  bureaa  aa  fac-similé  da  coffret 
de  M.  de  Blacas ,  qu'il  a  décrit  et  qu'il  a  attribué  à  l'ordre 
des  Templiers,  comme  ayant  été  trouvé  près  de  la  source 
de  la  Cave  à  Essaroîs ,  h  peu  de  distance  de  Cliatcllenot  où 
était  une  chapelle  des  Templiers  et  dans  le  voisinage  de  Vou- 
iaioe,  chef-liett  du  grand  prieuré  de  Champagne;  mais  il 
prévient  le  Congrès  qu'il  ne- dira  pas  un  mot  à  son  sujet. 

Rentrant  alors  dans  la  question  générale  *  il  fait  lecture 
de  documents  statistiques  relatifs  à  ces  braves  chevaliers, 
qn'im  même  supplice  anéantit  en  laissant  à  la  postérité  le 
soin  de  juger  leur  arrêt  rigoureux. 

M.  le  Président  résume  les  deux  mémoires  que  Ton  vient 
d'entendre  et  qui  seront  d'autant  plus  appréciés  qu'ils  sont 
basés  sur  des  documents  authentiques ,  notamment  ceux  qui 
ont  été  publiés  par  le  Gouvememenr. 

Plu«eurs  personnes  ont  répondu  à  la  29*.  question.  — 
Les  quatre  animaux  symboliques  sont  pre&que  dans  toutes 
les  églises  antérieures  an  XIII*.  siècle.  L'agneau  à  l'oriflamme 
symbolbe  le  Christ,  notamment  au  portail  de  Semur-en- 
Brionnais  et  Si  l'église  de  Voluay.  Le  poisson ,  le  plus  pur  des 
emblèmes ,  se  remarque  dans  la  cuve  baptismale  de  Saint- 
Maurice. 

Il  est  peut-être  bon  de  rappeler  ici  qu'antérieurement  à 
l'usage  des  tabernacles,  l'Eucharistie  reposait  dans  un  coffret 
orné  d'une  colombe ,  suspendu  à  une  crosse  fichée  derrière 
faute! ,  comme  à  Châtillon  et  à  Cluny.  Dans  l'église  de  St.  - 
Etienne  de  Dijon ,  la  colombe  avait  dans  son  bec  un  grain  de  blé. 

La  30*.  question  est  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  principes  généraux  qui  doivent  servir  de 
règle,  dans  la  réparation  des  anciens  monuments  ? 

Cette  question  a  été  trop  amplement  traitée  par  le  Comité 
des  arts  et  des  monuments ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
revenir. 
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M.  le  président  poae  la  11*.  qoesUoii  : 

Quel  têt  te  meiUenr  sfs(èm€  de  tiirerie  peime^  et  dams 
queUe  proportion  doit^U  être  emplojfé  dans  l'omemematioB 
des  édifiées  religieuse  ? 

M.  de  GaoïDont  dit  qu'il  ae  bat  pas  abuser  des  f  itraoi 
peiots  foomif ,  même  par  nos  meîUeores  bbriqoes.  On  doit 
éviter  do  fépandre  trop  d'ombre  dans  les  églises  et  sortoot 
redouter  l'agrandissement  des  fenêtres  pour  y  placer  de  gnnds 
siffets.  Plusieurs  fabriques  ont  fait  de  nooTelles  fenétro 
ogivales  très*brges  pour  y  loger  des  vitres  peintes  modernes; 
c'est  un  fait  contre  lequel  a  réclamé  et  réclamera  toujours 
la  Société  française  pour  la  consenralion  des  monomeni& 
Quand  donc  en  France  reslera-t-on  dans  de  sages  limites? 
Quand  comprendra-t-on  que ,  pour  obtenir  un  eSet  agréable 
à  l'œil ,  il  ne  faut  jamais  altérer  les  monuments  ! 

Le  chceur ,  en  général ,  doit  seul  recevoir  des  vitraux  dans 
les  petites  églises.  Quant  aux  fenêtres  de  la  nef  ou  des  bas- 
côtés  ,  il  serait  bon  de  les  vitrer  simplement  en  petits  plombs 
à  compartiment  imités  de  ceux  du  moyen-âge  ou  en  gri- 
saille. 

M.  Foisset  croit  aussi  que»  pour  ne  pas  enlever  trop  de  jour 
et  cependant  avoir  quelque  chose  de  plus  gracieux  que  des 
vitres  blanches,  les  grisailles  devraient  être  plus  répandocs. 
Cette  observation  est  approuvée. 

Cinq  heures  sonnent  et  M.  le  Président  déclare  la  séance 
close.  On  se  réunira  demain  à  7  heures ,  et  le  départ  pour 
Beaune  aura  lieu  à  11  heures. 

Le  Secrétaire , 

J.  DE    FONTENAT. 
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Sénnce  en  «  Joillet. 

Présidence  de  If.  CsâLLs. 

La  séance  est  ouverte  il  7  heures  du  malin. 

Sîègeot  au  bureau  :  MiU.  de  Cawnont,  le  couite  de  Vogué, 
Gantier  »  marqua  de  Courtivran,  baron  de  Fonieiie,  comte 
de  TVI/y»  Fais$e( ,  baron  Chaillou-'deê-Êkwreê ,  l'abbé  Le 
Feiàt  Gaugain»  de  Soukraitt  Laviroue  et  de  Fomenay^ 
secrétaire. 

M.  Jooanne  présente  un  nouveau  mémoire  qui  sera  joint 
^  ceoi  qu'il  a  déjà  communiqués,  pour  être  examinés  par  les 
archéologues  du  pays. 

BL  Devoocoux  résume  rapidement  les  matériaux  relatifs  à 
la  M",  question  qu'il  est  appelée  traiter  par  anticipation,  vu 
la  nécessité  oà  il  est,  à  cause  de  ses  importantes  fonctions , 
de  retourner  à  Âutun. 

Cette  question  est  ainsi  conçue  : 

Rechercher  les  noms,  et  tracer,  autatu  que  possible,  les 
circonscriptions  des  anciens  pagl  de  la  province ,  en  re- 
chercher la  trace  et  le  souvenir  dans  les  nonu  modernes 
de  plusieurs  de  nos  villages. 

Le  savant  vicaire-général  expose  que ,  désirant  retrouver 
l'ancienne  organisation  do  pays  Eduen  et  spécialement  sa  dis- 
tribation  en  un  certain  nombre  de  pagi^  il  a  cru  |M>uvoir 
consulter  arec  nn  résultat  satisfaisant  les  divisions  ecclésias- 
tiques de  ce  même  pays.  Cette  méthode  est  autorisée  par 
Tciemple  et  l'autorité  de  MM.  Le  Prévôt,  Guérard  et  autres. 
M.  Gamier,  archiviste  de  la  ville  de  Dijon,  l'a  employée  d'uno 
manière  remarquable,  et  un  ouvrage  de  Walafrid  Straboa 
vient  encore  ta  justifier  en  indiquant  le  iKirallélisme  qui  exis- 
tait entre  les  titres  civils  de  comte ,  de  centenier  ou  vicaire , 
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et  les  lilref  ecdéaiMt  ignés ,  d^wclndiacre  et  d'arcfaiprfiiR. 
Gonune  il  est  certain  qne  les  aucieDs  diocèses  de  GhiloDs,  de 
Nevers  et  de  Mâcon  sont  des  démembrements  du  diocèse 
primitif  d'Anton,  réimir  les  divisions  territoriales  de  ces  dif- 
férents diocèses,  grouper  ces  divisions  par  archîprêlrés  et 
archidiacooés,  c'est  offrir  un  des  monuments  les  plus  impor- 
tants pour  la  solution  de  la  question  proposéev  si  l'on  a  des 
titres  d'arcbidiaconés  etd'archiprêtrés  remontant  an  IX'.flède. 
Or,M.Devoocoox  proqve  qu'un  pooillé  du  XIV*.  siècle  «qa*!! 
présente  à  l'assemblée ,  est  évidemment  la  copie  d'nn  titre 
beaucoup  plus  ancien ,  dont  il  a  trouvé  un  fragment  dans  m 
manuscrit  La  liste  qu'il  contient»  certainement  anlérieve 
an  XII*.  siècle,  remonte  très-probablement  jusqu'à  répoqoe 
carlovingienne.  U  résulte  du  travail  entrepris  à  l'aide  des 
pouUlés  et  des  chartes ,  que  l'ancien  pays  Ednen  se  diviaii 
ecdésiastiquement  en  neuf  archidiaoonés  primitife,  subdivisés 
chacun  en  cinq  archiprètrés.  Ce  résultat  est  remarquafak, 
parce  que  les  données  historiques  nous  montrent  qu'à  Vépoqx 
de  l'invasion  romaine,  la  nationalité  édoenne  oonqitait  neuf 
tribus  établies  sur  son  territoire.  M.  Devoncoux  oooclnt  qne 
les  monuments  qu'il  a  recueillis  doivent  être  regardés  oonime 
les  données  les  plus  sûres  poiur  l'indication  des  anciens  ptifi 
eduenseSf  sauf  les  modifications  nécessairement  amenées  par 
les  fréquentes   révolutions  qui  se  sont  succédé  dans   une 
longue  suite  de  siècles. 

Pour  aider  à  la  recherche  des  principales  modifications, 
M.  Devoncoux  lit  une  note  très-abrégée  sur  une  histoire  des 
comtes  d'Autun ,  dont  il  a  eu  l'occasion  de  tracer  le  pbn  en 
indiquant  les  principaux  faits  authenliques. 

M.  Foisset  regrette  l'absence  de  M.  Frantin ,  si  compéteat 
en  cette  matière. 

M.  RossiguoI  fait  des  vceux  pour  que  la  Société  éduenne, 
qui  a  déjà  fait  paraître  tant  de  belles  publications ,  ne  laisse 
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|)as  inachevé  un  travail  du  plus  haut  intérêt.  Il  dit  encore  que 
les  documents  consultés  appartenant  à  des  époques  différentes , 
il  serait  à  désirer  que  des  caries  spéciales  fusiient  dressées 
pour  chaque  siècle. 

M.  le  président  pose  la  32".  question  : 

L'architecture  dite  gothique  étant  polychrome^  est-il  con- 
venable ,  lorsque  l'on  répare  un  monument  de  ce  genre ,  de 
lui  rendre  ses  couleurs  primitives^  et ,  dans  ce  cas,  doivent- 
elles  être  aussi  éclatantes ,  aussi  brillantes  que  celles  cm  - 
ployées  pour  les  restaurations  de  Saint-Denis  et  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  ? 

M.  Victor  Petit  pense  que  cette  question  offre  une  très- 
grande  difficulté  à  résoudre  par  le  fait  môme  de  la  compo- 
sition et  de  la  fabrication  actuelles  des  couleurs.  Au  XV". 
siècle ,  les  couleurs  broyées  à  Thuile  semblent  inaltérables  ; 
on  pourrait  croire  que  la  longueur  des  temps  n*a  eu  aucune 
influence  sur  elles.  Durant  les  siècles  suivants ,  elles  prennent, 
en  vieillisHant ,  un  ton  coloré  brun  et  brillant.  Mais  dès  le 
XVIIK  siècle  les  couleurs  de  ce  temps  paraissent  se  ternir 
promplement.  An  XIX*.  siècle,  c'est-à-dire  dès  les  pre- 
mières années  de  la  naissance  de  l'école  de  David ,  si  l'on  pevt 
dire  ainsi,  les  couleurs  verdissent  et  se  ternissent  en  vieilKssant. 
Aujourd'hui,  à  l'époque  actuelle  enfin,  les  couletn^  noircissent 
promptement  et  perdent  leur  transparence  et  leur  éclat. 
Rien  ne  serait  plus  facile,  à  cet  égard,  que  de  citer  un  certain 
nombre  de  tableaux  réellement  remarquables  et  justement 
appréciés,  qui,  depuis  dix  ans  seulement  d'existence,  sont  à 
peine  reconnaissables  par  suite  de  la  transformation  du  coloris. 
Ces  tableaux  ont  verdi  et  noirci.  Résultat  d'autant  plus 
inquiélanl  et  déplorable  qu'on  a  tant  lieu  de  craindre  que 
cette  transformation  ne  s'arrête  point  et  qu'elle  pourra  con- 
tinuer jusqu'à  rendre  inexplicable  l'effet  d'un  tableau.  Non 
seulement  les  couleurs  changent  de  ton  ,  mais  encore  eUes 
s'écaillent ,  se  fendent  et  se  gercent  promptement. 
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De  uombreqses  obserTaUoos  ont  été  (aîtes,  des  recbercbes 
analytiques  commencées,  mais  jasqu'ici  rien  de  satisCaisaiu 
n'est  venu  n^ssurer ,  pour  l'avenir ,  les  amateurs  de  peinture 
monumentale  ou  historique.  Les  fabricants  de  couleurs  disent 
qu'ils  font  «  pour  le  prix  »  tout  pour  le  mieux.  £n  eOét , 
le  prix  d'achat  des  couleurs  a  subi  une  diminotioo  consi- 
dérable qui  peut  être  évalua  pour  le  plus  grand  nombre 
d'entr'elles  à  plus  de  moitié  de  la  valeur  primitive.  Lei 
couleurs  dont  le  prix  élevé  n'a  pas  permis  une  dimioulîoo 
notable  ont  été  remplacées  par  des  couleurs  soi-disant  équi- 
valentes et  données  à  très-bon  marché. 

Aujourd'hui  une  foule  de  couleun  formées  ou  obtenœs 
de  combinaisons  nouvelles  témoignent,  dit-on  «  des  immenses 
progrès  de  la  chimie.  Si  l'éclat  des  couleurs  nouvettes  éuit 
durable,  ce  serait  là  de  véritable  progrès,  mais  ces  bril- 
lantes couleurs  noircissent  et  s'écaillent  Les  peintres  aocnent 
les  fabricants  de  couleurs  ;  ceux  ci  se  plaignent  des  artistes. 
De  part  et  d'autre  il  y  a  de  nombreuses  récriminations  qui, 
toutes  prises  en  elles-mêmes ,  semblent  justes  et  fondées» 

A  aucune  époque  ou  n*a  jamaU  employé  autant  de  couleun 
qu'à  présent  et  nos  expositions  annuelles  le  prouvent  Eiies 
prouvent  aussi,  malheureusement,  qu'à  aucune  antre  époque 
encore  que  la  nôtre ,  le  nombre  des  gens  se  croyant  une 
vocation  ou  plutôt  du  talent  pour  la  peinture  n'ont  «  gâché  «» 
que  l'on  me  pardonne  ce  mot,  autant  de  cooleunL  La  con- 
sommation est  tellement  considérable  qu'il  a  fallu  employer 
pour  broyer  les  couleurs  fines  les  moyens  mécaniques  et  ex- 
péditifs  employés  pour  la  fabrication  des  couleurs  de  peinture 
à  bâtiment  Que  des  artistes  ou  des  peintres  incompris,  classe 
de  la  société  infiniment  trop  nombreuse,  emploient  et  con- 
somment de  mauvaises  couleurs  à  bon  marché ,  rien  de 
mieux.  Le  prix,  quelque  abaissé  qu'il  soit,  sera  toujours  trop 
élevé  pour  eux ,  et  les  beaux  arts  n'ont  rien  à  perdre  an  noir- 
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cissement  des  couleurs  ou  à  leur  poussée  au  vert  ou  au  gris. 
Mais  n*e8t-il  pas  profondément  regrettable  et  même  afiDigeant 
que  nos  meiHeurs  peintres,  nos  artistes  les  plus  distingués 
soient  forcés  d'employer  ces  mêmes  mauvaises  couleurs,  par 
la  raison  que  donnent  les  fabricants  et  que  voici  :  c*est  qu'il 
est  impossible  de  préparer  pour  les  artistes  d'élite,  toujours 
en  infiniment  petit  nombre,  des  couleurs  spéciales  en  assez 
petite  quantité  pour  que  leur  prix  ne  devienne  pas  exhorbî- 
tant 

Résumant  ces  observations  générales ,  M.  Victor  Petit 
ajoute ,  relativement  au  fond  même  de  4a  32*.  question ,  les 
considérations  suivantes  qui ,  de  l'aveu  propre  de  l'opinant , 
n'arrivent  pas  à  une  codcinsion  complète. 

Si  l'apidication  de  la  peinture  polychrome  est  faite  dans  un 
monument  neuf,  on  tout-à-fait  dépourvu  de  peintures  an- 
ciennes, rien  n'est  plus  simple  ni  plus  facile  que  cet  emploi 
des  couleurs  vives  et  tranchées.  Elles  pourront  noircir ,  verdir 
ou  se  ternir  en  famille.  Mais  si ,  comme  cela  arrive  le  plu» 
souvent,  il  s'agit  de  restaurer  des  peintures  anciennes  ou  de 
les  compléter  par  des  travaux  nouveaux,  la  tâche  devient 
diiBcile  et  se  hérisse  d'inconvénients  et  d'empêchements  de 

toute  sorte. 

Si  la  peinture  ancienne  est  pâlie  de  ton ,  les  couleurs  neuves 
la  feront  paraître  plus  pâle  encore.  On  prend  alors ,  pour  tout 
harmoniser,  le  parti  de  tout  repeintre  à  neuf.  Si,  au  contraire, 
la  peinture  ancienne  s'est  foncée  de  ton  à  la  suite  des  temps, 
la  couleur  nouveOe,  devant  de  suite  être  montée  au  même  ton» 
deviendra  en  pen  d*années  toute  sombre. 

En  ce  qui  touche  le  plus  ou  moins  de  convenance  de  re- 
peindre l'intérieur  d'une  église ,  jamais  on  ne  pourra  concilier 
les  avis  et  les  systèmes  que  ce  mot  si  étrangement  élastique  de 
9  Restauration  »  permet  de  formuler  avec  des  raisons  aussi 
nombreuses  et  aussi  absolues ,  dans  deux  sens  tont-à-fait  op- 
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posés,  ei  sootenas  avec  insisUiiice  de  li  part  des  archéolugu^s 
et  de  la  part  des  architccles.  Il  arrive  presque  lonjoars  que  le 
clen^é  se  range  au  parti  de  ces  derniers.  Le  cicrgè  veut,  avani 
tout ,  que  les  décorations  polychromes  soient  brillantes  et  res- 
plendissantes de  fraîcheur  et  d*éciat.  Les  antiquaires  préfere- 
raient  ooasenrer  les  vieilles  peintures  telles  que  nous  les  ont 
transmises  les  années  et  même  les  siècles,  et  trouvent  sdBsant 
de  boucher  ou  remplir  une  portion  écaillée  ou  détruite  en 
couvrant  cette  partie  avec  une  teinte  uniforme ,  destinée  seu- 
lement à  cacher  Tenduit  de  la  muraille  ou  du  panneau  eih 
dommage.  Traitée  ainsi,  la  restauration  d'une  peinture  ancieoDc 
laisse  dans  toute  mni  intégrité  et  son  originalité  historique  et 
primitive  Tœuvre  d'autrefois.  On  réplique  ^  cela  que  ce  système 
peut  être  parfaitement  bien  applicable  aux  peintures  destinées 
à  former ,  enrichir  ou  compléter  un  musée  ou  une  coOectioB 
particulière  d'4Buvres-d*art ,  mais  que  dans  une  église  il  ne 
peut  pas  en  être  de  même  et  que  rien  d'inachevé  ou  d'iiH 
complet  ne  doit  être  laissé,  de  parti  pris,  dans  un  édiOce  qoi 
n'a  pas  -cessé  d'être  consacré  au  culte  divin  ;  ce  qui  est  détiuit 
doit  être  refnt  ;  ce  qui  est  endommagé  doit  être  resuuré; 
enfin,  que  tout  ce  qui  est  devenu,  k  la  suite  des  temps,  usé , 
détérioré  ou  inutile  ,  doit  être  sans  aucun  doute  remplacé  ao 
plus  vite. 

Telles  sont  les  raisons  opposées  avec  persistance  et  succès 
aux  raisons  que  désireraient  faire  prévaloir  les  archéologues , 
c'est-Mire  la  conservation  purement  et  simplement  des  pein- 
tures anciennes ,  lorsque  celles-ci  présentent  encore ,  non 
seulement  un  ensemble  important ,  mais  aussi  quelques  frag- 
ments intéressants.  Là  est  la  limite  difficile  à  tracer,  et  11 
l'égard  de  laquelle  ou  ne  s'entendra  jamais. 

En  terminant ,  M.  Victor  Petit  pense  que  dès  Tiosiaot 
qu'on  a  résolu  d'une  manière  absolue  que  l'intérieur  d'une 
église  serait  décoré  de  couleurs  à  l'huile  ou  à  la  colle ,  il  fallaif 
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mieax  employer  les  nuances  les  plos  brillâmes,  puisque 
dans  un  aTcnir  qui  ne  peut  être  éloigné  ces  mêmes  nuances 
auront  perdu  leur  éclat.  Toutefois ,  on  peut  penser  qu'il  y  a 
puérilité  à  vouloir,  comme  dans  le  sanctuaire  de  l'église  de 
St-Germain-des-Prés  à  Paris,  imiter  la  mosaïque  en  faisant 
faire  par  le  peintre  décorateur  des  petites  lignes  noires  en 
carré  sur  les  fonds  de  peintures.  Autant  la  mosaïque  pourrait 
être  monumentale,  autant  son  imitation  l'est  peu.  Mieux 
vaudrait  mille  fois  laisser  découverte  la  pierre  elle-même 
formant  l'appareil  de  l'édifice.  Seulement  le  fabricant  de  cou- 
leur et  aussi  d'autres  personnes  n'auraient  rien  à  gagner  si  on 
adoptait  ce  parti. 

M.  Rossignol ,  désirant  savoir  si  les  couleurs  employées 
aujourd'hui  sont  les  mêmes  que  celles  dont  on  se  servait 
autreCns ,  a  recueilli  le  document  ci-après  : 

Mémoire  des  couleurs  et  de  leurs  prix ,  pour  peindre  dans  la 
chapelle  des  ducs  à  Argilly  :  par  Jean  de  Baumes. 

Feuilles  d'or  fin ,  le  cent,  xxx  s. 

Blanc  de  paille ,  la  livre  iv  s.  iv  d. 

Vermillon ,  la  livre  xi  s.  viil  d.  (xiii  s.  ) 

Vermillon ,  la  livre  vi  gros. 

Vernis,  la  livre  xi  s.  viii  d. 

Ynde  gouf  f  mc  j,  la  livre  m  fr. 

Ynde  fin ,  la  livre  xxv  s. 

Mine,  la  livre  il  s.  vi  d. 

Feuilles  d'étain  vert ,  XTii  feuilles  vi  gros. 

Estain  blanc ,  la  douzaine  iv  s.  tournois. 

Estaitt  vert ,  la  grosse  douzaine  iv  liv.  iv  s.   chaque  grosse 

douzaine. 
Estain  blanc ,  la  grosse  douzaine  vin  s. 
Mine  fine ,  la  livre  m  gros. 
Mine ,  la  livre  m  s.  iv  d. 
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Mine  commune ,  la  livre  uts. 
Huile ,  la  pinte  il  s.  il 
Mine  rouge  »  vi  iif .  xx  s. 
Cire,  la  livre  iv  a.  tournois. 
Bouiarmin  (bol  d'Arménie) ,  la  livre  m  gros. 
Vernis  blanc ,  la  livre  viii  s.  ix  d. 
Id.  id.  vu  gros  1/2. 

Or  pyment,  la  livre  xiv  s.  iv  d. 
Our  piment  fin ,  la  livre  xx  s.  tournoie 
Fuscot,  une  livre  1/2  ii  s.  vi  d. 
Mastic,  livre  Xiu  s.  iiii  d. 
Blanc  de  paille ,  vi  liv.  xx  s. 
Azur  d*Allemaigne  livre  XL  s.  ym( sic). 
Azur  du  second ,  une  once  il  fr. 
Azur  fin ,  une  once  L  s.  tournois. 
Azur  fin ,  une  once  lui  fr. 
Flures ,  la  livre  xiii  s.  m  d. 
FlOrée  fine ,  id.  i  fr  et  demi. 
Blanc  de  plomb ,  la  livre  m  s. 
Blanc  de  plomb  fin ,  la  livre  vi  s. 
FcuiUet  dor  fin .  le  cent  xvi  gros.       )  ^^^  ^  ^^ 
Vert  de  grisse,  la  livre  m  gros.  ; 

Une  onsse  (once)  de  fin  azur  d'acre,  viii  fr. 
Azur  d'Allemagne ,  la  livre  viii  fr. 
Sioopic,  la  livre  iiil  fr. 
Massicot ,  la  livre  ii  fr. 
Terre  vert ,      id.  m  fr. 

Jean  de  Beaumcs,  peintre,  varlet  de  chambre  de  Philippe- 
le-llardi^  avait  par  jour  6  gros. 

Les  artistes  sculpteurs  qui  travaillaient  aux  images  da  tom- 
beau de  Pbilippe-le- Hardi ,  avaient  6  s.  par  jour,  soosla 
direetion  de  Danx  Sluter.  D'autres  avaient  par  jour  k  pos 
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3  d.  ob.  toamois.  (  Etait-ce  la  même  chose  ?  )  D'autres  avaient 
par  jour  S  gros  2  d.  ob.  tournois.  D'autres  enfin  avaient 
par  jour  2  gros. 

(66  gros  lésaient  S  fr.  4  gros  ). 

On  ne  sait  au  juste  ce  que  sont  lieaucoup  de  ces  couleurs, 
maïs  il  est  évideut  qu'elles  sont  toutes  minérales. 

M.  de  Sorigny  ne  pense  pas  que  l'emploi  de  la  méca- 
nique ,  dans  la  préparation  des  couleurs ,  soit  aussi  funeste 
qu'on   le  dit;  il  serait  plutôt  tenté  d'accuser  la  chimie. 

MM.  de  Jolimont,  Victor  Petit  et  de  Surigny  discutent 
encore  ce  point  intéressant  de  la  décoration  de  nos  églises.  Ce 
qu'il  y  a  d'évident  pour  eux ,  c'est  que  les  huiles  jouent  un 
grand  rôle  et  causent  le  plus  souvent  ce  voile  que  le  temps 
ne  fait  que  rendre  plus  opaque.  Les  préparations  à  la  colle , 
les  eaux  légèrement  gommées  sont  fort  recommandées. 

M.  Bessy  ajoute  qu'à  notre  époque  on  abuse  des  couleurs 
végétales  qui  passent. 

La  33*.  question  est  ainsi  conçue  : 

Quel  est  le  type  d^ architecture  qui  doit  servir  de  guide 
dans  la  construction  des  édifices  religieux  ? 

M.  Yictor  Petit  ne  pense  pas  que  les  termes  de  cette 
question  puissent  s'appliquer  exclusivement  à  la  Bourgogne  ; 
c'est  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue  général  que  l'on  peut 
plus  utilement  y  répondre.  Sous  cette  désignation  assez 
vague  «  type  d'architecture  »  indiquée  par  le  programme , 
on  doit  sans  nul  doute  sous-entendre  le  mot  «  gothique  »  ou 
«  ogivale  ».  C'est  d'ailleurs  de  ce  seul  type  d'architecture 
que  l'opinant  désire  entretenir  le  Congrès  »  et  non  pas  du 
plus  ou  moins  de  convenance  à  employer,  pour  la  con- 
structiott  d'une  église  moderne ,  le  style  égyptien ,  grec ,  arabe 
ou  romain, et  même  le  style  de  la  renaissance. 

Il  y  a  quelques  années  à  peine,  beaucoup  de  personnes  ne 
reconnaissaient  dans  l'architecture  gothique  qu'un  seul  genre, 
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Il  saflBsait  qa'il  y  eût  des  ogives  dans  an  montmient  pour  que 
ce  monament  fût  réputé  gothique.  Peraonoe  ae  s*mqiiiéu 
durant  un  certain  temps,  même  parmi  les  administrateors  ki 
plus  zélés ,  de  reconnaître  les  différences  qui  existèrent  dans 
le  caractère  d'ornementation  d'édifices  gothiques  de  proTÎoces 
diverses  et  de  siècles  différents.  Le  style  gothique  était  per- 
sonnifié par  une  ogive  ,  voilà  tout.  De  celte  manière  de  voir, 
il  résulta  que  les  architectes,  avec  la  meilleure  foi  du  monde, 
s'imaginaient  faire  du  style  gothique  en  copiant  un  fragment 
de  plusieurs  édifices  pour  en  composer  un  seul  «  qui ,  disait- 
on  ,  devait  être  d'autant  plus  heau  qu'on  avait  soigneosement 
choisi  les  détails  les  plus  remarquables  d'édifices  Domhreux. 
Telle  est  ta  raison  qui  motive  la  réunion  *  dans  les  premières 
églises  gothiques ,  élevées  il  y  a  quelques  années  senlemeot , 
de  détails  d'ornementation  qui  peuvent  aujourd'hui  sembler 
si  discordants.  On  voit  une  fenêtre  du  XV*.  siècle  «ornée  de 
chapiteaux  du  XIIP.    et  même  du  XII*.;   une  confusion 
étrange  règne  dans  toutes  les  parties  de  l'édifice;  tous  les 
siècles  sont  représentés  pêle-mêle ,  et  c'était  faire  là  du  go- 
thique ,  croyait-on. 

Il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui ,  et  le  Congrès  reconnaîtra 
unanimement  que  c'est  aux  travaux  et  à  la  persistance  infa- 
tigable de  M.  de  Caumont  que  l'on  doit  la  direction  heureuse 
et  Inespérée  que  les  sciences  archéologiques  ont  suivie.  On  a 
reconnu  dans  chacun  des  siècles  du  moyen-âge  des  périodes 
distinctes  et  dont  la  beauté  a  un  caractère  spéciaL  On  a 
reconnu  aussi  que  chacune  de  ces  mêmes  périodes  présen- 
Uit  un  type  qui  se  modifiait  du  Nord  au  Midi ,  de  l'Ouest 
à  r£st ,  non-seulement  de  la  France ,  mais  aussi  de  l'AUe- 
magne ,  la  Belgique ,  l'Angleterre ,  l'Espagne  et  l'Italie. 

Ce  rapide  exposé  fera  entrevoir  le  laconisme  de  la  lédactîoii 
de  la  trente-troisième  question  du  programme  Toutefois ,  en 
admettant  qu'il  s'agisse  exdushement  du  moyen-âge ,  la  dif- 
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fieulté  est  grande  encore ,  et  la  diversité  d'opinion  ne  per- 
mettra pas  d'arriver  à  ane  solution  entière. 

Résnmant  ses  observations ,  M.  Victor  Petit  voudrait  que 
les  architectes  qui  auront  à  construire  une  église ,  du  XIII*. 
siècle  par  exemple,  s'inspirassent  d'une  manière  exclusive  du 
style  de  cette  même  époque  tel  qu'il  a  été  compris  et  exécuté 
durant  le  XIII*.  ^ècle  dans  la  province  même ,  et  non  pas 
dans  les  provinces  plus  ou  moins  éloignées,  et  à  plus  forte 
raison  dans  les  provinces  étrangères.  Vouloir  construire  en 
Provence  du  gothique  normand,  vouloir  élever  en  Bretagne 
du  gothique  bourguignon,  doit  sembler  un  anachronisme 
contre  lequel  l'opinant  se  récrie  vivement  II  faut  laisser  à 
chacune  de  nos  provinces  le  caractère  architectural  qu'elles 
ont  préféré  dorant  le  moyen-âge.  Suivre  et  continuer  inva- 
riablement cette  tradition,  ou  ces  traditions  provinciales, 
c'est  laisser  à  l'archéologie  ,  autant  qu'aux  monuments  eux- 
mêmes  ,  toute  la  valeur  artistique ,  toute  la  beauté  monumen- 
tale et  enfin  toute  la  vérité  historique  qui  leur  appartiennent 
à  tant  de  titres. 

Nous  sommes  en  Bourgogne,  dit  en  terminant  M.  Victor 
Petit ,  faisons  des  monuments  en  style  bourguignon. 

Les  idées  très-justes  exprimées  par  M.  Victor  Petit  ob- 
tiennent l'approbation  unanime  du  Congrès. 

M.  Devoucoux  rappelle  la  visite  faite  par  le  Congrès ,  tenu 
Tannée  dernière  à  Nevers ,  à  la  chapelle  de  Varennes,  élevée 
par  Mg'.  Dufêtre  sur  les  plans  de  l'architecte  Paillard ,  à  qui 
la  Société  française  décerna  une  médaille  d'argent  L'autel  est 
copié  sur  le  plus  pur  que  l'on  ait  rencontré  dans  les  églises 
da  XII*.  siècle  de  cette  contrée. 

Mff.  d'Héricourt  ayant  laissé  par  son  testament  une  somme 
destinée  à  élever  un  autel  dans  l'église  de  St-Jean-le-Grand, 
récemment  construite  à  Auton,  M.  Devoucoux  a  pensé  qu'on 
oe  pouvait  mieux  faire  que  de  s'inspirer  de  celui  de  Va- 
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rennes.  Comme  l'auiel  de  St. -Jean  avait  des  dimensiom  plas 
grandes,  on  y  a  ajouté  le  Christ  bénissant ,  la  Vierge  et  saim 
Jean ,  patrons  de  l'église.  Maintenant ,  quelle  doit  en  être  la 
garniture  î  Où  pourra-t-on  trouver  des  objets  dans  le  style 
du  monument?  Le  style  gothique  dominant  4  Paris,  il  faudra 
sans  doute  chercher  à  Lyon  où  le  style  roman  est  plus  géié- 

ralement  répandu. 
La  séance  est  levée  à  9  heures,  et  le  Congrès  se  dispose^ 

partir  pour  Beaune. 

Les  Secrétaires  f 
H.  Bbagdot.  J.  de  Fontekat. 


Pféiidenoe  de  M.  Goilloiot. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  du  matin. 

Le  bureau  est  composé  de  MM.  :  GuiUemat,  président, 
Fciêset ,  de  Cawnant,  Lavirotte,  de  Montagu»  Saimt-Pin, 
Rossignol,  Caumont,  architecte,  de  Jotimont»  Gamieff 
Gasigain  et  les  secrétaires  du  Congrès. 

On  remarque  dans  rassemblée  MM.  Chasies,  d*Âuxerre, 
Chevrier ,  Prisser,  Mignard ,  le  marquis  de  Vogué  «  le  comle 
Ligier-Belair ,  Malinouski ,  le  comte  de  Juigné  «  Gnigoard , 
bibliothécaire,  Gillette,  le  comte  de  Vesvrotte ,  Frantio,  le 
comte  d*Arcbiac,  Ochier,  Boissard,  le  marquis  de  Graocej, 
Thomassin,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Dijon,  Biiooard, 
Abord,  et  beaucoup  d'autres  membres  du  Congrès. 

M.  de  Fontenay  se  lève.  Il  dit  que  jusqu'ici  il  a  étésootena 
par  rindulgence  du  Congrès  et  qu'il  n'a  fallu  rien  moins  qie 
son  extrême  désir  de  lui  être  agréable  pour  le  décider  à  rédiger 
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le  procès-Terbal  dont  il  est  appelé  à  donner  lectore;  la  fatigue 
est  grande,  la  chaleur  extrême,  on  voudra  bien  excuser  des 
omissions  involontaires. 

M.  de  Fonlcuay  passe  à  ta  lecture  du  procès-verbal  qui  est 
adopté. 

Il  donne  lecture  d*une  lettre  de  M.  Maliuouski  qui  contient 
les  vues  de  ce  dernier  sur  les  voies  romaines  du  département 
de  la  Côte-d*Or  ;  M.  Maliuouski  communique  une  carte  sur 
laquelle  il  a  tracé  quelques-unes  de  ces  voies  sur  lesquelles  il 
s*est  procuré  des  renseignements  précis. 

M.  le  président,  après  avoir  jeté  un  coup-d*œil  rapide  sur 
cette  carte,  la  fait  passer  sous  les  yeux  de  rassemblée. 

Sur  la  demande  exprimée  par  M.  Maliuouski ,  le  Congrès 
formule  le  vœu  suivant  :  Que  L*autoriié  soit  priée  dCengager 
les  agents-toyers  à  prendre  Us  précautions  nécessaires  pour 
conserver  les  débris  de  voies  romaines  qui  existent  encore 
en  France  et  de  donner  les  renseignements  qu'ils  peuvent  re* 
cueillir  sur  l'existence  et  la  construction  de  ces  mêmes  voies. 

D'autres  vœux  formulés  dans  la  lettre  de  M.  Maliuouski, 
sont  renvoyés  à  la  Société  archéologique  de  la  Côte-d'Or. 

On  passe  à  la  question  ZU  du  programme,  dout  M.  le  Pré- 
sident donne  lecture  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Donner  des  détails  sur  les  cérémonies  qui  avaient  lieu 
chaque  année  à  S^'.-Reine  lors  de  la  fête  de  la  patronne  de 
cette  paroisse? 

M.  Garnier  anuonce  qu*il  y  a  sur  ces  cérémonies  des  do- 
cuments imprimés  très-anciennement ,  et  ajoute  que  la  pro- 
cession a  été  supprimée  en  1827  par  ordre  de  Mg'.  l'évèque 
de  fioisville. 

M.  Jolivet  fait  remarquer  que  des  ordres  ont  pu  être  donnés 
à  cette  époque ,  mais  que  la  procession  avait  encore  lieu  en 
18/i2,  car  il  en  a  été  témoin. 

M.  II.  Bcaudot  s'engage  à  donner  à  ce  sujet  une  note  écrite. 
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M.  Victor  Petit  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  Texciir- 
sioD  faite  ^  Beaonc  le  6  juillet,  et  s'exprime  en  ces  termes: 

RAPPORT  DE  M.  VICTOR  PBTIT 

SUR  LA  VISITE  DES  MONUMENTS  DE  REAUXE. 

Voas  avez  décidé,  dans  l'une  de  vos  précédentes  séances, 
^e  vous  vous  rendriez  à  Beaune.  Le  jour  de  Texcursiaii  iat 
fixé  au  mardi  6  juillet,  et ,  en  effet ,  hier  dans  la  matinée  »  ie 
Congrès  se  servant  du  chemin  de  fer  arrivait ,  après  un  pco 
plus  d'une  heure  de  voyage,  à  la  gare  établie  près  des  an- 
ciens murs  d'enceinte  de  la  vieille  ville  de  Beaune ,  ayant  ï  si 
tête  M.  de  Gaumont,  M.  Tabbé  Le  Petit,  et  les  autres  digni- 
taires de  la  Société  française. 

G)mme  un  dea  membres  les  plus  Jeunes  da  Congrès ,  je 
fus  chargé  de  vous  rendre  compte  de  l'excursion  à  laquelle 
un  de  nos  plus  zélés  et  honorables  membres  du  Congrès  re- 
grettait de  ne  pouvoir  prendre  part.  Retenu  par  des  devoirs 
impérieux ,  M.  Foisset  voulut  bien  nous  remettre  une  note 
indiquant  l'itinéraire  que  nous  aurions  à  suivre  pour  visiter» 
sans  perdre  de  temps  en  contre-marches,  les  princîpaox 
édifices  d'une  ville  qui  tient  une  place  notable  dans  les  annales 
de  la  riche  province  de  Bourgogne. 

Malheureusement  le  programme,  si  bien  indiqué  par  notre 
honorable  coUègjue ,  n'a  pas  pu  être  complètement  suivi  par 
tous  les  membres  du  Congrès.  Toutefois  et  malgré  la  précis 
pitation  inévitable  que  motivait  un  séjour  de  trois  heures  et 
demie  à  peine  à  Beaune ,  nous  avons  pu  voir  ce  que  cette 
ville  renfermait  de  plus  important  et  possédait ,  sous  le  rap^ 
port  archéologique,  de  plus  intéressant. 

M.  le  sous-préfet  de  Beaune  avait  bien  voulu  recevoir  le 
Congrès  à  son  arrivée.  Quelques  instants  plus  tard ,  BL  k 
maire  venait ,  lui  aussi ,  se  réunir  à  nous.  Le  Congrès  ne 
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pouvait  se  montrer  que  profondément  reoonnabsant  de  l'ac- 
cueil que  daignaient  lui  faire  les  deux  chefs  de  l'administration 
locale,  et,  dès  ce  matin,  des  lettres  de  remerctmcnt et  de 
gratitude  leur  ont  été  envoyées  par  les  présidents  du  Congrès. 

Mg'.  l'évêque  de  Dijon,  dont  le  Congrès  connaît  toute  la 
bienveillance  pour  les  études  archéologiques ,  nous  avait  pré- 
venus qn^il  attendrait  le  Congrès  dans  l'église  même  de  Notre- 
Dame  deBeaune.  Aussi,  dans  la  crainte  de  faire  attendre  Mon- 
seigneur, dont  tous  les  instants  étaient  comptés,  plusieurs 
membres  du  Congrès  se  rendirent  directement  et  en  voiture  à 
Notre-Dame ,  taudis  que  d'autres  membres  s'acheminaient  à 
pied ,  mais  activement  et  sans  prendre  le  temps  d'étudier 
l'ensemble  de  la  muraille  de  la  ville ,  enceinte  défendue  par 
de  grosses  tours  dont  le  caractère  de  construction  présente 
la  plus  complète  analogie  avec  celui  de  l'enceinte  de  Dijon  et 
surtout  de  son  vieux  et  curieux  château. 

Nous  sommes  entrés  dans  la  ville  par  une  large  brèche  faite 
dans  l'emplacement  même  d'une  vieille  porte  fortifiée  et  qui 
fut  démolie  en  1829  seulement. 

Cette  porte  appartenait  au  château  considérable  et  fameux 
que  fit  construire  Louis  XII  en  1502.  A  droite  et  à  gauche 
de  cette  porte ,  restent  encore  deux  énormes  tours  rondes , 
intéressantes  à  étudier  aussi  bien  pour  leur  bel  appareil  que 
pour  divers  détails  d'ornementation  qui  restent  çà  et  là.  On 
sait  que  le  roi  Henry  IV  fit  démanteler,  en  1606,  le  château- 
fort  de  Beaune. 

Une  très-longue  rue  nous  conduisit  sur  la  place  Monge  » 
éublie  en  partie  sur  l'emf^cement  de  l'ancien  hôtel-de-ville, 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  la  haute  et  curieuse  tour  du 
beffroi ,  que  le  Congrès ,  se  proposant  de  revenir  étudier ,  ne 
fit  alors  qu'entrevoir  en  se  rendant  au  presbytère.  ÎÀ ,  Mg'. 
l'évêque  de  Dijon ,  et  Mg'.  Paliegoix ,  évéque  de  Siam ,  et 
aussi  M.  le  curé  de  Notre-Dame  et  plusieurs  ecclésiastiques , 
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reçurent  le  Congrès  de  U  manière  h  plosemprenée  el  b  plu 
gracieuse* 

Auaiitôt  qne  tons  les  membres  du  Congrès  fareot  réosis, 
b  Tîsîte  archéologique  commença  fiar  b  sacristie  attenante  i 
régllse ,  au  presbytère  et  au  Sud  de  b  grande  net 

Une  galerie  voûtée  eu  pierre  et  dans  le  style  du  XIII*. 
siècle*  conduit  à  la  sacristie,  vaste  salle  du  XIIK  siècle, 
également  divisée  en  trob  travées  formées  de  belles  voûtes 
ogivales  dont  les  nervures  vigoureusement  proQléess'appoieDt 
sur  des  chapiteaux  feuilbgés.  Le  Congrès  a  reconnu  dans  soo 
ensemble  le  style  bourguignon  du  XIII*.  siècle  «  style  spécial 
et  original  qui  caractériserait  Técole  architecturale  de  h 
Bourgogne. 

Mg^  montra  au  Congrès  divers  objets  d*art  remarquables: 
i*.  Une  châsse  en  forme  d'alise  ornée  de  figures  d*évêqiies 
et  d'autres  pieux  personnages  finement  peints.  Cette  châsse, 
assez  bien  conservée,  est  longue  d*un  mètra  sur  kO  ceaii- 
mètres  de  brge;  elle  daterait  de  Tan  1^30. 

2^  Une  chasuble  en  velours,  ornée  de  dessins  en  tapisserie, 
remarquablement  fine»  et  représentant  en  petites  figures  h 
Pentecôte  et  TAsoension  ;  elle  date  de  Tépoque  de  Louis  XIll, 
probablement. 

8*.  Un  saint  ciboire  ou  calice  d*orfévrerie  au  repoussé; 
forme  ancienne,  mais  rappelant  par  le  caractère  des  déiaib 
l'époque  de  Henry  IV  ou  même  de  Louis  XIIL 

Le  Congrès  se  rendit  dans  l'intérieur  de  b  grande  église  ea 
passant  sous  un  poruil  dont  l'ornementation ,  dans  le  Nord  de 
b  France,  semblerait  devoir  remonter  au  XIK  siècle  et  qui, 
en  Bourgogne,  assurèrent  divers  membres  du  Congrès,  ne 
doit  être  daté  que  du  siècle  suivant,  c'est-à-dire  du  XIII*. 

0e  ce  portail  et  en  traversant  le  bas<ûté  on  pénètre  directe- 
ment dans  le  cbceor  de  b  vieille  église  collégiale  de  Notre-Dania 
On  retrouve  dans  l'ensemble  de  Mdifice   le   caractère 
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bourguignon  qui,  pour  être  moins  pur  que  dans  la  belle  ^^jiise 
de  Paray-le-Monîal ,  n*en  offre  pas  moins  un  curieux  sujet 
d*étude  et  un  véritable  modèle. 

Il  ne  peut  pas  entrer  dans  le  cadre  d'une  simple  narration, 
on  compte-rendu  verbal ,  de  décrire  ici  les  signes  les  plus 
caractéristiques  qui  distinguent  le  type  architectural  ancien 
de  la  Bourgogne.  Disons  seulement  qu'à  Notre-Dame  de 
Beaune  »  aussi  bien  qu'à  Toornus ,  Mâcon ,  Cluny ,  Paray- 
le-Monial  et  dans  une  foule  d'autres  monuments  de  la  province 
de  Bourgogne ,  on  retrouve  les  pilastres  unis  on  cannelés  eo 
lignes  droites  ou  en  zig-zags. 

L'église  actuelle ,  bâtie  sur  l'emplacement ,  dit-on  «  d'une 
église  très^nclenne,  remonte,  dit-on  encore,  au  XI*.  siècle. 
Cette  date  reculée  ne  semble  pas  devoir  être  admise.  Les  X  II*, 
et  XIII*.  siècles  sont  une  époque  plus  probable. 

En  l'honneur  du  Congrès,  M.  le  curé  de  Notre-Dame 
avait  fait  tendre,  le  long  des  piliers  du  chœur,  une  très- 
grande  et  fort  belle  tapisserie  d'un  tissu  fin  et  bien  conservé , 
soit  pour  le  brillant  des  couleurs,  soit  pour  la  régularité  du  tra- 
vail. Un  grand  nombre  de  figures  représentent  l'histoire  entière 
de  la  Vierge.  Dans  l'un  des  côtés  de  ce  magnifique  et  immense 
travail,  on  lit  rinscriplion  suivante  en  caractères  gothiques  : 

€tBtt  tofîsdcnc  fut  (auU  tn  mtl-âiiq- cents. 

L*attention  du  Congrès  fut  sérieusement  apjielée  sur  un 
fragment  de  marbre  blanc  placé  debout  au  fond  du  sanctuaire. 

Sur  l'une  des  faces  de  cette  plaque  de  marbre  légèrement 
veiné  de  bleu,  on  remarque,  fortement  gravée  au  trait,  la  sainte 
Yferge  tenant  Tenfant  Jésus.  A  leurs  pieds  une  très-petite 
figure  prosternée  représente,  assure-t-on,  la  duchesse  Ma^ 
tbîlde.  Ce  nMuument ,  que  la  cxtmmission  des  antiquités  de  la 
Côte-d'Or  a  fait  mouler  en  plâtre,  remonterait  à  la  date,  si 
loin  de  nous,  de  1080.  La  beauté  des  caractères  de  l'inscrip- 
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tîon  gravée  sur  ce  marbre,  le  type  tout  particulier  des  per- 
sonnages de  la  Vierge  et  de  Tenfant  Jésus ,  feraient  penser 
que  Ton  peut  attribuer  ce  travail  à  un  artiste  byzantin. 

La  collégiale  de  Beaune ,  de  même  que  la  belle  église  de 
Notre-Dame  de  Dijon,  possède  une  statue  de  la  Viei^  très- 
vénérée.  Cette  statue  est  en  bois,  et,  tout  spécialement  pour 
le  Congrès,  on  avait  enlevé  avec  soin  les  riches  vêtements  qui 
la  recouvrent  toujours.  Cette  statue  représente  la  Vierge  assise 
tenant  Tenfant  Jésus  sur  ses  genoux  et  le  présentant  au  peuple, 
ainsi  que  celle  de  Dijon,  qui  semble  avoir  inspiré  l'œuvre  de 
Tartiste  statuaire,  qui  fit  la  statue  dont  nons  parlons  et  que 
le  Congrès  a  pu  étudier  facilement  Aussi  a-t-on  vivement 
remercié  M.  le  Curé  de  Notre-Dame.  L'opération  toujours 
assez  délicate  du  «  déshabillement  »  d'une  image  vénérée  de 
toute  une  population,  a  motivé,  vous  ne  l'avez  pas  oublié, 
Messieurs,  une  très-juste  observation  de  la  part  de  l'un  de 
nos  collègues ,  à  l'une  de  nos  dernières  séances ,  M.  le  comte 
de  Mailly.  Le  Congrès  s'associant  tout  entier  à  la  demande  de 
M.  de  Mailly,  témoignera  par  cela  même,  à  M.  le  Curé  de  Nolie- 
Dame  de  Dijon,  de  tout  son  respect  pour  les  images  vénérées 
de  la  sainte  Vierge,  et  du  regret  qu'éprouve  le  Congrès  qu'un 
malentendu  l'ait  privé  de  l'honneur  que  voulait  bien  lui  ûtire 
M.  le  Curé  de  Dijon ,  en  lui  montrant  lui-même  son  é^ise 
et  la  statue  de  la  Vierge  Noire. 

Le  Congrès  visita  ensuite,  sur  les  indications  de  Mg'. 
l'évêque  de  Dijon,  différentes  chapelles,  entr'autres  celles 
de  saint  Pierre,  saint  Martin  et  des  fonts  baptismaux. 
Dans  cette  dernière  chapelle ,  le  Congrès ,  sur  la  proposition 
de  l'honorable  M.  Foisset,  devait  constater  l'existence  d*aiie 
inscription  enclavée  dans  un  vitrail  Cette  inscription  qui 
mutilée,  montre  encore  les  lettres  on  plutôt  les  mots 
vants: 

JOHAKKfBS  BOCACIOS    18T0I. 
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Les  chapelles  de  saîat  Martin  et  de  saint  Pierre ,  et  une 
antre  encore,  sont  remarquables  par  leur  style  bien  carac-^ 
térisé  de  la  renaissance,  époque  d'ailleurs  indiquée  par  les 
dates  de  1530. 

Les  dates  de  1^80 — 1530 — 1555 — se  trouvent  sur  des 
rétables  en  pierre ,  vrais  petits  chefs-d'œuvre  de  sculpture  » 
qui  semblent  rappeler  l'art  italien  du  X\*.  siècle. 

Long-temps  on  a  pensé  que  ces  délicieux  petits  bas-reliefs 
étaient  d*une  époque  plus  ancienne ,  c'est-à-dire  du  moyen- 
âge. 

Après  avoir  visité  quelques  autres  chapelles,  le  Cougrès  s'est 
rendu  sous  le  grand  porche  extérieur  qui  est  la  partie  la 
plus  importante  de  la  façade  occidentale  de  l'église. 

Ce  porche  formant  trois  nefs  divisées  en  deux  travées  pré- 
sente un  remarquable  ensemble.  La  date  de  la  construction  est 
connue  :  c'est  celle  de  1332.  Toutefois  cette  donnée  pré- 
cieuse de  construction  ne  semblerait  pas  devoir  être  tout-à-fail 
en  rapport  avec  le  style  de  l'omemeniaiion  qui  paraîtrait 
plutôt  appartenir  aux  dernières  années  du  XIII*.  siècle.  Cette 
différence  s'expliquerait  parfaitement  si  on  tient  compte  de 
la  pendstance  de  l'imitation  d'un  style  éminemment  beau  et 
qui  dut,  alors  même ,  produire  une  impression  assez  profonde 
pour  que  l'emploi  s'en  prolongeât 

An  fond  de  la  nef  centrale  du  porche  s'ouvre  le  grand 
portail  dont  les  voussures  et  aussi  les  côtés  étaient  décorés  de 
statuettes  et  de  grandes  statues.  Toutes  ont  été  brisées  et  ont 
disparu.  Une  statue  moderne  imitant  l'ancien  8t\'le  de  la  fin 
du  moyen-âge,  peut-être,  a  été  placée  au  milieu  du  pilier 
central  du  portail. 

Le  Congrès  s'est  rendu  ensuite  dans  le  jardin  du  presby- 
tère qui  longe  le  côté  méridional  de  Téglise.  De  là  on  peut 
étudier  l'ensemble  des  constructions  et  juger  de  l'évasement 
qu'elles  présentent  au  sommet ,  des  grands  murs  de  la  nef  et 
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des  bas-côtés.  Cet  évasement,  objet  de  séiietists  préocca- 
pations  poor  de  nombreux  amis  des  arts ,  offre  on  écanemeQt 
énorme  ?ii  de  riutérieor  de  la  nef  surtout  Ce  fut  le  sojet 
d*une  longue  discussion  que  Monseigneur  ré?éqoe  de  Dijoo , 
en  prenant  congé  de  nous  tous,  recommanda  de  résumer, 
afin  d'appuyer,  s'il  y  avait  lieu ,  la  demande  déjà  présentée  de 
secours  ou  d'allocations  immédiates,  destinées  à  la  consoli- 
dation des  Toutes  de  la  grande  neL 

A  cet  effet ,  un  grand  nombre  de  membres  se  raidireot 
sur  les  voûtes  pour  en  étudier  de  près  l'état  de  dégradation. 
La  charpente  du  grand  comble  demandait  aussi  à  élre  étodiée 
en  f  ne  des  restaurations  que  l'on  se  propose  depuis  loogoes 
années  d'y  faire  exécuter. 

Voici ,  Messieurs,  un  résumé  des  différentes  obsenratioBS 
feites  par  divers  membres  du  Congrès. 

A  Notre-Dame  de  Beaone,  de  même  que  dans  le  plus 
grand  nombre  de  nos  édifices  du  moyen-4ge,  on  remarqoe 
avec  étonnement  que  les  grands  piliers  qui  soutiennent  les 
hantes  voûtes  de  la  nef  s'écartent  fortement  de  la  direction 
Tertîcale.  Il  résulte  inévitablement  de  cet  écartement  motÎYé , 
d'une  manière  invariable  par  la  poussée  continuelle  des  voûtes, 
qu'elles  s'abaissent  à  leur  sommet  de  toute  la  brgenr  qu'elles 
ont  parcourue  en  poussant  au  dehors  les  piliers  qui  n'ont  point 
été  assez  solides  pour  résister  au  mouvement  de  tassement 
Cet  effet  d'abaissement  est  frappant  k  Beaune.  On  s'écrie  que 
al  l'église  n'est  pas  prochainement  étayée  dans  toute  sa  Iod- 
gueor,  elle  s'abfmera  et  Dieu  sait  quels  malheurs  une  telle 
catastrophe  pourra  motiver?  Nous  pensons  que  ces  craintes 
sont  exagérées  quant  à  la  chute  plus  ou  moins  prochaine  de 
l'église. 

Un  examen  attentif  permet  de  penser  que  l'écartement  des 
voûtes  date  du  jour  même,  ou  peu  de  temps  après,  du 
dccintrcmem   des  charpentes  destinées   à  la   construclion 
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de  ces  mêmes  Toutes.  Voici  à  cet  égard  une  obseiratioo  qui 
semble  décisive.  A  une  époque  que  nous  ignorons,  la  charpente 
primitive  fut  remplacée  par  la  charpente  actuelle  qui ,  bien 
certainement ,  ne  date  pas  de  la  coDstrnction  de  Tégllse , 
c*€8t-à--dire  do  XIP.  siècle. 

£h  bien  !  Messieurs,  les  entraits  de  cette  charpente  ne  sui- 
vent en  aucune  façon  le  mouvement  d*ai&issement  des  voûtes 
et  des  gros  murs  latéraux  qui ,  eux  pourtant ,  supportent 
tonte  la  charpente  sans  en  excepter  le  moindre  morceau. 
Cette  disposition  prouverait  évidemment  qu'à  Tépoque  où 
la  charpente  fut  faite,  Técartement  et  l'affaissement  des  murs 
et  des  voûtes  étaient  déjà  produits,  et  que  les  charpentiers 
ne  voulant  point  tenir  compte  de  ce  défaut  de  niveau  et  de 
parrallélisme  ont  dressé  leur  ouvrage  sur  un  plan  qu'ils  ont 
nivelé  à  l'aide  de  coupes  particulières  dans  l'ensemble  et 
l'assemblage  des  grosses  pièces. 

Assurément,  le  nivellement  des  entraits  n'est  pas  parfait, 
tant  s'en  faut;  mais  il  ne  suit  pas  la  courbe  ni  i'affiiissement 
des  murs;  loin  de  là,  il  se  continue  en  plan  direct. 

Selon  nous,  l'évasement  des  voûtes  date  à  peu  près  de 
l'époque  même  de  leur  construction. 

Nous  ne  prétendons  nullement  qu'aucune  crainte  ne  soit  à 
concevoir,  qu'aucune  mesure  de  précaution  ne  soit  à  prendre. 
Le  Congrès  émettra  le  vceu  que  si  cela  est  absolument  né- 
cessaire un  simple  travail  de  soutènement  soit  entrepris  sans 
démolition  aucune ,  ce  qui  serait  tout  ébranler  et  par  cela 
même  tout  mettre  réellement  en  péril.  De  longues  agrafes  en 
fer  fixées  aux  extrémités  des  entraits  de  la  charpente  qu'il 
faudra  tôt  ou  tard  renouveler  ,  suffiront  pour  rendre  sta- 
tionnaire  (  nous  insistxms  sur  ce  mot  )  un  mouvement  d'éva- 
sèment  déjà  ancien  et  dont  nul  indice  actuel  ou  récent  ne 
parait  avoir  démontré  la  persistance  et  la  continuité. 

A  l'égard  des  charpentes  actuelles  et  qui  malheureusement 
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sont  eo  maoTais  état  [lar  leurs  extrémilés,  disons  que  Ton 
peut  facilement  reconnaître  à  des  traces  certaines  que  b 
toitare  primitÎTe  était  en  tuiles  crenses  aossi  pen  indÎDée 
qu'elle  Test  encore,  en  général ,  dans  le  Midi  de  la  France  et 
même  à  quelques  lieues  de  Beaune  dans  la  vallée  de  la  Saône. 
La  toiture  d'à-présent  est  très-aigné;  cUsposition  préférable 
pour  éloigner  et  précipiter  les  eaux  pluviales  »  mais  qui  a 
rinconvénient  d'augmenter  la  surface  à  oouTrir  et  par  ceb 
même  le  poids  de  la  charpente. 

Disons  enfin  qu'au-dessus  de  la  nef  et  du  transept  s'éfevût 
une  grande  flèche  en  bois  remplacée  aujourd'hui  par  un  ddme 
en  ardoise  surmonlé  d'une  lanterne. 

Cette  flèche  qui  avait  dû  être  en  pierre ,  était  caotonoée 
de  quatre  clochetons,  ou  petites  flèches  élevées  à  chacuo  des 
angles  de  la  tour  carrée  servant  de  soubassement  Un  incendie 
consuma  toute  la  toiture  de  la  tour. 

En  s'éloignantdela  vieille  église  de  Notre-Dame  de  Beaune, 
quelques  membres  du  Congrès  ressentaient  une  indéfinissable 
sensation  de  tristesse  motivée  par  la  vue  d'un  vénérable 
édifice  que  le  temps  renversera  ou  que  des  architectes  t  res- 
taureront 0  en  le  rebâtissant  à  neut 

Le  Coogrès,  avant  de  se  rendre  k  l'hôpital  célèbre  de 
Beaune ,  a  remarqué  près  de  l'église  Notre-Dame  le  pignoo 
pittoresque  de  l'ancien  bâtiment  du  chapiti^.  Cette  con- 
struction semble  dater  de  la  fin  du  XIII*.  siècle. 

HOPITAL  ou  GRAND  HOTEL-DIEU. 

Ce  monument  est  célèbre  :  il  fut  fondé  en  1^3 ,  par  Ni- 
colas RoUin,  chancelier  de  Philippe-Ie-Bon,  duc  de  Bourgogne. 

Le  Congrès ,  avec  un  empressement  extrême  et  un  im- 
mense intérêt ,  a  voulu  visiter  ce  magnifique  élablissenieot 
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dans  toas  ces  détails.  Nos  premiers  hommages  devaient  être 
adressés  aux  dignes  sœurs  hospitalières  de  Beaune,  de  TOrdre 
du  St -Esprit  fondé  en  Flandre,  et  dont  le  costume  pittoresque 
s*est  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Rien  ne  rappelle  mieux  les  miniatures  du  XY*.  siècle  et 
n*est  plus  frappant  que  de  voir  les  sœurs  dans  leur  grand 
costume  blanc ,  tout  empreint  encore  de  la  forme  que  lui  a 
donnée  le  moyen-âge,  au  milieu  de  la  vaste  et  admirable 
construction  toute  du  moyen-âge  aussi  et  que  fondèrent 
Nicholas  Rollin  et  sa  femme. 

Le  Congrès  a  visité  d'abord  une  très-vaste  salle  occupée 
par  les  malade^.  Le  fond  est  terminé  par  une  chapelle 
précédée  d'un  jubé  en  bois.  Une  immense  voûte  en  bois 
couvrait  toute  l'étendue  de  cette  salle  qu'un  plancher  nou- 
veau ,  appuyé  sur  les  poutres  sculptées ,  formant  les  entraits 
de  la  charpente,  diminue  de  hauteur  et  d'étendue.  C'est 
dans  la  chapelle  du  foud  qu'était  placé  primitivement  un  ta- 
bleau de  Jean  de  Bruges  dont  nous  allons  parler  bientôt 

Le  Congrès  visita  rapidement  diverses  salles  importantes 
occupées  par  les  malades,  entr'autres  la  salle  St -Hugues, 
décorée  de  grandes  peintures  murales  estimables  datant  de 
1682,  dit-on.  La  cuisine  avec  sa  belle  et  large  cheminée  à 
linteau  de  pierre  vigoureusement  profilé;  des  crémaillères  et 
des  chenets  en  fer  ouvragé ,  datant  de  la  fin  du  XV*.  siècle , 
attirèrent  aussi  l'attention  du  Congrès. 

Les  fines  et  célèbres  découpures  en  plomb  formant  les  épis 
et  girouettes  qui  décorent  les  grandes  lucarnes  et  les  immenses 
toitures  de  l'édifice,  méritèrent  également  un  sérieux  et 
attentif  examen.  Le  Congrès  a  remarqué  avec  quel  soin  de 
nouvelles  découpures  avaient  été  imitées  des  anciennes.  Ces 
nouvelles  découpures  remplacent  dans  tous  les  endroits  où 
elles  sont  posées  celles  qui  ont  disparu  ou  qui  étaient  trop 
endommagées  pour  pouvoir  être  convenablement  restaurées. 
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L'imiUtioD  est  tellement  exacte,  que  bientôt  il  sera 
de  les  reconnaître  et  de  les  désigner  ;  c'est  U  une  sorte 
d'ceuvre  de  contrefaçon  artistique  qu'il  est  bien  embarnusuil 
de  juger  au  point  4e  vue  purement  hbtoriqoe  et  archéokh 
gique.  Ainsi  restauré,  le  vieil  édiGce  de  Nicolas  RoUin,  fondé 
en  iUkl  f  paraîtra  tout  neul  Tout  en  rendant  hommage  lo 
sentiment  digne  d'éloge  et  de  reproduction  Identique,  le 
Congrès  a  témoigné  le  regret  qu'une  forme  moins  lourde 
n'ait  pu  être  donnée  à  deux  pavillons  carrés  de  constrnctk» 
toute  récente  et  dont  la  disposition  nuit  beaucoup  à  l'ensemble 
grandiose  de  la  vaste  cour  intérieure  de  l'Hospice. 

Nous  suivons  vite  malgré  la  curieuse  disposition  de  b 
charpente  une  longue  galerie  qui  nous  conduit  dans  iiiie 
grande  salle  où  se  trouvent  placé  et  soUdement  fixé  un  chef- 
d'ceuvre  entre  tous.  C'est  le  tableau  à  volets  peint  par  Jean 
de  Bruges.  Le  Congrès,  durant  près  d'une  heure,  ne  s'est 
point  lassé  d'admirer ,  et ,  ^  cet  égard ,  les  souvenirs  de  chacun 
de  vous  n'ont  point  besoin  d'être  ravivés  par  une  descriptioB 
de  l'œuvre  de  Jean  de  Bruge& 

Seulement  nous  devons  résumer  une  question  assez  km- 
guement  agitée  :  celle  de  savoir  s'il  y  a  lieu,  oui  ou  noo, 
d'émettre  le  vœu  que  le  «  barbouillage  »  et  ce  mot  rend 
bien  la  pensée  de  nous  tous,  le  barbouillage,  dlsonsHBOos, 
dont  on  a  recouvert,  il  y  a  50  ans  environ ,  toute  la  partie 
inférieure  du  tableau  et  dans  laquelle 'étaient  représentés  ooe 
multitude  de  justes  et  do  méchants,  de  bons  et  de  manvab, 
venant  comparaître  au  Jugement  dernier,  soit  enlevé  com- 
plètement. 

Pour  cacher  la  nudité  entière  de  toutes  ces  petites  figures, 
«traitées  avec  un  fini  précieux ,  on  étendit  une  couche  de 
couleur^brune  t  l'aide  d'un  mauvais  pinceau.  Or,  il  s'agissait 
hier  de  savoir  s'il  y  avait  lieu  d'enlever  celte  couleur  et  de 
remettre  au  jour  une  partie  importante  du  tableau  cachée 
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seulement  aa  commencement  de  notre  siècle  et  qnî  était 
restée  intacte  dm*ant  près  de  quatre  cents  ans. 

L'opération  n'offre  pas  de  difficoités  insurmontables;  la 
conlear  nouvelle  ayant  été  posée  sur  l'ancienne ,  celle-ci  est 
préservée  du  contact  immédiat  par  le  vernis.  Le  soin  le  plus 
minutieux  est  la  chose  essentielle. 

Les  avis  ont  été  partagés.  On  voulait,  d'une  part,  rendre 
au  tableau  toute  son  intégrité  ;  on  voulait ,  d'autre  part ,  le 
laisser  tel  qu'il  était  aujourd'hui  ;  enfin  on  disait  que ,  trans- 
porté dans  un  de  nos  grands  musées  nationaux  «  le  «  débar- 
bouillement  »  pouvait  être  utilement  fait,  mais  que  le  tableau 
restant  dans  une  communauté  religieuse  cette  opération  aurait 
peut-être  quelque  inconvénient  Cet  avis  fut  provisoirement 
admis ,  mais  une  nouvelle  discussion  devra  prochainement , 
dans  le  sein  du  Congrès,  être  abordée  et  résolue  définitivement 
dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

Disons  enfin  que  cet  admirable  tableau,  dont  la  découverte 
et  la  mise  ou  honneur  peuvent  être  à  bon  droit  attribuées  à 
l'initiative  de  deux  archéologues  de  Châlons  ,  nos  collègues  au 
Congrès  de  Dijon,  est  divisé  par  panneaux  se  fermant  les 
uns  sur  les  autres  avec  facilité.  Les  soins  les  plus  grands 
assurent  désormais  la  conservation  de  cet  œuvre  d'art  «  ini- 
mitable »,  et  je  me  sers  avec  intention  de  ce  mot  en  voyant 
les  différentes  copies  qu'on  a  essayé  d'en  faire. 

Dans  une  petite  salle  oontiguë  à  celle  qui  renferme  le 
tableau  dont  nous  venons  de  parler  et  aussi  quelques  bons 
porb^its  historiques  et  de  grandes  tapisseries,  on  passe  immé- 
diatement dans  une  seconde  salle  plus  petite  et  contenant 
dans  un  ordre  parfait  les  archives  de  l'Hospice.  Différentes 
pièces  ou  actes  curieux  et  intéressants  ont  été  communiqués 
an  Congrès  dont  les  membres  ont  signé  sur  un  grand  registre 
disposé  pour  recevoir  les  noms  des  visiteurs. 

Le  carrelage  émaillé  de  cette  même  salle  des  archives  est 
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très-remarquable  par  Fétat  de  sa  conservation  et  aussî  par 
la  disposition  des  dessins  et  des  légendes  qn*il  reprodait.  L'une 
de  celles-ci  rappelle  le  nom  des  fondateurs  du  Grand-HM- 
Dieu  de  Beaune. 

Après  avoir  de  nouveau  donné  un  dernier  et  long  cmip- 
d*œii  an  tableau  de  Jean  de  Bruges ,  le  Congrès  s'est  éloigDé 
à  regret,  pressé  par  l'heure  du  départ  et  aussi  par  le  désir 
de  visiter  la  bibliothèque  publique. 

Le  Congrès  ne  put  s'arrêter  que  peu  d'instants  devant  le 
beffroi,  haute  tour  carrée  surmontée  d'une  toiture  aigoê, 
d'une  lanterne  et  de  petits  clochetons  dont  l'ensemble 
pittoresque  a  bien  souvent  été  reproduit  par  les  artistes  et 
les  touristes.  Cette  tour,  isolée  de  l'hôtel-de-ville  et  servant 
de  beffroi,  est  aujourd'hui  destinée  à  l'horloge  publique. 
On  distingue  encore  les  écussons  de  France ,  de  Bourgogne 
et  de  Notre-Dame  de  Beaune.  L'hôtel-de-ville,  commencé  vers 
là27,  achevé  en  lUO,  fut  démoli  en  1795. 

A  quelques  pas  seulement  de  la  tour  de  l'horloge,  sorle 
côté  d'une  place  assez  vaste  établie  sur  l'emplacement  occopé 
en  partie  par  l'ancien  hôteMe-ville,  on  a  élevé  en  l'honneor 
du  célèbre  mathématicien  Gaspard  Monge ,  né  à  Beaune  en 
1756 ,  une  statue  d'un  effet  estimable.  Une  inscription  indique 
la  maison  où  ce  savant  est  né. 

Tout  en  jetant  un  coup-d'œil  rapide,  trop  rafHde  même, 
sur  la  façade  élégante  de  plusieurs  maisons  datant  de  U 
renaissance,  le  Congrès  s'est  rendu  è  la  bibliothèque  publiqae 
établie  dans  les  bâtiments  d'un  ancien  couvent 

Des  fragments  de  sculpture  romaine  trouvés  sur  le  terri- 
toire de  Beaune ,  des  objets  intéressants  appartenant  à  diffé- 
rentes époques  du  moyen-âge ,  des  dessins  et  objets  d'art 
divers  complètent  l'ensemble  remarquable  qne  présente  b 
bibliothèque  riche  de  plus  de  trente  mille  volumes  et  ma- 
nuscrits. 
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Nos  notes  prises  à  la  hâte  ne  permettent  point  d'étendre 
davantage  ce  compte-rendu.  Le  temps  a  manqué  au  Congrès 
pour  voir  suffisamment  les  principaux  édiflces  et  à  plus  forte 
raison  les  monuments  moins  importants,  tels  que  le  portail 
de  Tancienne  église  des  Templiers,  au  faubourg  de  St.- 
Jacques,et  aussi  la  Tour-des-Poudres ,  et  enfin  un  certain 
nombre  de  maisons  particulières  dignes  par  leur  ensemble 
et  la  finesse  de  l'ornementation  de  mériter  chacune  l'attention 
du  Congrès. 

Quelle  que  soit  l'étendue  des  regrets  que  nous  éprouvons 
de  ne  pas  avoir  vu  ou  même  entrevu  tout  ce  qui  présentait 
de  l'intérêt,  l'excursion  que  le  Congrès  a  faite  hier  à  Beaune 
nous  laissera ,  à  tous ,  de  bons  et  pittoresques  souvenirs. 

A  six  heures  nous  étions  de  retour  à  Dijon. 

Le  Congrès  témoigne  toute  sa  reconnaissance  de  la  récep- 
tion bienveillante  qui  lui  a  été  faite  par  MMg".  les  évêques 
de  Dijon  et  de  Siam ,  qui ,  à  la  tête  du  clergé  de  l'insigne 
collégiale  de  Notre-Dame  de  Beaune,  ont  bien  voulu  le  re- 
cevoir dans  cette  belle  église  et  lui  en  montrer  les  richesses. 
Des  remerciments  sont  également  votés  à  M.  le  sous-préfet, 
qui  a  bien  voulu  recevoir  le  Congrès  au  débarcadère  du 
chemin  de  fer,  et  à  M.  le  maire  de  Beaune,  qui  a  accompagné 
le  Congrès  dans  sa  visite  des  monuments  de  cette  ville. 

Après  la  lecture  du  rapport  de  M.  Petit  et  à  l'occasion  du 
magnifique  rétable  fait  par  Jean  Van  Eyckdic ,  de  Bruges , 
donné  à  l' Hôtel-Dieu  de  Beaune  par  son  fondateur,  le  chan- 
celier Rolin ,  M.  Canat ,  de  Châlons ,  explique  par  quelle 
circonstance  fortuite  ce  tableau ,  enfoui  depuis  un  grand 
nombre  d'années  dans  une  salle  de  l'hospice ,  a  été  rendu 
aux  amateurs  des  arts.  Les  administrateurs  en  ignoraient 
complètement  le  mérite;  c'est  M.  Canat  qui,  accompagné 
de  quelques  amis  visitant  l'hospice  ^  attiré  par  la  forme  du 
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Ubieao ,  Fa  examiné  et  en  a  signalé  IMmportanct  à  MM.  k3 
administrateurs  et  aux  rdigienses  hospitalières. 

M.  Chevrier  témoigne  le  désir  que  l'on  enlère  ks  ?êle- 
ments  postérieurement  ajoutés  aux  ^ures  représentant  des 
âmes  du  purgatoire  ;  elles  étaient  nues  primitivemenL  Ga 
draperies  font  tache  au  tableau. 

M.  H.  Beaudot  obserre  que  si  ces  nudités  ont  été  cachées  aux 
chastes  regards  des  religieuses  (le  tableau  ayant  été  originai- 
rement exposé  sur  Taulel) ,  c'est  très-fâcheux  pour  Tari, 
mais  qu'il  y  aurait  peut-être  danger  à  enlever  cette  peintore 
superposée  ;  il  craint  que  cette  réparation  n'entraîne  à  une 
restauration  plus  considérable. 

M.  de  Gaumont  pense  qu'il  vaut  mieux  laisser  le  tabieao 
dans  son  élat  actuel  et  surtout  ne  pas  l'envoyer  è  Paris. 
Le  Congrès  émet  le  vœu  que  ce  tableau  ne  soit  pas  restaure. 
M.  Foisset  regrette  que  le  Congrès  n'ait  pu  visiter  la  cha- 
pelle des  Templiers  de  Beaune  qui  a  une  certaine  importance; 
c'est  dans  cette  chapelle  que  Jacques  Mole ,  dernier  grand- 
maître  ,  a  été  admis  à  faire  partie  de  l'ordre. 

Le  même  membre  donne  quelques  exf^catioos  sur  la 
date  précise  des  rétables  en  pierre  de  la  renaissance  qui  ont 
été  remarqués  dans  l'église  de  Beaune  ;  il  possède  on  docu- 
ment sur  leur  date  et  dépose  sur  le  bureau  une  note  è  ce  sojeL 
M.  le  président  donne  lecture  de  la  35*.  question  da 
programme. 

Quelles  iont  les  légendes,  les  tradùùms  dignes  itinièrk 
qui  se  rattachent  à  des  personnages  ou  à  des  localités  dn 
département  de  la  Côte^Or? 

M.  Rossignol  annonce  qu'il  n'a  pas  étudié  la  questios; 
il  respecte  singulièrement  les  légendes  et  plus  particulièrement 
celles  qui  se  rattachent  à  des  localités  ;  quant  à  celles  qm 
ont  trait  à  certains  personnages ,  il  se  borne  à  cette  remarque 
générale  que  saint  Martin  a  dirigé  sa  mission  particufièreffleat 
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sar  les  villages  oa  pagi,  d'où  il  conclut  que  le  christianisme 
a  commeDcé  à  faire  des  progrès  dans  les  villes  pour  s*éteDdre 
de  là  dans  les  campagnes.  Il  engage  M.  Guillemot  à  com- 
muniquer ses  vues  à  ce  sujet. 

M.  Guillemot  donne  d'intéressants  détails  sur  la  mission 
de  saint  Martin  à  Mayilly.  Les  légendes  et  les  traditions  ne 
laissent,  selon  l'orateur ,  aucun  doute  sur  celte  mission. 

Sulpice  Sévère  raconte  que  saint  Martin  vint  dans  ce  pays 
des  Éduens  et  y  renversa  un  temple  consacré  aux  idoles, 
qu'il  est  infiniment  probable  que  ce  temple  de  Mavilly  est 
celui  indiqué  par  Sulpice  Sévère  ;  son  existence  est  attestée 
par  de  précieux  débris^  Il  est  une  partie  du  territoire  de 
Mavilly  qui  porte  le  nom  de  St. -Martin ,  là  est  un  puits  que 
les  habitants  du  pays  ne  manquent  jamais  de  foire  remarquer 
aux  étrangers  :  on  le  nomme  puits  de  St. -Martin.  A  l'appui 
de  son  opinion ,  M.  Guillemot  présente  un  ouvrage  de  Gan- 
delot  qui  contient  la  gravure  de  plusieurs  pierres  sculptées 
qui  proviennent  des  ruines  de  ce  temple;  ces  débris  ont 
été  enlevés  et  transportés  dans  le  château  de  Savigny,  par 
les  soins  de  son  propriétaire,  M.  de  Migieu.  M.  Guillemot 
donne  l'interprétation  des  figures  représentées  sur  les  pierres, 
et  pense  qu'elles  sont  évidemment  de  l'époque  gallo-romaine; 
il  attribue  à  St -Martin  la  destruction  de  ce  temple  et  la 
conversion  des  habitants  du  pays.  C'est  sur  l'emplacement 
même  du  temple  payen  que  l'église  a  été  bâtie,  et  l'on 
raconte  qu'une  lutte  s'étant  engagée  entre  saint  Martin  et  le 
diable  qu'il  venait  combattre,  ce  dernier  laissa  en  fuyant 
la  marque  de  ses  pas  sur  la  brèche  du  puits  de  SL -Martin. 

M.  Mignard  a  la  parole;  il  exprime  le  regret  que,  dans 
la  visite  qui  a  été  faite  à  la  bibliothèque  de  Beaune, 
le  Congrès  n'ait  pas  eu  le  temps  d'examiner  le  manuscrit  de 
Gérard  de  Ronssillon  :  ce  personnage  a  donné  lieu  à  des 
légendes  du  plus  haut  intérêt. 
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M.  Mignard  prodoît  l'estampage  de  rinscriptkm  tomnlaîre, 
eo  vers  latins  deThiem  de  Roussillon,  fils  de  Gérard,  trouTée 
dans  rancieooe  abbaye  de  Pothîères.  Cette  carieuse  instnptioo 
est  aujourd'hui  déposée  au  musée  de  la  Tille  de  Châtilloo; 
eHe  n'était  pas  entière,  M.  Mignard  en  a  restitué  le  texte, 
il  donne  lecture  d'une  notice  sur  cette  restitution. 

M.  Mignard  attire  de  nouveau  l'attention  du  Ccmgrès  sor 
l'église  SL-Vorle  de  Châtillon  dont  l'édification  remonte  aa 
XI*,  siècle  ;  saint  Vivien  y  avait  une  petite  chapelle ,  mais  son 
plus  beau  litre  et  ce  qui  lui  donne  le  plus  grand  intérêt, 
c'est  la  présence  de  saint  Bernard  qui  venait  s*agenouiIler 
sous  les  voûtes.  Une  peinture  murale  qui  eiiste  dans  Fooe 
des  chapelles ,  représente  ce  grand  saint  aux  pieds  de  b 
Vieige  qui  tient  l'enfant  Jésus  d'une  main ,  l'autre  appuyée 
sur  son  sein  semble  indiquer  qu'elle  donna  de  son  lait  ï 
saint  Bernard. 

M.  Mignard  dépose  une  note  snr  cette  légende. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  36*.  question. 

Quelle  est  l^arigtne  du  patois  bourguignon  7  et  quels  sont 
ies  auteurs  gui  ont  écrit  dans  ce  dialecte? 

M.  Beaudot  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Duxin  un  mémoire 
sur  ce  stijet  et  en  propose  la  lecture. 

M.  le  président  propose  de  renvoyer  le  mémoire  \  des 
commissaires  quil  nomme  Si  l'instant  même  :  ce  sont  MU. 
Rossignol  et  Foisset. 

M.  Beaudot  s'oppose  à  ce  renvoi. 

M.  Rossignol  dit  que  les  documents  sur  l'origine  du  patois 
bourguignon ,  ne  sont  pas  sérieux ,  que  ce  patois  est  comme 
le  vieux  français  d'origine  latine. 

M.  Frantin  observe  que  sans  doute  il  n'y  a  point  de 
littérature  bourguignonne  proprement  dite ,  ce  sont  des 
hommes  lettrés  qui  ont  fait  de  la  poésie  bourgnignoone, 
basés  sur  le  langage  des  gens  du  peuple. 
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M.  Lavirotte  ajoute  que,  dans  certaiues  campagnes,  il 
est  encore  d*  usage  dans  les  fêtes  qui  ont  lieu  à  Toccasion  des 
mariages,  de  chanter  des  couplets  en  patois  bourguignon. 

M.  Beaudot  est  chargé  de  faire  un  résumé  du  mémoire 
de  M.  Duxln  pour  le  compte-rendu  des  travaux  du  Congrès. 

M.  le  président  appelle  M.  le  sculpteur  Buffet.  Après 
l'aToir  félicité  du  talent  remarquable  qu'il  a  mis  dans  Texé- 
cution  des  figures  du  rétable  des  Chartreux,  réublies  sous 
la  direction  de  M.  de  St.-Mesmin,  il  lui  remet  la  médaille 
d'ai^ent  qui  lui  a  été  déeemée  par  le  Congrès. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire^ 

h    DE  FONTENAT. 


%*.  «éance  da  n  Jatllet. 

Préâdenoe  de  M.  le  baron  GHAiLLOu-DBft-BâHHis. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  l'abbé  Le  Petit; 
Gaugain;\e  baron  Ernouf;  le  général  Rimond;  le  baron 
de  Bretenière;  de  Boissy  de  Sainte-Suzanne ,  sous-préfet 
de  Mortagne;  le  curé  de  Rouvres  et  Uignard* 

On  remarque  dans  l'assemblée,  parmi  les  personnes  nou- 
vellement arrivées,  MM*  Régnier;  Bizouard;  Mathieu,  con- 
seiller; le  marquis  du  Parc;  Peignot;  Grasset,  conseiller; 
de  Lachadenède  ;  Roux  ;  Trélaime. 

M.  de  Soultrait  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  la 
visite  faite  à  l'église  de  Rouvres ,  par  la  commission  nommée 
à  cet  effet  II  décrit  ensuite  un  reliquaire  en  forme  de  croix 
tréflée  et  coupée  d'un  double  bras  comme  les  croix  archié- 
piscopales; ce  reliquaire  est  partout  recouvert  d'une  feuille 
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de  TermeiL  Sor  les  deux  faces,  cette  feaiDc  eDe-mêiiie 
disparaît  soas  de  nonubreax  ornemeots  d'one  prodigiease 
élégance,  exécolés  en  filigrane  d'argent  doré.  U  est  toor 
brillant  de  cent  qnatre-TÎngt  douxe  camées,  ttirqnoisa, 
émeraodes ,  agates'  et  antres  pierres  précieuses ,  dont 
qnelqaes-nnes  sont  d'nn  assex  gros  Tolome  et  d*uo  grand 

prix. 

M.  Petit,  qui  n'a  pas  tq  la  croix,  demande  si  elle  ne 
seraitj  pas  nne  centre  d'orfêtrerie  russe  orientale ,  car  les 
doutes  émis  ne  peurent  s'appliquer  aux  types  si  purs  et  si 
beaux  du  XIII*.  siècle. 

M.  Beaudot  croit  que  le  doute  n'est  pas  permis ,  car  les 
orféYreriesdu  genre  signalé  par  M.  Petit,  portent  toujours 
des  lettres  grecques,  et  on  n'en  remarque  aucune  sor  U 
croix  de  RouTres.  Â  cette  occasion  un  membre  demande  a 
l'on  doit  admettre  que  tout  saint  représenté  tenant  un  livre 
et  l'agneau,  est  nécessairement  saint  Jean? 

M.  de  Joliment  croit  que ,  dans  certains  cas ,  ce  peut  être 
saint  Philippe,   ce  que  quelques  personnes    sont  tentées  . 
d'admettre,   en  songeant  an  personnage  placé  derrière  le 
duc  Philippe ,  au  portail  de  l'église  des  Chartreux. 

M.  Rossignol  répond  quil  a  trouvé  dans  les  registres  des 
arebiTCS  que  c'était  bien  saint  Jean. 

Après    la    lecture    du    procès-rerbal,  M.    de    GlaufiBe 
demande  la  permission  de  retenir  on  instant  sur  la  question 
•  53*.  du  programme,  épuisée  à  la  séance  du  matin,  mais  ï 
laquelle  il  n'a  pu  assister,  comme  faisant  partie  de  la  com- 
mission chîft^ée  de  visiter  l'église  de  Rouvres. 

Au  moyen-âge,  dit  M.  de  Glanville,  dans  les  ég^sesd'on 
ordre  secondaire,  dans  les  églises  de  campagne  surtout,  on 
avait  l'habitude  d'établir  des  voûtes  en  panneaux  de  merrain 
quelquefois  artistement  travaillé  et  enluminé ,  ainsi  qae  l'a 
si  bien  siguaié  M.  Raymond  Bordeaux  dans  son  utile  et  Inté- 
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ressant  onvragesor  hdécoratioDdes  églises  (1).  De  nos  jours, 
faute  de  matériaux  convenables,  ou  de  Targent  nécessaire  pour 
les  employer,  ou  a  substitué  par  économie  les  voûtes  en 
charpente,  chargée  d'une  chape  de  terre,  puis  contrdattée 
à  rintrados  et  plâtrée.  Ce  système  est  sans  contredit  le  plus 
défectueux  que  l'on  puisse  employer  :  d'abord  il  est  pesant 
et  pousse  les  murailles  au  vide  ;  ensuite  le  bois  venant  presque 
toujours  à  se  tourmenter,  brise  le  mince  enduit  qui  le  re- 
couvre et  de  nombreux  plâtras  suspendus  sur  la  tête  des 
fidèles  les  menacent  à  chaque  instant. 

Un  genre  de  voûte  imaginé  et  plusieurs  ibis  déjà  employé 
par  M.  Barthélémy,  le  savant  architecte  de  la  si  remarquable 
église  de  fionsccours  près  Rouen,  paraît  à  l'orateur  bien 
préférable  et  digne  d'être  recommandé  aux  constructeurs 
présents  et  à  venir.  Voici  comment  on  procède  : 

Dans  de  vastes  augets ,  divisés  dans  leur  axe  par  de  petites 
planchettes,  disposées  suivant  l'angle  que  doivent  présenter 
les  claveaux  destinés  à  faire  la  voûte  que  l'on  projette,  on 
fait  une  large  coulée  de  plâtre  gâché.  Comme  tout  l'intérieur 
de  l'appareil  a  été  frotté  de  savon  et  que  même  on  peut  le 
démonter  avec  facilité,  le  plâtre  n'adhère  pas  aux  parois 
et  l'on  obtient  de  suite  une  quantité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  segments  de  voûte  prêts  à  être  employés.  Si  quelque 
bavure  nuit  à  la  précû»ion  de  la  pièce,  l'ouvrier  habitué 
à  ce  genre  de  travail  aura  d'un  coup  de  ciseau  bientôt 
fait  disparaître  ce  qui  le  gêne.  Il  ajustera  ainsi  Fun  après 
l'autre  tous  les  claveaux ,  en  les  reliant  ensemble  an 
moyen  de  plâtre  légèrement  coloré  en  jaune  ou  en  gris, 

(i)  Principes  ifarehéologw  pratique,  appliquiê  à  la  décoration, «te^, 
de»  églises  publié  dans  les  tomes  XVII  et  XVIII  du  BtUletin  monu^ 
mental  de  M.  de  Caumont,  et  tiré  à  part  à  petit  nombre  (Caeo, 
Hardd,  imprimeur;  à  Paris,  chez  Derache,  in.-8*.  de  288  pages  avec 
gravures). 
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et  lorsque  le  rîfflard  aura  uni  leur  surface  et  (ait  reasoftir 
les  joints,  l*œii  le  plus  exercé  ne  pourra  juger  qu'ils  ne  soot 
pas  en  pierre.  On  termine  Topéràtion  en  coulant  sur  l'ei- 
trados  une  chape  en  plâtre  de  2  centimètres  enriron ,  et 
Ton  obtient  une  voûte,  d'un  très-bon  effet,  d'une  épaisseur 
de  0"10  à  0'°12  et  par  conséquent  très-légère,  ne  poussant 
pas  au  vide,  puisque  toutes  les  parties  adhèrent  ensemble, 
d'une  solidité  à  toute  épreuve  et  du  prix ,  dans  le  rayon  de 
Rouen ,  de  8  francs  le  mètre  carré. 

Les  claveaux  des  nervures  demandent  plus  d'épaisseur  et 
un  peu  plus  de  soin  ;  les  moules  devront  être  cintrés,  suivant 
le  rayon  de  leur  arc  de  cercle  et  accuseront  les  moulures 
que  Ton  voudra  profiler.  Mais  on  procédé  aussi  simple  se 
comprend  facilement  de  lui-même  et  ne  peut  arrêter  sérieu- 
sement un  ouvrier  quelque  peu  intelligent. 

M.  le  président  pose  la  37*.  question  : 

Rechercher  dans  les  monuments  romains  de  la  B<mrgogne 
la  trace  persistante  de  l'imitation  de  l'architecture  antique , 
imitation  inspirée  et  entretenue  par  la  présence  des  nunm* 
ments  romains  d'Âutun  et  de  hongres;  suivre  cette  trace, 
plus  ou  moins  caractérisée,  depuis  les  temps  les  plus  anciens 
jusqu'au  milieu  du  XHl\  siècle,  oà  elle  semble  disparaùrt. 
— Il  conviendrait,  dans  cette  étude ,  de  prendre  pourpomu 
de  comparaison  les  cathédrales  d'Autun  et  de  Langres,  Us 
églises  de  Notre-Dame  de  Beaune,  de  St. -^Philibert  de 
Toumus,  de  St. -Philibert  de  Dijon,  etc. 

M.  Ganat  fait  observer  que  c'est  là  moins  une  question  que 
le  sommaire  d'un  ouvrage  à  faire.  Il  désirerait  vivement 
que  les  sociétés  savantes  de  la  province  s'en  occupassent 
avec  persévérance. 

On  passe  à  la  38*.  question ,  ainsi  conçue  : 

De  l'emploi  le  plus  ancien  de  l'ogive  en  Bourgogne.  — 
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Signaler  avec  soin  les  nombreux  monuments  dans  lesquels 
l'ogive  se  trouve  alliée  aux  formes  les  plus  caractérisées,  et 
même  les  plus  anciennes  du  style  roman;  retrouver  la  date 
de  construction  de  ces  monuments  mixtes  :  indiquer  dans 
quelles  parties  des  édifices  figure  l'ogive,  quelle  est  sa 
forme,  si  elle  figure  seule  ou  si  elle  {Uterne  avec  des  arcs 
en  plein-cintre.  Ce  mélange  de  l'ogive  aux  formes  romanes 
les  plus  décidées ,  n^est-il  pas  un  des  caracthes  de  l'archi- 
tecture bourguignonne  au  moyen-âge  ?  Ne  s'y  montre-t^il 
pas  plus  tôt ,  et  ne  s'y  prolonge-t-il  pas  plus  tard  que  dans 
les  autres  provinces?  A  quelle  époque  le  style  dit  ogival 
s'établit-il  en  maître,  et  se  dégage -t-il  complètement  des 
traditions  précédentes? 

M.  Beaadol  regrette  Tabsence  de  la  personne  qui  s*était 
chaînée  de  traiter  Ja  question.  Qnant  à  lui ,  il  ne  pourrait  y 
répondre  que  d'une  manière  incomplète. 

IIL  le  président  fait  remarquer  que  des  oublis  sont  sans 
importance,  attendu  que  i*on  n'a  jamais  eu  la  pensée  de 
demander  une  liste  à  laquelle  il  n'y  aurait  rien  à  ajouter, 
mais  il  invite  les  personnes  qui  ont  visité  la  province  à 
vouloir  bien  parler ,  car  en  écoutant  an  dénombrement ,  il 
est  rare  que  la  mémoire  des  auditeurs  ne  soit  pas  éveillée. 

A  ce  propos ,  M.  Rossignol  renouvelle  un  désir  exprimé 
plus  d'une  fois,  que  le  programme  d'un  congrès  soit  toujours 
concerté  entre  les  sociétés  savantes  du  pays  où  il  doit  se 
tenir  »  et  distribué  quelques  mois  à  l'avance. 

M.  de  Caumont  répond  que  le  programme  de  la  session  a 
été  fait  et  imprimé  à  Dijon  il  y  a  long-temps  ,  et  qu'il  a  dû 
être  connu  de  tout  le  monde. 

M.  le  président  pose  la  39*.  question  : 

Indiquer  les  caractères  propres  à  l'école  bourguignonne, 
dans  la  forme  générale  des  monuments  et  dans  l'ornemen- 
tation. —  Ses  limites  géogi'opkiques,  —  Comparaison  îles 
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produiu  de  cette  école,  (Cume  part  avec  leMédifices  du  Neri 
de  ta  France^  et  d'autre  part  aeec  ceux  de  la  Fraeema 
et  des  provinces  méridionales.  La  Bourgogne  n'oeeupe^- 
elle  paSf  sur  la  carte  archéologique^  une  place  analogMi 
à  celle  qu'elle  occupe  sur  la  carte  géographique  ? 

M.  Rossignol  désirerait  que  M.  de  Gamnont  vonlât  bin 
se  charger  lui-même  de  répondre. 

Le  savant  directeur  dn  Congrès  dit  qn*il  n*a  rien  i  ajooter 
poar  le  moment  à  ce  qu'il  a  écrit  dans  Li  seconde  éditkm  de 
son  Abécédaire  d'archéologie ,  et  engage  M.  Viclor  Petit  ï 
faire  part  de  ses  observations. 

M.  Victor  Petit  croit  que  les  trois  avant  dernières  qncsiioos 
du  programme  embrassent  réellement  l'étude  tout  eotite  de 
l'archéologie  dans  la  Bourgogne.  Le  texte  d'nn  gros  volume 
suffirait  à  peine  pour  répondre  d*une  manière  otile  aoi 
questions  37*.  38*.  et  39*. ,  et  ce  n'est  pas  assnrémeat  psr 
une  réponse  verbale  que  l'on  pourra  donner  an  Congrès  on 
aperçu  des  richesses  monumentales  du  département  de  la 
C6te-d'0r.  Les  questions  du  programme  doivent,  dès  Ion, 
être  considérées  comme  étant  la  table  analytique  d'un  vatfe 
ouvrage  qui  est  encore  à  faire»ou  pour  le  moins  à  cooniooarr 
en  réunissant  les  travaux  déjà  nombreux  entrepris  par  ks 
antiquaires  bourguignons  spécialement,  d'après  l'assurance 
donnée  par  l'honorable  M.  Beaudot  à  diverses  reprises  dats 
le  cours  des  discussions ,  par  la  Commission  d'antiquités  <le 
la  Côte-d'Or.  Cette  Société  peut ,  mieux  que  personne  et 
même  qu'aucuoe  autre  Société  arcbéobgiqne,  conduire  et 
mener  à  bonne  fin  un  ouvrage  qui  répondrait  aux  questioos 
posées  dans  le  programme. 

Il  n'y  a  donc  pas  lien  d'attendre  qu'une  oommunicatioo 
un  peu  étendue  et  présentant  une  importante  série  d'obser- 
vations puisse  être  faite  au  Congrès.  Mais  dès  maintenant  oo 
peut  penser  que,  ravivées  par  le  fait  même  de  leur  publicité. 
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ces  mêmes  qoestions  pourront  être  étudiées  par  un  grand 
nombre  de  personnes  aimant  les  vieux  monuments ,  et  appar- 
tenant par  leurs  relations  à  la  belle  province  de  Bourgogne. 
Réunies  et  soigneusement  revisées,  les  recherches  isolées  et 
forcément  un  peu  incomplètes,  pourraient  former  le  digne 
pendant  du  grand  ouvrage  de  Tabbé  Gourtépée  qui  est  et 
restera  la  base  des  études  nouvelles.  On  doit  pouvoir  espérer 
qu'un  semblable  ouvrage  serait  dignement  encouragé  et 
soutenu  par  tous  les  amis  des  arts  et  des  sciences. 

Le  résultat  de  la  session  du  Congrès  de  Dijon  serait  d'une 
grande  valeur  si ,  par  le  fait  même  de  la  réunion  de  Télite 
des  savants  de  la  Côte-d*Or,  la  publication  d'un  ouvrage 
aussi  important  que  la  «  description  des  monuments  de  la 
province  »  recevait  une  impubion  qui  en  avançât  l'achè* 
vement 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  M.  Victor  Petit  ajoute  qu'il 
croit  pouvoir  être  en  quelque  sorte  autorisé  par  le  Congrès 
h  témoigner  publiquement  de  l'accueil  bienveillant  que  la 
presse  locale  n'a  cessé  de  faire  aux  études  archéologiques 
qui  ont  trait  à  l'histoire  ou  à  la  description  de  la  Bourgogne. 
C'est  là  un  précieux  appui  et  un  moyen  actif  et  puissant 
pour  propager  et  rendre  populaires  les  études  archéologiques. 
Populariser  la  science  archéologique  est  le  meilleur  moyen 
d'obtenir  de  la  part  de  toute  une  nombreuse  population  le 
respect  que  doivent  toujours  inspirer  nos  vieux  monuments. 

M.  Guillemot  justifie  le  motif  d'un  silence  qui  semble 
surprendre,  mais  puisque,  d'après  les  explications  données, 
le  Congrès  se  contentera  d'indications  qui  n'impliquent  pas 
an  tout,  il  va  essayer  d'en  donner.  L'église  de  St'. -Sabine 
a  nn  porche  comparable  à  celui  de  la  St*. -Chapelle  de 
Dijon;  on  est  surpris  de  voir  cette  hardiesse  élégante  dans 
une  église  de  village.  Sa  vue  a  frappé  M.  le  préfet,  qui  a 
promis  de  solliciter  une  subvention  du  département  II  est 
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dommage  que  rintérieur  ne  réponde  pas  à  Tidée  qa*OD  s*cb 
fait  d'après  la  façade,  et  il  esc  à  croire  que  la  voûle  a  été 
reconstruite  après  un  accident  ou  un  sinistre.  L'orateur  cite 
encore  d*auti*es  églises ,  notamment  une  située  à  2  kilo- 
mètres de  Pouiliy. 

M.  Rossignol  parle  du  porche  admirable  de  Téf^ise 
d*Auxonne,  où  le  XIII*.  et  le  XIV*.  siècle  sont  bien 
caractérisés;  puis  viennent  Fuissey,  Meursault,  dont  le 
clocher  est  plus  gracieux  que  celui  de  St -Philibert  de  Dijoo, 
St-Seine-l'Abbaye,  Santenay,  Algnay ,  Bussy,  Auxey,  eic 

M.  de  Gaumont  recommande  instamment  qu*on  s'occupe  de 
rédiger  des  statistiques  monumentales  :  elles  doivent  contenir 
la  liste  de  tous  les  monuments  civils  et  religieax,  quelle  que 
soit  Icnr  date.  On  doit  procéder  par  cantons  et  par  arrondis- 
sements, afin  de  faire  successivement  des  fragments  complets. 
Pour  qu'il  y  ait  unité ,  une  seule  personne  doit  s*en  charger; 
elle  apprécie  tout  au  même  point  de  vue  ;  sa  besogne  derieot 
de  plus  en  plus  facile  à  mesure  qu'elle  avance. 

M.  de  Fontenay  fait  remarquer  que  toujours  nn  grand 
intérêt  s'attache  aux  histoires  locales,  et  lit  la  note  suivante. 

NOTE  DB  M.  DB  FONTEHrAT. 

Trop  long-temps  on  a  confondu  l'antiquaire  avec  l'archéo- 
logue ;  le  piemier  rend  d'utiles  services  en  sauvant  des  débiis 
entassés  dans  de  vieilles  maisons  ou  exhumés  du  sol  qo'il 
parcourt  sans  cesse  ,  poursuivi  par  une  pensée  fixe ,  celle  de 
ramasser  pour  enrichir  sa  collection.  Son  horizon  se  borne 
trop  souvent  à  son  cabinet  ;  il  est  heureux  au  milieu  de  la 
poussière  des  temps  passés,  mais  rarement  il  songe  à  interroger 
les  trésors  qu'il  aime  et  qui  sont  morts  entre  ses  mains, 
comme  les  pièces  d'or  que  compte  l'avare  pour  les  mettre 
MUS  clef.  Le  second  voit  tout ,  sa  pensée  embrasse  tous  Ici 
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siècles,  il  examine,  il  compare ,  il  demande  à  la  terre,  aux 
pierres ,  aax  archives ,  leurs  secrets.  Il  suit  les  progrès  ou  la 
décadence  de  Fart  ;  l'histoire  et  la  géographie  ont  en  lui  un 
puissant  auxiliaire. 

Quand  Tantiquaire  meurt,  le  fruit  de  ses  soins  est  dispersé. 
Pour  l'ordinaire  nulle  indication  de  provenance,  nulle  des- 
cription des  circonstances  des  découvertes  qu'il  a  exploitées, 
ne  permettent  à  l'archéologue  d'en  tirer  parti.  Celui-ci,  au 
contraire ,  note ,  décrit  et  veille  à  ce  que  toute  chose  reste 
autant  que  possible  en  place  ;  aussi ,  lorsqu'il  n'est  plus ,  ses 
successeurs  peuvent  vérifier ,  comparer,  méditer^  poursuivre 
son  œuvre  et  la  mettre  à  la  hauteur  des  connaissances  que 
chaque  siècle  perfectionne. 

Que  faisaient  nos  ancêtres?  ils  couraient  peu,  entassaient 
beaucoup  et  avaient  rarement  le  courage  de  sortir  de  l'ornière. 
Noos-mêmes ,  nous  nous  débarrassons  avec  peine  des  vieilles 
idées  ;  elles  nous  préoccupent  malgré  nous.  Il  est  rare  qu'on 
ne  se  passionne  pas  pour  le  lieu  de  sa  naissance  ou  pour  sa 
ville  d'adoption.  Autrefois,  les  cités  enfumées  reconnaissaient 
invariablement  pour  fondateur  un  demi-dieu  ;  ou  bien  cette 
phrase  était  le  début  obligé  de  toute  histoire.  —  L'origine 

du  peuple  de de  la  ville  de.....  se  perd  dans  la  nuit  des 

temps —  Avec  un  peu  plus  de  modestie ,  il  est  à  croire  que  la 
vérité  eût  été  plus  facile  à  saisir. 

L'heure  est  venue  de  quitter  des  sentiers  battus,  de  nom- 
breux jalons  sont  plantés  à  travers  la  campagne  ;  enveloppons 
dans  an  même  coup-d'ceil  plus  d'espace,  et  si  notre  regard 
embrasse  les  quatre  points  cardinaux,  nous  rencontrerons  in- 
failliblement la  lumière. 

Quant  à  l'historien ,  je  n'en  ai  encore  rien  dit  II  peut 
beaucoup  s'il  est  instruit  et  patient,  mais  trop  souvent  5011 
siège  est  fait.  Son  rôle  est  assez  beau  lorsqu'il  peut  jeter  le 
jour  sur  l'ensemble  des  faits ,  en  débrouiller  les  causes  et  en 
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déduire  les  conséqaeaces.  Les  détails  ne  sont  guère  90d 
affaire  ;  il  a  besoin  de  nous  pour  les  rechercher  et  en  déter- 
miner le  Téritablesens.  Il  étodiera  les  caractères  des  hommes, 
et  nous ,  nous  jugerons  les  œnvres  de  leurs  mains;  il  est  rare 
qu'elles  pe  traduisent  pas  les  mœurs ,  les  croyances ,  les  ha- 
bitudes et  les  goûts. 

Lyon  »  Autun ,  Dijon ,  Sens ,  etc.  etc. ,  ont  trouTé  des  his- 
toriens qui,  par  parenthèse,  laissent  encore  ^  désirer  et  à 
faire ,  mais  personne ,  ë  peu  près ,  n'a  songé  )i  s'occuper  des 
petites  localités ,  si  ce  o'est  pour  écrire  quelques  historiettes 
à  l'usage  des  touristes.  Tons  les  lieux  ne  présentent  pas  le 
même  intérêt  et  la  plupart  du  temps  nous  manquons  de 
matériaux  ;  aussi  ¥audrait-il  mieux  parfois  garder  le  sUeoce 
que  de  risquer  de  faire  faire  plus  tard  fausse  route  à  la 
science,  en  publiant  le  fruit  d*une imagination  plos  ou  moins 
heureuse  ou  hardie. 

Un  premier  examen  du  pays,  des  ruines,  des  monuments 
et  des  vieux  papiers  de  la  mairie,  indiquera  si  le  triT»! 
qu'on  se  propose  de  faire  en  vaut  la  peine.  Néanmoins,  il 
ne  faut  pas  s'en  tenir  là  ;  il  est  bon  de  visiter  les  archives 
de  la  province  et  d'interroger  la  tradition. 

Prenons  un  exemple  :  voici  Santenay,  aux  limites  de  h 
Gôte-d'Or  et  de  Saône-ct-Loire.  Son  aspect  n'a  rien  qai 
frappe  particulièrement  au  milieu  de  ces  beaux  villages  de 
la  Haute-Bourgogne.  Divisé  en  trois  parties,  rien  n'indiqoe 
une  agglomération  autour  de  la  puissance  seigneuriale.  Le 
château  de  la  partie  basse  n'a  point  cet  aspect  féodal  des 
tours  placées  dans  des  positions  formidables  ;  l'église  est  en 
bois,  cachée  sous  des  rochers  à  pic,  et  la  montagne  i  laquelle 
ils  servent  de  base,  ne  dévoile  pas  de  prime-abord  ce  qu'elle 
fut  an  temps  jadis.  Le  dépôt  municipal  est  vide  et  l'historien 
ordinaire  passerait  sans  s'arrêter. 

L'archéologue ,   moins  facile  à  convaincre ,  ralentira  sa 
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marche.  Du  haut  du  calvaire  de  la  Chaume,  il  verra  la 
grande  voie  d'Agrippa  franchir  la  vaUée  de  la  Dheune  et 
gravir  ce  double  rang  de  montagnes  où  s'assirent  les  légions 
romaines,  ces  coteaux  que  peuplèrent  les  Vandales  au  temps 
d*Aurélicn,  et  les  Suèves  auxquels  le  patnce  Constance, 
général  d'Honorius,  assura  le  titre  d'hôtes  et  de  confé- 
dérés. 

Des  dolmens  hérissent  la  pente  dont  il  occupe  le  point 
culminant,  mais  il  interroge  vainement  les  trois  siècles  sui- 
vants; sous  le  gazon,  il  ne  découvrira  que  des  médailles  de 
Constantin;  les  ruines  qu'il  foule  appartiennent  au  Bas- 
Empire.  Oui!  c'est  bien  là  un  des  derniers  refuges  du 
paganisme  auquel  saint  Martin  vint  porter  le  coup  fatal. 
Son  nom  est  encore  vénéré  dans  les  villages  voisins  et  toute 
la  contrée  marche  sous  sa  bannière. 

L'observateur  descendra  ensuite  à  travers  des  rochers  qui 
montrent  à  leurs  pointes  l'empreinte  des  chars  du  peuple 
roi;  il  rencontrera  d'abord  Narroce,  puis  la  Crée,  et  enfin 
Santenay-le-Bas,  trois  manoirs  que  les  titres  nomment 
}X)mpeuseroent  des  forteresses,  lui  feront  deviner  les  luttes 
qui  durent  agiter  l'existence  des  personnages  plus  ou  moins 
importants  qui  les  tinrent  en  fief. 

Dans  les  archives,  il  trouvera  entre  autres  choses,  les 
indications  suivantes  : 

En  870,  Richard  donna  à  l'abbaye  de  St. -Bénigne,  ses 
terres  situées  à  SantiUiacum ,  dans  le  Pagus  Belnensis. 

En  1000,  il  fut  fait  une  autre  donation  à  la  même  abbaye, 
d'une  colonie  à  Sentennacum  tit  pago  Belnensù 

En  1253,  l'abbaye  ne  possédait  plus  rien,  car,  par  lettres 
sons  le  scel  d'Anceau ,  évêqne  d' A utnn  ,  Gauthier,  seigneur 
de  Cheilly ,  reconnaît  tenir  en  fief  du  duc  de  Bourgogne  , 
ce  que  lui  Gautier  possède  à  Cheilly  et  à  Santenay ,  tant  en 
forteresses  qu'en  justices. 

10 
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En  1256,  apparaît  le  nom  de  Narroces, 

1290,  Philippe  et  Gayot  de  Narroces  assistent  à  ooe 
délimitation  de  la  justice  de  Sampigny  ,  pour  Téglîse  d'Aotm 
qai  en  était  seigneur  depnis  696. 

1296,  il  est  parlé  dans  Tacte  de  vente,  par  le  sire  de 
Gorabeuf,  d'une  vigne  sise  à  Santenay,  devant  le  mraastère 
de  SU -Martin. — Ce  monastère  et  la  fontaine  qui  en  est 
proche,  justifient  le  texte  de  Sulpice-Sévère. 

Les  mêmes  titres  donneront  le  dénombrement  de  la  popu- 
lation à  diverses  époques,  la  valeur  des  terres,  les  pestes, 
incendies,  inondations;  les  ravages  des  gens  de  guerre  et 
les  moyens  qui  furent  employés  pour  réparer  tous  ces  dé- 
sastres. 

En  lisant  les  enseignes  appendues  aux  murailles,  on  re- 
marquera que  les  noms  sont  les  mêmes  que  ceux  relatés 
dans  les  parchemins  de  1670. 

Mais,  pourquoi  Téglise  est-elle  si  loin  dans  un  lieu  soli- 
taire et  d'un  accès  diflBcile?  Bien  des  conjectures  ont  été 
faites,  et  cependant  il  est  plus  simple  de  demander  à  Vaneii» 
du  village.  Il  répondra  :  c'est  en  vain  qu'on  a  cherché  i 
placer  le  sanctuaire  au  centre  du  pays  ;  quand  l'édifice  tou- 
chait à  fin,  quand  on  plaçait  la  dernière  pierre,  toot 
s'écroulait.  Maintes  tentatives  eurent  le  même  résolut;  alon 
le  maître  de  l'œuvre  lança  son  marteau  qui ,  fendant  ks 
airs,  s'en  fut  tomber  à  St-Jean  de  Narroce.  U,  rien  ne 
vint  troubler  la  pieuse  entreprise,  le  temple  s'éleva  sass 
accident  et  nous  le  voyons  encore  à  la  même  place,  noirci 
par  le  temps,  mais  toujours  solide  après  sept  siècles.  On  y 
remarque  une  statue  de  saint  Michel  archange,  richement 
sculptée  par  un  habile  ciseau  de  la  renaissance,  récemment 
découverte  et  soigneusement  débadigeonnée  par  le  patient 
curé  de  Santenay.  La  chapelle  opposée  attire  les  regards  par 
un  groupe  ainsi  désigné  par  un  acte  de  fondation  :  •  Denis 
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JoDchapt  fit  tra?ailler  et  façonner  sur  une  seule  pierre 
d'albâtre  une  fort  belle  figure  de  la  Sainte  Vierge,  de  la 
hauteur  de  cinq  pieds  et  demi,  tenant  son  fils  Jésus  et 
foulant  à  ses  pieds  un  dragon,  laquelle  est  posée  sur  un 
pied  destal  au  milieu  dudit  autel  ,  au  bas  de  laquelle  image 
sont  les  armes  en  relief  desdits  Jonchapt  et  Marguerite 
Alizant,  sa  femme.   » 

Les  armoiries  ont  disparu ,  mais  sur  la  base  on  lit  encore 
Besullier  fectt  1660.  Ce  BezuUier  était,  dit-on,  un  simple 
vigneron  qui  consacrait  ses  moments  de  loisir  à  la  sculpture. 
Avant  d'exécuter  son  grand  ouvrage,  il  fit  deux  ébauches 
en  petit.  L'une  se  trouve  encore  à  Santenay-lc-Bas  et  l'antre 
à  St -Pierre  de  Châlons.  Il  ne  se  contenta  pas  de  représenter 
simplement  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus,  sa  pensée  fut 
plus  large  et  il  traduisit  peut-être  une  vieille  légende.  La 
mère  du  Sauveur  foule ,  du  pied  gauche ,  un  monstre  tor- 
tueux et  lève  sur  lui  son  sceptre  menaçant,  tandis  qu'un 
enfant  placé  à  sa  droite ,  s'abrite  avec  frayeur  sous  les  plis 
de  son  manteau.  L'enfant  est  l'humanité,  le  monstre  est 
l'hérésie  ou  l'impureté.  Je  serais  encore  tenté  d'y  voir  la 
vooivre ,  ce  dragon  ailé  dont  on  m'a  parlé ,  qui  porte  sur 
sa  tête  an  diamant  qu'on  a  vainement  cherché  à  lui  ravir 
lorsqu'il  le  dépose  chaque  fois  qu'il  boit  à  la  fontaine  placée 
au  point  d'intersection  des  limites  des  communes  de  San- 
tenay ,  Decize  et  Cheilly. 

D'après  ce  peu  de  mots ,  on  doit  conclure ,  ce  me  semble, 
qu'une  histoire  de  Santenay,  faite  avec  soin,  serait  in- 
téressante ,  car ,  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  l'ai  appris 
en  passant  et  en  quelque  sorte  dans  une  simple  prome- 
nade. 

On  ne  saurait  trop,  d'ailleurs,  recommander  les  statistiques 
monumentales  rédigées  sur  le  modèle  de  celle  dont  M.  de 
Gaumont  a  doté  le  département  du  Calvados. 
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Il  est  eosuitc  donné  lecture  de  la  lettre  suivante  adressa 
à  M.  de  Caumoot  par  M.  Bizard  : 

lettre  de  m.  bizaed. 

Monsieur  , 

Le  croqnis  da  prétendu  tombeau  de  saint  Andoche,  que  je 
me  suis  empressé  d'exécuter  hier,  vient  d*être  mis  au  chemin 
de  fer,  à  votre  adresse,  hôtel  de  la  Cloche  :  il  devra  être  i 
Dijon  sur  les  il  heures  du  matin.  Mais  comme  il  arrive  as» 
fréquemment  que  l'on  néglige  de  distribuer  les  objets  confiés 
au  chemin  de  fer,  le  jour  même  de  leur  arrivée  à  h  gare, 
j'ai  cru  nécessaire  de  vous  donner  avis,  Monsieur,  de  cet 
envoi ,  afin  que  vous  puissiez  faire  réclamer  le  dessin  dont  il 
s'agit ,  s'il  ne  vous  était  remis  aujourd'hui  avant  la  séance  de 
ce  soir. 

Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  votre  complaisance.  Mon- 
sieur ,  je  serais  heureux  d'avoir  un  mot  de  vous  qui  me  fit 
connaître  l'importance  que  l'on  doit  attacher  à  ce  préteadn 
tombeau  de  saint  Aodoche.  Si  réellement  ce  marbre  a  ren- 
fermé les  restes  de  ce  martyr  qui  vivait  en  l'an  160,  ce  ne 
pourrait  être  dans  tous  les  cas  que  ses  cendres ,  le  tombean 
n'ayant  intérieurement  que  k  pieds  8  ou  10  pouces.  Or,  a 
ce  monument  n'a  eu  pour  unique  objet  que  de  reniémier 
des  cendres  ou  des  ossements  recueillis  à  une  époque  plus 
rapprochée ,  pourquoi  ce  volume  et  celte  excavation  asseï 
prononcée  à  l'endroit  des  épaules?  Y  a-t-il  dans  le  tracé  qoe 
j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  le  moindre  caractère ,  le 
moindre  ornement  qui  puisse  faire  supposer  que  ce  tombean 
découvert,  dit-on ,  dans  les  environs  de  Dijon ,  ait  appartenn 
à  saint  Andoche  qui  a  souffert  le  martyre  è  Autun ,  si  ce  n'est 
à  Saulieu. 
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Od  trouve  dans  le  deuxième  Tolume  de  l'hisloîrc  de  Boar- 
gogne  de  Dom  Plancher,  page  521 ,  une  gravure  représentant 
le  lombeau  desaintAadodie,  loul^-fail  différent  de  celui  doDt 
j'ai  fait  le  croquis.  Ou  vpémafque  bien ,  il  est  vrai ,  la  feuille 
de  vigile,  le  raisin  et  l'oiseau.  La  roue  ayant  un  crochet  i 
l'oD  des  rayons,  s'y  remarque  ^ilement  au  chevet  du  tom- 
beau. Hais  lequel  des  deux  est  le  vrai  T  Celui-ci  avait  [dus  de 
7  pieds  et  pouvait  contenir  par  conséquent  un  corps  de  h 
plus  grande  taille,  l'autre  n'en  a  pas  5  et  n'a  pu  recevoir 
qu'un  corps  conrl  et  fort  étroit  Le  tombeau  que  reproduit 
Doin  Plancher ,  est  de  marbre  blanc  et  d'uœ  seule  pièce;  celui 
que  DDiis  avoos  ici  est  ï  deux  éugeê  et  semUeraii  devoir  èiro 


i  Iroù,  U  rouo  et  la  croix  étant  incomplètes  :  on  voit  aussi 
sur  celui  de  Dom  Plancher  une  hache.  Mais  je  pense  que  la 
roue,  la  hache,  n'ont  rien  de  parlicnUer  à  saint  Andoche,  que 
ce  sont  des  instromeats  de  supplice  que  l'on  a  pu  graver  ou 
sculpter  indistia clément  sur  les  tombeaux  de  tous  les  martyrs. 
Pour  tcnnioer,  j'ajonleraj  que,  selon  un  manoscrit  sansdate. 
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ma»  postérieur  à  1763,  émanant  d'un  cbantre  et  chanoine 
de  la  collégiale  de  Sausieo ,  le  tombeau  signalé  par  Dom  Plan- 
cher serait  bien  celui  de  saint  Andocbe. 

Le  Congrès  voit  avec  intérêt  le  dessin  de  H.  Bixard,  et 
décide  que  la  lettre  précédente  sera  consignée  au  procès- 

Yerbal. 

Pour  répondre  à  la  question  adressée  par  M.  Bizard,  M.  de 
Caumont  dit  que  ce  tombeau  est  fort  ancien  et  il  le  compare  à 
celui  qu'on  voit  dans  l'église  SL -Maurice  à  Vienne.  La  forme 
et  le  travail  de  ces  deux  tombeaux  parait  offrir  beaocoop 
d'analogie  :  ce  sont  deux  monuments  chrétiens  des  premiers 
siècles  du  moyen-âge. 

M.  \ictor  Petit  rend  compte  de  la  course  inira-mÊtros  qui 
vient  d'avoir  lieu  après  la  séance  du  matin ,  et  s'exprime  eo 
ces  termes  : 

Messieurs, 

Je  ne  puis ,  à  mon  grand  r^et ,  vous  rendre  compte  de 
l'excursion  que  nous  venons  de  faire,  que  d'une  façon  très- 
brève  et  de  tous  points  fort  incomplète.  L'extrême  rapidité 
de  notre  examen ,  le  nombre  et  la  haute  valeur  des  coliectioDs 
que  nous  avons  visitées  à  la  hâte ,  s'opposent  d'une  manière 
insurmontable  au  développement  que  j'aurais  voulu  donner 
au  rapport  que  je  devais  avoir  l'honneur  de  vous  faire.  Le 
Congrès  a  vu  de  riches  et  bien  remarquables  collections 
d'objets  d'art  appartenant  pour  la  plupart  au  département 
de  la  Côte-d'Or;  il  a  vu  d'innombrables  volumes,  liasses  et 
parchemins  rangés  dans  un  ordre  parfait  et  catalogués  avec 
un  soin  qui  semble  réellement  ne  laisser  rien  à  désirer.  Ce 
sont  ces  mêmes  catalogues  volumineux  qu'il  faudrait  tous 
communiquer  pour  vous  donner  un  aperçu  des  immenses 
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richesses  archéologiques  qui  ont  été  exposées  sous  nos  yeux. 
De  Téritables  trésors  historiques  et  bibliographiques  nous 
laissent ,  par  le  fait  même  de  leur  inappréciable  valeur  locale, 
une  impression  ?ive  et  profonde ,  et  nous  témoigne  bien  de 
ce  qu*a  été  et  est  encore ,  en  grandeur  historique ,  la  ville 
de  Dijon. 

Nous  snivrons   Tordre,   ou   plutôt  l'itinéraire   de   notre 
trop  rapide  excursion* 

Le  Congrès  s*est  rendu  au  Palais-de- Justice,  ancien  bâtiment 
où  siégeait  le  célèbre  parlement  de  Bourgogne.  La  façade  pitto- 
resque du  grand  pignon  qui  s*élève  sur  la  place  a  mérité  Tatten- 
tjoD  des  archéologues.  C'est  un  grand  pignon  qui  semble  dater 
du  XY*.  siècle,  mais  dans  lequel ,  à  diverses  époques,  on  a 
ajouté  de  nombreux  détails  d'ornementation  dans  le  style  de 
la  renaissance  et  aussi  de  Henry  IIL  De  cette  dernière 
époque*  semble  dater  un  joli  péristyle  ou  porche  extérieur, 
conduisant  par  un  escalier  de  sept  marches  au  niveau  d'une 
immense  salle  voûtée  en  bois  et  dont  la  charpente  est  sou- 
tenue par  de  longues  poutres  sculptées,  style  de  Louis  XI 
on  l^uis  XII.  La  salle  de  la  Cour  d'assises  est  remarquable 
par  la  beauté  des  boiseries  du  plafond  et  par  les  peintures 
emblématiques  qui  décorent  les  murs.  D'autres  salles  impor- 
tantes, quelques  beaux  détails  de  boiseries  sculptées,  des 
fragments  d'ornementation  d'un  beau  style,  motivèrent 
Tattention  du  Congrès. 

A  très-peu  de  distance  du  Palais-de-Justice ,  s'élèvent  les 
bâtiments  considérables  d'un  ancien  couvent  de  jésuite  ;  là 
se  trouvent  établies  l'Ecole  de  droit  et  aussi  la  Bibliothèque 
publique  de  la  ville  de  Dijon.  C'est  sous  tous  les  rapports 
une  bibliothèque  remarquable,  et  le  Congrès,  parcourant 
les  vastes  salles  renfermant  les  livres  et  les  manuscrits, 
témoignait  hautement  son  approbation.  On  compte  aujour- 
d'hui environ  six  cents  manuscrits  et  cinquante  mille  volumes 


152    *  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

dans  Tordre  le  plos  complet  De  nombreux  oofrages  dignes 
do  plus  grand  iotérêt  ont  été  mis  soas  les  yeox  do  Congrès 
atec  une  ohUgeance  parfaite. 

Il  fallut  enfin  s'éloigner,  et  le  Congrès  s*est  renda  aox 
archives  départementales.  Ici  encore  des  trésors  histo- 
lignes  ont  été  montrés  an  Congrès  déjà  ébloui  de  too(es 
celles  qu'il  avait  entrevues.  Dans  le  lai^  vestibule  do  rps- 
de-chaussée ,  on  a  déposé  et  classé  une  certaine  quantité  de 
fragments  d'architecture  et  de  sculpture  romaines.  C'est  aox 
soins  et  aox  recherches  actives  de  la  Commission  d'antiquités 
de  la  Côte-d'Or  que  l'on  doit  la  réunion ,  et  par  cela  mtee 
la  conservation  désormais  assurées,  d'une  foule  de  débris 
antiques  af^rtenant  tous  au  sol  de  la  Bourgogna 

Les  archives  départementales  de  la  Bourgogne,  réunies 
en  grande  partie  à  Dijon ,  constituent  l'une  des  premières  et 
plus  importantes  collections  de  ce  genre  en  France.  Le  Congrès, 
vivement  frappé  de  l'ensemble  grandiose  que  présente  l'or- 
ganisation actuelle  des  archives  départementales ,  a  exprimé 
dans  les  termes  les  plus  vifs  sa  satisfaction.  La  beauté,  le 
nombre  et  l'étendue  des  salles  ont  été  admirées  sans  res- 
triaion.  Dans  l'une  des  salles  situées  au  premier  étage,  la 
Commission  d'antiquités  a  recueilli  et  soigneusement  classé 
une  très-remarquable  collection  d'objets  d'art  romains  et 
moyen-âge  d'une  valeur  extrême  et  provenant  tous  de  l'an- 
cienne province  de  Bourgogne  et  tout  spécialement  de  la 
Cftte-d'Or. 

Aussi  long-temps  qu'il  le  lui  était  permis,  le  Congrès  est 
resté  au  milieu  de  toutes  ces  œuvres  d'art  des  âges  anciens. 
Collection  précieuse  à  laquelle  manque  seulement  un  empla- 
cement plus  grand.  Des  débris  et  des  fragments  intéressants 
à  divers  titres  n'ont  pas  encore  trouvé  place;  ils  attendent 
péle-mèle  dans  une  salle  du  rez-nle-chaussée,  et  même  dans 
les  allées  du  jardin  contigu  aux  bétiments  des  archives,  uo 
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dassement  qui  permettra  d'en  reconnalire  la  beauté  ou  la 
rareté.  Un  certain  nombre  de  ces  morceaux  de  sculpture 
ont  |été  dessinés  sur  la  désignation  spéciale  de  M.  de  Gau- 
mont.  Ces  dessins  qui  devront  être  gravés  sur  bois  et  joints 
au  texte  de  nos  procès-verbaux,  compléteront  avec  les  dessins 
représentant  les  principaux  bas>reliefs  romains  placés  dans 
le  vestibule  du  grand  escalier  du  musée  de  Thôtel-de-ville , 
une  collection  destinée  à  donner  une  idée  de  l'importance 
qu'avait  acquise  sous  les  Romains  la  cité  Dijonaise. 

En  se  reportant  par  la  pensée  dans  tous  les  monuments 
que  le  Congrès  a  visités  durant  son  trop  court  séjour  à  Dijon, 
on  reconnaît  avec  bonheur  que  cette  beUe  et  célèbre  ville 
est  bien  digne  encore  de  redevenir  la  capitale  de  la  Bour- 
gogne, si  jamais  la  décentraiisaiion  nous  mène  jusque-là. 

ALLOCATIONS. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  s'est  réuni  en 
séance  générale  administrative,  sous  sa  présidence,  le  6 
juillet  «  à  7  heures  du  isoir ,  afin  d'examiner  et  de  discuter 
les  demandes  de  fonds  adressées  à  la  Société  française ,  et  il 
présente  le  tableau  suivant  de  la  répartition  des  fonds  votés  : 

Objet  to  ttcoin  votis.  ilï™?     CoMteaires. 

*"•■"*•         MM. 

Eglise  de  Soignes,  près  Seos 50    Victor  Petit 

Id.    de  Cbaumont •  •      iOO  Id. 

Id«    du  département  de  TUdraulL   •  •  .  .      iOO        Ricard. 

TourdeQuiIIy  ( Calvados) iOO    '**Qj,"ny/® 

Chapelle  de  St.-Bertraud ,  près  Dijon. ....      iOO      ^^\,^ 

Monlmîlle  lOise) iOO     Jj^^^ 

Eglise  de  SL-Germer. 200  id. 

Chapelle  de  Bourbon,  à  Cluny IOO      Ocbier. 
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Entèfcoiait  ci  «pplicatMio  sar  les  mwn  de 
luerres  tomlMles  qui  se  détériorent,  àSecy 

(Nièvre) - 25  deSooltnit 

▲  MeiUy-Miis-RonTres  (Câle-d*Or) 25  "^^^^ 

Diiùioo  da  Mans. .  .  , 500  Dafid. 

Fouilles  et  plans  au  mont  Beurray 200  BollioL 

Eiploration  d*une  viiia  gai!o-nHnaine. ....  iOO  deFonInay. 

Fouilles  à  Cbàlons. -  .  .  .  iOO  CanaL 

Id.      aux  euTirons  d^Auxerre.   .«••..  iOO  ChaUek 

Eglise  de  Cadillac iOO  N.. 


!.«•. 


TotaL  .  .  .    1.750  fr. 

M.  de  Soollrait  sollicite  uoe  subventioa  eu  faTeur  de  l'^^^e 
de  Rouvres»  et  sur  ses  coodusioos,  il  est  fait  droit  à  sa 
demande. 

Un  rétable  curieux,  mais  en  très-mauvais  état,  avait élé 
envoyé  à  Dijon,  par  M.  le  curé  de  Rossy;  il  serait  k  désirer 
qu'on  pût  le  restaurer.  M.  Baudot  dit  que  si  on  le  laisse  dans 
cet  état,  il  esta  craindre  que  la  fabrique  ne  s*en  dégoûte 
et  ne  le  vende.  On  répond  que  Taliénalion  des  objets  mo- 
biliers appartenant  aux  églises ,  ne  peut  être  permise.  Pour 
que  cette  défense  soit  soumise  à  un  contrôle  exact,  la  Société 
émet  le  vœu  que  Monseigneur  Tévêque  de  Dijon  veuille  bien 
faire  ajouter  k  Tinventaire  des  objets  servant  à  Texercice  da 
culte ,  tous  les  autres  objets ,  soit  anciens ,  soit  curieux.  Lors 
des  visites  d'églises ,  cet  inventaire  serait  vérifié  en  entier. 

Avant  d'attirer  Tintérèl  du  Congrès  sur  le  réubie  en 
question ,  on  demande  si  parfois  on  doit  dén^r  à  la  r^ 
|)osée ,  qu'il  ne  faut  pas  restaurer.  Il  est  répondu  qae  k 
monument  en  question  n*est  pas  un  type ,  qu'il  n'intéresse 
pas  l'hisloire  de  l'art ,  mais  seulement  une  localité  qui  doit 
conserver  une  profonde  vénération  pour  saint  L^er,  évèqne 
d'Âutun.  En  conséquence  une  restauration  intelligente  et 
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patiente ,  faite  par  un  iirtiste  de  Dijon ,  peut  être  permise. 
M.  Victor  Petit  désirerait  que  Ton  fit  en  faveur  du  rétable, 
déposé  au  musée  de  la  commission  d'antiquités,  une  exception 
relativement  à  la  restauration  entière  et  complète  des  pein- 
tures. Ces  peintures  sont  tellement  détériorées  qu'il  est  impos- 
sible d'en  reconnaître  toute  la  valeur.  D'ailleurs  il  ne  s'agit 
pas  très-certainement  ici  de  conserver  précieusement  et  telle 
que  le  temps  ou  les  circonstances  plus  ou  moins  favorables  à 
la  conservation  nous  l'auraient  transmise,  une  œuvre  unique 
et  d'un  haut  intérêt  historique  ou  archéologique.  Il  s'agit 
tout  simplement  de  retoucher  un  tableau  très-usé,  très- 
détérioré,  et  qui  n'offre  que  le  mérite  habituel  des  peintures 
de  la  même  époque. 

En  approuvant  la  restauration  de  ce  tableau ,  le  Congrès 
prouverait  qu'il  ne  repousse  pas  systématiquement  toute  œuvre 
de  restauration  et  qu'il  ne  fait  au  contraire  de  réserve  absolue 
qu'à  l'égard  des  ouvrages  d'art  qui ,  par  leur  rareté  et  leur 
haute  valeur  historique,  doivent  être  religieusement  conservés 
dans  l'état  ou  ils  ont  été  faits,  et  même  dans  l'état  quelque 
dégradé  ou  ruiné  qu'ils  puissent  être.  La  science  archéolo- 
gique n'a  rien  à  perdre  ni  à  gagner  à  la  restauration  entière 
du  rétable  du  musée.  Cette  restauration  faite  avec  soin  et 
minutie ,  non  pas  loin  de  Dijon ,  mais  à  Dijon  même  et  sous 
le  contrôle  continuel  de  la  commission  d'antiquités  de  la  Côte- 
d'Or,  offrirait  toutes  les  garanties  d'une  bonne  exécution  et 
d'une  consciencieuse  restauration. 

Après  quelques  autres  considérations  toutes  personnelles , 
M.  Victor  Petit  annonce  qu'il  votera  pour  la  restauration  du 
rétable. 

La  Société  vote  pour  cet  objet  une  somme  de  100  fr. 
dont  l'emploi  sera  surveillé  par  MM.  Baudot,  de  Nogent  et 
de  Bretenière. 

D'antres  demandes  sont  faites  par  MM.  Rossignol  et  Baudot, 
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en  fayeor  d'églises  pauvres  et  d*aii  style  remarquable.  Un 
membre  ayant  dit  que  l'attention  dn  gonferoement  atait  été 
appelée  snr  ces  monnments,  le  Congrès  passe  outre,  mais  il 
prie  l'administralion  de  ne  point  oublier  que  le  portail  de 
r^ise  de  Si*. -Sabine  est  menacé  de  mine  par  la  pesanteur 
énorme  du  docber  qu'il  supporte. 

BAPPOnT    son   LES   GAnBBAUX  ÉHAILlJs 
DE  M.  HILLABD  DE  TBOTBS, 

Pir  ne  coariaiii  cmfnsèt  et  IM.  le  CiHMt,  ie  Sarifij,  de  SMitral 

et  ViaorMIl,  rip^rtetr. 

Messieurs  , 

De  même  que  les  vitraux  peints,  les  carreaux  émaillés  con- 
courent à  la  décoration  générale  des  églises  du  raoycn-lgeL 
Les  carreaux  émaillés  remplacèrent ,  en  France  surtout,  ks 
mosaïques  de  marbre;  ils  décoraient  aussi  bien  le  sancuiaire 
et  le  chœur  de  nos  cathédrales  et  de  nos  églises  de  campagne, 
que  les  grandes  salles  de  nos  abbayes  et  de  nos  pins  bean 
monuments  civils.  De  même  encore  que  les  vitraux  peinis, 
les  carreaux  émaillés  eurent  leur  époque  de  grandeur  et  de 
décadence.  On  peut  assez  facilement  reconnaître  les  cane- 
tères  d'ornemenution  qui  distinguent  les  divers  styles 
archéologiques  de  nos  monuments»  en  étudiant  les  carreliges 
émaillés  qui  ont  jusqu'ici  échappé  à  la  destruction  ou  an  re- 
maniement de  certaines  restaïu-ations. 

Mais  si  les  vitraux  peints  sont  restés  plus  nombreux  dans 
nos  églises  que  les  carrelages  en  terre  culte ,  c'est  qu'il  était 
plus  difficile  d'atteindre  et  de  remplacer  les  vitres  peintes  que 
les  carreaux  émaillés.  Ceux-ci  foulés  sans  cesse  aux  pieds  des 
passants,  exposés  au  frottement  des  chaises  et  des  bancs, 
enfin  usés  par  le  balai,  cassés  ou  écornés  par  suite  de  négii- 
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genceou  maladresse,  ces  carrelages  émaiUés,  disons-Doas, 
ont  été  presque  partout  remplacés  par  un  dallage  en  pierre 
ou  un  parquelage  en  bois.  Nous  pouvons  même  reconnaître 
dans  Je  sanctuaire  de  nos  églises ,  le  dallage  en  pierre  blanche 
et  petits  carreaux  noirs ,  employé  dans  nos  maisons  particu- 
lières pour  la  décoration  de  nos  salles  à  manger,  corridors , 
vestibules,  salles  de  bain  et  autres  lieux. 

Une  cause  générale  a  motivé  cette  similitude  regrettable  : 
c'est  la  difficulté  de  remplacer,  par  des  carreaux  neufs,  les 
anciens  carreaux  usés  ou  cassés.  Presque  partout  il  y  avait 
ioDpossibilité  absolue  de  trouver  des  carreaux  de  rechange. 
Même  impossibilité  d'en  faire  exécuter  après  et  à  peu  de  frais. 
C*est  que  faute  de  quelques  carreaux  de  rechange ,  on  se 
décidait,  à  regret  quelquefois,  à  faire  enlever  le  carrelage 
ancien  tout  entier  pour  le  remplacer  par  un  dallage  neuf. 

D'ailleurs  l'émail  était  usé,  le  brillant  primitif  éteint,  la 
variété  des  couleurs  déteinte,  telles  étaient  invariablement  la 
série  d'objections  présentées  avec  insistance  contre  le  vieux 
carrelage ,  en  faveur  d'un  dallage  nouveau.  Il  y  avait  du  vrai 
dans  tout  ceci,  mais  aujourd'hui  on  peut  remédier  assez  faci- 
lement à  tontes  ces  causes  de  destruction.  L'industrie,  provo- 
quée par  quelques  archéologues  zélés  et  actifs,  a  cherché  à 
imiter  les  vieilles  terres  émaillées.  Déjà  on  est  parvenu  à  ob- 
tenir des  résultats  très-satisfaisants.  Le  mouvement  une  fois 
donné»  l'élan  des  recherches  s'est  propagé,  et,  dans  diverses 
provinces,  des  échantillons  de  terre  émaillée  ont  été  soumis  à 
l'approbation  ou  seulement  à  l'attention  des  architectes. 

Une  émulation  heureuse  s'annonce  et  semble  devoir  faire 
espérer  une  réussite  complète,  non-seulement  pour  l'emploi 
et  la  fabrication  à  bon  marché,  mais  aussi  pour  la  vérité  de 
l'imitation  des  dessins  anciens  et  d'époques  toutes  différentes. 

Une  série  de  carreaux  a  été  envoyée  au  Congrès  par  M. 
Millard.  Ces  carreaux  ont  semblé  devoir  mériter  une  attention 
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toute  spéciale,  et  en  nommant  une  commission  pour  lui  ùire 
un  rapport  à  ce  sujet ,  le  Congrès  a  voulu  encourager  Tindos- 
trie  nouvelle  qui  donnera  désormais  la  possibilité  de  restaurer 
les  carrelages  anciens,  aussi  bien  que  d'en  créer  de  nouveaux. 
La  commission  propose  donc  au  Congrès  d'accorder  à  M. 
Millard ,  fabricant  de  carreaux  émaillés ,  une  niédaille  de 
bronze  à  titre  d'encouragement  Cette  médaille  est  votée  à 
l'unanimité  par  le  Congrès. 

M.  de  Caumont,  directeur-général,  prie  les  personnes  pré- 
sentes de  lui  adresser  par  écrit  leurs  observations  sur  la  tenae 
du  Congrès  porchain  qui  aura  lieu  à  Troyes  (Aube)  au  mois 
de  juin  1853.  Il  félicite  cordialement  MM.  les  archéolognes 
bourguignons  d'avoir  conservé  fidèlement  les  traditions  d'étude 
et  de  science  qui  acquirent  à  leurs  pères  un  beau  renom ,  et 
les  engage  à  correspondre  avec  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  monuments,  qui  s'occupe  sans  relâche  de 
régulariser  en  France  le  mouvement  archéologique.  M.  de 
Caumont  exprime  en  terminant  le  désir  de  voir  prochainement 
le  Congrès  scientifique  de  France  tenir  à  son  tour  à  Dijon  sa 
session  annuelle. 

M.  le  Président  adresse  ensuite  à  l'assemblée  une  chaleu- 
reuse allocution ,  il  complimente  le;  membres  du  Congrès,  de 
leur  assiduité  aux  séances  et  de  la  part  active  qu'ils  ont  prise 
à  l'élucidation  des  questions.  Yous  saurez  désormais,  Mes- 
sieurs, dit-il,  que  nos  assemblées  sont  des  réunions  de  famille 
qui  établissent  des  relations  entre  personnes  restées  jusque-là 
étrangères  les  unes  aux  autres.  Des  liens  se  forment  et  la 
science  progresse ,  éclairée  par  un  flambeau  dont  la  lumière 
a  doublé  d'intensité.  Puissiez-vous  accueillir  le  souhait  formé 
par  notre  savant  directeur,  de  voir  dans  deux  ans ,  le  Congrès 
scientifique  de  France ,  tenir  ses  assises  dans  la  docte  capitale 
de  la  Bourgogne.  Ce  serait  pour  nous  un  heureux  jour,  qae 
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de  vous  retrouver  tous  réunis  dans  cette  enceinte,  pleins 
d'une  ardeur  nouvelle  et  n'ayant  point  oublié  que  déjà  vous 
nous  aviez  donné  le  droit  de  cité.  Grâces  soient  rendues  à 
nos  Secrétaires-généraux ,  dont  le  zèle  ne  s'est  pas  démenti 
un  seul  instanL 

M.  Baudot ,  l'un  des  secrétaires-généraux  du  Congrès  et 
président  de  la  Société  de  Dijon ,  élève  la  voix  au  milieu  du 
murmure  approbateur  qui  avait  accueilli  les  paroles  de  l'ho- 
norable président ,  et  en  proie  à  une  visible  émotion,  remercie 
au  nom  des  archéologues  de  Dijon,  les  studieux  étrangers  qui 
ont  bien  voulu  s'arracher  à  leurs  travaux  pour  soutenir  de  leurs 
conseils  et  de  leurs  concours  des  amis  qu'ils  ne  connaissaient 
peut-être  que  de  nom,  mais  dont  les  sympathies  et  la 
reconnaissance  leur  étaient  acquises. 

La  session  est  close  à  cinq  heures. 

Les  Secrétaires-généraux , 
L'abbé  Le  Petit.      J.  de  Fonyenay.     H.  Baudot. 

C\    G.    DE  SOULTRAIT. 


Vu  par  le  Direclenr-général  de  la  Sodélé  française 
pour  la  conservation  des  monumeots, 

A.  DE  CAUMONT. 


CONÇUES  AilCRËOLOCIQIJE   DE  FRANCE. 

TOMBEAUX  DE  LÉPREUX ,  A  DUON. 


Le  tendemaia  de  la  ddlnre  de  la  sessioa,  M.  de  Soahnit 
a  visité  la  chapelle  de  la  Haladrcrie  de  Dijon,  laqnelle  est  ftfh 
de  pierres  tombales  du  plus  haut  iutËrét  par  leiire  inscriplitai 
et  par  les  figures  gravées  mi  trait  dea  lépreux  qui  y  ont  été 
exhumés;  ils  porleutk  la  ceinture  la  cliquette,  ou  ins 


dont  ils  Gc  servaient  pour  annoncer  leur  approche.  Ces  lombes 
mériteraient  d'être  toutes  estampées;  la  Société  française  ft 
exprime  formellement  le  vœu  et  recommande  avec  U.  de 
Soultrail  ce  travail  aux  archéologues  de  Dijon. 

he  7  avait  eu  lieu  la  clôture  de  la  session ,  mais ,  le  6  et  tt 
9,  une  bonne  partie  des  membres  du  Congrès  ont  fait  des 
eicuraons  dans  l'arrondissement  de  Dijon.  Le  8 ,  c'était  clwi 
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M.  le  comte  de  Venrotie.  k  5  lieues  de  la  ville,  qne  les 
membres  da  CoDgrès  élaieat  reçus.  Le  beau  chlteau  de  M. 
de  Vi>svrolte,  reconslruit  en  grande  partie  dans  le  style  de 
la  renaissance,  décoré  i  l'intérieur  avec  nn  luxe  princier, 
était  une  des  curiosilés  arcliilecioniques  que  ne  pouvait 
négliger  le  Oongrës.  La  slatoe  tombale  de  Philippe  Pol,  qui 
était  i  Tabbaye  de  Citeaux  et  qui  a  été  sauvée  par  le  piire 
de  N.  de  Vesiroitc,  est  aujourd'hui  dans  la  chapelle  du 
cbSteau.  Ce  morceau  capital  eût  i  lui  seul  motivé  la  viiiite 
de  b  compagnie  :  la  «latue  est  représentée  couchée  et  portée 
par  huit  religieux  de  grandeur  un  peu  moins  que  nature. 
Le  (k>ngrés  a  visité  sur  sa  route  quelques  églises  et  denx 
antres  châteaux. 

Le  9,  plusieurs  membres  explonienl  d'autres  monuments, 
tandb  que  d'autres  étaient  reçus  par  M.  Destourbet,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  la  C6te-d'0r,  &  son 
cfaâtean  ii  Couches. 
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SOCIETE  FRANÇAISE 

POUR     LA     CONSERVATION     DBS    MONUMENTS    HISTORIQUES  , 

L£  MARDI  29  JUIN  1852. 


Séance  da  %9  Jaln. 

(  Présidence  de  Mg'.  Jolt  ,  archevêque  de  Sent. } 

La  Société  française  pour  la  conserration  des  monuments, 
par  l'organe  de  son  savent  et  zélé  directeur  M.  de  Caomont, 
avait  promis  que,  pour  préluder  an  Congrès  archéologique 
qui  devait  s'ouvrir  à  Dijon,  le  i*'.  juillet  1852,  une  séance 
aoniit  lieu  à  Sens,  le  29  juin.  Cette  bonne  pensée,  qui  rap- 
pelait de  si  agréables  souvenirs,  avait  été  accueillie  avec  re- 
connaissance par  la  Société  archéologique  de  Sens;  certaine 
qu'elle  était  des  sympathies  de  la  ville  entière ,  elle  décida 
qoeron  choisirait  cette  époque  pour  fixer  la  réunion  annuelle, 
oà  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Yonne  vient ,  comme 
ime  sœur  bien^aimée,  donner  la  main  à  la  Société  arcliéolo- 
giqne  de  Sens,  et  par  une  communication  mutuelle  de  tra- 
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▼aox  el  de  lumières ,  resserrer  plus  étroitemeot  enoore  les 
liens  qui  ooissent  ces  deux  Sociétés.  Des  iofitatioiis  fureat 
faites»  on  progranunefQt dressé;  Mgr.  rarcberêqne  de  Sens, 
membre  d'iionneor ,  foolot  bien  accepter  la  présidence  de 
cette  doable  solennité  el  la  rénnioo  des  deox  Sociétés  fat  fixée 
an  Inndi  28  juin. 

Une  allocution  pleine  de  dignité,  prononcée  a?ec  une  vive 
émotion  par  le  présidait,  Mgr.  l'arcbeTêqne  de  Sens,  a 
ouvert  la  séance.  Le  prélat  y  remerciait  a? ec  effiisioa  la 
membres  des  deox  Sociétés  do  concours  qu'ils  se  prêtent  mn- 
tuellement  dans  cette  oenire  de  travaux  et  de  rediercbcs  qui 
a  déjli  produit  des  fruits  dans  les  deux  villes  qui  furent  leur 
berceau  et  dont  rheureuse  influence  se  fait  sentir  dans  tout 
le  département  de  l'Yonne. 

M.  ChaiDoo-des-Barres,  président  de  la  Société  d'Auxerre, 
dans  une  notice  intitulée  :  Saint  Louis  à  Sens  ,  a  plus  d'une 
fois  été  interrompu  par  les  applaudissements  de  l'assemblée, 
lorsque  dans  son  style  plein  de  fraîcheur,  il  représentait  le 
pieux  roi  »  marié  à  Sens  par  les  soins  de  l'ardievêqoe  Gau- 
thier Gomut,  qui  sut  lui  trouver  une  épouse  digne  de  loi: 
revenant  plus  d'une  fois  dans  cette  ville ,  où  un  jour  fl  reçut, 
pieds  nus  et  la  tête  découverte ,  la  sainte  cooronoe  d'épiacs, 
au  milieu  d'une  nombreuse  population  attirée  par  œt  impo- 
sant spectacle  et  cette  pieuse  cérémonie. 

Tour  à  tour  MM.  Pompon,  professeur  au  ooDége,  Gignet, 
vice>président  de  la  Société  archéologique ,  Hesmes,  aociea 
nouire,  l'abbé  BruUée,  l'historien  de  Sainte-Colombe,  le  doc- 
teur Rolland,  le  docieor  Dechambre ,  l'abbé  Pronîer.corè 
de  Soucy ,  donnent  lecture  d'une  correspondance  en  graaëe 
partie  inédite  de  l'illustre  veuve  du  poète  Scarron,  d'im  piquait 
apologue ,  d'un  savant  travail  sur  le  bailliage  de  YilleneiiTe- 
le-Roi ,  des  détails  d'un  curieux  procès  entre  le  chapitre  ée 
la  métropole  de  Sens  et  les  moines  de  l'abbaye  de  Sainte- 
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Colombe  à  l'occasion  d*ua  pasi  oa  agupe,  d'on  long  f  t  cuneux 
mémoire  sur  Taction  thérapeatîque  de  la  musique,  d'ono 
diflsertatioD  sur  les  caractères  de  la  figure  d'Aleiandre-ie- 
Grand  éclairés  par  la  médecine  et  d'un  amusant  mémoire  sur 
la  primatie  de  Germanie  pour  rarchevèqne  de  Sens. 

Une  lecture  surtout  a  complètement  captivé  Tatteatioa  des 
hommes  sérieux  présents  à  cette  séance ,  et  virement  intéressé 
les  dames  qui  avaient  désiré  y  assister  ;  c'est  celle  de  M.  Lallier, 
président  de  la  Société  archéologique  de  Sens.  Dans  un  travail 
intitulé  :  De  PEscicmage  et  de  sa  Suppression  par  le  Chris-^ 
tiamsme ,  homme  de  convictions  solides ,  familiarisé  par  de 
consciencieuses  études  avec  les  problèmes  qui  préoccupent  le 
monde,  habitué  k  marcher  le  flambeau  de  la  fd  et  de  la  raison 
à  la  main ,  M.  Lallier  a  fait  voir  que  le  principe  de  l'émanci- 
pation universelle  inscrit  dans  l'Evangile  avait  été  posé  par 
J.-G.  et  que  le  sang  des  martyrs  qui  périrent  en  combattant 
pour  les  saintes  lois  de  la  Sparte  chrétienne  avait  puissamment 
avancé  cette  émancipation. 

La  séance  fut  terminée  à  six  heures,  c'était  heureusement 
préluder  à  la  séance  du  lendemain. 

La  séance  du  29  s'est  ouverte  3l  deux  heures,  sous  la  prési- 
dence de  Mg'.  l'archevêque  de  Sens. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  ChaiUoik-des''Barres ,  président 
de  la  Société  des  sciences  naturelies  de  l'Yonne;  Laitier  g 
président  de  la  Société  archéologique  de  Sens;  Lapérouse, 
soas-préfet  de  Sens;  Auguste  Ccrmsset,  maire  de  Sens; 
Gamart,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes;  tie  Fontette, 
de  Caen;  AcUUc  Ledere,  membre  de  l'Institut;  l'abbé  Le 
Pem  j  secrétaire-général  de  la  Sociélé  française;  de  Ghn^ 
ville 9  propriétaire  à  Rouen;  G«u^'ii,  trésorier  de  la  Société 
française  ;  Victor  Petit ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces. M.  l'abbé  Cham^am,  vicaire-général  de  Sens ,  archî- 
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▼iste  de  la  SociM  arcbéologiqae ,  remplit  les  fondioiis  de 
Mcrélaire. 

Un  grand  nombre  de  personnes  occupent  les  places  prtps- 
rées  dans  la  salle  de  la  mairie;  un  nombre  imposant  de  dmes 
témoignent  aosst  par  lenr  présence  de  Fintérft  qn'dici 
portent  anx  études  historiques. 

Ou  remarque  dans  la  salle  les  personnes  dont  les  noms 
suivent  et  qui,  la  plupart,  sont  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conservation  des  monuments  : 

MM. 

L'abbé  CARLiEa ,  chanoine  de  la  Métropole. 

TONNELUBB ,  trésorier  de  la  Société  archéologique. 

Leport,  architecte. 

L*abbé  Mobel,  curé  de  St-Pregts. 

L'abbé  Pbumibb  ,  coré  de  Soucf. 

Dubois  Alexandre,  percepteur. 

TISSEBAMD,  professeur  au  collège. 

Pompon  ,  professeur. 

RÊTiP ,  docteur  en  médecine. 

Michel  ,  principal  du  collège. 

De  Gancht,  propriétaire,  à  Sens. 

Rolland  ,  docteur  en  médecine 

MOBBAD ,  docteur  en  médecine. 

Sallebon  ,  architecte. 

Do€HBliiN ,  imprimeur-libraire. 

Jacob,  pharmacien. 

YiGNON ,  ingénieur  en  chef  de  la  rivière  d'Yonne. 

L'abbé  Pichenot  ,  curé  de  Sl  -Pierre. 

Gigdet  ,  vice-présideni  de  la  Société  archériogique. 

D6UGAND ,  avoué. 

Pbou  •  secréuire  de  la  Société  archéobgiqne. 
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Pboyent  ,  avoaé. 

Gaultry  ,  conservateur  des  hypothèques. 

Leroux  ,  notaire  honoraire. 

TiBAUD,  nouire. 

Leclaib,  notaire. 

Salmon  ,  avoué. 

TONNEUIER,  préaidenl  da  tribunal  de  Joîgny. 

Gadet-oe- Vaux ,  procureur  de  la  République,  à  Sens. 

ClaissEi  médecin ,  à  $t.-Valérien. 

Mauclebg,  médecin,  à  Chéroy. 

Deschaiips  «  docteur  en  médecine ,  à  Sens. 

Gobnisset-Laiiotte  ,  juge  de  paix. 

Laude  ,  juge  de  paix. 

DÊUGAND,  sculpteur,  à  Paris. 

Gabant,  médecin,  à  Sens. 

PiGNOK  t  avoué ,  à  Sens. 

Thiollet  ,  dessinateur  au  dépôt  centrai  de  l'artillerie,  à  Parisw 

Poisson  •  propriétaire ,  à  Sens. 

Dubois,  Ambroise,  notaire,  i  Sens. 

Landky  ,  avoué,  à  Sens. 

Deghambre,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 

Hesiies  ,  ancien  notaire ,  à  Villeneuve-le-Roi. 

M.  Lallier  lit  une  lettre  de  M.  de  Gaumont,  directeur  de 
la  Société  française ,  par  laquelle  il  fait  part  de  la  contrariété 
qu*îl  éprowye  de  ne  pouvoir  se  rendre  à  Sens,  et  d'être  privé 
par  là  du  plaisir  d'y  voir  Us  personnes  qu'il  se  faisait  fête 
(Py  rencontrer.  Le  jury  du  salon  de  peinture  et  sculpture 
dont  il  fait  partie  est  convoqué  pour  le  même  jour  au  Palais- 
Royal  ,  afin  de  prononcer  sur  les  récompenses  à  décerner  aux 
artistes.  M.  de  Gaumont  ne  peut,  sous  aucun  prétexte, 
manquer  à  cette  réuuion  dans  laquelle  il  est  appelé  à  voter. 
U  tcroûne  en  exprimant  U  désir  que  le  procès-verbal  de  la 
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séance  soit  très-déiailU,  afin  ifu'il  puisse  tramer  wie  Uarfi 
place  dans  le  cam/Ae^rendu.  Le  secrétaire  prend  note  de  ce 
désir  et  promet  d*y  faire  droit. 

AL  Gomart  fait  hommage  à  la  Société  da  premier  Tohime 
de  ses  Etudes  Saim^Quantinoises  et  d'une  Notice  sur  le 
Château  de  Ham  et  ses  prisonniers. 

MM.  de  Gianviile  et  Gaagain  font  hommage,  aa  nom  de  la 
Société  française,  des  Principes  ttarchéologie  pratique  appli^ 
qués  à  l'entretien  t  la  décoration  et  ^ameublement  oitûfifnr 
des  églises f  par  M.  Raymond  Bordeaux,  docteur  en  droit, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes; 

2^  Des  séances  générales  tenues  à  Laon ,  à  Nevers  et  à 
Gisors  9  en  1851  >  par  la  Société  française. 

3*.  D'tiit  rapport  terbal  sur  une  excurrion  arcMoLogifte 
aux  environs  d'Orléans  et  en  Bourgogne^  par  M.  de  Gaument 

M.  Laitier  a  la  parole.  Il  rappelle  qu'aux  termes  de  la  dr- 
cnlaire  de  la  Société  française,  le  but  de  la  séance  actuelle 
n'est  point  de  se  livrer  à  la  lecture  de  quelque  rédaction,  mais 
bien  de  rendre  compte  de  vive  voix  des  travaux  opérés  par  la 
Société  archéologique  de  Sens,  depuis  le  dernier  Congrès  tenu 
en  18^7  et  de  répondre  anx  questions  qui  pourraient  être 
faites  ;  c'est  une  conversation  scientifique.  M.  LalKer  commence 
donc  par  exposer  ce  qui  a  été  fait  depuis  cette  époque  jusqu'à 
présent,  relativement  aux  pierres,  débris  évidents  de  moou- 
ments  anciens,  trouvées  dans  les  démolitions  de  murs  de  ville, 
concédées  par  le  Conseil  municipal,  acquises  des  deniers  de 
la  Société  et  exposées  sous  un  hangard  construit  dans  le  jardio 
de  la  maùrie  pour  les  préserver  des  dégradations  nécessairement 
occasionnées  par  les  intempéries  des  saisons. 

Sur  ces  pierres  monumentales  plusieurs  inscriptions  ont  été 
lues.  Voici  les  principales ,  an  nombre  de  huit  : 

i".  €.  MCIMTS  —  €•  MCUII  6S—  VMI  MU,  MM —  MI  AU?»  «I  —  R» 
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■OHOUB  —  âFTDb  8»  FOMC.  —  CYBATOB  B.  — •  CITIT*  VBNBT  —  âB  «PP. 
SB?X  — *  BO  XT  AlfTOKINO  —  OBDIIf  AT.  P. 

2*.  PIDI  LBVCI  —  ET  VABIHJE.  PILIO  —  TIUT  ANMOS  U  —  MBNSBS  IT« 
DIBS  Z. 

8*.  D.   M.    I    PATTBIO  —  CKRSOB  H.  PB. 

A*.    D.  K.   M.    SBCVIfm  MABCSLLI  —  BT  MATBONA  CORJTX  1LIV8. 

5%   B.   ■•   CATIANTf  —  CATIABI   P. 

6*.  O.   H.    M    AIIICIU.B  LOLIVSI  PILIJB. 

7*.   VBMOBLC  —  BBCIOLJl  BBCALU  FlUA. 

8*.  IN  BOnOBBM  ATO.  MABT.  TOLK.  BT  DBA  SAlfCTISS.  TESTAL  M. 
MACILITS  HOROBATTS  BZ  VOTO  POSVIT  BIBI  8VI8QTB. 

On  a  paiement  trouvé,  depuis  18/i7,  dans  les  fondations 
des  murs  de  ville ,  un  grand  nombre  de  fragments  de  sculp- 
ture et  d'architecture,  notamment  la  partie  inférieure  du  bas- 
relief  d*lpblgénie  (1) ,  une  tête  d*Apol!on  parfaitement  con- 
servée et  une  très-belle  pierre  sculptée  formant  clef  de 
voûte. 

M.  Tbiollet  dépose  sur  le  bureau  et  fait  circuler  dans  ras- 
semblée de  charmants  dessins  exécutés  par  lui.  Ils  représen- 
tent plusieurs  pierres  trouvées  dans  les  démolitions  qui  ont  eu 
lieu  à  la  porte  Formcau ,  à  Sens.  Ces  démolitions  avaient  mis 
au  jour,  outre  plusieurs  inscriptions,  un  certain  nombre  de 
cippes  funéraires  décorés  de  bas-reliefs  et  dont  quelques-uns 
présentent  cette  particularité  remarquable,  qu'ils  sont  entiè- 
rement peints,  de  couleurs  fort  vives  encore,  dans  les  cavités» 
malgré  les  quinze  siècles  qui  se  sont  écoulés  depuis  Fépoque 
où  ils  ont  été  enfouis.  Tous  ces  monuments  ont  été  dessinés 
sur  trois  planches. 

Quelques-uns  des  cippes  funéraires  sont  monolithes ,  mais 
le  pins  grand  nombre  était  formé  de  deux  et  même  de  trois 
pierres.  Outre  le  corps  du  monument  où  Ton  remarque  une 

(1)  y.  Con^éi  ^trehéoiogique  de  iShl ,  p.  AS. 
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niche  encadrée  de  deux  pilastres  et  contenant  on  on  plusieors 
personnages,  ils  ont  généralement  nn  socle  on  piédestal,  et 
on  coarannement  en  forme  de  fronton  avec  orillons.  L'épi- 
tapbe  est  gravée,  soit  sor  le  piédestal,  soit  sur  le  frontoa; 
quelquefois  cette  dernière  place  n*étant  pas  suflBsante ,  Tin- 
scription  envahit  une  partie  de  la  niche,  où  il  ne  reste  m^- 
beureusement  que  quelques  lettres;  le  fronton  et  même 
une  partie  du  monument  ayant  disparu ,  ainsi  que  le  pié- 
destal. 

Un  aulre  cippe  funéraire  trouvé  également  à  Sens,  et  poblié 
par  Millin,  nous  offre  un  exemple  bien  remarquable  de  ceue 
particularité  :  l'inscription  qui  commence  sur  ce  momunent 
à  la  partie  inféneure  du  fronton  se  continue  dans  la  niche  aox 
deux  côtés  de  la  tête  du  personnage,  et  elle  se  termine  dans 
le  bas  entre  ses  jambes.  Outre  la  face  principale  ordinaire- 
ment creusée  en  forme  de  niche ,  les  faces  latérales  du  plus 
grand  nombre  de  ces  monuments  sont  aussi  ornées  de  bas- 
reliefs;  la  h*,  face  en  est  presque  toujours  dépourvue,  ce  qui 
semblerait  prouver  qu'ils  étaient  destinés  à  être  placés  contre 
une  muraille. 

Il  ne  pouvait  en  être  ainsi  d'un  tombeau  qui  a  été  dessioé 
et  qui  n'existe  plus  en  entier;  on  n'en  a  retrouvé  que  des 
fragments ,  mais  assez  caractérisés  pour  permettre  de  le  res- 
tituer. Il  était  double  et  à  quatre  faces  par  le  haut  seulement; 
les  deux  principales  formaient  des  niches  carrées;  elles  étaient 
encadrées  de  pilastres  cannelés.  Les  bases  sont  attiques,  les 
chapiteaux  ornés  de  feuilles,  les  moulures  ont  beaucoup  de 
délicatesse  ;  le  couronnement  est  terminé  par  une  pyramide 
ornée  de  feuilles  briquetées  ;  il  est  pénétré  par  quatre  pi- 
gnons décorés  de  caissons  ornés  de  palmettes  et  de  rosaces, 
un  buste  est  au  milieu  de  la  face  principale;  le  soubassement 
qui  se  continue  enfermant  piédestal  au  droit  do  monomeot, 
était  sans  doute  destiné  à  porter  de  petits  monuments. 
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Un  dessin  a  donné  le  plan  d*une  pkTre  fortnant  à  la  fois 
piédestal  el  le  plan  de  la  niche. 

Un  antre  dessin  donne  la  face  et  le  profil  d'une  pierre 
formant  pignon  et  dont  la  figure  est  le  plan  de  ce  cou- 
ronnement 

U  est  arrivé  pour  beaucoup  de  ces  monuments  que  Ton  n*a 
retrouvé  ni  le  piédestal,  ni  le  couronnement;  par  conséquent 
les  inscriptions  étant  Inconnues,  on  ne  peut  essayer  de  dé- 
terminer le  rang  et  la  profession  des  personnages  qui  y  sont 
représentés ,  que  par  des  interprétalions  de  leur  costume  ou 
des  attributs  dont  ils  sont  accompagnés. 

Sar  un  des  monuments  représentés  par  le  dessin,  on  voit 
l'alliance  de  deux  personnages  :  un  homme  et  une  femme  se 
donnent  la  main  droite  ;  l'homme  est  chaussé  de  brodequins, 
il  est  vêtu  de  la  tunique  et  du  sagnm  ,  ceint  de  l'épée ,  et  de 
la  main  gauche  11  tient ,  par  le  cordon  dont  il  est  attaché , 
un  objet  ressemblant  à  des  tablettes. 

Sur  un  des  côtés  de  ce  monument  est  représentée  dans 
un  cadre  une  ascia  sculptée  en  relief,  ainsi  que  le  bras  qui 
la  tient  L'épée  seule  peut  faire  supposer  que  le  personnage 
était  militaire  :  c'était  un  vétéran  honoré  de  Vhonesta  mùsio^ 
et  dans  les  tablettes  suspendues  à  son  bras  gauche,  on  recon- 
naît un  congé  du  genre  de  ceux  que  l'on  conserve  dans  les 
cabinets  d'antiquités,  et  sur  Ies(]nels  Cardinali  et  tout  récem- 
ment M.  de  Velme  ont  publié  d'intéressantes  notices.  L'ou- 
vrage du  savant  piémonlais  contient  le  fac-similé  d'un  congé 
délivré  sous  le  règne  de  Gordien  III,  l'an  2lxZ  de  notre  ère, 
à  des  soldats  de  la  2'.  cohorte  prétorienne.  Ce  monument, 
découvert  à  Lyon,  en  1781,  se  compose  de  deux  tablettes 
de  bronze  de  0,15  de  longueur,  sur  0,10  de  largeur,  réunies 
l'une  à  l'autre  au  moyen  d'un  fil  de  même  métal  qui  passait 
par  deux  trous  percés  au  milieu  des  tablettes. 

Une  des  figures  du  dessin  cité  représente  une  voiture , 
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UDC  sorte  de  cabriolet  inloé  par  uo  chevit  et  dans  l«qucl 
se  trouve  un  homme  armé  d'un  fouet.  Le  fond  de  la  nicbe 
a  été  pùnt  en  violet ,  le  ctwval  et  TboiiinK  en  blanc  ;  le 
fouet  et  les  rênes  sont  figurés  par  des  traita  d'un  rooge 
foncé  :  le  véhicale  était  peint  en  jaune,  les  coatoitn  ai 


d'un  filet  rouge.  La  sculpture  de  l'animal  tient  dans  lex  pn^ 
portions  du  cheval  et  du  bœuf. 

l'iie  (les  dernières  pierres  trouTfes  i  Sens  donne  le  desm 
d'un  tombeau  d'un  peintre  à  fi-esques.  Ce  bas-relief,  qwMqœ 
mutilé,  ne  lais.sc  aucun  doute  sur  sa  destination.  H  représente 
l'intérieur  d'une  salle  où  des  orvriers  »nl  occupés  h  peindre 
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la  décoraïkm.  Un  écbaûodage  occupe  le  milîea  da  Ubieaa, 
à  la  droite  da  bas-relief»  ud  artiste,  assis  sur  les  marches 
d'un  escalier,  compose  ses  cartons;  à  gauche,  un  ooTrier 
fait  le  mortier,  k  côté  de  loi  la  sellette,  l'auget,  Péchdle, 
les  tréteaux,  occupent  le  bas  de  la  composition.  Sur  l'écha- 
faudage un  ouvrier  étend  le  mortier  pour  enduire  le  mur, 
tandis  que  le  peintre  met  les  couleurs  sur  le  mortier  fraîche- 
ment posé  :  à  côté  le  seau,  les  pinceaux,  occupent  le  dessus 
de  l'échafaudage.  Tout  le  bas-relief  était  colorié  en  ronge; 
sur  le  côté  se  trouve  Yasda.  La  plinthe  et  la  corniche  ont 
été  abattues  ;  il  doit  manquer  le  socle  et  le  couronnement. 
Cette  pierre  est  des  plus  précieuses  pour  l'étude  des  mo- 
numents. 

Une  inscription  formée  de  trois  pierres,  a  servi  de  cou- 
ronnement à  un  monument  dont  la  largeur  était  de  2".  60*.; 
Ja  corniche  profilait  sur  les  quatre  faces.  L'inscription  est 
gravée  comme  il  suit  sur  les  trois  pierres.  On  voit  encore 
ïasda  gravée  sur  la  face  à  la  suite  de  l'inscription. 


D  M  M 

SECUKDI*   MARCELLI»    RT 
MATROJIA-   COXIVX*    lUVS 


Tous  ces  monuments  ont  dû  appartenir  à  un  cimetière 
dont  la  position  est  ignorée;  il  devait  être  opposé  k  celui  qui 
est  connu. 

Une  inscription  des  plus  curieuses  pour  le  pays  est  la 
plaque  en  bronze,  trouvée  à  Sens,  et  qui  se  trouve  main- 
tenant au  musée  du  Louvre,  à  Paris,  laquelle  établit  ainsi 
le  nom  de  la  ville  Agedincum.  Cette  plaque  est  de  l'an  250 
de  notre  ère  ;  elle  donne  aussi  le  nom  de  trois  personnages 
qui  sont  sculptés  sur  un  tombeau,  Matcrno  Eucharistos, 
Caîus  Âmatiis  et  PoUio  Sillius. 
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M.  Tabbé  Chaavean  demande  comment  celle  plaque, 
trouvée  à  Sens ,  se  trouve  maintenant  an  musée  à  Paris.  M. 
ThioUet  répond  que  cette  plaque  était  d*abord  conservée 
dans  le  cabinet  de  M.  Lorne;  qu'à  sa  mort,  les  objets  qui 
le  composaient  ont  été  dispersés  ;  que  la  plaque  en  question 
a  été  achetée  par  un  amateur  de  Paris  qui  l'a  ensuite  vendue 
au  musée. 

L'inscription  et  les  monumenls  ci-joints,  continue  M. 
ThioUet,  mériteraient  d'être  publiés  ensemble  par  les  soins 
de  la  Société. 

ftl.  Lallier  possède  un  cippe  funéraire  conforme  en  tous 
points  à  l'un  de  ceux  qui  sont  dans  le  jardin  de  la  mairie , 
mais  de  plus  il  est  complet  par  le  bas  comme  par  le  haut  ;  le 
couroDuement  porte  un  plateau  circulaire  qui  a  dû  recevoir 
une  urne. 

M,  Chaulay  dépose  sur  le  bureau  un  petit  fragment  de 
marbre  trouvé  dans  les  ruines  de  la  Motte-du-Ciar,.le  29 
avril  1652.  Un  commencement  d'inscription  se  ti*ouve  sur 
ce  fragment  qui  est  coupé  d'équerre  à  l'endroit  où  commen- 
cent les  lettres ,  ce  qui  lui  semblerait  indiquer  le  commen- 
cement d'une  inscription.  Les  lettres  sont  en  creux,  la 
troisième  lettre  de  la  première  ligne  a  très-peu  de  cavité. 


VOP 
NIT 


M.  Chaulay  s'efforce  de  chercher  un  sens  à  ces  lettres ,  et 
s'arrête  à  une  pensée  qui  lui  semble  être  en  rapport  avec 
la  supposition  que  des  thermes  se  trouvaient  à  la  Motte- 
du-Ciar. 

A  ce  sujet ,  M.  Ghaillou-des-Barres  demande  si  l'on  doit 
s'arrêter  à  l'opinion  manifestée  en  i8&7  par  M.  de  Caumont, 
qui  croit  reconnaître  à  la  Motte-dn-Giar  les  caractères  d'un 
établissement  thermal. 

12 
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M.  Achille  Leclerc  répond  que  sa  conviction  persoDoelle 
est  qa*il  D*y  avait  pas  de  thermes  à  la  Motte-dn-Ciar,  mais 
un  camp  prétorien  ou  quelque  chose  d'analogue;  que  ks 
trous  qui  ont  été  signalés  dans  les  fouiUes  opérées,  qui, 
selon  M.  de  Gaumont ,  devaient  avoir  été  pratiqués  pour  la 
conduite  des  eaux  dans  cet  établissement,  étaient  destinés, 
selon  lui ,  à  recevoir  des  assises  de  pierre  de  taille  qui ,  ayant 
plus  de  solidité  que  des  moellons,  pouvaient  mieux  supporter 
les  différentes  parties  de  Tédifice. 

M.  Lallier  rappelle  que  M.  deCauroont,  dans  le  Congrès 
tenu  à  Sens  en  1847,  avait  manifesté  le  désir  que  Ton  pûl 
faire  quelques  recherches  sur  l'emplacement  du  forum  et 
sur  celui  des  arènes. 

Les  tentatives  faites  pour  découvrir  l'emplacement  du 
forum  ont  donné  peu  de  résultats.  On  a  été  plus  heureux 
dans  les  fouilles  faites  aux  arènes.  On  a  découvert  l'enceinte, 
les  portes  principales,  les  portes  latérales.  On  a  pu  estimer 
que  les  arènes  de  Sens,  au  moins  pour  la  partie  intérieure 
(car  la  partie  extérieure,  couverte  sur  une  assex  grande 
superficie  de  vignes  et  d'habitations,  n'a  pu  être  sufiSsammeot 
explorée) ,  présente  les  mêmes  dimensions  que  les  arènes  de 
Nimes,  c'est-à-dire,  72"*.  dans  sa  plus  grande  longueur, sor 
48"'.  de  largeur. 

M.  Achille  Leclerc  fait  remarquer  que  les  arènes  oat,i 
peu  de  chose  près,  la  même  dimension  partout;  que  les 
différences  sensibles  que  l'on  peut  trouver  n'ont  lieu  que 
pour  la  place  réservée  aux  spectateurs.  Cette  place  devait 
être  plus  ou  moins  étendue,  mais  toujours  en  rapport  aiec 
la  population  des  villes  où  se  trouvaient  les  arêne& 

M.  Lallier  fait  connaître  que,  dans  rintérêt  de  la  science 
archéologique,  le  Conseil  municipal  de  Sens,  dans  une 
délibération  prise  à  cet  effet,  a  arrêté  que  pour  conserver 
non  seulement  la  mémoire,  mais  encore  quelques  types  de 
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nos  anciennes  constructions  murales,  plusieurs  parties  de 
murailles  sénonaises  conserveraient  leur  cachet  architecto- 
nique,  et  enir*aulres  le  fragment  de  muraille  au-dessous 
du  collège,  les  fragments  situés  au-dessus  de  la  porte  St.  -Hilaire 
et  auprès  de  la  maison  Sclileffer. 

Ai.  Lefort,  architecte,  a  la  |)arole.  Après  avoir  fait  re- 
marquer l'analogie  qui  existe  entre  le  grain  des  pierres  et  les 
morceaux  de  marbre  trouvés  à  la  Motte-du-Ciar  et  an  gué 
de  Salcy,  situé  à  peu  de  distance,  sur  un  point  de  la  rivière 
d'Yonne,  où  probablement  existait  autrefois  un  pont,  M. 
Lefort  nous  fait  descendre  dans  la  crypte  de  l'église  de  Sognes, 
petit  village  situé  à  20  lui.  de  Sens ,  dans  le  canton  de  Ser- 
gines.  Cette  crypte  signalée  à  la  Société  archéologique  de 
Sens  par  M.  l'abbé  Chauveau  qui ,  dans  une  visite  pastorale 
de  Mg'.  l'archevêque ,  se  trouvant  sur  les  lieux ,  la  fit  ouvrir 
et  voulut  y  descendre,  doit  être  rapportée  au  XI*.  siècle» 
ainsi  que  l'accuse  l'agencement  des  colonnes.  La  Société  a 
nommé  dans  son  sein  une  commission  qui  a  fait  faire  des 
fouilles  avec  précaution  et  fait  opérer  un  déblaiement  qui ,  en 
donnant  connaissance  de  cette  crypte,  a  fait  voir  aussi  le  mai 
et  la  dégradation.  Cette  crypte  s'étend  sous  toute  l'abside  de 
l'église,  dans  une  étendue  de  7  mètres  sur  6,  et  repose  sur 
douze  colonnes.  Divers  plans  de  cette  crypte  sont  déposés  sur 
le  bureau  et  rerois  à  M.  Gaugain,  trésorier  de  la  Société 
française. 

M.  Gomart  demande  si  les  fouilles  opérées  ont  fait  faire 
la  découverte  de  tombeaux  ou  de  pierres  tumulaires. 

M.  de  Glanville  fait  remarquer  que  la  pierre  meulière  a 
été  fort  employée  dans  les  constructions  du  XP.  siècle  et 
désire  savoir  si  cette  pierre  a  été  mise  en  usage  pour  bâtir 
la  crypte  en  question. 

M.  Lefort  répond  :  1°.  que  l'on  a  trouvé  dans  la  crypte 
de  Sognes  une  seule  pierre  tumulaire  qui  servait  de  table 
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d'aatd ,  a?ec  celte  inscriptiOD  :  Emtachia  de  ViUareri  Do- 
mina; 2^.  les  marches  n'existent  pins  depnis  long-temps; 
on  descend  dans  la  crypte  par  nne  pente  rapide,  couverte 
de  pierres  et  de  décombres;  3^  la  pierre  employée  dans 
cette  construction  est  la  meulière,  la  même  que  ceHe  dont 
on  a  fait  usage  pour  la  crypte  de  St-Saymien.  M.  Lefcit 
termine  son  rapport  en  exprimant  le  vœu,  au  nom  de  la 
Société  archéologtcpie  de  Sens,  que  dans  l'intérêt  de  ce 
monument ,  dans  l'intérêt  de  la  localité  qui  n'offre  aucune 
espèce  de  ressource,  en  l'absence  regrettaUe  de  M.  le  direc- 
teur de  la  Société  française,  MM.  les  membres  présents 
Teuillent  bien  agréer  et  favoriser  la  demande  d*on  secours 
pour  la  restauration  de  cette  crypte  que,  sur  la  demande 
de  M.  Gaugain ,  trésorier,  M.  Lefort  déclare  devoir  s'élerer 
à  2,000  fr.  environ. 

M.  l'abbé  Carlier  demande  à  revenir  sur  l'intéressante 
notice  de  M.  Chaillou-de8-Barres,et  k  Gautier  Cornnt,  arche- 
vêque de  Sens.  Permettez-moi,  Messieurs,  dit -il,  d'ajooler 
aujourd'hui  quelques  mots  sur  la  famille  des  Comut  et  sur 
les  traces  qu'elle  a  laissées  de  son  passage  dans  la  viBe  de 
Sens.  Vers  H  80,  vivait  à  Villeneuve-Comut,  aujoord'hoi 
SeKns,  près  Montereau,  une  veuve  nommée  Elisabeth.  Cette 
venve  avait  quatre  (Us  qu'elle  éleva  dans  la  crainte  de  Dieu; 
le  premier,  Gauthier  Comut,  devint  archevêque  de  Sens; 
le  deuxième,  Albéric  Comut,  fut  évéque  de  Chartres;  le 
troisième,  Gilon  Comut,  fut  archidiacre,  puis  aixbevéque 
de  Sens,  et  succéda  à  Gauthier,  son  frère  atné;  le  quatrième 
resta  avec  sa  mère  à  Villeneuve.  Après  son  mariage,  leur 
mère,  Elizabeth  Cornut,  se  retira  à  Tart,  près  Dijon,  y 
bâtit  un  monastère  et  y  mourut  en  odeur  de  sainteté  :  on 
l'appelle  encore  aujourd'hui  la  bienheureuse  Elizabeth.  Son 
nom  et  ses  pieux  exemples  n'ont  pas  été  perdus  dans  sa 
famille  ;  encore  aujourd'hui  la  fille  aînée  a  le  privilège  de 
porter  le  nom  d'Elizabcth. 
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Noas  n'avons  pas  de  renseignements  plus  reculés  sur  la 
famille  ComuL  Avant  de  passer  à  un  autre  sujet,  il  est 
intéressant  de  dire  que  la  famille  Gornut  va  finir  de  nos 
jours  comme  elle  avait  commencé  au  XIK  siècle,  c'est-à- 
dire  ,  par  une  religieuse. 

M"^.  la  marquise  Gornut  de  Balivière,  seule  héritière  du 
nom  de  Gornut ,  n*a  pas  eu  de  fils  pour  perpétuer  un  nom 
qui  rappelle  tant  de  vertus  et  de  bienfaits,  et  après  avoir 
marié  ses  trois  filles,  elle  s'est  retirée  dans  un  couvent  à 
Paris,  faubourg  du  Roule,  pour  marcher  sur  les  traces  de 
son  aïeule,  la  bienheureuse  Elisabeth. 

La  famille  Gornut  occupa  le  siège  archiépiscopal  de  Sens 
pendant  près  d'un  siècle.  Gauthier  Gornut,  Gillon  I*'.  Gornut, 
Henry  Gornut,  Gillon  II  Gornut,  Etienne  Bégnard,  neveu 
du  précédent  par  sa  mère,  occupèrent  successivement  et 
presque  sans  interruption  le  siège  de  Sens.  Ge  sont  eux  qui 
ont  achevé  la  cathédrale  qui  déjà  était  commencée;  ce  sont 
eux  qui  ont  doté  la  cathédrale;  ce  sont  eux  qui  ont  bâti 
l'archevêché  et  l'ont  doté;  ce  sont  eux  qui  ont  doté  le 
chapitre  de  Sens;  ce  sont  eux  qui  ont  bâti  l'hôpital  de  Sens 
et  Font  doté;  les  corbeaux  de  la  grande  salle  portent  encore 
leur  écu  :  et  ce  qui  prouve  que  la  charité  exercée  avec 
ordre  et  discernement  n'appauvrit  jamais,  c'est  que  leurs 
arrière-neveux  jouissent  encore  aujourd'hui  d'une  fortune 
considérable. 

L'archevêché  de  Sens  fut  bâti  par  Gauthier  Gornut;  il 
n'en  reste  plus  que  la  moitié  qu'on  appelle  l'officialité.  Le 
rez-de-chaussée  était  occupé  par  les  bureaux  de  l'oflBcialité  ; 
le  premier  étage  était  occupé  tout  entier  par  la  salle  synodale 
et  communiquait  de  plein-pied  avec  les  appartements  de 
l'archevêque. 

Ge  vieux  monument  du  premier  quart  du  XIIP.  siècle , 
est  encore  aujourd'hui  considéré  comme  un  des  plus  beaux 
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do  moyen-âge;  il  a  été  déclaré  monament  bistoriqne  sur 
le  rapport  de  MM.  Lenormaod  el  Mérimée,  et  sur  leon 
sollicitations,  l'Etat  a  témoigné  au  Conseil  monkipal  de 
Sens  le  désir  de  le  racheter  et  de  le  restaurer.  La  fille  de 
Sens  s*est  empressée  d'accéder  à  ce  désir.  Bientôt  Fofficîalité 
sera  propriété  de  TEtat;  plus  tard  il  sera  restauré  dans  son 
état  primitif,  sur  les  plans  de  restauration  de  M.  Yiollet- 
Leduc.  Mais  la  ville  de  Sens  est  empressée  de  jouir  et  de 
voir  bientôt  sa  place  principale  décorée  par  un  monument 
achevé  et  digne  de  Tattention  des  connaisseurs.  Elle  prie 
donc  MM.  les  membres  de  la  Société  française  d'appeler  la 
bienveillance  du  gouvernement  sur  l'oflBcialité  de  Sens  et 
d'accorder  à  sa  belle  architecture  une  mention  honorable 
dans  son  procès-verbaL 

M.  Lallier  prend  de  nouveau  la  parole  sur  le  désir  exprimé 
par  M.  l'abbé  Cartier,  rdativement  au  bâtiment  de  roflkia- 
liié.  Il  pense  que  le  moment  est  favoraMe  à  l'émission  d*on 
vœu  pour  la  prompte  restauration  de  ce  bâtiment  qui  a  été 
visité  tout  spécialement  par  on  ancien  ministre,  M.  Léon 
Faucher,  et  qui  a  attiré  l'attention  du  Prince-Président  de 
la  République.  En  conséquence,  le  secrétaire  est  autorisée 
formuler  le  vœu  suivant  : 

«  La  Société  française  pour  la  conservation  des  mona- 
«  ments,  la  Société  archéologique  de  Sens,  la  Société  des 
H  sciences  naturelles  de  l'Yonne ,  réunies  en  séance  extra- 
t  ordinaire  âi  Sens,  sous  la  présidence  de  Mg'.  l'archevéqoe 
«  de  Sens,  le  mardi  29  juin  1852,  considérant  i\  qu'une 
•  commission  comjiosée  de  plusieurs  membres  de  l'Institut, 
«  ayant  à  sa  tête  M.  Léon  Faucher,  ministre  de  l'Intérieur, 
«  est  venue  exprès  à  Sens  pour  visiter  le  bâtiment  de  l'offi- 
«  cialité  dans  ses  plus  petits  détails; 

«  2°.  Que  le  prince  Louis  Napoléon,  dans  un  voyagea 
«  Sens,  a  voulu  l'examiner  aussi; 
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«  3^  Que  le  bâtiment  de  Tofficialité  de  Sens  est ,  d'après 
«  le  téodoignage  des  hommes  les  plus  instruits  et  les  plus 
«  spéciaux  en  cette  matière,  probablement  le  seul  en  son 
«  genre; 

«  Â^  Qu*en  conséquence  le  bâtiment  de  Tofficialité  a  été 
«  classé  parmi  les  monuments  historiques; 

«  5*.  Que  la  tille  de  Sens,  reconnaissant  Timpossibilité 

*  dans  laquelle  elle  se  trouve,  vu  l'exiguïté  de  ses  ressources, 
«  de  pouvoir  jamais  s'occuper  d'une  n^paration  convenable, 
«  a  décidé  par  son  Conseil  municipal  de  faire  vente  à  l'Etat 

•  de  ce  bâtiment  de  Tofficialité; 

«  Émettent  le  vœu  que  le  gouvernement  prenant  en  con- 
«  sidératîon  ces  motifs,  veuille  bien  donner  à  celte  affaire 
«  une  prompte  solution,  en  ordannaut  l'acquisition  par  l'Etat 
«  du  bâtiment  de  l'officialité,  et  sa  prompte  et  complète  rcs- 
«  tauration.  » 

M.  Lefort  appelle  l'attention  du  bureau  et  l'intérêt  de  la 
Société  sur  l'église  de  Chaumont,  commune  du  canton  de 
Pout-sur-Yonne,  arrondissement  de  Sens.  Elle  est ,  comme 
église  paroissiale ,  an  jugement  de  M.  V.  Petit ,  une  des  plus 
intéressantes  de  l'arrondissement  Elle  est  d'une  époque  de 
transition  et  d'une  exécution  parfaite.  Il  en  dépose  les  plans 
sur  le  bureau ,  fait  remarquer  surtout  une  porte  dont  il  donne 
le  dessin  et  demande  à  la  Société  française  une  subvention 
pour  cette  église.  Une  restauration  entière  pourrait  s'élever  à 
5,000  fr. ,  il  ne  faudrait  pas  moins  de  2,000  fr.  pour  une 
réparation  partielle. 

M.  Duplès-Agier ,  membre  correspondant  de  la  Société 
archéologique  ,  dont  M.  Lallter  lit  la  lettre ,  regrette  de  n'a- 
voir pu  se  rendre  à  la  séance.  S'il  avait  reçu  plutôt  le  pro- 
gramme ,  il  aurait  rédigé  la  notice  des  anciens  pouillés  de 
Sens,  qui  sont  conservés  en  manuscrit  dans  les  bibliothèques 
de  Paris.  Ce  sujet  est  assez  intéressant,  puisque  les  anciens 
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pooillés  sont  en  général  assez  rares.  On  en  connaît  qadqncs- 
uns  du  XIIP.  siècle;  mais  la  pins  grande  partie  de  ceux  que 
Ton  possède  communément ,  ne  remontent  pas  plus  haat  ^oe 
le  XVP.  siècle.  Ceux  du  diocèse  de  Sens  en  particulier, ceux 
qui  sont  déposés  dans  les  InbliotbèqueSt  dans  les  archifcs  do 
département,  sont  trop  modernes  pour  attirer  l'attention  des 
archéologues.  Ce  serait  donc  rendre  un  service  à  la  Société 
archéologique  de  Sens,  que  de  lui  signaler  un  ancien  pooilié 
sur  parchemin  qui  existe  à  Paris,  au  département  des  manus- 
crits de  la  bibliothèque  nationale.  Ce  manuscrit  qni  panit 
remonter  au  XIV*.  siècle,  est  coté  n*.  132ë  (supi^émeut 
français).  11  est  revêtu  d'une  ancienne  reliure  en  veau  i  filets, 
sur  le  pUt  de  laquelle  on  lit,  en  lettres  d'or,  l'inscriptioo 
suivante  : 

FOLLIBR   DB  L^ABCHBTICBÉ   DK   SERS» 

Le  titre  exact  de  ce  manuscrit  d'une  fort  beDe  écriture 
tracée  sur  du  vélin ,  est  celpi-ci  : 

Hec  sunt  bénéficia,  curata,  abbatie,  deinde  prioratus  et 
capellania  dioecesis  senonends,  nec  non  valores  eommdem  et 
similiter  capitula ,  domus  Dei  et  leprosarie  ejusdem  diceceâs 
per  decanatus  procedentia  et  primo  :  etc. 

Sur  la  dernière  feuille  de  ce  pouillé,  on  lit»  d'une  écriture 
moderne,  la  date  i/ill.  Peut-être  cette  date  désigne-t-elle 
l'époque  de  la  rédaction  du  pouillé,  qui  n'est  certainement  pas 
postérieur  au  XV*.  siècle.  On  pourrait  publier  le  texte  de  ce 
manuscrit  qui  renferme  peut-être  le  plus  ancien  poaillé  do 
diocèse  et  en  le  comparant  avec  les  autres  manuscrits  qui 
existent  à  Paris,  dans  les  différentes  bibliothèques,  il  serait 
possible  d'éditer  un  pouillé  exact  et  complet.  Les  antres  na- 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  contiennent  des 
pouillés  du  diocèse  de  Sens,  sont  les  n^"*.  5199  et  5218  de 
l'ancien  fond  latin.  On  peut  y  joindre  le  n».  1853,  S'.-Gemi. 
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fr.  et  len».  279,  S^-GeoD*  fr.  Enfin  la  bibliolhèquo  de  l'Ar- 
senal possède  aussi  en  manascril  in-8^ ,  un  pouillé  du  diocèse 
de  Sens,  il  porte  le  millésime  1761  et  est  coté,  hist  fr.  n°. 
362.  Si  la  Société  archéologique  de  Sens  jugeait  cette  publi- 
cation intt'ressante ,  et  elle  ne  peut  manquer  de  Têtre  au  point 
de  vue  topographique,  puisque  l'on  sait  que  les  anciens 
pouillés  offrent  le  détail  de  l'ancienne  géographie  ecclésiasti- 
que des  provinces,  M.  Duplès  se  chargerait  volontiers  de  la 
notice  et  de  la  transcription  do  manuscrit  qui  serait  ensuite 
inséré  en  totalité ,  ou  par  extrait  dans  le  Bulletin. 

Au  nom  des  trois  Sociétés  réunies,  M.  le  Président  accepte 
avec  reconnaissance  l'offre  de  M.  Duplès- Agier. 

M.  Victor  Petit  demande  la  parole  pour  faire  des  observa- 
tions sur  les  conclusions  tirées  hier  par  M.  le  docteur  De- 
chambre,  dans  son  travail  sur  les  caractères  de  la  figure 
d'Alexandre-le-Grand  éclairés  par  la  médecine.  Ces  conclu- 
sions étaient  : 

!<*.  L'antique ,  connu  sous  le  nom  d'Hemès-Alexandre , 
représente  un  personnage  atteint  d'un  torticolis  par  raccour- 
cissement du  muscle  stemo-mastofdien  droit 

2°.  L'un  des  éléments  de  la  difformité  (l'inclinaison  du  cou 
à  gauche)  est  en  rapport  avec  les  traditions  historiques  et 
concourt  avec  les  témoignages  déjà  reconnus  de  l'authenticilé 
du  monument  à  établir ,  qu'il  s'agit  réellement  d'Alexandre. 

3*".  La  représentation  exacte  et  minutieuse  de  la  difformité 
ne  pouvant  être  due  au  hasard  du  ciseau,  atteste  que  l'antique 
est  un  portrait  fidèle. 

M.  Y.  Petit  ne  voit  dans  ce  buste  qui  est  de  nouveau  exposé 
sur  le  bureau ,  qu'une  mauvaise  copie  de  l'œuvre  d'un  grand 
maître ,  copie  due  an  ciseau  maladroit  d'un  ouvrier  peu  habile. 
Selon  lui ,  les  artistes  anciens  avaient  toujours  eu  vue  le  beau 
idéal  ;  ils  y  tendaient  de  toutes  leurs  forces  ;  d'ailleurs  la  flatterie 
n'aurait  pas  manqué  défaire  disparaître  ou  du  moins  de  dissi- 
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rouler  un  défaut  nalureL  M.  Thiollet  partage  le  sentîiiient  de 
M.  V.  Petit  ;  il  n'a  vu  dans  ce  buste  qu'un  ouvrage  de  pen 
de  valeur.  D'ailleurs,  continue  M.  V.  Petit,  ce  buste  est 
demeuré  long-temps  enfoui  en  terre  ;  il  a  dû  soullnr ,  il  a  souf- 
fert en  effet  de  la  dégradation  occasionnée  nécessairement  par 
les  eaux  ;  ce  buste  a  été  brisé  en  plusieurs  morceaux  et  le 
raccord  des  différentes  pièces  a  été  opéré  par  un  artiste  ma- 
ladroit. 

M.  Déligand,  sculpteur,  dont  le  témoignage  est  invoqué 
par  M.  V.  Petit ,  pense  comme  lui  que  ce  buste  ne  passerait 
pas  pour  nu  chef-d'œuvre  ;  comme  lui  il  admet  que  certaines 
parties  ne  sont  pas  traitées  selon  les  règles  ordinaires  de  l'art; 
mais  il  ne  suit  pas  M.  V.  Petit  dans  ses  conséquences. 

M.  Achille  Leclerc  déclare  qu'il  n'est  ni  peintre ,  ni  sculp- 
teur ,  mais  qu'une  grande  partie  de  sa  vie  se  passe  au  milieu 
de  ces  artistes.  Il  raconte  l'histoire  de  ce  buste  dont  l'authen- 
ticité, selon  lui,  ne  peut  être  mise  en  doute.  Pour  le  mérite 
de  la  figure ,  on  s'accorde  à  voir  un  type  grec  ;  elle  en  a  toutes 
les  finesses ,  toute  la  pureté.  On  peut  dire  que  ce  n'est  là 
qu'une  copie  :  mais  si  nous  savons  comment  se  font  mainte- 
nant les  copies,  nous  ignorons  complètement  comment  elles 
se  faisaient  chez  les  anciens.  Mais  ce  buste  n'a  jamais  été  con- 
sidéré comme  une  copie.  Quant  à  la  difformité  naturelle  si 
parfaitement  imitée,  c'est  là  une  perfection  de  l'artiste  qui 
savait  imiter  môme  les  défauts,  mais  avec  un  tel  talent,  une 
telle  précision ,  un  tel  fini  de  travail  que  la  laideur  disparais- 
sait; c'est  ainsi  que  la  statue  d'Esope,  c'est-à-dire  du  per- 
sonnage de  l'antiquité  le  plus  disgracié  et  le  pltis disgracieux, 
était  rendue  avec  une  telle  vérité  que  la  laideur  disparaissait 
pour  ainsi  dire  pour  faire  place  au  beau  de  la  vérité  ;  ainsi  la 
sutue  de  Cicéron ,  ou  plutôt  son  buste  dont  l'authenticité 
n'est  pas  douteuse ,  représente  la  difformité  du  pois  chiche 
qu'il  avait  sur  le  visage  et  que  l'artiste  a  su  parfaitemeol 
reproduire. 
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M.  le  docteur  Dechambre  répond  à  M.  V.  Pelit  ;  il  prouve 
en  peu  de  mots  que  les  anciens  représentaient  les  difformités 
naturelles ,  parce  qu'ils  copiaient  la  réalité.  Que  ce  buste  soit 
une  copie ,  qu'il  soit  un  original ,  c'est  une  autre  question  qui 
ne  fait  rien  à  l'affaire,  si  le  buste  actuel  porte  en  perfection , 
non  pas  seulement  un  caractère ,  mais  tous  les  caractères  du 
torticolis.  Or  l'authenticité  de  ce  buste  n'est  pas  douteuse, 
vous  avez  entendu  M.  A.  Leclerc.  Cet  ensemble  des  carac- 
tères du  torticolis  suppose  un  haut  talent  dans  l'artiste  qui 
n'a  pu,  qui  n'a  dû  s'appliquer  qu'à  copier  strictement  et  avec 
tout  le  fini  possible,  la  nature  qu'il  avait  sous  les  yeux. 

On  a  dit ,  continue  M.  Dechambre ,  et  c'est  la  vérité ,  que 
ce  buste  avait  été  fracturé  ;  on  a  dit  qu'une  main  malhabile 
en  rapprochant  les  morceaux  et  en  les  réunissant,  avait  opéré 
cette  difformité  ;  c'est  possible.  Mais  il  est  un  fait  bien  remar- 
quable et  tout  en  faveur  de  la  thèse  que  je  soutiens;  ce  fait 
le  voici ,  c'est  que  la  difformité  ne  se  trouve  pas  dans  les  par- 
ties rapprochées,  ni  dans  la  réunion  de  ces  parties,  travail  qui 
a  été  parfaitement  exécuté;  mais  tous  les  caractères  de  la 
difformité  se  trouvent  dans  la  partie  du  buste  qui  n'a  subi 
aucune  altération ,  aucune  fracture ,  et  qui ,  au  sentiment  des 
adversaires ,  est  demeurée  dans  un  parfait  état  de  conser- 
vation. 

Après  cette  intéressante  discussion  ,  Mgr.  l'archevêque, 
président,  attire  l'attention  du  bureau  et  de  la  Société,  sur 
deux  verrières,  façon  XIII*.  siècle,  exécutées  par  MM.  Yats- 
sières  de  Seignelay  (Yonne).  M.  de  Glanville  témoigne  sa  sa- 
tisfaction de  ce  travail  qui,  selon  lui,  ne  le  cède  en  rien  aux 
véritables  verrières  du  XIII*.  et  du  XIY*.  siècle;  il  félicite 
Mgr.  l'archevêque  d'avoir  dans  son  diocèse  des  artistes  con- 
sciencieux qui  s'appliquent  à  i-essusciter  les  trésors  de  la  pein- 
ture sur  verre.  M.  de  Glanville  donne  des  éloges  mérités  et 
des  encouragements  à  un  jeune  artiste  de  Sens ,  M.  Goura- 
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gcDx ,  boDune  de  bcHine  voloaié  et  pleio  d'amoar  du  tnnil. 
qui  prétente  ansn  nn  édunUlloD  de  peiotare  inr  jem  qu'il 
exécate  avec  le  coDcoors  d'ua  onTiier  de  ViUeneaTe-le-fioL 

Enfin  iDX  Doœbrenx  «[^DdissenwDU  de  l'iMembléf . 
Mgr.  l'archeifique ,  an  noin  de  b  Société  fnnçiise,  nnwi  à 
M.  ThioUet  une  médaiUe  d'argent,  grand  module  qui  pofte 
ces  mot!  :  à  M.  Thtoilet.  Étude  et  deacriptiom  det  moM- 
fneMt  romaiiu. 

La  sëance  eu  levée  k  5  heures. 

Le  même  jour,  ft  6  heares,  Mgr.  l'arelieTêqae  rénùsM 
autour  de  sa  taUe  k  l'arcberAcbé ,  les  memlHvs  prétenis  de  b 
Société  française ,  avec  les  membres  des  bureaux  des  Sodèiëï 
de  Sens  et  d'Auxerre  ;  et  le  soir ,  le  salon  s'onvnit  k  ton  les 
membres  qui  voulaient  venir  terminer,  dans  une  douce  inti- 
mité qui  fait  le  cbanne  de  nos  rénnioas ,  c«tte  fêle  de  ùaSk. 

Le  Seeréittire , 

E.  CBAUVEAU. 

Vicaire-yéntral  de  Sein  ,  membre  de  la  Soeidi 
frantaite  pour  la  eimtertatùm  da  mtninmtmtt. 


NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE  DE  ROUVRES , 

GAIITON  DE  GEBTLIS  , 

DIOCÈSE    DE   DIJON   (1); 
Par  n.  Fablié  HCROT, 

Menibre  de  la  Sodélé  française  pour  la  oonserralion  des  moQuinenls 
et  de  la  Comini»len  archéologique  de  la  Côte-d*Or« 


Messieurs  , 

Dans  les  lieux  importants  les  églises  sont  Tobjet  d'études  et 
de  soins  tout  particuliers  :  mais  au  milieu  de  la  campagne , 
dans  un  village  d*nne  population  peu  nombreuse ,  un  monu- 
ment religieux,  quelle  que  soit  sa  valeur,  reste  tout-à-fait 
inaperçu.  Le  défaut  de  ressources  pécuniaires,  plus  souvent 
une  coupable  incurie ,  le  condamnent  à  la  dégradation ,  lors- 
que la  bonne  volonté  des  administrations  locales ,  détournée 
de  son  but  par  des  architectes  sans  talent ,  ne  lui  inflige  pas 
d'inintelligentes  réparations ,  plus  regrettables  cent  fois  que 
la  destruction  elle-même. 

C'est  pour  cela  que  je  viens  demander  à  la  SOCIÉTÉ 
FRANÇAISE  la  permission  de  lui  lire  quelques  lignes  sur 
l'église  paroissiale  St -Jean-Baptiste  de  Rouvi*es. 

Je  ne  sache  pas  que  jusqu'aujourd'hui  elle  ait  été  étudiée 

(I)  Cette  notice  a  été  lue  au  Congrus  archéologique,  dans  la  séanee 
du  lantf  5  juiHet  iSSt. 
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comme  elle  le  mérite  :  cela  explique  sans  doote  rooUi  ahnb 
dans  lequel  le  gouveroement  Fa  toujours  laissée  »  depuis  même 
qu'elle  est  inscrite  au  nombre  des  monuments  historiques. 
Aussi  la  destruction  la  gagne  tous  les  jours  de  plus  en  plus. 
Cependant  c*est,  je  crois ,  Téglise  rurale  la  plus  remarquable, 
et  bien  certainement  c'est  une  des  plus  correctes ,  des  plus 
uniformes  qui  existent  dans  l'étendue  du  diocèse  de  Dijon. 

Ck)nstruite  en  forme  de  croix  latine ,  avec  cheTets  droits , 
elle  mesure  à  l'intérieur  35  mètres  et  demi  de  long,  sur 
16  mètres  5  décimètres  de  large  et  un  peu  plus  de  il 
mètres  de  hauteur  sous  \oûte  dans  la  nef  principale. 
Jusqu'aux  transepts ,  longs  de  23  mètres  30  centiniètres, 
au-delà  desquels  elles  se  prolongent  cependant  par  deux 
chapelles  carrées,  les  ailes  ont  en  largeur  [et  en  ëléfatm 
la  moitié  de  la  nef.  Elles  communiquent  avec  cette  dernière 
par  cinq  travées  ogivales  que  partagent  des  piliers  massîfii , 
sans  être  lourds,  de  forme  octogonale,  à  base  d'inégale  hauteur. 
On  pourrait  croire  que  ces  piliers  sont  sans  chapiteaux ,  si 
une  moulure  très-simple  et  peu  saillante,  quelques  feuilles  de 
trèfle,  de  vigne  ou  d'autres  plantes  sculptées  en  haut-relief, 
ainsi  qu'une  espèce  de  corniche ,  n'indiquaient  que  l'archi- 
tecte n'a  pas  voulu  se  priver  de  celte  omementatioa.  La 
voussure  des  ogives  est  formée  par  un  prisme  à  arêtes  vives , 
figurant  la  moitié  d'un  octogone,  comme  si  chaque  pflier,  se 
partageant  par  le  milieu ,  à  partir  du  chapiteau  ,  s'indinait 
doucement  à  droite  et  à  gauche  pour  aller  rejoindre  ses  deux 
voisins. 

Dans  l'intérieur  de  la  nef,  au-dessus  des  travées,  un  second 
étage  est  figuré  par  des  arcatures  ogivales  que  dessine  une 
mince  colonnette  cylindrique ,  à  peine  engagée  dans  le  mur. 
Des  personnages  dans  une  posture  plus  ou  moins  fatiguée , 
saillant  du  mur  comme  des  gargouilles,  quelquefois  une 
simple  tête,  supportent  des  piédestaux  complets  d'où  s'élanceot. 
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en  se  dégageant  a^ec  grâce  pour  rayonner  sons  les  voûtes*  et 
les  colonnettes  dont  je  viens  de  parler  «  et  de  puissants  arcs- 
doableaux ,  et  des  nervures  qui  se  croisent  au  centre  des 
travées.  A  peu  d'exceptions  près  les  cleÊ»  de  voûte  sont  ornées 
de  rosaces,  de  couronnes  de  fleurs»  d'écussons  travaillés 
avec  beaucoup  de  délicatesse. 

Les  maStres-piliers  sont  de  grosses  colonnes  monocylin- 
driques, flanquées  sur  quatre  points  de  pilastres  prismatiques 
qui  s'élancent  jusqu'à  la  voûte  sous  laquelle  ils  s'unissent  en 
arcs^oobleaux.  Deux  de  ces  piliers,  ceux  du  levant,  com- 
mençant les  murs  du  sanctuaire,  n'offrent  à  cause  de  cela  que 
trois  pilastres  au  lieu  de  quatre.  Dans  chaque  angle  des  tran- 
septs trois  minces  colonnes ,  distancées  autour  d'un  cylindre 
principal ,  qu'elles  laissent  voir  engagé  à  demi  dans  la  muraille, 
s'élancent  avec  hardiesse  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes,  sons 
lesquelles  elles  se  ramifient  ensuite  en  gracieuses  nervures. 

Au  Nord  et  an  Midi,  les  murs  du  transept  sont  percés  de 
très-hautes  fenêtres  ogivales  qui  encadrent  une  rosace  à  six 
lobes  et  une  lancette  géminée  du  plus  pur  dessin.  On  voit  une 
fenêtre  de  même  dimension  au-dessus  du  portail  occidental  ; 
mais  il  y  a  cette  différence  que  les  ogives  et  la  rosace  sont 
trilobées. 

D'autres  fenêtres  en  lancettes ,  au  nombre  de  trois ,  en 
l'honneur  de  l'adorable  Trinité ,  s'ouvrent  au  fond  du  grand 
chevet  :  elles  sont  surmontées,  à  l'étage  supérieur,  par  un 
œil-de-bœuf  énorme ,  qui  inonde  le  sanctuaire  de  clarté.  — 
Chacun  des  collatéraux  est  éclairé  par  quatre  fenêtres  du  même 
style  que  les  autres ,  quoique  beaucoup  plus  petites.  Il  resta 
dans  l'une  d'elles  quelques  fragments  de  vitraux  peints  qui 
permettent  de  croire  que,  dans  le  principe,  l'église  de  Rouvres 
n'a  manqué  d'aucune  splendeur. 

Sortons  un  instant  de  l'édifice. 

Au  dehors,  la  première  chose  qui  frappe,  c'est  la  présence 
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de  contreforU  massifs  sor  tous  les  points  oà  ils  poa?aientêCre 
nécessaires.  Ceux  qui  s*élèvent  Je  long  des  ailes  se  continoeDi 
intisihies  sons  les  combles ,  en  forme  d'arcs-bootants ,  pour 
appuyer  la  voûte  de  la  nef.  A  un  des  angles  du  transept  noid, 
deux  de  ces  contreforts  se  déploient ,  comme  deux  longues 
ailes,  autour  d'une  charmante  tourelle,  terminée  en  bnlerne 
coniqne ,  dans  laquelle  rampe  l'escalier  tournant  qui  condoii 
aux  combles  et  dans  la  tour  du  clocher. 

Dressée  au  point  d'intersection  de  la  croix ,  cette  tour  parait 
aujourd'hui  massive,  lourde,  singulièrement  disgracieuse, 
écrasée  qu'elle  est  par  un  ignoble  toit  i  quatre  pans  ;  mais 
dans  l'origine,  elle  servait  de  base  à  une  flèche  élancée  qu'on 
pouvait  apercevoir  de  i^osleurs  lieues.  Galas,  général  des 
troupes  allemandes ,  dans  la  dernière  période  de  la  guerre  de 
Trente-Ans,  mit  à  sac  le  bourg  alors  considérable  de  Rouvres, 
démolit  le  château  ducal  à  coups  de  canon ,  en  septembre 
1636,  lorsqu'il  allait,  pour  le  compte  du  duc  de  Lorraine, 
assiéger  la  petite  ville  de  St.-Jean-de-Losne.  D'autres  historiens 
prétendent  que  c'est  après  sa  défaite  devant  cette  viDe.  Qnoi 
qu'il  en  soit  du  moment  précis  de  ce  fait  désastreux ,  le  général 
allemand,  ou  un  de  ses  lieutenants,  le  général  Hercy,  laissa 
brûler  la  flèche  de  notre  église.  On  n'a  januis  pu  la  remplacer 
depuis.  Nous  n'avons  par  conséquent  que  la  tour  en  maçon- 
nerie ,  laquelle  est  éclairée  sur  chaque  face  par  deux  fenêtres 
ogivales  accolées. 

Sans  être  d'une  remarquable  beauté ,  le  grand  portail  et 
celui  du  Midi,  sont  décorés  avec  toute  romementatio& 
qui  était  employée  à  l'époque  de  leur  construction.  Les  tym- 
pans en  sont  nus,  encadrée  dans  une  voussure  subtrilobée. 
Les  pieds-droits  sont  ornés  d'élégantes  moulures.  J*încline  i 
croire  que  la  troisième  porte,  celle  qui  sert  actuellement 
d'entrée  ordinaire,  a  été  ouverte  postérieurement,  bien  qu'elle 
n'ait  avec  les  deux  autres  qu'une  seule  différence ,   celle 
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d*être  en  plein-cintre  et  non  en  ogive.  Ce  qui  me  porte  à  ce 
sentiment,  c'est  que  pendant  le  règne  des  ducs  de  Bourgogne, 
le  bourg  de  Rouvres,  qui  renfermait  alors  une  population 
de  près  de  3,000  âmes ,  était  presque  tout  entier  au  levant  et 
au  midi  de  l'église;  partant,  cette  ouverture  septentrionale 
était  à  peu  près  inutile.  Si  cependant  elle  est  aussi  ancienne 
que  le  reste  de  l'édifice ,  elle  offrirait  un  argument  de  plus 
pour  la  date  que  je  vais  assigner,  en  se  trouvant  là  comme  un 
dernier  adieu  de  l'architecture  romane  dans  nos  contrées. 

D'après  ce  qui  précède,  je  me  crois  donc  autorisé  à  faire 
remonter  la  construction  de  notre  église  au  XIIP.  siècle. 
Elle  présente  en  effet ,  et  même  elle  présente  exclusivement , 
les  traits  caractéristiques  de  l'architecture  ogivale  primaire , 
grande  sobriété  d'oinementation  ,  rectitude  admirable  des 
lignes,  ogives  r^ulières  an  peu  surélevées,  fenêtres  en  lan- 
cettes souvent  géminées.  Ce  sentiment  est,  je  l'espère,  fondé 
snr  des  preuves  péremptoires  que  je  ne  puise  pas  toutes 
dans  son  style  architectural;  car  notre  église  porte  très-visible 
et  plusieurs  fois  répétée  la  date  de  son  édification.  Je  trouve 
à  quatre  ou  cinq  clefs  de  voûte  un  écusson  portant  bandé 
d'cr  et  d'azur  à  six  pièces  avec  bordure  de  gueules.  Qui  ne 
sait  que  ce  sont  là  les  armes  de  la  première  maison  royale  de 
Bourgogne  7  Donc  notre  église  a  été  élevée  pendant  la  durée 
de  cette  famille  qui  s'éteignit,  dans  le  bourg  même,  en  1361, 
par  la  mort  malheureuse  de  Philippe  de  Rouvres.  —  Mais 
voici  encore  d'autres  présomptions. 

Il  résulte  de  tonte  l'histoire  de  Bourgogne  que  les  ducs  des 
deux  races  avaient  une  véritable  prédilection  pour  le  séjour 
de  Rouvres.  Ils  y  possédaient  un  château  fortifié ,  ils  y  tenaient 
des  assemblées  politiques  et  judiciaires,  ils  l'habitaient  fré- 
quemment et  longuement  (1).  En  13^1,  le  12  avril,  le  duc 

(i)  Voir,  entre  aatres,  Dom  Plancher,  U  II  et  III,  pasrim, 
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Eudes  IV  fonda  dans  la  chapelle  de  RooTres  quatre  chanomes 
tenus  à  réâdence  et  à  la  réciution  quotidienne  de  l'office 
divin.  Quelque  temps  après,  à  la  prière  de  sooépouaeet  de  son 
fils  Philippe,  il  ajouta  à  ces  quatre  chanoines  deux  chapdaiiis 
pour  les  autels  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Georges  (l). 
Eudes  IV ,  dans  ces  chartes,  rappelle  que  l'église  existe  dtpmù 
long-  temps  :  il  donne  pour  motif  de  ses  fondations  que  les  deux 
chanoines  établis  par  ses  ancêtres  ne  sufiBsent  pas  pour  Tacquit 
de  leurs  devoirs.  N'est-il  pas  juste  de  conclure  que  l'église  de 
Rouvres  avait  plus  d'un  demi-siècle  d'existence  en  i3/ii  ,  ce 
qui  la  reporte  au  XIIP.  siècle  ?  Avouons,  Messieurs,  qu'à 
moins  de  titres  écrits ,  il  est  difficile  de  réunir  plus  de  pro- 
babilités. 

Cependant  voici  quelque  chose  qui,  au  premier  abord,  coo- 
tredit,  détruit  même  tout  ce  que  je  viens  d'avancer  :  c'est 
une  inscription  très-lisible,  écrite  en  lettres  d'or  sur  la  bande 
inférieure  d'un  dais  ou  baldaquin  dont  le  couronnement  con- 
siste en  une  jolie  balustrade  à  jours  du  style  flamboyant  k 
plus  facile  à  reconnaître.  »  l'an  mil  lui'  UW*  et  cinq,  nous 
«  dit  ce  document,  le  dimenge  avant  l'assompgion  nostre 

«  DAME  ,  FUT  DÉDIÉE  L'ÊGLISE  DE  CÉANS.  »  C^te  in- 
scription annnlera-t-elle  toute  la  valeur  des  preuves  archi- 
tecturales et  historiques  qui  précèdent  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Il 
est  plus  naturel  de  penser  que  le  baldaquin  en  question  a  été 
apporté  à  Rouvres  d'un  lieu  voisin ,  par  exemple  du  prieuré 
d'Epoisses  qui  nous  a  donné  la  magnifique  croix  dont  j'aurai  à 
parler  à  la  fin  de  cette  notice.  Mais  sans  avoir  recours  k  celle 
supposition  gratuite,  quoique  tout-à-fiait  raisonnable,  sans 
même  avancer  avec  M.  Jules  Marion,  dans  sa  petite  notice  sur 
Rouvres  (2) ,  que  peut-être  l'église ,  élevée  au  XIV*.  siècle , 

fl)  Voir  Dom  Plancher,  t  II  et  III,  passim. 
(J)  In-8*.  de  quelques  pages. 
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ce  qui  ne  s'appuie  sur  rien ,  n*aora  été  dédiée  qn*au  XV*.  » 
ce  qui  serait  fort  singulier,  pour  ne  pas  dire  autre  chose; 
on  peut  regarder  ce  petit  meuble  comme  appartenant 
à  l'église  de  Rouvres ,  et  il  n*en  deviendra  ni  plus  emtMurassant» 
ni  plus  décisif. 

Je  suis  assuré  que  ce  dais,  placé  actuellement  au-dessus  des 
fonts  baptismaux ,  avec  lesquels  il  n'a  aucun  rapport ,  n'est 
pas  où  il  a  dû  être  d'abord.  J'ai  dit  plus  haut  que  les  ailes  de 
notre  église  se  terminent ,  par  de-là  le  transept ,  en  deux 
chapeOes  à  chevet  droit.  L'une  d'elles  existe  encore  au  midi 
avec  son  architecture  identique  à  celle  du  reste  de  l'édifice , 
avec  sa  jolie  crédence  subtrilobée,  avec  sa  petite  fenêtre  en 
lancette.  Celle  du  Nord,  au  contraire,  a  été  détruite  pour  faire 
place,  au  XV*.  siècle,  à  une  autre  chapelle  de  dimension  plus 
vaste ,  montrant  partout  le  style  flamboyant.  Sa  fenêtre  prin- 
cipale basse,  large  démesurément,  est  divisée  en  trois  baies, 
dont  les  meneaux  s'épanouissent,  même  avant  la  naissance  de 
l'ogive ,  pour  former  diverses  figures.  Après  cette  première 
preuve  de  la  date,  relativement  moderne  de  cette  chapelle, 
je  montrerai  à  la  clef  de  voûte  un  écusson  ècarielé  au  1*'  et 
au  k' de  Bourgogne  moderne,  qui  est  de  France  sans  nombre 
avec  bordure  componée  d'argent  et  de  gueules,  en  second  de 
Bourgogne  ancienne  partie  deBrabant,  gui  est  de  sable  aulûm 
d'or,  au  troisième  aussi  de  Bourgogne  ancienne  partie  de 
Luxembourg  gui  est  d'argent  au  lion  de  gueules,  et  sur  le 
tota  l'éeu  de  Flandre  qui  est  d*or  au  lion  de  sable  armé  et 
lampasse  de  gtieules.  Or,  ces  armoiries  sont  celles  de  Philippe- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne  de  la  deuxième  race  depuis  1419 
jusqu'à  1467. 

Je  montrerai  encore  devant  l'autel  une  superbe  pierre 
tombale  qui  offre ,  sous  une  double  arcalure  trilobée ,  deux 
images  dessinées  au  trait.  L'homme  coiffé  d'un  bonnet  de 
fourrures,  est  couvert  d'une  robe  serrée  à  la  Uille  par  une 
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ceintare  de  cuir  d'où  pend  raornônière.  La  feamie ,  b  tte 
coorerte  d'one  sorte  de  cornette ,  porte  une  robe  flottante 
dont  le  bas  est  garni  d*hennine ,  figurée  par  une  incrostatîM 
en  marbre  blanc.  Les  figures,  les  mains  des  deux  personnages 
sont  formées  par  de  semblables  incmstationsL  Antoor  se  Kt 
l'épîtaphe  que  voici  : 

Gt  SnUIT  MOHOT  MaCHBIOMO  CAPITAim  CIASTELLAOI — Ml  ROirTBB 
PUaaMM  VALUT  DB  CHABEB  BT  GABDB  DBS  JOTAOLX  DB  IfORS*.  LB  B6€ 
M  BOOBQ".  BT  DB  BrABART  BT  DBMOISBLLB  —  JeHAITIIB  DB  CODBCSLLB 
SA  FEKB  MfcBB  Dt  LAIT  DU  DIT  DUC  PSB  —  QUI  TBBSPAMA  Ll  XTl*.  JD 
D^OCTOBRB  ■  CCCC  BT  UTin  BT  LB  DIT  MOHOT  TBBSPA9BA  LB  TII*.  JO 
DB  MPTBKBBB  ■  CCCC  ILT.   DiBO   ATT   L8UBS   ABS. 

Au  sommet  et  aux  quatre  angles  de  cette  tombe ,  ainsi 
que  sur  les  colonnes  angulaires  de  la  chapelle  et  au-dessus 
de  Fautel,  sont  gravées  les  armoiries ,  soit  séparées  (i),  soit 
réunies  sur  le  même  écu ,  du  sire  de  Machefoing  et  de  si 
femme. 

La  date  de  cette  chapelle  est  donc  hors  de  doute.  Si  je 
prétends  qu'elle  en  a  remplacé  une  autre  plus  ancienne, 
semblable  à  celle  du  Midi,  c'est  qu'elle  n'est  que  juxtaposée 
contre  l'église  sans  y  être  attachée  d'aucune  manière  (2)  ; 
c'est  encore  que  les  deux  ouvertures  par  lesquelles  elle  com- 
munique entre  le  transept  et  le  sanctuaire ,  srat  du  style 
ogival  primaire. 

Or ,  à  mon  avis»  Messieurs,  le  dais  dont  il  a  été  question 
plus  haut  peut  aj^rtenir  à  celte  chapelle ,  et  c'est  de  sa 
dédicace  particulière  qu'il  ferait  mention.  Le  mot  d'église 
appliqué  à  une  simple  chapelle   ne  serait  alors  qu'un  mot 

(1)  D'azur  à  trois  molettes  d'or  et  au  croissant  de  même  en  afaîoie. 

(S)  Les  murs  ne  sont  pas  reliés  a?ec  le  mur  du  sanctuaire,  et  oa 
voit  encore  dans  les  combles,  des  pierres  de  la  chapelle  abradaie  pri- 
mitive. 
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prétentieux ,  justifié  en  partie  par  rétablissement  d'un  cba- 
pelaîn  spécial»  indépendant  «  fNX>bablenient ,  du  chapitre  et 
du  curé  de  Téglise.  Alors  il  n'y  a  plus  rien  d'embarraaaant  : 
noire  bel  édifice ,  tout  entier  du  XIII*.  siècle ,  aura  été  con- 
struit sans  interruption ,  par  la  munificence  des  ducs  de  la 
première  race,  sons  la  direction  d'un  seul  architecte. 

Si  cependant.  Messieurs*  il  tous  répugnait  autant  qu'à 
moi  de  croire  au  titre  d'église  donné  à  une  chapeUe  particu- 
lière, rien  n'empêche  que  nous  ne  profitions  d'une  indication 
de  Goortépée  dans  sa  Description  du  duché  de  Bourgogne 
(article  Rouvres).  Ce  savant  abbé  nous  apprend  qu'en  li!i85, 
un  incendie  ayant  lait  beaucoup  de  ravages  dans  le  bourg  de 
Rouvres  et  brûlé  une  partie  de  notre  église ,  on  fut  obligé 
de  la  réparer.  Ceci  m'explique  la  différence  qu'on  trouve 
entre  les  nervures  des  voûtes  des  nefs  et  celles  du  sanctuaire 
et  du  transept;  ces  dernières  sont  évidemment  du  XIII'. 
siècle ,  tandis  que  les  autres  offrent  tous  les  caractères  du 
XV*.  Dans  les  collatéraux,  il  reste  même  des  anciennes 
voûtes  une  assise,  quelquefois  deux,  au-<lessus  de  l'enta- 
blement de  chaque  pilier  ;  l'architecte  chargé  des  réparations 
n'a  heureusement  ni  détruit  ces  assises  ni  changé  leurs  mou- 
lures pour  les  raccorder  avec  ce  qu'il  faisait  U  serait  alors 
possible  qu'une  nouvelle  consécration  eût  eu  lieu  en  i&SS 
comme  l'indique  notre  baldaquin.  Dans  cette  hypothèse  tout 
s'explique. 

11  est  plus  que  temps.  Messieurs ,  que  nous  parlions  des 
autres  richesses  artistiques  de  l'église  de  Rouvres.  Disons 
d'abord  quelques  mots  de  celles  qui  se  trouvent  dans  la  cha- 
pelle Machefoing,  afin  de  n'avoir  plus  à  y  revenir. 

Voici  d'abord  un  vaste  autel  en  pierre  de  taille  surmonté 
d'un  rétable ,  assez  endommagé ,  dont  le  fond ,  maintenant 
nu,  a  dû  recevoir  jadis  une  peinture  ou  peut-être  un  bas- 
relief.   De  ce  rétaUe  s'élèvent ,  entre  des  feuillages  choisis 


198  COMGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

dans  la  flore  locale ,  trois  consoles  oa  trois  chapiteaux  d*oi» 
remarquable  travail  Ce  sont  les  piédestaux  d'autant  de  sta- 
tues presque  de  grandeur  naturelle.  Cdie  du  milieu  repré- 
sente la  Sainte  Vierge  portant  l'enfant  Jésus  sur  le  bras  droit 
A  droite  est  l'éTangéliste  saint  Jean ,  reconnaissable  à  sa 
figure  imberbe ,  à  son  calice  rempli  d'animaux  impurs ,  tel» 
que  le  crapaud,  le  lézard,  l'araignée.  Cette  statue  est,  à  mon 
sens ,  la  meilleure  de  toutes.  Quant  à  la  trobiëme ,  j'ose  à 
peine  exprimer  ma  pensée.  M.  J.  Marion  y  a  vu  un  Mose  ; 
il  m'est  impossible  de  me  ranger  k  son  avis,  car  je  ne  trouve 
nulle  trace  ni  des  Tables  de  la  Ijoi ,  ni  de  la  baguette ,  ins- 
trument de  tant  de  miracles ,  ni  des  rayons  lumineux  que  le 
législateur  hébreu  avait  rapportés  de  son  commerce  avec  le 
Seigneur  sur  le  Sinal.  La  main  gauche  de  ce  personnage  sup- 
porte un  livre  ouvert  sur  lequel  on  voit  encore  les  restes  des 
pieds  et  de  la  queue  d'un  agneau.  Ceci  n'indique-t-il  pas  un 
apôtre  plutôt  que  Moïse  (1)  ?  Or,  le  sire  de  Machefoing  ad&, 
par  gracieuseté  pour  son  souverain,  Pbilippe-le-Bon,  préférer 
l'apôtre  Philippe  à  tout  autre.  Cependant ,  et  j'incline  même 
de  préférence  à  cet  avis ,  sa  barbe  touffue ,  son  large  front , 
sa  figure  expressive,  permettent  encore  d'y  voir  l'image  du 
prophète  Isaïe ,  dont  les  sublimes  prophéties  ont  été  si  juste- 
ment appelées  un  évangile  par  anticipation.  Nous  aurions  donc 
dans  ces  statues  toute  une  magnifique  trilogie.  Le  prophète 
montrerait  sur  ses  pages  inspirées  l'agneau  de  Dieu,  le 
Messie-Rédempteur.  Fuis  la  Vierge  immaculée  offirirait  aux 


(i)  Llionorable  comte  de  Soullrait,  qui  foit  autorité  eu  matière  (Tieo» 
nograpbie,  regarde  Pagneau  comme  la  preuve  que  ce  personnage  est 
un  saint  Jean-Baptiste.  Malgré  mon  profond  respect  pour  ce  dode  ar- 
chéologue, je  persiste  à  voir  là  ou  un  apôtre,  ou  Isale.  L*agneav 
ne  sera  qu*un  symbole.  Je  ne  connais  aucun  exemple  d^un  saint  h 
Qaptisle  couvert  de  draperies  et  porteur  d*ua  livre.. 
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adorations  de  la  terre  le  Dieu  qu'elle  a  enfanté.  Enfin  l'ami 
privilégié  da  Sauveur,  l'apôtre-vierge ,  saint  Jean,  tenant 
renfermés  dans  son  vase  symbolique  les  imptrretés  des  cultes 
idolâtres ,  répéterait  à  l'univers  :  c  Au  cammeneemeni  était 
le  Verbe ,  et  te  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu, 
et  il  a  été  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous  t.  Tout  cela 
placé  au-dessus  de  l'autel  où  chaque  matin  le  Verbe  divin 
renouvelle  son  sacrifice  du  calvaire,  tout  cela  en  face  de  la 
tombe  du  fondateur  de  la  chapelle  !  En  vérité  je  pardonne 
au  sire  de  Macbefoing  d'avoir  brisé  le  plan  primordial  de 
l'église  pour  ériger  son  monument. 

IjC  mérite  artistique  de  ces  statues  est  facile  à  apprécier. 
Elles  ont  les  qualités  et  les  défauts  de  leur  époque.  Ce  sont 
des  che£s-d'œuvre  de  ciselure;  la  pierre  y  est  devenue  flexible 
comme  l'étoffe  la  plus  légère;  on  dirait  que  ces  vêtements 
vont  s'agiter  sous  le  moindre  soufile.  Mais  aussi  il  y  a  peut- 
être  trop  de  charge,  trop  d'ampleur,  trop  de  plis  et  de  replis, 
trop  de  tortillé ,  s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  dans  les  dra- 
peries. Cette  Vierge  est  un  peu  trop  femme  ;  ce  saint  Jean 
n'est  guère  qu'un  jeune  homme  aux  traits  mollement  arrondis, 
dans  lesquels  on  ne  lit  pas  les  sentiments  surhumains  qu'il  a 
dû  puiser  sur  la  poitrine  de  Jésus. 

Hélas  !  ces  chefs-d'oeuvre  sont  bien  endommagés  I  C'est  à 
peine  si  la  belle  couronne  ducale  de  Marie  conserve  encore 
un  fleuron  ;  l'agneau  n'est  plus  sur  le  livre  du  prophète  ou 
de  l'apôtre;  saint  Jean  montre  d'une  main  mutilée  les  ani- 
maux qui  sortent  de  son  calice  brisé  !!.. 

Â  côté  de  ces  beautés  de  l'époque  flamboyante ,  l'église  de 
Rouvres  possède  encore  une  grande  statue  en  pierre  de  la 
Sainte  Vierge  et  une  adoration  des  mages  en  haut-relie£  Ce 
sera  assez  faire  l'éloge  de  ces  deux  morceaux  que  de  les  pro- 
clamer dignes  du  ciseau  du  célèbre  sculpteur  dijonnais  du 
XVII*.  siècle,  de  Dubois,  à  qui  on  les  attribue. 
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Un  antre  relief,  qui  n'est  pas  aans  mérite ,  représente  ks 
âmes  du  purgatoire.  Il  y  a  là  de  la  vie,  de  la  Tariéié*  une 
expression  de  douleur  et  d'amour  vivement  sentie  et  bien 
rendue»  puisqu'on  la  lit  encore  sous  l'épais  badigeon  qui 
souille  toutes  les  figures. 

Derrière  le  maître-autel,  le  sanctuaire  possède  deux  rangs 
de  magniiiques  stalles  dont  il  ne  m'est  pas  facile  de  préciser 
l'époque.  De  longues  pages  seraient  nécessaires  pour  en  Caire 
connaître  tous  les  détails  :  il  suffira  de  dire  ici  que  chaque 
miséricorde  est  occupée  par  une  tète  de  lace  ou  de  trois 
quarts  à  la  figure  sérieuse,  ou  grimaçante,  ou  ridicule,  ou 
accompagnée  d'appendices  singuliers,  comme  des  cornes 
d'abondance,  des  branches  d'arbustes,  des  ailes  d'oiseaux 
en  guise  d'oreilles.  Des  arabesques  un  peu  chargées  occupent 
tout  le  dossier;  enfin  un  dais,  de  médiocre  valeur,  règne 
au-dessus  du  plus  haut  rang  de  nos  stalles.  Dans  les  petits 
panneaux,  formant  une  e^ce  de  frise  sous  le  dais,  on  voit 
une  suite  de  têtes  d'anges  plus  sérieuses  que  celles  des 
miséricordes  :  quelques-unes,  ouvrant  la  bouche,  semblent 
vouloir  prendre  part  au  chant  du  chœur. 

Là  encore»  le  badigeon  joue  son  triste  rôle  :  il  cache  et 
le  noyer  de  travail  primitif ,  et  les  bois  de  moindre  valeur 
d'additions  maladroitement  faites  sur  le  dossier  du  rang 
inférieur. 

Il  me  reste  à  parler  de  la  plus  belle  magnificence  de  notre 
église ,  magnificence  connue  sous  te  nom  de  Croix  de  Romwres. 

Ce  reliquaire ,  en  forme  de  croix  tréflée  et  coupée  d'nn 
double  bras  comme  les  croix  archiépiscopales»  est  partout 
recouvert  d'une  feuille  de  vermeil  Sur  les  deux  faces,  cetie 
feuille  elle*mêtne  disparaît  sous  de  nombreux  ornements 
d'une  prodigieuse  élégance,  exécutés  en  filigrane  d'argent 
doré.  11  est  tout  brillant  de  cent  qnatre-vingt  douxe  camées, 
turquoises,  émeraudes,  agates,  diamants  et  autres  pierres 
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;,  dont  qndques-aoes  sont  d'un  assez  gros  volume 
et  d'un  grand  prix  (1). 

A  droite  et  Si  gauche  d'une  insigne  parcelle  de  la  vraie 
croix,  deux  camées,  parfaitement  conservés,  montrent, 
je  crois,  des  têtes  de  rois  ou  d'empereurs.  Sur  cette  même 
Cace,  qui  est  la  face  principale,  s'élèvent  d'un  centimètre 
seçl  petits  tombeaux  carrés,  supportés  par  une  galerie  à 
jour  et  à  plein-cintre  admirablement  exécutée.  Jusqu'à  ce 
jour  j'avais  regardé  ces  petits  carrés  comme  une  décoration 
assez  jolie  dans  sa  singularité*  L'étoffe  qu'on  aperçoit  en  dessous 
m'avait  paru,  comme  à  tout  le  monde ,  une  sorte  de  coussin 
rembouré ,  placé  là  pour  empêcher  la  dépression  de  la  feuille 
de  vermeil  J'étais  dans  Terreur.  A  l'intersection  du  plus 
grand  bras  du  reliquaire,  le  tombeau  carré  est  remplacé  par 
une  petite  croix  posée  sur  une  semblable  galerie  et  portant 
dans  une  profusion  d'étoiles  Notre-Seigneur  crucifié,  la  tète 
ceinte  d'une  couronne  à  trois  fleurons,  avec  l'image  du 
soleil  au-dessus  du  bras  droit ,  celle  de  la  lune  au-dessus  du 
bras  gauche ,  et  sur  la  télé  ces  lettres  IHS ,  initiales  de  Jésus 
liaminum  saltator.  Il  m'a  été  possible  de  détacher  cette 
croix.  J'y  ai  trouvé  un  sachet  d'étoffe  rougeâtre,  fermé  par 
une  bande  de  parchemin  cousue  avec  du  fil  blanc  A  côté, 
j'ai  vu  une  autre  bande ,  aussi  de  parchemin ,  sur  laquelle 
sont  écrits ,  à  la  main ,  en  caractères  assez  visibles,  ces  mots  : 
S€Uicia  Maria  JBgyptiaea.  Plus  tard ,  j'ai  soulevé  avec  soin 
les  sept  petits  tombeaux.  Six  ont  encore  leurs  reliques  :  1^ 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  André;  2^  de  saint  Lan- 
rentin;  3*.  du  sépalorede  la  samle  Vierge  Marie;  ii\  de 
saint  Maurice;  5^  de  saint  Jean-Baptiste;  6^  reliquiae  de 
lapide  xdragesimae  et  de  veste  beat»Mariaei£gyptiacae;  le  7'. 

(I)  Piasieun  ausû  sont  de  peu  de  valeur  :  pliuieun  mémo  ont 
disparu  :  oo  voit  de  la  verroterie  eo  deux  ou  trois  endroits. 
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a  le  morceau  d'étoffe,  mais  TinscriptioD  et  les  reliques  ool 
disparu. 

Je  ferai  remarquer  que  j*ai  trouvé  dans  cinq  tombeaux  une 
double  inscription  sur  parchemin ,  la  première  en  caractères 
fort  lisibles  qui  ne  sont  pas  antérieurs  au  XVI*.  siècle,  biea 
assurément;  l'autre  en  caractères  plus  effacés  et  bien  plus 
anciens.  Le  vol  d'une  des  reliques  a  probablement  été  commis 
par  l'auteur  des  inscriptions  modernes  :  il  aura  voulu  se 
payer  de  ses  soins  et  de  sa  peine. 

Ainsi ,  très-précieux  déjà  au  point  de  vue  de  l'art ,  même 
'de  la  matière ,  plus  précieux  encore  pour  la  foi  par  le  bois 
de  la  vraie  croix  qu'il  renferme,  ce  reliquaire  tire  un 
nouveau  prix  de  la  présence  de  ces  reliques  ignorées  si 
long-temps.  La  foi  du  donateur  n'était  pas  satisfaite  par  une 
profusion  de  richesses  matérielles;  il  lui  a  paru  avec  raison 
que  les  restes  des  saints  honoreraient  mieux  encore  l'arbre 
qui  a  été  consacré  par  le  sang  du  Seigneur  Jésus. 

La  face  postérieure  est  décorée  des  mêmes  ornements  : 
seulement  il  n'y  a  là  ni  parcelle  de  la  vraie  croix ,  ni  crucifix, 
ni  reliques  :  les  tombeaux  sont  remplacés  par  des  quatre- 
feuilles  de  la  même  saillie ,  portés  sur  une  bande  de  vermeil. 
Ce  n'est  plus  un  sanctuaire.  L'artiste,  moins  gêné,  a  gravé 
quelques  pierres  au  trait.  Sur  l'une,  au  sommet  du  reliquaire, 
il  a  placé  la  tentation  de  nos  premiers  parents  dans  le  paradis 
terrestre  ;  au  milieu  du  grand  bras ,  il  a  dessiné  deux  lévriers 
lancés  à  la  poursuite  d'autant  de  lièvres.  Une  pierre  rouge 
représente  la  figure  d'un  guerrier  assis  et  armé.  Sa  main 
droite  soutient  une  lance  dressée  à  côté  de  lui,  tandis  que  sa 
gauche  porte  une  statuette  debout,  très-peu  distincte  (i). 

(1)  Messieurs  du  Congrès  ont  reconnu  ptiur  être  du  III*.  siècle  cctie 
pierre  où  ils  voient  Rome  assiêe,  portant  une  image  de  la  Victoire, 
ainsi  que  deux  autres  sur  lesquelles  ib  ont  reconnu  deux  sangliers  et 
un  guerrier  armé  de  son  glaive  et  de  son  bouclier. 
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Rouvres  ne  possède  celle  croix  que  depuis  janvier  1771. 
A  celle  époque  ,  Tordre  de  Graod-Mont  venant  d'élre 
supprimé  f  les  moines  do  couvent  d'Epoisses.  situé  dans  le 
voisinage,  donnèrent  la  précieuse  relique  à  DomToomaire , 
leur  dernier  prieur  claustral.  Celui-ci  en  ût  cadeau  à  Téglise 
paroiRsiak  de  Rouvres.  L*acte  de  cette  donation  porte  que 
le  prieuré  d'Epoisses  ayant  été  fondé  par  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  tenant  originairement  ce  reliquaire  de  leur  muni- 
ficence, il  est  convenable  d'en  faire  hommage  à  Rouvres, 
dont  ils  étaient  seigneurs.  Dom  Tournaire  remit  en  même 
temps  trois  titres  sur  parchemin.  L'un  de  ces  titres,  daté 
de  iliSU^  signé  du  général  de  l'ordre,  atteste  que  Dieu 
opérait  alors  de  nombreux  miracles  dans  l'église  d'Epoisses, 
par  le  moyen  de  cette  croix. 

Il  résulte  de  là  que  notre  admirable  reliquaire  était  à  Epoisscs 
dès  le  XV*.  siècle.  Je  ne  hasarderai  aucune  opinion  pour  es- 
sayer d'en  préciser  autrement  l'antiquité  et  l'origine;  maisle  duc 
de  Bourgogne,  qui  ramenait  de  Flandre  la  Grosse  horloge  de 
Beaune  et  le  Jacquemart  de  Dijon ,  pourrait  bien  avoir  ap- 
porté aux  religieux  d'Epoisses  la  croix  que  ces  derniers  nous 
ont  donnée? 

Que  le  Congrès  me  permette  de  lui  exposer  en  terminant 
deux  pensées  que  j'entretiens  depuis  plusieurs  années.  Il  dé- 
cidera ,  dans  sa  sagesse ,  s'il  est  à  propos  d'y  attacher  une 
importance  quelconque. 

Ne  serait-il  pas  opportun  que  la  Société  française ,  dont 
l'utilité ,  la  science ,  les  services  ne  sont  contestés  par  per- 
sonne, fit  auprès  de  nos  vénérables  évoques  une  démarche 
que  je  crois  dans  l'intérêt  bien  entendu  des  monuments  re- 
ligieux  ?  Ce  serait  que  chaque  prélat  établît  dans  son  diocèse 
une  sorte  de  comité  archéologique ,  composé  de  prêtres  et  de 
laïques,  sans  l'aveu  duquel  il  serait  désormais  défendu  aux  fa- 
briques de  toucher  à  leurs  églises  respectives  sous  prétexte  de 
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rescaontifMi  oa  d'embelliaMmeBta.  On  ponmii  aun 
aa  GouYernement  et  à  MAL  les  préfets  de  realreiiidre  sv  ce 
point  la  liberté  des  oommnnes  et  des  architectes,  et  de  coo- 
férer  an  comité  dont  je  parle  une  aatoriié  ôffideUe.  Qœ  de 
pertes ,  que  de  mutilations  on  pourrait  alors  éviter  1 

En  second  lieu,  pour  que  ces  comités  rendissent  de  véii- 
tables  senrices,  il  serait  nécessaire  de  Caire  rédi^r,  daas 
chaque  diocèse,  une  série  de  notices  sur  toutes  les  égMses  de 
quelque  vaieur,  sur  leurs  richesses  artistiques ,  sur  les  doco- 
ments  authentiques  qu'elles  possèdent ,  en  y  joignant  le  pha 
par  terre ,  les  vues  des  parties  les  plus  remarquables ,  le 
dessin  des  objets  les  plus  intéressants;  on  formerait  par 
diocèse  un  volume  très-utile  dont  l'autorité  pourrait  imposer 
l'acquisition  aux  fabriques  et  aux  communes.  Peut-être 
oserai-je  bientôt  entreprendre  ce  travail  pour  le  diocèse  de 
Dijon? 


STATISTiaHE 

DES  P08BBSSIOR8 

DE  LA  MILICE  DU  TEMPLE 

EN  BOURGOGNE  ; 
Par  m.  HIGIVAHD, 

Membre  de  la  Société  française  pour  la  coaaenratioo  det  monuments. 


Tonte  la  maice  dn  Temple,  en  Bourgogne,  dépendait  du 
grand  prieuré  de  Champagne,  d'où  resBortissaient  les  com- 
manderies  des  diocèses  de  Langres,  d'AuiuB  et  de  Chatons. 

DIOCiSB  DE  LANGEES. 

K  IUne  l^eyaitcs  *  raicta  talIlfiM  di  11  MaitasR  N  le  fiUllIl^ 

Vaidaine^lez-TempU  ,  résidence  du  grand  prieur  de 
Champagne  (1). 

Les  Templiers  qui  s'étaient  déjà,  depuis  36  ans,  établis  à 
Bure,  prenaient  de  l'accroissement.  En  1163,  ils  obtinrent 
de  ré?éque  de  Langres,  Geoffroi ,  le  don  de  l'église  de  You- 
laine  et  de  Leugley ,  deui  villages  contigus  et  appartenant 
néanmoins  à  deux  provinces  différentes.    Ce  ne  fol  qu'en 

(i)  Garreao,  Description  du  gour  de  Bourgogne,  p.  SSS. 
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1175  que,  par  la  mauificence  da  dac  de Boorgogne,  Hugues 
III ,  sorli  depuis  peu  d'années  de  la  tutelle  de  sa  mère  Marie 
de  Champagne ,  fille  aînée  de  Thibault  VI ,  comte  de  Bk» 
et  de  Champagne  (1) ,  ce  ne  fut ,  dis-je,  qu'en  1175  que  les 
Templiers  commencèrent  à  posséder  les  terres  et  la  seigneurie 
de  Youlaine.  Cette  seigneurie  s'accrut  encore  depuis  an  profit 
des  Templiers  par  les  dons  des  évoques  de  Langres ,  en  1208 
et  1237  (2). 

L'importance  de  la  seigneurie  de  Leugley  (lieu  très-ancien, 
dit  Courtépée ,  et  appelé  jadis  cité  de  Leugley  ) ,  dépendante 
de  la  province  de  Champagne ,  fit  que  le  grand  prieuré  de 
Youlaine,  village  appaitenant  à  la  Bourgogne,  prit  néanmoins 
le  nom  de  grand  prieuré  de  Champagne ,  après  la  réunion 
des  deux  terriers.  Les  premiers  fonds  de  terre  de  Leogicj 
furent  donnés  aux  Templiers  par  le  seigneur  Jean  de  Ijeuf^ 
en  1164.  D'autres  riches  donations  augmentèrent  encore  les 
possessions  de  la  milice  du  Temple  dans  ces  mêmes  lieux,  en 
1202  et  1260  (3). 

Bientôt  s'éleva  à  Youlaine  un  magnifique  château  fortifié , 
dont  les  jardins  et  les  prairies  étaient  arrosés  par  des  eaux 
vives.  Plusieurs  chapelles  se  voyaient  dans  les  alentours. 
C'est  à  peu  de  distance  de  l'une  d'elh^s,  et  dans  le  voi- 
sinage d'une  belle  source  appelée  la  Cate^  près  du  village 
d'Essarois  (Côte-d'Or) ,  qu'on  a  trouvé  Le  fameux  coffret  dû 
cabalistique ,  lequel  paraît  avoir  appartenu  aux  Templiers  de 
Youlaine,  et  que  possède  aujourd'hui  M.  le  duc  de  Blaeas. 

Ces  mêmes  Templiers  avaient  à  Chatellenot  (castrum  no- 
vnm  ) ,  tout  près  d'Essarois ,  une  chapelle  appelée  chapelle 
St  -Cyr,  avec  quelques  dépendances  qui  leur  avaient  été  àxm- 


(i)  Résumé  de  Chialoire  de  Bourgogne,  par  Dufej,  t  II,  p.  87  et  93. 
(î)  Courtépée  :  2«.  éd. ,   L  IV ,   p.  296. 
(3)  M  ,  ibid. 
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nées  par  un  seigneur  du  lieu,  Benceim  d'Aprey,  en  1189(1). 
De  cette  chapelle  à  ChatoUbot  ou  Chatabo  (belli  castrum) , 
il  n'y  a  qu'une  petite  distance.  Là  on  remarque ,  sur  la  crête 
d'une  colline  et  à  5  ou  600  mètres  d'une  voie  rotnaine  secon- 
daire que  j'ai  décrite  ailleurs  ,  une  construction  romaine 
formée  de  roches  rapportées  et  établissant  un  rempart  for- 
midable. Courtépée  dit  que  les  Templiers  avaient,  dans  ce  lieu 
même ,  un  caslel  fortifié  (2).  Ma  seule  dissidence  avec  cet 
historien  bourguignon ,  c'est  que  j'attribue  l'établissement  de 
cette  forteresse  aux  Romains;  mais,  tout  en  restant  dans  celte 
opinion ,  je  ne  me  refuse  point  à  admettre  la  possibilité  que 
les  Templiers  du  voisinage ,  ayant  trouvé  là  une  forteresse 
toute  faite  ,  ne  s'y  soient  postés  avec  avantage  et  avec  un  em- 
pressement bien  concevable  de  la  part  d'un  ordre  guerrier. 
Une  chose  incontestable ,  c'est  que  les  Templiers  ont  laissé 
les  traces  les  plus  évidentes  de  leur  présence  et  de  leurs  pos- 
sessions dans  tout  le  voisinage  entre  Voulaine  et  Bure. 

La  seigneurie  de  Voulaine  était  composée  des  commanderies 
de  Mormant ,  d'Epailly  et  de  Bure. 

Commanderie  de  Mormant ,  entre  Richebourg  et  Langres 
et  à  l'extrémité  du  bailliage  de  la  Montagne.  Cette  comman- 
derie formait ,  avec  celles  d'Epailly  et  de  Bure ,  les  trois 
chambres  priorales  dont  le  grand  prieur  de  Champagne  était 
le  patron  et  seigneur  (3) ,  et  elle  avait  un  membre  ou  annexe 
au  hameau  de  Beauchemin  entre  Mormant  et  Laignes. 

Commanderie  d'Epailly ,  entre  les  communes  de  Bissey 
et  Courban  ,   dans  le  parcours  de  la  grande  voie  romaine 


(1)  Courtépée;  2*.  éd.,  t.  IV,  p.  255. 

(2)  I<L  ,  IbvL 

(3)  Id. ,  Jbid. ,  p.  296. 
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d*AaxeiTc  4  L8iigres.--VerB  1220,  Erard  de  Chastenaf  tendit 
aai  Templiers  les  fonds  qall  atsit  k  Goorbao  ;  de  1210  à 
1288  •  jdasiears  seigneurs  •  et  le  dac  Bngaes  lY  lai-mèrae , 
cédaient  aux  Templiers  les  fonds  de  terre  qn'ib  possédaieot 
dans  la  contrée  (i }  •  et  dont  le  grand  prieor  de  Champagne 
devint  ainsi  le  seigneur. 

Il  y  avait  an  temple  d'Epailly  de  beaux  jardins  et  une  jolie 
chapelle  dont  on  voit  encore  les  traces  au  miliea  des  bâti- 
ments qui  servent  aujourd'hui  à  serrer  les  récoltes.  On  y 
rencontre  les  vestiges  d'un  souterrain.  Cette  résidence  était 
importante  et  plusieurs  chapitres  s'y  sont  tenus  (2). 

Cammanderie  de  Bure  ,  entre  Youlaine  et  Beneorre. 
C'était  la  première  chambre  priorale  et  la  première  sooche 
de  toutes  les  autres  maisons ,  même  de  celle  de  Youlaine  : 
car  on  voit  les  Templiers  s'établir  à  Bure  dès  Tannée  1120  et 
par  conséquent  dès  l'origine  de  l'ordre.  Eudes  de  Grancej 
prit  ces  religieux  sous  sa  sauve-garde  en  1127 ,  et  la  dhne  do 
pays  leur  fut  concédée ,  en  1203 ,  par  le  seigneur  do  lien. 
Aussi  le  droit  d'aînesse  de  la  commanderie  de  Bure  sur  le 
grand  prieuré  de  Youlaine  lui  valut-il  certains  privilèges: 
c'est  ainsi  que  le  temple  de  Châtillon  qu'on  appelait  le  petù 
temple  et  où  se  tenaient  des  chapitres  de  l'ordre  (3), 
n'était  ,  malgré  son  importance  ,  qu'un  membre  de  la 
commanderie  de  Bure  (&)  ;  c'est  encore  ainsi  que  la  com- 
manderie de  la  Madelatne  de  Dijon  était  appelée  le  petû 
temple  et  ressortissait  aussi  du  Temple  de  Bure  (5). 


(1)  Courtépée  ;  %•.  éd. ,  t.  IV,  p.  2&9. 

(2)  l(wL ,  p.  29e. 

(3)  UL,  Ibid. 

{à)  Carreau ,   p.  83. 

(5)  Note  de  ParchiTÎste  de  la  ville  de  Dijon. 
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Ccmnumderie  de  ChâtilUm.  —  Les  bfttimeDts  de  œtte 
oommanderie  se  voient  encore  à  nne  des  extrémités  de  h 
ville  «  prés  d'une  promenade  appelée  la  Charme.  Ces  bâti- 
ments qui  appartinrent  à  l'ordre  de  Malte  après  Taiiolition  de 
celai  du  Temple ,  faisaient  (ace  au  guichet  de  la  porte 
dijonnaise  aujourd'hui  détruite ,  et  dont  l'emplacement  est 
enclavé  en  partie  dans  la  propriété  de  M.  de  Framery.  J^s 
Templiers  possédaient  aussi  à  Ghâtillon  une  chapelle  dite 
chapelle  St -Thibaut,  à  quelques  pas  d'un  moulin  sur  la 
Seine  et  à  l'entrée  de  la  route  de  Montbard. 

Maison  du  hiogny  Lambert  (villa  Maoelli  Lamberti) ,  entre 
Baîgneux  et  Châtillon.  —  Les  Templiers  y  avaient  une  maison 
qui  fut  un  hospice  des  chevab'ers  de  St. -Jean-de- Jérusalem» 
leurs  successeurs  (1). 

MaiâOH  de  Montmorat ,  située  au  hameau  du  même  nom , 
entre  Salive  et  Bure  et  sur  la  voie  romaine  de  Langres  à 
Alise.  —  C'était  un  membre  ou  annexe  de  la  commanderie 
de  Bure* 

Commanderie  de  Valeure^  fondée  en  1172  par  Manassès, 
évêque  de  Langres  et  comte  de  Bar  »  à  2  kilomètres  de 
Bar-sur-Seine.  —  Comme  enclave  de  Bourgogne ,  elle  ressor- 
tissait  du  grand  prieuré  de  Youlaine.  Les  membres  de  cette 
commanderie  étaient  Arelles  en  Bourgogne  et  la  moitié  de 
Buxîères,  sans  doute  parce  que  l'autre  moitié  appartenait 
k  la  Champagne. 

S*,  lafeois  de  Tei^lkn  dus  te  kalIUage  de  DQoi. 

Commanderie  de  Dijon. —Ille  était  située  au  faubourg 
St -Pierre,  entre  l'emplacement  qu'occupait  cette  église  près 

(I)  Courtépée;  2*.  éd.,  t.  IV,  p.  S75« 

la 
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de  h  griDe  actoeOe  de  h  porte  St-PieiTe ,  et  eotie  le  bas- 
IMMI  aaqad  abooth  «  sur  le  ikm  pont  «  la  rue  da  Chariot 
J'ai  fourni  toatcs  les  preofes  de  cette  assertion  à  la  page  32 
de  ma  monographie  dn  ooliret  de  M.  le  duc  de  Blacas. 

La  commanderie  de  Dijon  el  ses  membres  ou  annexes 
resBortîssaient  dn  gnnd  prieuré  de  Champagne  (1). 

Le  petà  Temple  de  I>^om ,  qni  ressortissait  de  la  com- 
manderie de  Bure,  était  sitné  dans  le  castrnm  même  »  près 
de  la  toor  nommée  la  chapelle  de  la  Châtre  (prison  )  de  SL- 
Bénigne ,  parce  qne  ce  saint  y  a? ait  été  renfermé  et  y  avait 
perdu  la  rie  pour  Jésus-Christ  (2).  Des  yestigies  de  cette  tour 
se  fuient  encore  dans  une  des  maisms  qui ,  vis-^-ris  la  con- 
ciergerie ,  touchent  aux  bâtiments  de  la  Madeiaioe ,  me  de 
l'Ecole  de  Droit 

Les  wiembres  ou  annexes  de  la  commanderie  de  Dijon 
étaient  nombreux. 

Elle  avait  une  maison  à  TaUaa ,  laquelle  était  adossée  à  la 
muraille  de  l'enceinte  fortifiée ,  vis-À-Tis  le  jardin  de  la  Cure 
actudle  (3). 

Une  antre  maison  lui  aqiparteoait  à  Fauvemey ,  Faatver'- 
miaaam  ou  FabenÊÙiemn  que  les  documents  inédits  de 
l'histoire  de  France  ont  estropié  par  le  mot  de  Tavemiacmn, 
A  rouest  de  ce  village  était  une  petite  chapelle  appelée  k 
temple»  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  et  qui  fat 
réunie  à  la  commanderie  du  petit  Temple  de  la  Hadelaine  de 
Dijon  (&). 


(I)  Courtépée;  S««  éd.,  L  IV,  p.  Ii7.  Garrean,  p,  SA. 
(S)  L'atibé  Fiot ,  Cartulaire  de  St.'Stiennt, 
(8)  Voir,  au  mémoire»  de  la  oommisnoo  des  Antiquiléi  de  Dijoa 
i85S-i85St  wi  mémoire  sur  Talant  par  M.  Gamier. 
(A)  Goartépée;  S*,  éd.,  t  IV,  p.  188. 
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Cammanderie  de  Su^ Philibert  ou  Vêle  sous  Gevrey. 
(villa  »ub  GÎTrœio).  — Le  grand  prieur  de  Champagne  en 
était  bénéficiaire  (1)  ;  les  Templiers  y  ont  eu  une  maison 
dès  le  XII*.  siècle. 

L'église  de  Fîxey  pouvait  bien  être  une  annexe  de  cette 
comroanderie  :  car  la  croix  de  l'ordre  se  voit  dans  le  tympan 
auHlessus  de  la  porte  d'entrée  qui  est  romane, 

La  commanderie  de  Yele  avait  toutefois  des  succursales 
plus  importantes  ;  tellesétaient  celles  de  Ruffey,  à  6  kilomètres 
de  Dijon  ,  entre  Orgeux  et  Bellefond  et  près  de  la  voie 
romaine  de  Ghâlon  à  Langres.  La  maison  des  Templiers  de 
Rufley  était  une  colonie  de  celle  de  Vêle ,  et  c'est  pour  cela 
qu'on  appelait  le  temple  de  Ruffey  le  petit  Temple  de  St.- 
Philibert ,  et  il  ressortissait ,  comme  la  coDunanderie  mère , 
du  grand  prieuré  de  Champagne  (2). 

La  maison  de  St.-Julien,  près  de  Ruffey ^  était  encore  un 
membre  de  la  même  commanderie. 

Commanderie  d'Is-sur^Tille  (Lisium  ou  Izium  ad  Tilam). 
— Il  y  avait,  en  1185,  une  maison  de  Templiers  située  au  fau- 
bourg de  la  Tour ,  dans  un  lieu  appelé  encore  aujourd'hui 
la  grange  du  Temple. 

Commanderie  de  Curtil ,  à  6  ou  8  kilomètres  d'Is-sur- 
Tille.  —  Le  grand  prieur  de  Champagne  était  seigneur  de  ce 
lieu.  Les  Templiers  y  avaient  une  maison  et  une  chapelle  qui 
a  servi  long-temps  d'église  paroisâale.  Le  duc  Robert  avait 
permis  à  Hugues  Perrault ,  conunandeur  de  Curtil ,  d'élever 
la  justice  dans  le  finage  de  Curtil  en  1295  (3). 

(i)  Gonrtèpèei  2«.  éd.,  t  IV,  p.  S&8. 
(2)  /d.,  L II ,  p.  186,  et  1. 1,  p.  iA5. 

f  s;  Ib. ,  p.  182. 
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9*.  KaiNMdeTciiltaiidaBkfeiilUiiiiiliHM. 

Commanderie  de  Beaune  (Belli  castrom).  —  Celle  nuisao 
était  au  buboarg  St-Jeaa  de  cette  ville,  et  il  5  «fait 
une  chapelle  destioée  à  la  sépoltore  des  couuDaadeoiB  (i). 

Maison  Desize  (Dizeseia) ,  entre  Autan  et  Beaune  et  à  16 
kilomètres  de  cette  dernière  ville.  — Les  Hospitaliers  de  St- 
Jeau-de-Jémsalem ,  depuis  Chevaliers  de  Malte,  y  avaient 
un  hospice  au  XII*.  siècle  (2)  :  ce  qui  fait  que  je  considère 
cette  maison  comme  indépendante  de  la  milice  du  Temple. 

DIOCÈSE  D'AUTUN. 

1%  Mils—  ici  Imifitn  ÉyaiMin  fc  fcalilui  <i  Umm» 

Maison  de  Normier ,  à  12  kilomètres  de  Semar.  —  C'était 
une  métairie  appartenant  aux  Templiers  (3)  et  vraisembla- 
blement une  annexe  de  Semarey  ou  de  la  conunandene  de 
Thoisy^le-Disen  qui  en  était  à  une  petite  distance  (6). 

^.  Miism  les  tapOcn  «as  k  lafflliie  rAvata. 

Commanderie  d'ÂvalUnu  — Cette  ooomianderie  étaitàpeo 
de  distance  de  la  ville  à  Pont-Aubert  (Poos-Albertî}.  Je  ■  ai 
pas  trouvé  Courtépée  fort  précis  sur  h  question  do  reasort 
de  cette  ooounanderie ,  ni  pour  celle  de  la  topograpliie  de 
Pont-Aubert  (5).  Le  père  de  Gomsancown  h  fait  dépendre 
du  grand  prieuré  de  Champagne ,  et  c*est  d'autant  plus  nai- 

(1)  Gonitèpée  ;  S«.  éd. ,  L II,  p.  2M. 

(2)  Ib.  ,  p.  SSO. 

(8)  Af.»  t  III,  p.  577. 
(A)  iO  à  12  kUomëtrai. 
(5)  Courtépée;  t.  IV,  p.  15  et  890. 
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semblable ,  que  la  commanderie  de  Naits-scNift-Ranère ,  qui 
appartenait  au  même  bailliage ,  ressoitissaic  du  grand  prieuré 
de  Champagne. 

Commanderie  de  Su-Marc^  près  de  Nuits-sous-Ravière 
ou  snr-Ârmançon.  —  Cette  commanderie  existait  au  XII*. 
siècle  ;  car  on  voit,  par  les  chartes  des  dons  faits  aux  frères  de 
St-Marc  en  1186  ,  que  cette  commanderie  dépendait  du 
grand  prieuré  de  Champagne  :  c'était  la  deuxième  pour  les 
chevaliers  servants ,  la  Madelaine  ou  petit  Temple  de  Bure  à 
Dijon  étant  la  première  (1).  Les  membres  de  cette  comman- 
derie étaient  :  la  Vèvre,  près  de  Laignes;  Marchesoif^  vers 
Tonnerre  ;  Fantenay,  près  de  Chablis. 

S*.  NalsM  des  Tmplicn  dm  lé  tellltace  d*Ana7. 

Commanderie  de  Thotsy-le-Désert  (Thosîacum  desertnm), 
ë  12  kilomètres  d*Amay  et  3  kilomètres  de  Pouilly.  Le  grand 
prieur  de  Champagne  en  était  seigneur  et  haut-justicier  (2). 

Une  réserve  de  bois,  dans  le  voisinage,  s'appelait  les 
chines  templiers.  Il  résulte  de  titres  trouvés  aux  archives  du 
grand  prieuré  de  Youlaine  par  Courtépée  lui-même,  que 
les  terres  de  la  commanderie  de  Thoisy  furent  données  aux 
Templiers  par  Fromond  de  Yillers  en  1202  ,  par  André  de 
PouiUy  en  1221 ,  par  Odo  de  Bure  en  12&3  et  par  Guil- 
laume de  Thoisy  qui  vendit  aux  Templiers  le  quart  de  ce 
village  en  1279  (3). 

Le  château  actuel  de  Thoisy  a  pour  entrée  une  tourelle  ; 
une  salle  voûtée  semblable  à  celles  qu'on  remarque  dans  les 
commanderies  existantes  sert  aujourd'hui  de  salle  à  manger  ; 

(i)  Courtépée;  3Séd.,  L  IV,  p.  12. 
(S)  /6.,  p.  86. 
(3)  Jd, ,  ibid. 
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deux  vieilles  portes  parsemées  de  têtes  4e  cloas  en  forme  de 
petites  croix  de  i*ordre  de  Malte ,  attestent  Tempreiote  du 
XII*.  siècle  ;  une  autre  pièce  aussi  voûtée  parait  avoir  seni 
de  cbapeOe.  Le  propriétaire  de  ce  vieux  manoir  se  rappelle 
bien  avoir  entendu  dire  dans  sa  famille,  qu'on  avait  troufélà 
autrefois  dans  une  caverne  huit  squelettes,  deux  boucliers  et 
un  coflre  en  fer  renfermant  des  anneaux. 

Tout  prouve  que  S t\ Sabine ,  autrefois  Su^Martm-de- 
Lassus,  village  à  peu  de  distance  de  Thoisy ,  était  une  impor- 
tante succursale  de  la  commanderie  de  Thoisy-le-ChâteaD, 
quoique  ni  Gourtépée  ni  Garreau  n'en  fassent  m«itîoo 
comme  telle  ;  mais  elle  pouvait  bien  n'être  que  la  succursale 
des  morts  et  n'avoir  été  qu'un  lieu  de  sépulture. 

L'église ,  à  en  juger  par  son  architecture  ,  ses  grandes 
dimensions  et  son  beau  clocher,  a  été  construite  par  une 
communauté.  La  croix  de  l'ordre  do  temple  figure  en 
plusieurs  endroits  de  l'église  et  notamment  au-dessus  de  la 
porte  principale  et  à  l'extrémité  du  pignon  du  choeur. 

En  1849  •  le  propriétaire  actuel  du  château  de  St*. -Sabine 
a  trouvé ,  eu  faisant  creuser  dans  sa  cour ,  un  assez  grand 
nombre  de  tombes  en  pierre  où,  sur  l'une  d'elles,  on  a 
reconnu  ,  entre  quelques  sculptures  diverses ,  la  croix  de 
Malte,  une  étoile  à  huit  rayons,  un  sdeii  grossièrement 
fait  et  un  cercle  représentant  la  lune  (1).  Gela  peut  avoir 
quelque  rapport  avec  ce  que  j'ai  dit  dans  mes  divers  mé- 
moires sur  le  couvercle  du  coffret  d'Essarois  ;  mab  il  Ca- 
drait ,  pour  se  prononcer,  de  nouvelles  fouilles  et  de  nouvelles 
études. 

Nul  doute  que  les  Templiers  ne  fussent  les  seigneurs  de 
presque  toute  cette  contrée  :  ainsi  ils  possédaient  des  terres  ï 
Semarey  dont  le  fmage  touche  à  celui  de  Thoisy  et  dont  k 

(0  Desrin  pris  sur  les  lieux. 
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nom  est  écrit  Cemaurey  dans  le  codicile  du  duc  Robert  en 
1302.  Ce  duc  reçut  en  1293  ces  terres  en  échange  de  la 
commanderie  de  la  Madelaine  de  Dijon  (1  ). 

Les  Templiers  possédaient  aussi  des  biens  à  Vandenesse 
dans  le  même  voisinage.  On  peut  prendre  connaissance  aux 
archives  de  Dijon  d'une  charte  du  mois  de  mai  1237  , 
contenant  échange  par  lequel  les  Templiers  remettent  et 
quittent  à  Jean,  seigneur  de  Châteauneuf,  /'omosneà  eux  faite 
par  Joseph  de  Châteanneuf ,  ayant  dudit  Jean  tout  ce  qu'il 
avait  à  Vandenesse ,  du  consentement  de  sa  femme  Isabelle , 
et  le  dit  Jean  leur  remet  en  contr'échange  53  sctiers  par 
moitié  froment  et  avoine. 

DIOCÈSE  DE  CHALOlf. 

Commanderie  de  Châlcru  —  Cette    maison   existait  au 
XIP.  siècle  :  car ,   au  commencement  du  XIP.  ,   Jean  de 
Châlon  fit  des  concessions  aux  chevaliers  de  cette  comman- 
derie. On  le  voit  par  une  charte  qui  figure  dans  Perry, . 
p.  63. 

Un  grand  prieur  de  Champagne  et  commandeur  de  Châlon 
a  été  inhumé  dans  la  chapelle  de  ce  temple. 

Les  membres  de  cette  commanderie  étaient  :  A*.  Cathe- 
rine dans  le  Maçonnais ,  le  Temple  de  Sevrey ,  le  Temple 
près  de  Buxy. 

Toutes  les  commanderies  dont  je  viens  de  faire  la  nomen- 
clature ,  et  qui  appartiennent  à  divers  diocèses ,  se  trouvent 
en  Bourgogne.  Les  trois  dernières  que  je  vais  indiquer  sont 
du  diocèse  de  Langres,  mais  se  trouvent  en  Franches-Comté; 
ce  sont  :  la  Romane  ,  entre  Champeliite  et  Sacquenay  ; 
l'hôpiul  d*Aumônière  ,  près  de  Charopelitte ,  et  la  com- 
manderie proprement  dite,  près  de  Gray. 

(I)  Cottrtépée,  t.  IV,  p.  iA5. 


SIS      CONGRtS  ABCHtOLOeiQDB  DB  FRANCE. 

J'ti  décrit  dins  cet  expo§é  succinct  la  priadpilei  po*- 
BMBKHis  de  l'ordre  do  Temple  jdacées  sons  le  protector^  tin 
grand  prieur  de  Voulaine  et  renorti§But  da  gruid  prieoii  dt 
CbampigDe ,  oà  ce  dignitaire  faillit  §i  réeideiice.  Je  n'ai  mu 
doote  pu  examiné  tontes  le»  posMaBiou ,  et  particnlièTCmcai 
ce  qu'on  if^jelait  les  gnmga  on  mAairia ,  car  l'ordre  étvt 
fort  riche  ;  mais  je  n'ai  pas  en  d'antre  intention  qoe  ode 
de  recnalUr  lea  indices  les  pins  indispensaUes  et  ks  ploi 
géDérani. 


NOTICE 


SUR 

UNE  PARTIE  D'INSCRIPTION 

GRAVSE  SDR  UH  FRAGHSHT  DE  MARBRE  BLÂHC 

TROUVÉ  A  POTHIÈRBS 

ET   CONSERVÉ    A   LA   BIBLIOTHÈQUE   DE   CHATILLON   (1)  ; 

Par  H.  HMliARD, 

McBfcre  4e  li  Sodété  rnnçabe  ptor  U  onsenratloi  des  BOHiaeits. 


Ce  fragment  en  marbre  ,  ayant  une  forme  parallélo- 
grammatiqne  régulière  comme  l'estampage  que  je  présente , 
a  été  taillé  sur  les  débris  d'une  pierre  tumulaire  trouvée  à 
Pothiéres  ,  autrefois  PauUhières  et  même  Potiers ,  du  latin 
PuUerùB ,  village  du  diocèse  de  Langres ,  sur  les  bords  de  la 
Seine,  au  pied  du  mont  Lassois  et  à  7  ou  8  kilomètres  au  Nord 
de  la  ville  de  GbâtiUon.  Là  sur  la  cime  de  la  montagne ,  dite 
aujourd'hui  montagne  de  Yix,  était  la  forteresse  de  Laiiscum, 
bâtie  par  Gérard  de  Raussillon ,  duc  d'Arles  et  comte  de 
Vienne  en  Daupbiné  (2) ,  et  habité  par  lui  lorsqu'il  quittait 

(i)  Le  regrettable  M.  Boarée,  bibliothécaire  de  ChfttilloD,  devait  ce 
fragment  au  doo  qui  lui  en  avait  été  fait  par  un  habitant  de  Pothières. 

(2)  Ces  titres  lui  sont  donnés  par  l*hi8lorien  bourguignon  Mille,  t.  Il, 
p.  S66. 
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temporairement  son  châtean  de  Grèmont-sur^Pottgmf  en 
Franche-Comté  (1  ).  Ui,  aussi,  an  pied  de  cette  même  montagne 
du  Lassois  »  et  au  centre  du  bourg  de  Pauttières  ,  avait  été 
fondé  par  le  duc  Gérard  et  par  la  comtesse  Berthe ,  sa  femme, 
un  monastère  qui  fut  depuis  la  résidence  d'une  oongrégatk» 
religieuse  de  Bénédictins. 

Le  nom  de  Gérard  de  Roussillon  est  moitié  historkioe  et 
moitié  légendaire ,  tant  parce  que  ce  puissant  seigneur  a  élé 
un  des  plus  vigoureux  athlètes  de  la  féodalité  contre  les  attentats 
que  Charles-le-ChauTe  portait  à  ce  système  politique ,  tant  à 
cause  de  la  multitude  de  fondations  pieuses  qui  ont  été  dues 
à  Gérard  et  à  Berthe,  sa  femme.  Celle-ci,  du  reste,  mérite  de 
toutes  manières  un  rang  parmi  les  femmes  remarquables: 
car  dans  le  siège  que  Gérard  soutint  pour  défendre  la  ville  de 
Vienne  en  Dauphiné  contre  Charles-le-Chauve  ,  Berthe  y 
déploya  un  courage  au-dessus  des  forces  de  son  sexe  (2)  ; 
aussi  les  romans  de  chevalerie  s'emparèrent-ils  du  nom  de 
Gérard  et  de  Berthe  :  il  y  a  le  Gérard  manuscrit  des  fonds 
Colbert  à  la  Bibliothèque  nationale  ;  il  y  a  celui  de  l'hospice 
de  Beaune  ;  il  y  a  le  Gérard  d*Euphraxe ,  édition  de  Paris, 
i5/i9,  et  édition  de  Lyon,  1580;  il  y  a  celui  d'Olivier  Âr- 
nould  de  Lyon  ,  édition  très-rare  ;  il  y  a  le  Gérard  de  la  Bi- 
bliothèque bodlécnne  du  commencement  du  XIII*.  sîède; 
enfin  il  y  en  a  un  en  langue  provençale ,  etc« 

Les  uns  font  Gérard  fils  d'un  grand  seigneur  de  la  haute 
Bourgogne ,  nommé  Leuthaire  et  d'une  noble  dame  appdée 
Grimildis  :  ils  ajoutent  que  Gérard  épousa  la  princesse  Berthe, 
issue  de  Pépin  ,  roi  d'Aquitaine  ,  lequel  était  fils  de  Louis-le- 
Débonnaire  (3). 

(Ij  Chronique  de  Veietoy,  p.  S40. 
(2)  Jd.,  ibU. 
(8)  76. ,  p.  280. 
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D'autres  donnent  poar  père  à  Berthe  le  comte  de  Sens  (1). 
Le  roman  original  de  la  vie  de  Gérard  de  Roussillon  en  latin, 
le  fait  seigneur  de  toute  la  Bourgogne  et  d*une  partie  de 
l'Espagne  et  de  TAUemagne  (2). 

Sebn  le  récit  du  roman  provençal ,  Gérard  de  Roussillon 
était  fils  du  duc  Doolin  de  Mayenne ,  un  des  plus  fiers  ad- 
versaires de  Cbarlemagne.  La  ramssante  Berthe  était  fille  de 
je  ne  sais  quel  empereur  de  Ck)nstantinople. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  variantes ,  le  nom  de  Berthe  est 
encore  vénéré  dans  la  contrée  cbâtillonnaise.  Par  exemple ,  le 
tunudus  de  Cerilly ,  prés  de  la  voie  romaine ,  porte  le  nom 
de  gynécée  Berthe  ou  cinérée  Berthe,  soit  qu'on  impute  aux 
populations  voisines  d'avoir  élevé  ce  monticule  en  son  hon- 
neur (3) ,  soit  qu'on  ait  voulu  consacrer  de  la  sorte  par  un 
des  noms  les  plus  chers  au  pays ,  un  monument  mystérieux 
et  d'origine  romame. 

L'église  du  monastère  de  Pothières  avait  été  dédiée  aux  apôtres 
samt  Pierre  et  saint  Paul  :  le  sanctuaire  était  pavé  en  marbre 
blanc  «  et  en  1771 ,  époque  où  Mille  écrivait  son  histoire  de 
Bourgogne  {Jx),  «  on  voyait  encore  autour  du  grand  autel  plu- 
•  sieurs  petites  colonnes  de  marbre  qui  donnaient  une  idée  de 
«  la  magnificence  avec  laquelle  cet  édifice  avait  été  construit  » 

Du  côté  de  l'évangile  était  le  tombeau  du  fondateur,  Gérard 
de  Roussillon ,  mort  en  890  ,  et  du  côté  de  Tépître  était  le 
tombeau  de  Berthe  ,  sa  femme ,  morte  9  ans  auparavant ,   en 

(1)  Le  manuscrit  de  Beauoe  t  par  exemple. 

(2)  /6. 

(S)  Qiielc|ue»-iiitt  oot  pensé  que  le  iumiUu$  de  CeriUy  qui ,  d'après 
plusieurs  saignées  pratiquées  dans  son  diamètre  et  à  sa  base,  ne  présente 
aucune  trace  de  corps  qu'on  y  aurait  enseveli  par  honneur ,  quelques- 
uns  ont  pensé,  dis-je,  que  ce  tumulus  avait  été  élevé  par  Gérard  de 
RottsciUon  pour  communiquer  avec  les  alentours  par  des  signaux  de  feu. 

(à)  Mille,  t«II,  p.  260. 
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881.  L'inslorîen  Mute ,  ii  chrooMiiie  de  Vexetof  et  d'att» 
encore  doonenl  le  texte  de  ces  den  ioacripCns  qui  anit 
ocMurtes  •  sèches  et  bien  postérieures  à  rmhaiiiatioB  de  Gérard 
et  de  Berthe.  Henry  deBaurgogne,  fib  deJeam  deÊÊm- 
taigup  dioisit  en  1543  sa  sépoltnre  aopris  da  tombean  de 
ces  îllnstres  époox  (1)  ;  mais  la  tempéie  de  93  a  balayé  ions 
ces  tombeaux  et  outragé  ces  cendres  féoérées.  Elles  sool  con- 
fondues aujourd'hui  a?ec  la  poussière  oonunnne  des  morts 
renfermés  au  cimetière  du  Yillage.  C'est  ce  qoe  j'ai  su  par 
une  inscription  encadrée  et  suspendue  à  un  des  pilastres  du 
cbcenr  dans  régbse  de  Pothières,  autn^ois  la  chapelle  dn 
Moustier,  fondée  par  Gérard  et  par  Berthe  (2). 

La  proCauution  ne  s'est  pas  arrêtée  daTantage  dotant  k 
tombeau  d'un  en&nt,  un  jeune  fib  de  Gérard  et  de  Berthe,  du 
nom  de  Thierry,  et  qui  afait  été  inhumé  devant  le  grand  anteL 

La  mort  de  cet  enfant  aurait  été  »  selon  la  chroniqiie ,  en 
grande  partie  l'origine  de  tous  les  legs  pieux  attribués  aux 
illustres  époux.  «  ayant  eu  de  leur  mariage  un  fils  Thierry 
•  et  une  fille  nommée  Eve ,  tous  deux  morts  en  ignoeetue  ; 
«  Gérard  et  Berthe  rêsokirent  de  faire  notre  seigneur  leur 
«  hoir  f  et ,  pour  y  parvenir ,  fondèrent  beaucoup  d'églises 
«  et  de  monastères;  et  pour  le  remercier  des  douze  victoires 
«  qu'il  avait  remportées  sur  le  roi  (3) ,  ils  fondèrent  douze 

(i)  Coortépée. 

(S)  Voici  cette  imcrtiitioo  doe  sans  doate  à  qudqae  vénérable  cnré  4e 
Pothièrei: 

MDCCGXXXIX 

Illœ  duœ  tabula  quoê  fii,  Chrûtiane^  ad  perpetuam  rei  wuwufrmm  » 
ex  utrogite  altaris  cornu  vide»  ,  olim  tu  9a€ri  WÊOmagtêrU  Fuitkt» 
rienêis  eonventuaii  eeetenà  ,  trant  ad  fundatomm  kûmorem  poritm  ,  «f 
ad  utramque  aitari»  partem  eiiam  eoUoeatœ,  Girardi  et  Benkae  mam , 
quœ  ibi  in  paee  quieecebant ,  eruit  revolutio  annie  ifumgmaginta  aêkme 
elapea  et  provida  religio  in  communi  Parrockiœ  eameterio  reeonSét9. 

(S)  Gharies-le-ChaoTe. 
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«  monastères  et  églises  qu'ils  comblèrent  de  biei».  Entre  ces 
•  douze  monastères  les  deux  plus  honorés  par  les  denx  époux 
«  étaient  l'abbaye  de  Vezelay  et  celle  de  Poihières.  Parmi 
«  les  autres  fondations  on  comptait  le  monastère  de  St  "Pierre^ 
«  dans  un  faubourg  d^Âuxerre,  celui  de  Sf^-MarieMade^ 
«  laine,  au  diocèse  de  Soisscns  ;  l'église  ^ikùalUm  >  etc.  » 

Or,  de  toutes  les  traces  glorieuses  et  de  tous  les  vestiges  de 
de  ces  tombeaux ,  il  ne  reste  plus  que  l'humble  fragment  de 
marbre  qui  a  été  déposé  \  la  bibliothèque  de  Gbâtillon ,  frag- 

VSTRANSIEKAISPATlVhA 

iNOAETERN'S'E®l^e\NN® 
IIVEVCANDlDVSlNSEQVTvR 

'I^ASPIETASIAMS(5?ARENTv 
lATRSVMDASTRASEQYl 

tkri©mi(§n(î:taivens^ 
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ment  qui  est  devenu  une  précieuse  relique ,  et  qui  laisse  voir, 
quoique  morcelés,  les  sept  derniers  des  quatorze  vers  élégiaques 
d'une  épitaphe  qui  avait  été  consacrée  à  la  mémoire  du  jeune 
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Thierry.  Ces  vers  d'une  btÎDité  qui  sent  soo  époque ,  mais 
où  il  y  a  des  traits  de  sentimeiit,  sont  attribués  à  on  nMme  de 
l'abbaye  de  Potbières,  nommé  Lambert,  et  qui  virait  aa  com- 
mencement du  X*.  siècle  (1). 

Les  Bénédictins  D.  M artène  et  Dnrand ,  dans  leur  VoffOfi 
làtéraire  en  Bowgogne  (2) ,  ont  donné  cette  épilaphe*  mais 
ils  se  sont  trouvés  arrêtés  an  nenviènie  vers  par  nae  benne 
qne  rinter|Nrétation  que  j'ai  faite  da  fr^;menl  déposé  ii  la 
Bibliothèque  de  GbâtiUon  me  permet  de  combler.  Je  ferai 
observer  d'abord  qu'à  l'avant-demier  vers  »  ils  ont  converti 
le  mot  MENSIS ,  qui  pourtant  est  écrit  dans  i'épitaphe  cooime 
il  doit  l'être ,  en  cet  autre  mot  HESIS  qui  n'a  ancnn  sens. 

Je  m'eslime  fort  heureux  d'avoir  pu  compléter  le  seul  mo- 
nument qui  noas  reste  aujourd'hui  dn  prédeox  sonveoir  de 
cette  illustre  maison  de  Gérard  de  Roussillon ,  si  popolaire 
dans  b  contrée. 

Voici  le  commencement  de  I'épitaphe  donné  par  les  tou- 
ristes Bénédictins  :  si  on  veut  la  voir  sons  sa  forme  dn  X*. 
siècle ,  on  peut  ouvrir  D.  Martène. 

Frauda  quem  genoU ,  Lofdiuiiis  flamine  sacro 
DilQit,  et  Christnm  partidpare  dediL 
Theodricam  innnocmim  retinet  hk  unu  sepvltimi 
Qaem  dura  ex  matris  mon  tnlit  uberibos. 
Nec  tamen  In  moitîs  polerit  coosistere  regno 
Qncm  fits  Bternae  fons  sacer  exhibait. 
GenniDe  pneclaro  «  Claris  Dafalibos  ortiia. 
Vîx  aDoi-ani    lu  transierat  spatiaoi 
Sed  XRÎ.  (  abrégé  de  Cristnin.  ) 

C'est  ici  que  commençait  b  lacune  qui  a  arrêté  tout  court 
D.  Martène  et  Durand  dans  leur  interprétation.  Après  cette 


(1)  Mille ,  Histoire  de  Bourgogne ,  LU,  p.  Î60. 

(2)  M,  p.  406. 
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lacune,  ils  se  sont  i-estreints  à  donner,  sous  sa  Téritable  forme 
du  X^  siècle ,  la  suite  de  Tinscription.  Or ,  grâce  au  frag- 
ment que  possède  la  bibliothèque  de  Ghâtillon ,  je  restitue 
ainsi  le  vers  : 

Sed  Gliristam    in  sternos  llle  obtinet  annos , 

Je  Tais  continuer  Ja  série  des  vers ,  en  marquant  toutefois 
par  un  intenralle  en  blanc  un  peu  exagéré ,  Tendroit  de  la 
fracture  du  marbre ,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  pour  les  deux 
Ters  qui  précèdent  On  verra  par  là  comment  j'ai  pu  recon- 
stituer le  Téritable  sens  du  fragment  de  marbre  trouvé  à 
Pothières  : 

Atque  Agnam  n    iTeum  candidus  insequitar. 
Deponat  lacr    imas  pietas  jam  sacra  (ou  saiicia)  parentum 
PnemiMam  $ta    deat  pignus  ad  astra  seqoi. 
Abstalit  hune    terris  octembris  condla  mensis 
Quinta  dies    œlso  resUluitque  Deo, 

Voici  maintenant  la  traduction  que  j'ai  faite  de  l'épitaphe 
en  son  entier  : 

La  France  l*a  tu  naître  ;  à  L7011 ,  Teau  sainte  du  Baptfime  Ta  régénéré 
en  Jésus-Christ.  Là,  une  urne  renferme  la  cendre  de  Thierrjf ,  innocent 
enfant  que  la  cruelle  mort  a  arradié  à  sa  mère  dans  PAge  le  plus  tendre  ; 
et  pourtant  il  triomphera  du  règne  de  la  mort,  lui  qu*on  a  fu  prendre 
part  à  la  source  sacrée  de  vie  éterndle.  Sorti  d*un  sang  illustre  et  né 
d*01ustres  ayeuz,  à  peine  il  comptait  une  année;  mais  la  grftee  de  Jésus» 
Christ  lui  confère  d*étemeUes  années,  et  candide  lui-même  U  suit  Tagnean 
candfdet  Qne  ses  parents  sèchent  leurs  larmes  et  que  leur  piété  s*applique 
à  suiTre  au  del  ce  gage  qui  les  y  devance.  Le  cinquième  jour  précis  du 
mois  d*octobre  Ta  enleré  à  la  terre  pour  le  rendre  à  Dieu  qui  règne  au 
cieU 
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DES  HOSPITALIERS  DE  SALNTJEAN  DE  JÉRUSALEM 

EN  BOURGOGNE; 

Par  H.  César  LATIIIOTTE, 

■abre  le  te  SMKté  ftii(ate  riv  h  MMmdM  IB 


Le  Congrès  archéologique  de  France ,  qui  s'occupe  avec 
autant  d'intérêt  des  recherches  sur  les  faits  du  passé ,  que 
de  la  conservation  de  nos  antiques  monuments»  avait  coon- 
mencé,  en  iSh6,  à  recueillir  sur  les  Templiers  de  la  Lor- 
raine (1)  de  précieux  renseignements  statistiques  qui  oian- 
quent  pour  compléter  l'histoire  de  cet  ordre  célèbre ,  mab 
les  circonstances  critiques  des  derniers  temps  avaient  arrêté 
cet  élan.  Cette  année ,  le  Congrès  a  désiré  reprendre  le  ooon 
de  cette  utile  investigation  et  l'étendre  aux  éubiîssefflcnis 
analogues  des  frères  hospitaliers  de  St-Jean-de-JénisaleiB 
qui,  plus  sages  ou  plus  heureux  que  les  chevaliers  du  Temple, 
furent  appelés  à  leur  succéder  et  les  laissèreot  bien  loîo 

(I)  Mémoire  de  M.  Auguste  Digot,  de  Nancy,  sur  les  étabUsseneob 
de  ]*ordre  du  Temple  en  Lorraine ,  inséré  page  SS9  do  volume  dei 
séances  générales  du  Congrès  archéologique  de  France  tenues  en  i8A6« 


àemère  eux.  Akro  les  trois  qaestfoas  swaates  eot  été  posées 
^Ds  le  programme  d^  la  id*.  sesâoe,  année  1852,  à  IJîjon  : 

Quel  est  le  nombre  eî  i'impananoe  des  établiasements  que 
èe$  Templiers  poetedùieni  en  Bifurga/ne  ? 

Après  la  destmeùen  des  chevaliers  du  Temple^  leurs 
propriétés  ayant  été  'concédées  à  leurs  r&atur ,  tes  frères 
hospitaliers  de  St^-^ean-de^érusalem  ,  donner  des  détaib 
'Statistiques  sur  chacun  de  leurs  établissements* 

Faire  connattre  de  quelle  manière  et  envers  qui  s^eaferçait 
f  hospitalité ,  ainsi  que  lès  signes  de  corrélation  qui  devaient 
exister  sur  les  diverses  voies  de  eommunicatitm  en  Bour^ 
gogne  d'hospice  en  hospice, 

Malbenfeusementfl  y  a  eu  si  peu  d'intervalle  entre  la  pabli- 
catîon  du  programme  et  Tépoque  de  la  réunion  do  Congrès , 
qu'à  peine  on  a  eu  le  temps  de  rassembler  à  la  hâte  quelques 
matériaux  indispensables  et  de  préparer  des  réponses  un  peu 
prédsea  à  ces  proposiliona  Aussi  est-te  avec  la  crainte  de 
mal  réuswr  qu'a*  »'est  décidé  à  les  aborder.  Cependant  si  oe 
nramii  aride ,  cntrepria  léméranrement  par  un  octogénaire 
qm  a  trop  compté  sor  ses  forceg  presque  défaillantes ,  est  fort 
imparfint  dans  sa  forme  et  son  stiyle ,  il  ose  toutefois  l'ofiHr 
«u  Côn^rès^i  oomme  étant ,  à  peu  de  choses  près ,  complet 
au  fond 

N'ayant  pas  à  nous  oocoper  de  l'histoire  religieuse,  poKtique 
et  milltaîre  des  Tem|ilieffS ,  si  souTent  uraitée  et  controf ersée 
pSr  de  plus  ou  mdns  habiàes  écrirains ,  nous  avons  dû  nous 
renfermer  d«s  les  limites  posées  par  le  Congrès ,  et  con- 
séquemment  nous  bornera  foire  connaître  le  nombre  et  Tim- 
portanee  dea  maisons  qu'ils  .anaienl  foiadées  en  Bourgogne ,  et 
«ous  procéderons  sekm  le  même  mode  lorsqu'il  s'agira  de 
répondfe  aux  questions  concernant  les  Hospitaliers. 

Les  documents  historiques  ne  répandent  aucune  lumière 
sur  ks  foks  rdatifsà  l'introduction  primltiTe  et  à  l'installation 

15 
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en  notre  province  de  ces  deax  ordres.  Noos  n'aroos  trouvé 
de  signes  ccruins  de  leur  ezistmce  qne  dans  les  titres  des 
donitîons  qui  leur  furent  faites  par  ks  princes ,  les  étêques 
et  les  seigneurs  comme  aumtees  expiatoires  on  en  recon- 
naissance de  services  rendus ,  et  c'est  sur  ces  élénMnts  ottdek 
que  nous  avons  élevé  ce  chélif  édifice. 


1-.   QUESTION. 
TEMPLIERS. 

^o«Vm,  ii  '%«<^0TiatK4  d«  Wts  iUhUV^waui'aVf^  t«  IVovrq^iM. 

Les  plus  anciennes  chartes  bourgnignonnes  où  il  est  Cmi 
mention  de  ces  chevaliers  remontent  à  1120.  Ici  s*est  psésenlé 
à  nos  yeux  l'embarras  de  concilier  celte  date  avec  celle  de 
leur  fondation  régulière  qui  eut  heu  à  Jérusalem  en  1118. 
11  est  en  effet  difficile  de  s'expliquer  comment  cet  ordre  aon 
pn  dès  sa  naissance  venir  établir  ses  succursales  en  Occident? 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  de  discussion  qne  nous  n'avons 
pas  à  vider ,  nous  dirons  que  dès  le  commencement  du  XII*. 
siècle  f  et  pendant  la  période  qui  précéda  leur  transmissioo 
aux  Hospitaliers ,  les  maisons  du  Temple  furent  assez  motti- 
pliées  en  Bourgogne.  Nous  avons  constaté  au  nioyen  des 
chartes  que  lenr  nombre  s'éleva  à  plus  de  quarante ,  et  peut- 
être  en  aurons^nous  omis  quelqu'une.  Nous  avons  également 
reconnu  que  ces  établissements,  ainsi  qu'on  le  verra  pins 
loin ,  possédaient  au-delà  de  cinquante  seigneuries  on  fiefs  dotés 
de  riches  droits  féodaux  et  de  grandes  forêts ,  et  au  moins 
quarante  fermes  ou  métairies  isolées; 

Pans  chaque  localité  où  les  Templiers  avaient  des  domaines 
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ayani  de  l'importance  et  qu'ils  faisaient  toujours  valoir  par  eux- 
mêmes  ,  nous  avons  acquis  la  conviction  qu'il  y  existait  une 
maison  du  Temple  ,  damus  TempU,  composée  (et  les  Hospi- 
taliers avaient  une  organisation  analogue)  de  trois  classes  de 
frères  sous  la  direction  d'un  supérieur  appelé  maître ,  pré* 
cepteur  ou  bailly ,  suivant  Timportance  ou  la  suprématie  de 
rétablissement  Dans  ces  classes  on  voyait  des  chevaliers 
destinés  spécialement  au  service  des  armes  ;  des  chapelains 
chargés  du  saint  ministère  dans  les  églises  de  l'ordre ,  de 
l'instruction  religieuse  des  novices  et  de  la  distribution  des 
aumônes  ;  et  des  frères  servants ,  serviens,  les  uns  employés 
aux  soins  domestiques  des  maisons,  aux  travaux  de  la  culture 
et  à  la  garde  des  troupeaux ,  et  d'autres  choisis  avec  soin 
dans  les  diverses  professions  mécaniques ,  afin  de  ne  se  senir 
partout  que  des  individus  religieusement  liés  par  des  vceux 
et  appartenant  corps  et  âme  à  leur  ordre ,  et  les  Templiers  de 
ces  trois  sortes  étaient  aussi  bien  les  uns  que  les  autres  initiés 
dans  les  mystérieuses  cérémonies  qui  avaient  lieu  lors  des 
réceptions  et  admissions ,  de  même  que  tous  devaient  égale- 
ment porter  la  barbe  longue  et  se  couvrir  de  la  robe  ou 
manteau  blanc  orné  de  la  croix  rouge  du  Temple  :  détails 
que  nous  avons  puisés  soit  dans  les  chartes ,  soit  dans  les 
diverses  circonstances  présentées  par  l'instruction  très-minu- 
tieuse du  procès  que  les  Templiers  subirent  de  1307  à  1312. 
Voici  la  nomenclature  des  maisons  du  4cmple  ayant  existé 
dans  le  duché  de  Bourgogne  avec  la  date  des  plus  anciennes 
chartes  qui  les  concernent  et  les  noms  des  départements  de 
leur  situation.  Quant  aux  détails  sur  chacune  de  ces  maisons, 
que  nous  plaçons  ici  isolément ,  parce  que  leur  classement, 
hiérarchique  en  baiUies  ou  commanderies ,  nous  est  resté 
inconnu ,  on  trouvera  bientôt  ces  détails  avec  la  disposition 
donnée  à  ces  établissements  après  la  destruction  du  Temple, 
soit  comme  chefs-lieux  de  circonscriptions  des  commanderies 
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de  Tordre  des  Hospiullera ,  soit 
«mples  dépendances  : 


FRARCC 

n'en  étmt  «joe  de 


[4WATIIMI 


Voulaine  (ksl'emplien) 

BlIK*   •   •   *   •       VH>         ■••■••    •••* 

Bissey-la-Côte  (arrondi  de  GhàtiUoo).  .  . 

Beneofre id.      

ChfttUkMi-4Ur-8eiiie. 

Luoenay-le-Duc  (arrondi  de  Semur).  •  . 

Avûsne. id.      

Uocej. id.      

Dijon t  •  •  • 

CtirtU  (arrond*.  de  Dijon). 

SL-Philibert  oo  VeHe-sou^-Gerrey. .  •  •  • 

Mormant  (anciomeBoargopM) • 

Marac id.      •  •  •  • 

Richebourg. .  .      id 

Bpailly  (oomnione  de  G««rbaii) 

Montmorot  (commune  de  FVaignot)..  •  • 
La  Romagne  (commune  de Courdiamps). 

Aulrey  (airood*.  de  Gmy) » 

Ayallenrs  (ancienne  Bouigogne) 

Buxières.  ....      id.      

Fontenolte  (oomanne  de  TlûMe>Cliiiel), 

Fauverney  (près  Dijon  J.  ...» 

Beaune. 

Vandenesse  (ioiis  Chftteauneuf) 

Sombernon 

Dcnigny  (prto  Chagny) 

Chftion-sur-SaAne 

Serrey  (près  CliAlon) 

MonU>eUet(arrond>.deMAcoo) 

Givry  (arrond*.  de  Chdlon) 

Boiy-le-Royal,     id.    •  .  .  •  • 

Le  Saulce  dUland-Pontaubert 

St. -Marc  (près Tonnerre) 

Fomenay  (^rèa  CiiAbiiB) 

Anierre. 

Mesrî  (arrrnid^  d^Auxeme).  ....... 

Le  Saulce  d'Ecolives,  id. 

Valan id 

St.-Bris. id 

Moneteau id 

Villemosnn 

Bellefine  (sw^Sadnc) 

Peizieu  (arrond*.  de  Trévoux) 

I^  Beaby  (Gli«relltfis) 


Côte-dXk. 

id. 

id. 

id. 

îd. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Id. 

id. 
H**.-Mame. 

idL 

id. 
GAleHl*Or. 

id. 

id. 


Aube, 
id. 
GOle-dXk. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 

Id, 

id. 

id. 
Yonne. 

id. 

Id. 

Id. 

id. 

id. 

id. 

Id. 

id, 

Id. 
Hkèoe. 

Ain. 
9adne-et-Loife 


1 


tl75 
iSU 

1299 

ise? 

ft«U 

122& 
i«U 
ilA7 
1168 
lltf 
tSOA 

un 

ilM 
il  99 
1115 
1197 
ll&i 
fi9f 
1173 
1397 

id. 
1281 
1297 
1237 
123& 
iS2S 
1150 
123A 
1397 
1230 
f23& 
1309 

id. 
121A 
1199 
1301 
1216 

id. 
1311 
1200 
1189 
I2S8 
1298 
1311 
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Ainsi  les  soûles  villes  de  Cbftiilleii-aiir-Seine ,  de  Dijon  , 
de  Beanne ,  de  Ghâlon*fiur-Si5o6  ei  d*Auierre  ponédaîeul 
des  inaii$ons  du  Temple.  Toole»  les  antres  étaient  disiriboées 
d^n^  h  cifnpagae ,  el  généraleoient  placées  sur  les  grandes 
rontes  et  dans  les  pays  les  plus  conferts  de  foréis;  mais  ce 
qui  est  vraim^t  remarquable  »  c'est  que  les  Templiers  s'étaient 
parëculièraDent  concentrési  el  on  n'en  devine  pas  les  motifs 
sur  iine  m0me  contrée  et  aii99Qr.du  point  de  Veuimne  » 
bourgadedu  Cbâtillonnais  placée  sur  les  limitesdela  Bourgogne, 
de  la  Gbampa^oe  et  tout  aoprès  de  la  Lorraine  ;  et  que  là 
venaient  se  rattacher  presque  tontes  les  maisons,  dti  Tem|rie; 
de  ces  provinces.  Etat  de  choses  qui  a  été  continué  par  les 
Hospitaliers  lorsqu'ils  en  sont  devenus  les  maîtres.  U  n'est  pas 
tt€Hi  plus  sans  intérêt  historique  de  faire  observer  que  dans 
cette  contrée  sur  laquelle  nombre  de  maisons  du  Temple 
avaient  été  groupées»  les  Templiers  n'y  furent  point  en  con- 
currence avec  les  Hospitaliei^s ,  ainsi  que  cela  exista  à  Dijon , 
à  fieaune  et  autres  lieux. 

Cette  agglomératàon  d'environ  vingt  maisons  du  Temple 
autour  du  point  capital  de  Voulaine  ,  leurs  richesses  en 
domaines  et  forêts ,  leur  cUentèle  nombreuse ,  l'influence  des 
frères  qui  les  peuplaient ,  et  peut-être  aussi  leur  dévouement 
pbis  absohi  à  leur  grand  maître^  parce  qu'il  était  bourguignon, 
leur  avait  donné  une  importance  si  incpiétante  que ,  lorsqu'il 
s'agit  de  ko.  surprendra  a«ant  l'exécution  de»  desseins  téné- 
brenxeldes  projeUi  menaçants  qu'on  leur  supposait,  Philippe- 
àe-fiel  fît  peser  ses  sévérités  bien  pins  rigoureusement  sur  les 
chevaliers  de  Bourgogne  que  sur  ceux  des  autres  provinces. 
Eb  effet,  on  voit  par  les  documents  inédits  du  procès  qu'on 
leur  intenta  et  par  les  premières  listes  qu'ils  contiennent,  que 
sor  2SS  Templiers  qui  furent  mis  en  jugement  ou  appelés  en 
témoignage ,  il  y  en  eut  i&9  arrêtés  et  conduits  à  Paris  par 
ordre  dç  notre  duc  Hugues  V ,  qui  appartenaient  aux  maisons 
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do  duché  ;  et  sar  ce  nombre  pios  de  la  moitié  aTait  été  tirée 
des  étabUaseroeata  du  groupe  de  Vonlaioe. 

Là  nous  arrêterons  les  rensîgnementa  générani  qui  nous 
ont  semblé  devoir  snflire  pour  faire  connaître  le  nombre  et 
rimportance  des  établissements  des  Templiers  en  Bourgogne. 
Ceux  de  détail,  par  l'effet  de  la  confusion  de  leors  biens  avec 
ceux  des  Hospitaliers ,  trouveront  une  place  disCîncte  dam 
les  indications  que  nous  allons  donner  sur  cbaqtie  membre 
en  particulier  composant  les  commanderies  de  Tordre  de 
Malte,  dont  les  circonscriptions  ont  été  à  peu  près  invariables 
pendant  les  longs  siècles  de  son  existence. 


IP.  QUESTION. 
HOSPITALIERS  DE  St.-JEAN  DE  JÉRUSALEy, 

QUAUriiS  PLUS  TARD  DU  TITM  DR  CBITAUlBt  DB  BBOMS, 

POIS  os  MALTS. 


L'abandon  de  la  Terre^Sainte  avait  ramené  les  Templiers 
et  les  Hospitaliers  en  Occident  Les  uns  trop  confiants  eo 
leur  glorieuse  renommée,  en  la  force  de  leur  aasodalioB 
mystérieuse  et  armée  qui  embrassait  l'Europe,  éUoois  d*ailleon 
par  leur  influence  politique  et  leurs  ricliesses ,  se  livrèrent  à  de 
tels  excès  d'audace  et  de  scandale  qo'ib  se  firent  redoaler 
des  rois  et  ba!r  des  peuples ,  ce  qui  rendit  néoeasaire  et 
urgente  la  grande  catastrophe,  le  coup  d'état  commandé  par 
la  morale  et  la  haute  politique  qui  les  annéanlit  eo  on  seul 
jour ,  pour  oc  plus  exister  que  dans  les  rêves  de  quelqncs^ 
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fanaikfues  qui  fool  semblant  de  croire  à  la  contiDuation  de 
l'ordredu  Temple.  Les  Hospitalien,  ao  contraire,  restéspanvres, 
mais  fidèles  à  l'esprit  de  iear  institotion  primiti?e  qai  était 
de  défendre  notre  religion  contre  ses  ennemis,  et  de  seconrir 
les  chrétiens  sar  terre  comme  sur  mer ,  reçurent  b  rétompense 
de  leur  pieux  et  utile  défouement  pat  la  mise  en  possessiou 
de  tous  les  bieis,  sans  exception,  de  leurs  orgueiHeox  rivaux. 
Et  ces  biens  considérables  qui  leur  vinrent  fut  àpropos,  car  ils 
en  avaient  pen  en  Boargogne  »  ils  surent  les  conserver 
intacts  pendant  cinq  siècles,  et  jusqu'à  ee  que  nos  révolutions 
les  en  aient  violemment  dépouillés  en  il9h. 

Les  Hospîtalieni  qui  unissaient  le  caractère  militaire  au 
sentiment  religieux,  vécurent  long-temps  en  communauté 
dans  les  mêmes  maisons ,  avec  une  grande  austérité  et  sous 
une  rigoureuse  discipline.  «  Les  armes  formaient  leur  seule 
«  parure ,  dit  saint  Bernard  :  quand  ils  allaient  combattre,  ils 
•  s*annaient  de  foi  ao  dedans  et  de  fer  au  dehors.  »  Les 
services  qu'ils  rendaient  à  la  religion  et  à  Thumanité  leur 
conquirent  l'admiration  et  la  reconnaissance  des  peuples 
d'Occident,  qui  les  dotèrent  de  châteaux  et  de  villages  pour 
leur  donner  les  moyens  d'offrir  asile  et  secours  aux  pèlerins. 
Du  produit  de  ces  dons  ils  créèrent,  dès  le  XII*.  siècle,  des 
hôpitaux  à  Dijon ,  à  Beaune  et  dans  plusieurs  antres  lieux 
de  la  Bourgogne.  De  la  réunion  d'un  certain  nombre  d'hos- 
pices isolés  et  de  leurs  propriétés,  le  grand  conseil  de  l'ordre 
composa  desoommanderies,  titre  qui,  suivant  l'histoire  de  Malte 
de  Vertot ,  venait  du  statut  de  leur  institution  commençant  par 
cammendamus.  Chaque  circonscription  ou  préceptorerie  fut 
d'abord  appelée  cammeniaiaria ,  d'où  est  venu  le  nom  français 
de  commanderie  et  le  titre  de  commandeur.  Puis  ces  com- 
manderies  furent  attachées  hiérarchiquement  à  des  circon- 
scriptions supérieures  plus  étendues,  formant  les  Grands 
Prieurés ,  qui  eux  aussi  relevaient  de  l'une  des  trois  grandes 
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de  PravoMe*  diabita  «■  «ibbmi  pv  l'kirtarlifc 
di  GMid  Miiire^  —  U  iMgoe  de  nawe 

pnk  priewés  de  taace,  d'Aoqniuatee  cf  de 
me  97  oeiHiMdMs,  cdfe  d'AvciVie  »'»»t  «F*« 
gnod  priené  à  Lyeo  arec  50  conumdmes ,  cl  b  taig^e 
de  Pra? CM» ,  iPMjii^F  dn  «ndc  pturniH  de  Si. -4ato ci 
dcTookMK,  ctt  oonlàl  73.  Nés 


à  eeW  de  VmH»  d  de»  q«  âépemàmmt  de 
gnuid  prieofé  d^Asf cfgBC. 

Après  ces  eipiiciiiDiis  qoe  oew  aroas  cm  utOee  ponr  He- 
tdfigoKedeceqaîfisaivre,  neas  afflons  CMfer  de  fMrvr 
wr  dague  cnimndfrie  bout  gnigpoiie  le»  déiaili  del  eeci 
no»  foomies  nmis  for  ieepropriéiéi  o»  mewto»  qu  ies 
corapoMcat  «  avec  h  dBstiiictîDn  en  nai^  de  l'origiae  de  ces 

piepriâés.  Mit  qa'dies  provinsaM  des  Ten^dien.  soîi 
qn'eilei  aieni  fidt  partie  dn  donnine  prapre  des  HQqiiialim, 
ce  qv  i^pondra  à  la  densème  qnestiHi  peaée  par  le  Congrès 

arehéolosiqne  de  FruioeL 

Sotetm  ittMfaéa  ae  tiftw  de 


Ce  haut  dignitaire  étendait  sa  sapréosade  sur  trdze  com- 
manderies  en  Bourgogne,  sept  en  Lorraine  et  autant  ea 
Champagne.  Il  avait  été  doté ,  dans  ks  derniers  siècles ,  par  le 
conseil  saprême  de  l'ordre  do  revenu  des  biens  attachés  aux 
conunaoderiesdeBure,  deMormantetEpailly,  avec  la  maison 
forte  de  Yoobine ,  dont  nous  allons  d*abord  parler. 

Maison  du  Tenfle.—  Vcmùmme^  nona  ravonsdti,  fntron 
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des  prinçip^ia  jieiix  que  les  Templiers  choisirent  en  Boargpgne 
lorsqu'ils  arrhèrent  de  b  Jerre-Sainte.  Ii*évêqqe  deLaogres» 
Geoffroy,  qui  les  accueillit  ajvec  eaifiresBeoieot«  leur  d<wia, 
en  1163*  TégUse  de  cette  pasoîsse  et  leseoriebÂt  eoBoJle  à» 
forêts  et  de  domaines,  en  12Q&  et  1337.  Ii'un  de  nos  ducs» 
Hugnea  lU,.  de  sçn  côté^r  avait  concédé,  on  li 75 ,  les  droits 
de  Gef  qui  hil  appartenaient  siu*  Yaulain^  et  Uu^i^y*  -^ 
Bîentdft  et  lorsque  les  Hospitaliers  forent  inveslis  dto  biens  dn 
Temple^  le  fîrand  maitre  de  Rhodes»  frère  Louis  de  Villeneuve» 
désigna,  en  1325|  b  maison  de  Vo^lawe  pour  être  la  résidence 
do  grand-prieur  de  Champagne  et  le  siège  do  chapitre  prioraL 

La  situation  de  ce  lieu  sur  l'extrême  limite  de  trois  provincet», 
au  milieu  d'un  beau  vallon  arrosé  par  une  rivière  et  abrité 
par  de  vastes  forêts  couronnant  les  coteaux ,  avait  été  favo* 
raUement  choisie  sous  tous  les  rapport!  Aussi  les  chefs  des 
Templiers  et  après  eux  les  grands-prieurs  des  Hospitaliers  y 
avaient  fiiit  élever  de  fortes  constructions.  On  pourra  en  juger 
par  la  description  suivante  dont  nous  avons  retrouvé  les  détails 
aux  archives  de  Bourgogne,  consignés  dans  le  procès*-vàrbal  de 
la  visite  de  ee  monumests  qui ,  d'après  les  ordres  de  Charles. 
IX,  fut  eixécotée  le  2  janvier  1 51k  par  le  baiUy  de  b  Montagne 
(on  désignait  ainsi  le  ChâtiUonnais) ,  en  présence  du  frère 
Slichel  de  Sèvres ,  chevalier ,  grand-prieur ,  commsndeor  de 
Bure ,  Mormam  et  Epailly ,  et  capitaine  de  50  hommes, 
d'armes  des  ordonnances  de  Sa  Majesté.  En  voici  le  texte  : 

«  Chastel  et  maison  fort  de  VauUune ,  de  grande  étendue, 
fermé  par  une  liante  muraille  d'enclos  espaulée  par  dix  tours 
de  50  pas  en  50  pas ,  sur  cbacone  desquelles  tours  il  y  a  ea 
embrasure  une  longue  couleuvrine  en  métal  aux  armes  des. 
grands-prîeora.  Cette  nuiraille  est  bordée  par  un  fossé  façon 
de  ceux  des  boui^  fermés ,  sur  le  bord  doqud  sont  pbntéea 
des  rangées  de  grands  arbres..  Au-devant  de  l'entrée  il  y  a^ 
une  barrière  et.  un  pont ,  et  à  gauche  est  le  logis  du  premier 
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portier.  Vient  la  basse-cour ,  où  an  fond  et  sur  les  eôiês 
on  troofe  au  graod  colombier,  une  forge,  des  écuries  et  des 
éiaUeries;  puis  un  pavSkm  contenant  chambre  haute  et  basK 
pour  le  logement  du  capitaine  dn  chasiel  ;  enfin  une  fontaine 
d'eau  vive  et  courante  au  milieu  de  cette  basse-cour. 

«  De  là ,  on  entre  par  un  pont  en  pierre  dans  h  oonr 
priorale  entourée  d'une  muraille  crénelée  flanquée  de  doq 
tours  construites  en  pierres  de  taille  à  bossages,  et  au  pied 
d'icdies  muraille  et  tours  est  un  fossé  plein  d'eau ,  revêtu  en 
pierres,  large  de  60  pieds.  Au  milieu  de  cette  cour  s'élère 
un  fort  donjon  qui  a  quatre  faces,  dont  la  première  ¥îs-i- 
?is  l'entrée  a  sur  son  front  quatre  tourelles,  tandis  que  les 
trois  autres  faces  ne  sont  accompagnées  que  d'une  grosse  loor 
chacune  ;  les  unes  comme  les  autres  de  ces  tourelles  et  toon 
sont  couvertes  d'ardoise  avec  pannonceaor  à  leurs  pointes 
aux  armes  de  la  Rdigion. 

«  Au  rez-de-chaussée  de  la  première  face  du  donjon  ob 
trouve  la  chapelle  voûtée,  longue  de  M  pieds  et  large  de  moi- 
tié. Puis  la  sdie  des  gardes  avec  quatre  grandes  fenêtres  dont 
les  verres  sont  en  couleur  et  annoriés  de  la  cronc  de  l'ordre. 
A  un  bout  de  cette  façade  est  la  chambre  dn  frère  secréuire, 
et  à  l'autre  bout  les  cuisines ,  —  li  l'étage  au-dessus  11  y  a 
une  grande  salle  à  un  des  bouts  pour  la  tenue  des  chapitres 
prioraux  ayant  quatre  fenêtres  coforiées  et  amuMiées  des 
écussons  de  plusieurs  grands  prieurs ,  dont  se  voient  aussi  les 
portraictures  appendues  aux  murailles.  Au  milieu  de  cette 
face  est  la  chambre  d'habitation  du  grand-prieur  avec  on 
cabinet  dans  chacune  des  tourelles  du  milieu,  éclairés  par 
verrières  peintes.  A  la  suite  du  logis  prierai  se  trouve  la 
chambre  de  l'argentier  avec  cabinet  dans  la  tourelle  fermé 
par  une  porte  en  fer,  servant  à  garder  les  chai  tes,  papiers, 
titres  et  autres  bonnes  besognes  de  la  maison.  — Tout  à  l'enlour 
des  quatre  faces  il  y  a  des  galeries  hautes  et  basses  auxquelles 
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on  moBte  par  des  escaliers  en  pierre  à  la  moderne  pour  oooh 
maniqaer  dans  tontes  les  chambres.  Ces  galeries  sont  sootennos 
par  des  colonnes  en  pierre  scolptées  et  oofrag^,  ce  qui 
CDrmait  comme  on  cloître. 

«  Sons  la  seconde  face  sont  les  sommelleries»  les  fours, 
la  HVtisserie,  et  à  Tétage  annlessus  les  chambres  des  novices, 
des  serrants  et  aussi  des  magasins. 

«  Dans  Taotre  face,  il  y  a  des  chambres  hautes  et  basses 
pour  les  survenants ,  dont  Tune  est  réservée  pour  les  frères 
prêcheurs  de  passage ,  et  une  autre  pour  la  malgouverne.  Sur 
le  flanc  de  cette  façade  est  la  tour  du  Lion,  contenant  l'arsenal 
des  piques ,  arquebuses ,  pistoles  et  vieilles  armures. 

«  Finalement,  dans  la  quatrième  face  sont  placés  les  garde- 
manger  ,  et  en  haut  la  lingerie  et  les  chambres  des  valets  de 
basse-cour.   » 

Peut-être  trouvera-t-on  un  peu  longs  les  détails  que  nous 
donnons  sur  ce  monument  qui  devait  dater  du  moyen-âge. 
Cependant  nous  les  avons  jugés  utiles  pour  en  faire  ressortir 
rimportance ,  en  perpétuer  autant  que  possible  le  souvenir 
et  en  regretter  la  destniction  complète  qui  ne  remonte  qu'à 
1825.  Au  moins  si  des  archéolc^ues ,  des  touristes,  étaient 
tentés  d'aller  chercher  et  visiter  les  restes  de  l'antique  et  forte 
demeure  des  hôtes  chevaleresques  de  VouLaine^Les-^Temple , 
ils  seront  avertis  qu'il  n'en  reste  pas  pierre  sur  pierre! 

1.  Comrnajidene  priorale  de  Bare-les-Tcmplkrs. 

Maison  du  Temple. — La  seigneurie  de  ce  lieu,  située  dans 
le  Châiillonnais,  était  sous  la  directe  féodale  des  grands  prieurs. 
Ce  fut  là  et  sous  la  protection  des  sires  de  Grancey  et  de  leur 
fort  château  que  les  Templiers  posèrent  leur  première  tente 
en  Bourgogne ,  car  les  deux  chartes  les  plus  reculées  (1120  et 
1127}  qui  les  concernent,  contiennent  la  sauve-garde  accordée 
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pv  cetgraiids  seigoeorsà  b  maisQB  te  tenpie  de  B«rcw  Dnsk 
recueil  de  chartes  de  Perard,  oa.eo  lil  une  de  1190,  c&la 
Unàe  de  ce  iNrédeiix  oovFSige  où.  il  soit  fait  mentioa  des 
Templiers,  laquelle  contieot  on  acooed  eoire  ceox  de  Bwrt 
et  les  moines  da  monastère  de  Grancey ,  t^jfant  la  OMiditioii 
féodale  de  leurs  si^^ts,  hommes  on  femmes  qui  par  marî^ee 
passeraient  de  la  seî^eorie  de  Bure  sur  ks  fieii  poaiédés 
par  ks  moines,  et  réciproquement  — ilMçyrsy  el  Cmulais, 
fieCs  dépendants  de  la  paroisse  de  fiore,  avaient  été  donnés 
avec  des  domaines ,  aux  Templiers  •  ,L*on  en  1203  par  Eudes 
deGraocey,  et  Taotre  avec  un  château,  en  1290,  par  la  venve 
de  Tun  des  seigneurs  de  cette  même  maison. 

Leugley.  —  Ce  fief  était  avenu  aux  Templiers  par  donation 
de  Jean,  seigneur  de  la  cité  de  Leugley  en  li6&,  confirmé  par 
sa  veuve  en  1202.  Dans  Téglise,  isolée  sur  une  élévation 
voisine ,  on  trouva ,  en  faisant  des  réparations  sous  Tautel,  les 
ossements  de  cinq  individus  que  la  tradition ,  rapportée  par 
Courtépée ,  prétend  avoir  été  des  chrétiens  martyrisés  par 
les  Vandales  au  V*.  siècle  Â  côté  de  ces  squelettes  était  une 
inscription  sur  écorce  ou  palimpseste ,  laquelle  fut  envoyée 
à  Dijon  pour  y  être  déchiffrée  et  n^en  est  pas  revenue. 

Maison  du  Temple. — Bissey-la-Cète  est  désignée  dans^ 
sieurs  chartes  Domm  Templi  de  BicùuiK  — La  seigneurie  en 
fut  donnée  aux  Templiers  en  1200  par  Thibaud  de  Bicey. 
Cette  donation  fut  confirmée  et  amortie  parle^duc  Hugues  If I 
en  1 238.  En  i  307,  on  voit  figurer  au  procès  Intenté  aux  Tem* 
pliers  un  frère  CUmens  de  Biciaco  la  eosie ,  qui  avait  été 
admis  dans  Tordre  dans  le  temple  de  Chalon-sur-Saône  (1). 

(I)  Pour  étayer  ûe  preuTcs  oflicieUes  Tnistenoe  des  ToBpliei»  mi 
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I.^  habitMtB  furent  aOninohis  de  la  maîn-morte  et  de  la 
servitude ,  en  1580 ,  par  Je  grand  prieur  Michel  de  Sèvres. 

Terre-Fandrée  et  Châtellenot  ,  deux  villages  voisins  de 
Bure ,  dont  les  Templiers  et  après  eux  les  Hospitaliers  pos- 
sédaient la  seigneurie  et  le  droit  de  prélever  les  dîmes  dès 
iiSO.  Un  moulin  sur  la  rivière  d'Ource  leur  avait  été 
donné  en  1203.  A  GhâtelfeMdt.  Gourtépée  qui  écrivait  H 
y  a  environ  70  ans  «  dit  avoir  vu  les  ruines  d'une  ancienne 
demeure  des  Templiers  sur  une  éminence ,  dans  un  bois 
nommé  dans  les  chartes  castrwn  bellum ,  nom  qu'on  aurait 
francisé  en  Cbâtoillebot,  pois  en  Châtellenot.  On  arrivait  à 
ce  château  par  un  chemin  ferré  venant  de  Beneovre ,  lequel 
devait  être  la  voie  romaine  de  Langres  à  Auxerre.  Dans  les 
pièces  du  procès  des  Templiers,  on  cite  un  frère  du  nom 
de  Jean  de  terra  enfitndrea^  diocèse  de  Langres  «  qui  fut 
interrogé  l'un  des  premiers. 


Yiombre  de  lieux  de  la  Bourgogne,  nous  citerons  souvent  les  noms  bap- 
tismaux et  surnoms  des  membres  de  cet  ordre  ayant  comparu  comme 
accusés  on  comme  témoins  dans  le  Aimeux  procès  i|al  ftit  suivi  de  lemr 
«oodamnatioo  oa  de  leur  dispersion  ;  ma»  nous  devons  fisire  observer  à 
cet  égard  qu*en  général,  lorsqu*à  un  simple  nom  baptismal  se  trouve 
joint  celui  d'une  localité  avec  la  particule  de ,  cela  doit  indiquer  que  le 
templier  dont  il  est  question  était  né  dans  cette  localité  ou  appartenait 
à  la  maison  du  Temple  du  lieu  désigné.  Ainsi,  par  exemple,  Taddition 
du  nom  de  Bisiey-la'^Câte  à  celui  de  Clément  semble  vous  prouver  que 
ce  fière  appaitenait  ù  la  maison  de  Biisey  ou  était  né  en  ise  village» 
Ailleurs,  on  verra  souvent  répéter  les  noms  de  Bure,  de  Voulaine, 
de  Momutnt ,  A'BpmUy ,  de  Dijon ,  de  Dote,  de  Beaune ,  de  Chaton , 
eie.,  précédés  d*ai»  nom  de  baptême,  formule  qui  aurait  été  adoptée  par 
les  TenpilerB,  ainsi  qu*on  l*a  vue  .deptiis  eux,  admise  dans  divers  ordres 
reUgieux  dont  les  membres  faisaient  abandon  de  leurs  noms  de  fomille 
en  prenant  celui  des  couvents  où  ils  avaient  été  admis. 
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Maison  do  Temple,  —  Btmmre.  — L'aaciriMie  égM«  ^  « 
liea  avail  èlé  édifiée  pour  les  Templiers  qoi,  dans  ce  vîlfaee, 
eareot  une  de  leurs  maisons  qn'oo  a  depais  appelée  Ccmr 
del'hépùûl,  à  cause  de  sa  posscssioo  par  ks  flospitalien.  — 
Toutefob,  nous  n'aïoos  trouvé  d'autre  preare  écrite  de 
l'existeace  de  cette  maison  que  le  témoignage  d*un  frère 
nommé  Pondms,  entendu  dans  le  procès  en  1307,  et  qui 
déclara  qu'il  appartenait  à  la  maison  de  froiio  opère  (Bemonre). 

Maison  dd  Temple. — Châiûion-sur^cine  était  qualifiée 
de  petit  Temple.  Ces  chevaliers  y  avaient  une  de  leurs  maisoos 
qui  loug-temps  a  été  remarquée  au  faubourg  de  la  FenQlée. 
Undesévêques  de  LangresdoU  cet  établissement,  en  il&5,  de 
fa  moitié  du  droit  d'éminage  qu'il  percevait  sur  les  marchés  de 
la  ville.  Le  duc  Hugues  ?  fit  don  aux  Templiers  de  Châtilkn , 
en  1232 ,  de  terres  et  de  rentes  sur  Massingy ,  St^.-CoUmbe^ 
Buncey  ,  etc.  Ils  avaient  élevé  une  chapelle  assez  élégMite 
i  l'entrée  de  la  route  de  Montbard  qui ,  nous  le  pensons, 
existe  toujours  et  qu'on  nomme  la  chapelle  de  saint 
Thibaud.  On  remarque  encore  sur  ses  murs  des  croix  de 
Malte ,  dit  Gustave  Laperouse,  historien  de  Gbâtillon»  et  on  a 
retrouvé  k  l'entour,  il  y  a  quelques  années,  les  fondatimis  d'an- 
ciens édifices.  Hais  ce  qvi  Gonfirroe  l'existenoe  de  cette 
maison  du  Temple,  c'est  qu'un  frère  nommé  Aymé  de  Bore, 
dans  son  interrogatoire  subi  en  1307  ,  lors  du  procès  com- 
mencé contre  l'ordre ,  déclara  qu'il  avait  été  reçu  dans  la 
milice  du  Temple  à  Châtillon-snr-Seine ,  apud  CasteiUndim 
super  Se^vanam  ,   par  le  précepteur  de  la  maison  de  ce  liea. 

Maison  du  Temple.  —  Lucenay-te-Duc ,  procbe  Alise 
Si*.*Reine. — Sur  celte  seignenrie  que  le  doc  Philippe  de 
Rouvres  avait  échangée ,  en  1360,  avec  l'évéque  d'Aotnn  contre 
ses  prétentions  féodales  sur  Ftavigny ,  les  Templiers ,  qui  von- 
laient  y  fonder  une  maison ,  reçurent,  pour  les  aider,  d'Agnès, 
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alors  dame  de  Lucenay,  en  i32iGi»  une  grande  pièce  de  pré  dite 
Colenoùef  des  rentes  en  grains  et  le  droit  d*étabiir  on  fonr 
bannal  auqoel  était  attachée  la  faculté  de  prendre  son  chauffage 
dans  les  bois  de  la  seigneurie  de  Lucenay,  On  voit  par  les 
pièces  d*un  procès  de  1388 ,  que  cet  avantage  fut  contesté 
en  vain  par  Tévêquc  d*Auluu  aux  Hospitaliers  successeurs 
des  Templiers. 

Bussy-le-Grand^ — Eu  1228,  Odo,seignear  de  Bussy, donna 
aux  Templiers  de  la  maison  de  Lucenay  des  rentes  en  grains 
sur  sa  terre ,  avec  la  léproserie  de  Bussy  et  les  terrains 
environnants. 

Maison  du  Temple.— iivojn^,  seigneurie  entre  Vitteauxet 
Sombernon  qui  appartenait  aux  Templiers  de  Bure  par  donation 
à  eux  faite  en  Whl  par  Guy  de  Sombernon  et  Varmer  de 
Drée ,  en  présence  A' Eudes,  fils  du  duc  de  Bourgogne ^  de 
Jean  de  Mani-SL-Jean ,  de  Jean  de  Chaudenay ,  à'Aymon 
Roux  de  Dijon,  de  Varmer  d'Agey,  et  de  l'évêque  de  Lan- 
gres  Godefroy. — Gourtépée  dit  que  les  Templiers ,  en  1199, 
avaient  une  maison  à  Avosne  pour  recevoir  les  passants.  En 
effet,  plusieurs  de  leurs  frères  portant  le  nom  d' Avosne,  diocèse 
de  Langres,  sont  désignés  dans  le  procès;  entr*autres  Guillaume 
d*Âvona ,  célerier  de  la  maison  ô!Uncey. 

Maison  du  Temple.  —  Uncey ,  village  proche  Vitteaux.  — 
Vne  charte  de  1269  octroyée  par  Nivard,  abbé  de  St. -Seine, 
confirme  les  Templiers  de  la  maison  d'Uucey  dans  la  poasessbn 
de  la  seigneurie  de  ce  lieu  qui  leur  avait  été  donné  à  titre  d'au- 
mône, en  ii/i7,  par  Guy,  seigneur  de  Sombernon.  Les  témoins 
de  cet  acte  furent  :  Vilentu  de  Aspre ,  Theobaldus  de  Unee, 
Bonefa  CiYls  de  FLure ,  Niehotaus  de  Grancé ,  Bmrgemes  ; 
et  Odo  ViUieus  de  Sigisîrù(Sî. 'Stàne). — L'existence  de  cette 
maison  est  de  plus  constatée*  eni311,èlafinde  rinstmction 
do  fameux  procès ,  parladéclaration  de  Jean  de  Burequï  avait 
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été  reço  dans  Fordre  en  la  chapelle  delà  maison  d'Om,d»- 
cèaed' Aotim,  par  frère  Pierre  de  Bure  qoi  cb  était  préoppieor. 

Thoisy- le- Désert ,  seigneurie  près  Pouilly  en  Aaxob , 
faisait  partie  de  la  dotalioo  da  grand-prienr.  —  Dooatioa  en 
avait  été  faite  aux  Templiers^  en  1202,  par  Fromoot  de  ViDers. 
Nous  avons  aussi  trouvé  le  titre  du  don  qui  leur  fnt  fait  en 
1243  d'un  bois-futaie  qui  a  conservé  le  nom  de  Chênes  des 
Templiers.  Un  frére  nommé  Lambert  de  Tk&ùff  qui  figura 
an  prot^ès ,  déclara  qu'il  avait  été  reço  dans  b  maison  dn 
temple  d'Undaeo ,  en  présence  de  son  onde  frère  Regmami 
de  Thaisy. 

Maison  du  Temple.  —  Dijon.  —  Vers  le  milieu  du  XII*. 
siècle,  les  Templiers  étaient  installés  à  Dijon,  car  voulant,  en 
1165,  faire  construire  une  chapelle  avec  un  cimetière  à  côte 
de  leur  maison  située  proche  les  vieilles  murailles  du  château 
«  prope  mnros  «  veteris  castri  Divionensis  » ,  Fabbé  de  Sl- 
Etienne  y  mit  opposition  ;  mais  les  Templiers  s*étant  pourvus 
«n  cour  de  Rome ,  ils  obtinrent  une  bulle  du  pape  Alexandre 
IV  qui  leur  donna  gain  de  cause.  Autre  mention  est  éga- 
lement faite  de  Texistence  de  leur  maison  à  Dijon  dans  une 
charte  de  1172  «  par  laquelle  le  duc  Hugues  III  permet  aux 
chanoines  de  St -Etienne  de  percer  les  murs  de  la  ville  entre 
ia  maison  des  Templiers  el  le  pont  d'Oocbe  pour  y  oovrir 
une  portelle  «  inter  dommm  Templariorum  et  poatem 
Osekaram.  Mais  ce  qui  vient  corroborer  la  certitode  de  la  pré- 
sence des  chevaliers  du  Temple  à  Dijon ,  c'est  qQ*on  volt 
«onvent  se  répéter  dans  la  procédure  ouverte  contre,  eax ,  de 
1307à  1312,  les  nomsde  plosleurs  frères  ayant  apportem  à  cette 
maison.  Nous  ne  parlerons  que  de  l'un  des  pHndpinx^  Mtt 
Etienne  de  Dijon,  prêtre  do  diocèse  de  Langn» ,  prkeplènr  de 
la  maison  de  Dijon,  âgé  de  72  ans.  qui,  appelé  %  dépoMr,  éa 
1309,  parntdevant  les  commissaires  pontificaux  smséiro  revêt» 


XIX'.    SESSION   à  DIJON.  ^h\ 

du  manteau  de  l'ordre,  répondit  qae  8*il  n'en  était  pas  couvert, 
c'était  parce  que  les  gens  du  duc  de  Bourgogne  le  lui  avi^t 
arraché  de  force  lorsqu'ils  le  firent  prisonnier.  Il  ajouta 
qu'il  avait  été  reçu  seulement  depuis  18  ans  dans  la  chapelle 

du  temple  de  Fauverney,  à  deux  lieues  de  Dijon —  Ques- 

tionné  relativement  i  l'aumône  et  à  l'hospitalité ,  il  répondît 
que  dans  les  maisons  du  Templeoù  il  avait  demeuré,  l'aumône, 
suivant  la  coutume,  était  restreinte  à  trois  fois  par  semaine ,  et 
qu'on  n'accordait  pas  l'hospitalité  aux  pauvres ,  ni  à  coucher , 
mais  bien  aux  riches  ;  et  que  c'était  ainsi  quMi  avait  agi 
lui-môme  conune  précepteur  de  la  maison  de  Dijon.  — 
Plusiems  malsons  de  cette  ville ,  ainsi  que  des  domaines  et 
des  rentes ,  ayant  appartenu  au  temple  de  Dijon ,  firent  en- 
suite partie  de  la  dotation  de  la  commanderie  de  Bure  attri^ 
buée  au  grand-prieur ,  et  n'étaient  point  comprises  dans  les 
revenus  du  commandeur  de  Dijon. 

MAISON  WJ  Temple. — Curtily  village  placé  sur  une  ancienne 
chaussée  entre  St. -Seine  et  Issurtille. — Dès  le  XII*.  siècle,  les 
Templiers  y  avaient  une  église  et  une  de  leurs  maisons.  La 
seigneurie  leur  avait  été  concédée  en  1295  par  le  duc  Robert 
II  ;  ce  fut  Hugues  de  Peraud,  visiteur  général  des  maisons  du 
Temple  en  France,  qui  accepta  ce  bienfait  au  nom  de  l'ordre. 
Lors  du  procès,  le  frère  servant,  Paris,  déclare  que  dans  la  maison 
de  CuriiC,  où  il  avait  demeuré ,  il  avait  vu  faire  convenablement 
l'aumône  :  «  m  damo  de  Corti  lAnganensis  diocesis  in  qua 
c  fuii  cammoratus  vidit  elemosinas  convenienter  fieri,  • 
Plus  loin  ,  en  1311 ,  Curtil  est  encore  cité ,  villa  de  Curtis 
Lingonensis  diocesis. 

Maison  du  Temple. — Velle^sous-Gem-ey  ou  St -Philibert, 
entre  Dijon  et  Nuits. — On  voit  par  une  charte  de  120&  que  le 
duc  Eudes  III  prit  sous  sa  protection  la  maison  du  Temple  de 
Velle-sous-Gevrey,  t  villa  sub  Givriacoy  »  qui  y  était  établie 
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depuis  planeurs  années.  Plus  Urd,  en  1239,  Hugues  IV  acciMida 
aux  Templiers  le  droit  de  prendre  dans  les  forêts  ducales  d*Âr- 
gilly  tout  le  bois  uécessaire  à  rentrelien  de  leur  maison.  — ^Ed 
iti2Ut  les  frères  hospitaliers  firent  faire  des  réparations  Si  h 
chapelle  de  Velle-soos-Gevrey.  —  Le  grand  prieur  jouissait 
du  domaine  utile  attaché  à  cette  chapelle. 

Ruffey-leS'Echirey^  près  Dijon. — Ce  fief,  avec  une  antique 
maison  appelée  le  petit  temple  de  St.'Philibert,  appartenait 
au  grand-prieur. 

Chaugey,  près  Salives ,  dans  le  Chfttillonaais.  —  La  moitié 
de  cette  seigneurie  fiit  donnée  aux  Templiers  de  la  maison  de 
VtnUaine^  en  1301,  par  Guy  de  Villars,  qui  affecta  l'autre 
moitié  à  leur  établissement  de  Mormant 

VillierS'Sur'Suize ,  village  situé  dans  une  enclave  de  la 
Bourgogne,  sur  le  Bassigny,  à  peu  de  distance  de  Chaumont 
(Haute-Marne).  —  Un  des  évéques  de  Langres  avait  donné  la 
moitié  de  cette  seigneurie,  en  1287,  aux  Templiers  de  Bure, 
réservant  Tautre  part  à  ceux  de  la  maison  de  Mormant. 

IL  ComfflaDdene  de  MonnaDt.  S*  prioiiate 

Cette  circonscription,  ainsi  que  ses  dépendances,  reposaient 
sur  une  enclave  de  la  Bourgogne ,  dans  la  CJiampagne,  qui, 
depuis  1 790 ,  fait  partie  du  département  de  la  Haute-Marne. 

Maison  du  Temple.  —  Son  siège ,  Mortnant ,  se  trouve 
situé  sur  la  commune  de  Leffond-en^Montagne.  En  1120  et 
1135,  Hugues,  seigneur  de  Château- Yillalu ,  donna  des  fonds 
et  un  moulin  aux  Templiers  pour  les  aider  à  établir  à  Mormant 
une  maison  avec  préceptorerie.  En  1307  ,  lors  du  commen- 
cement de  leur  procès,  le  frère  Jean  de  Chdtean-VîUain  dédare 
qn*il  fut  reçu  en  la  maison  de  Mormant,  «  Damus  Tempiide 
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Mormentmm  per  frairem  Laurentium.  de  BelttUt  »  précepteur, 
leqael  fut  brûlé  à  Paris  eo  1310. — Plosieurs  fois  encore  il  est 
fait  meotion  de  cet  établissement  dans  l'instruction  du  procès. 

WftËÊnm  M  cette  conuMe. 

Maison  du  Temple. — Marac,  village  peu  éloigné  de  Cbau- 
moDL — Dès  1159,  les  Templiers  avaieut  une  chapelle  et  pos- 
sédaient une  partie  de  la  seigneurie  de  Marac  avec  les  vestiges 
d*une  forteresse ,  dit  Gourtépée  ,  qu*on  prétendait  avoir  été 
élevée  par  les  anciens  Ungans ,  et  qui  aurait  été  détruite  en 
1 31 3  par  ordre  du  roi  Pbilippe-le-BeL  Une  voie  romaine  venant 
de  Langres,  appelée  dans  le  pays  levée  de  César ,  passait  aux 
pieds  de  ce  monument  et  allait  plus  loin  dans  la  direction  où 
était  placée  h  maison  du  temple  de  Marmant.  —  Le  fait  le 
mieux  prouvé,  c'est  qu'en  1188 ,  ftiilo,  abbé  de  St -Etienne 
de  Dijon,  avait  donné  aux  Templiers  de  Marac  un  manoir 
seigneurial  qui  lui  af^rtenait  en  ce  lieu. 

Maison  du  Temple.  — Richebourg^  village  voisin  des  pré- 
cédents. —  Les  Templiers»  avaient  sur  son  territoire  une  cha- 
pelle et  une  maison  nommée  Epilan,  construite  au  milieu  de 
la  grande  forêt  de  Cbâteau-Villain,  Ils  prélevaient  la  dime  sur 
tonte  la  paroisse  de  Ricbebourg ,  et  dès  1199  jouissaient  de 
droits  d*usage  dans  les  bois  de  cette  seigneurie. — Un  templier 
do  diocèse  de  Langres ,  nomnuné  Jean  de  Richebort ,  fut 
entendu  dans  le  procès  en  1^09. 

Le  commandeur  de  Momumt  possédait  de  plus  par  indivis 
avec  le  grand-prieur  la  seigneurie  de  ViUiers-sur-Suize. 

m.  Commanàm  dlpailty .  3*.  pnoriab. 

Maison  vm  Temple.  —Cette  eommanderie  avait  son  cb^- 
yen  snr  la  commune  de  Ccurban ,  dans  le  GhâtlHooais.  —  Une 
maison  du  temple  avec  une  belle  église  avaient  été  fondées  à 
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EpaiUy  aax  mêmes  époqoes  que  les  étabUsnemeots  qui  pré- 
cèdent ;  car  on  voit  qo'ane  donatkm  de  terres  avait  été  fùte 
aux  Templiers  é* EpaiUy  en  1215.  —  Le  frère  Gaillaome  de 
Bùsey,  chapelain  do  Grand-ma!tre,  décfare  dans  son  intcno- 
galoire,  lors  du  procès  en  1307,  qu'il  avait  été  reçu  ^EfmUbf, 
apud  Espailleyum  ;  Hugues  de  Vlllers ,  aumônier  du  duc  de 
Bourgogne ,  étant  alors  précepteur  de  celte  maison. 


BéMiInoB  et  crttt 

Cour  ban.  —En  1230,  Herard  de  Chastenay  vendit  cette 
seigneurie  aux  Templiers  d* EpaiUy.  — On  voit  figurer  ao 
procès  plusieurs  frères  portant  le  surnom  de  Goriion,  on  plotét 
Gourban,  probablement  parce  qu'ils  étaient  nés  dans  ce 
village  :  entre  autres  Garin  de  Corbon ,  frère  servant ,  exer- 
çant la  profession  de  tireur  de  pierres ,  lathomm ,  et  Symon 
de  Courban ,  diocèse  de  Langres  ,  qui  annonça  avoir  été 
reçu  en  la  maison  à' EpaiUy  par  son  précepteur  Hugues  de 
VîUers. 

Lûuesme.  —  Dès  1209,  les  Templiers  tenaient  déjl  on  tiers 
de  cette  seigneurie;  Tautre  tiers  leur  fut  cédé  en  1216  par 
les  religieux  du  Yal-des-Choux;  et  ils  furent  mis  en  possession 
du  restant  en  1286  parSybille,  damedeRecey.  — Un  hamean 
de  cette  commune  conserve  le  nom  de  l'hàjnîalqm  loi  ven»t 
des  successeurs  des  Templiers.  —  On  voit  figurer  an  procès 
un  fi*ère  Pierre  de  Loetme ,  prêtre  (Loemia) ,  qni  demeurait 
à  EpaiUy. 

Thoire^sur-Ource.  —  Les  Templiers  y  possédaient  on 
moulin  et  un  domaine  provenant  de  donations  à  eux  faites, 
en  1209  et  1216,  par  Hugues  de  Thoire,  chevalier.  Eo 
1267  ,  frère  Martin ,  commandeor  de  Bure  et  û'EpaMy, 
agissant  au  nom  des  frères  de  la  clievalerie  du  temple ,  acheu 
de  Jean  de  Champlitte  des  bejs  et  des  vignes  sur  Tboire. 
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Ici  se  termine  la  description  des  biens  formant  la  dotation 
du  grand-prienr  de  Champagne. 

rv.  Gommandahe  de  loflUnont 

Maison  du  Temple. — Le  hameau  de  Montmorot^  où  était  le 
siège  de  cette  petite  circonscription,  fait  partie  de  la  commune 
èeFraignot,  canton  de  Grancey.  — Les  Templiers  y  avaient 
fait  cpnstmire  une  chapelle  et  un  château  de?enu  résidence  des 
commandeurs  de  Malte.  En  1293,  on  voit  Hugues  de  Peraud» 
alors  précepteur  de  la  maison  du  Temple  de  ce  lieu  »  conclure 
plusieurs  échanges  de  terres  sur  Mantmoroi  et  Praignoi  avec 
Guillaume  de  Grancey.  En  1309,  on  fit  comparaître  au  procès 
un  frère  nonmié  Martin  de  Maninwroti,  Lingonensù  diocesiu 

Dépndiica  le  cette  cMMilerk. 

Busserotte,  seigneurie  donnée  aux  Templiers,  en  1299,  par 
Isabelle  de  Cussigneio  domina  de  Miniaco.  —  Dans  la  même 
année ,  Guy  ,  seigneur  de  Saulz ,  et  Barthélémy  de  Grancey , 
font  abandon  aux  frères  du  Temple  de  quelques  droits  féo- 
daux sur  la  terre  de  Busserotte. 

MontenaiUe ,  petit  fief  avec  une  église  donnée  à  la  maison 
de  Moiutnorot  en  1197. 

Le  commandeur  de  Montmorot  jouissait  de  plus,  par  indivis 
avec  le  grand-prieur,  de  la  terre  de  Chaugey^  près  Salives. 

y.  Gommandflhe  de  la  Bomagne. 

Maison  du  Temple.  — C4*était  Tune  des  plus  richement  dotées 
de  toutes  celles  du  grand-prieuré  en  Bourgogne.  Elle  avait  son 
chef-lieu  nominal  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Cour- 
champ,  canton  de  Fontaine-Française,  à  l'extrême  limite  de 
notre  provmce,  de  celle  de  la  Champagne  et  de  la  Franche* 
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Gemcé. — La  résideace  du  oommandeor  était  fixée,  lit-oo  dans  le 
procès-verbal  des  visiteurs  de  Tordre  de  Make  de  1783 ,  dans 
l'antique  castel  de  la  Ramagne  fermé  par  des  fossés  qui  bai- 
gnaient les  pieds  d'une  épaisse  muraille  flanquée  de  plusieurs 
tours ,  laissant  ouverture  par  un  pont-levis  à  une  grande  cour 
au  milieu  de  laquelle  est  une  chapelle  et  un  fort  donjon ,  etc. 
Dans  les  chartes  de  donations  faites  aux  Templiers  en  ill& , 
122&  et  1246.  Cette  résidence  était  désignée  domus  templi  de 
Ramaniaeo  in  pago  Attuariarum. — On  retrouve  le  nom  de  cet 
établissement  dans  le  procès  dirigé  contre  ces  chevaliers ,  et 
on  voit  que  le  frère  Gérard  de  Passage  avait  été  reçu  à  Châlon, 
en  Bourgogne  ;  de  là  on  Tavait  envoyé  en  Chypre  où  il  avait 
séjourné  trois  ans;  revenu  d'outremer,  il  avait  été  fixé  dans 
une  des  maisons  de  Tordre  du  diocèse  de  Langres,  appelée  ia 
Romagne  i  apud  Romagnolia,  » 

MpeNoca  et  II  maÊtÊÊtk  et  U  ImiR. 

Les  documents  nous  ont  manqué  pour  fournir  sur  les  mem- 
bres très-disséminés  de  cette  assez  grande  drconscriptîon  les 
détails  chronologiques  que  nous  avons  pu  donner  ailleurs,  par 
le  motif  qu'à  l'exception  de  quelques  possessions  reposant  sur 
des  communes  faisant  partie  de  la  Côte-d'Or ,  et  encore  seu- 
lement depuis  1790,  toutes  les  autres  étaient  réparties  dans  la 
Champa^e  et  la  Franche-Comté.  Nous  ne  pourrons  donc 
que  phcer  ici  la  nomenclature  par  département  de  ces  pro- 
priétés dont  nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  Tin- 
venlaire  indiquant  leur  nature,  ce  qui  suffira  pour  montrer 
l'importance  qu'avait  cette  commanderie. 

Caurchamp.  —  Dès  114^,  les  Templiers  y  prélevaient  des 
droits  de  dîmes  et  possédaient  sur  ce  terrain  la  méuirie  de 
YErtvieuse. 
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Su^Mauriee''Sur''Vingeatme ,  seigneurie  et  moulin  banal 
a? ec  le  fief  et  le  domaine  da  Montât. 

MantigNy'Sur'Vmgeanne,  —  Rentes  seigneuriales  et  cens 
concédés  aux  Templiers  en  1225. 

Haute^lCutte. 

Charmoy,  seigneurie  en  tonte  justice,  dîmes  et  un  domaine. 

Bougeux,  seigneurie  et  domaine. 

Arbigûy,  sejgneurie  ,    forêts  et  ferme  de  la  grange  du 
Boulaye. 

Genrupt,  seigneurie  près  de  Bourbonne-les-Bains ,  bois  et 
domaine. 

Broncourt,  château  ,  seigneurie ,  droits  de  dîmes  et  beau 
domaine. 

La  Chassagne ,  seigneurie  avec  deux  fermes  s*étendant  sur 
les  communes  de  McntSaugeon^  Percey-le-Poiel  et  Prangey. 

Valeroy,  seigneurie  avec  four  banal,  dîmes  et  petite  ferme. 

MoiUormeMier ,  rentes,  cens  et  quelcpies  terres  sur  Gusey. 

Cottzcn ,  moulin  et  domaine. 

Occey  et  Vaux,  rentes  et  petite  ferme. 

Rivière- leS'Fosses,  cens,  rentes,  forêts  et  grand  domaine. 

ViltegusienSf  prairie. 

Maùière ,  vignes  et  domaine  en  terres. 

AndiUy ,  Avreeourt  et  Poiseuil ,  droits  de  dîmes. 

Haute-Saôoe. 

Broye-leS'Loups,  seigneurie  et  droits  de  dîmes. 

Barge ,  seigneurie  avec  moulin  banal ,  ferme  et  forêts. 

Netwelle ,  seigneurie  avec  banalité  de  four ,  de  pressoir , 
de  moulin ,  droits  de  dîmes  et  petite  ferme. 
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Autrey,  ancien  endos  da  Temple  donné  à  la  maison  de 
la  Romagne  en  1191 ,  droits  de  dîmes  et  métairie. 

Champlitte,  chapelle  St-Jean,  divers  droits  féodaux  et 
ferme  en  terres  et  en  vignes. 

Roche  et  Grandchamp,  rentes  et  cens. 

Fauvans  (enclave  de  Bourgogne),  petit  domaine  et  cens 
sur  le  monlio. 

VI.  Commanderie  d'Âvallauif. 

Le  comté  de  Bar-sur-Seine ,  dans  le  ressort  dnqael  étalent 
situés  les  membres  de  cette  commanderie ,  ayant  fait  partie 
intégrante  de  la  Bourgogne  depuis  li!i25  jusqu'en  1790 ,  qu*il 
en  fut  séparé  pour  être  annexé  au  département  de  l'Aube , 
nous  nous  sommes  cru  en  droit  de  comprendre  cette  circon- 
scription parmi  celles  de  notre  province. 

Maison  du  Temple.  — La  maison  du  temple  à'Awdleurs^qpi 
était  devenue  le  chef-lieu  d'une  commanderie  des  Hospitaliers, 
avait  été  fondée  en  1172  par  Manassès,  comte  de  Bar  et  évéque 
de  Langres,  au  village  d'Avalleurs,  qui  est  de  la  paroisse  et 
tout  à  côté  de  la  ville.  Il  est  fait  mention  de  cet  établissement 
au  commencement  du  procès,  en  1307,  par  la  déposition  du 
frère  servant  Chrétien^  de  Bissey,  diocèse  de  Langres,  portant 
qu'il  avait  été  admis  dans  l'ordre,  en  la  chapelle  de  la  maison 
du  Temple  de  Valeure,  au  diocèse  de  Langres,  en  présence 
des  frères  Gérard,  laboureurs,  et  Guillaume,  gardien  de 
pourceaux.  La  seigneurie  d'Avalleurs  avec  un  bon  domaioe 
et  200  arpens  de  bois ,  faisaient  partie  de  la  dotation  de  cette 
commanderie ,  dont  voici  les  dépendances  : 

Arelles ,  seigneurie  en  toute  justice ,    avec  moulin  et 
ferme ,  s'étendant  sur  ViUiers  et  Balnot. 

Maison  du  Terple.  —  Buxières,  avec  moitié  de  la  sd* 
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gneurie ,  un  moulin  et  une  ferme.  Une  maison  do  Ten^ile 
exista  dans  ce  lieu;  car  nous  trouvons  au  procès  un  frère  nommé 
Jean,  de  Poissons,  berger ,  qui  déclara  avoir  été  reçu  dans  la 
maison  de  Buxière  du  diocèse  de  Langres ,  par  frère  Ymbert 
de  Vùmnesio,  précepteur  de  la  baillie  d'Are/etire. 

Poltsot,  partie  de  la  seigneurie  avec  des  prés  et  des  vignes. 

Levigny^  droits  seigneuriaux  en  rentes  et  cens. 

Aranihiéres,  droits  de  dîmes  sur  toute  la  paroisse  et  forêts. 

VIT.  Commanderie  de  Fontenolte  (piôsThiMe-Chatel). 

Maison  du  Temple.— c'était  la  plus  mal  partagée  de  toutes 
celles  de  la  Bourgogne,  parce  que,  sauf  quelques  terres  éparses 
et  des  rentes  sur  Issurtille  et  sur  Lux ,  sa  principale  propriété 
consistait  dans  l'ancienne  maison  du  Temple  avec  une  métairie 
qui  se  nomme  Fontenotte^  laquelle  est  isolément  placée  à  deux 
kilomètres  du  bourg  de  Thil-le-Châtel ,  sur  Taocienne  voie  ro- 
mainede  Langres  à  Chalon-sur-Saône. —Dès  les  XIP.  on  XIII*. 
siècles ,  il  y  avait  eu  sur  ce  point  une  chapelle  vouée  à  sainte 
Pélronille,  avec  un  lieu  d'asile  pour  les  pèlerins,  et  ce  qui 
le  prouve ,  c'est  que  nous  trouvons  la  mention  de  l'existence 
d'une  maison  du  Temple  à  Fantenotte,  dans  les  pièces  du 
procès  que  nous  citerons  encore  souvent  comme  autorité. 
D'abord  on  y  voit  comparaître  Jean ,  de  Beawie,  précepteur 
de  la  maison  de  Fomenotte  «  de  Fontaneios  Linganensis  dio- 
cesis,  puis  un  antre  témoin,  frère  Gauthier,  de  Bure,  qui, 
interrogé  sur  le  fait  des  aumônes  et  de  l'hospitalité ,  répondit  » 
BUemosine  non  fiebunt  in  damibus  de  Buris  et  de  Fanianetù 
Idngonensù  diocesis  in  quibus  fuit  moraius  non  suffis- 
cienter,  etc. 

VIII.  Commàûderie  de  la  Madeleine  de  Dijon. 

Maison  d'Hospitauers. — L'établissement  des  frères  bos- 
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pitiin'n  de  8t-Jean  à  Dijon  ivait  précédé  cdû  de  leur»  m- 
tagoMtes  dont  nom  avons  parié  plus  haat  en  décmm  la 
commaiiderie  du  Baie.  Une  charte  de  1165  en  fournit  la 
preof  e  :  sairaiit  cet  acte ,  Fan  des  ▼komtes  de  Dijon  «  par- 
tant poor  la  Terre-Sainte ,  donna  à  l'abbaye  de  St -Etienne 
des  terrains  autour  de  la  i^ille,  oontigos  à  la  maùan  Dieu 
de  Su  ^  Jean  ^  de 'Jérusalem  qui  alors  occupait  FempU- 
cemeut  oà,  plus  tard,  on  éleva  le  bastion  de  b  porte  SL- 
Pierre.  En  1170,  et  en  présence  du  doc  Hugues  m,  deux 
Dijonnais ,  nommés  Guibert  et  Martin ,  donnent  aux  frères 
hospitaliers  de  St  -Jean  des  terres  situées  sous  les  murs  de 
Dijon.  Dans  la  même  année,  le  duc,  en  récompense  des 
serfices  que  ces  religieux  lui  avaient  rendu  en  Terre-Sainle, 
leur  concéda  exemption  de  tous  impOts  et  péages  «  et  leor 
acGorda  le  droit  de  pâturage  pour  leurs  bestiaux  dans  tons  ses 
bois  et  domaines.  £u  1208 ,  Humbert,  de  Dijon ,  gratiie  les 
Hospitaliers  d'une  rente.  Enfin  Hugues  lY  leur  fit  don,  en 
1252,  de  dix  cbargps  de  sel  par  an  à  prendre  sur  ses  poits 
à  Muyre  de  Salins  pour  l'usage  de  leur  bôpital  de  Dijon. 

Bèpcyiica  de  la  CMMilerk  4e  ta  HaleklK  le  iq«. 


Maison  du  Temple. — Faupemey,  Tillage  proche  Dijon  et 
de  la  route  tendant  à  Dole  et  à  Besançon.  Les  Templiers ,  par 
échange  a?cc  le  duc  Robert  II,  en  1293,  étaient  devenus  sei- 
gneurs  de  cette  terre,  où  depuis  long-temps  probabkment  ib 
aTaient  une  maison  et  une  chapelle  qui  consenra  le  nom  dm 
Temple  tant  qu'die  fut  debout  Nous  avons  dit  plus  hant ,  en 
décrivant  les  dépendances  de  la  commanderie  de  Bmre  à  qoi 
appartenait  le  petù  temple  de  Dijon  (  ainsi  nommé  dans  tons  les 
documents),  qu'un  frère  nommé  Etienne ,  de  Dijon,  avait  été 
reçu  dans  l'ordre  à  Fauverney,  en  1291.  Un  autre  templier 
nommé  Paris,  de  Bure,  déclara  aussi  dans  son  interrogatoire 
qu'il  avait  été  également  reçu ,  mais  dix  ans  pins  tdt ,  en  la 
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chapelle  do  temple  de  FaoTerney ,  par  frère  Jean  JeofliDy, 
de  Lyon,  en  présence  de  Goy  Chiflet»  de  Yanlaîne,  et  antres. 
La  cororoanderic  de  Dijon  possédait  un  beau  domaine  et  des 
bois  sur  Fatwernejf. 

Maison  d^Hospitaliers.  — Cnmo/oû«  TiUage  voisin  du 
précédent  où ,  en  1168 ,  les  frères  de  riiôpital  de  St-Jean 
avaient  un  manoir  environné  de  fossés,  lequel  leur  venait  de 
la  générosité  de  Hugues  de  Magny.  Un  peu  plus  lard  son  ûls 
Aymond,  en  confirmant  ce  don  en  1183 ,  y  ajouta  celui  des 
droits  seigneuriaux  et  d'un  fort  beau  domaine. 

Gentù. —  Les  Hospitaliers  jouissaient  de  droits  d*usagc 
dans  les  bois  de  Gentù  et  de  Tart,  par  concession  du  duc 
Hugues  III  à  eux  accordée  pendant  qu'il  était  au  sîége  de 
Ptoiemaii,  en  1191. 

Maison  d'Hospitaliers. — Sacquenay.^Les  Hospitaliers, 
avec  le  produit  des  dons  que  leur  avait  fait  Milon  du  Fossé , 
chevalier,  avaient  fondé  un  établissement  dans  ce  lieu  alors 
traversé  par  l'ancienne  voie  romaine  de  Langres  à  Genève.  tJn 
petit  domaine  formait  la  dotation  de  cet  hospice. 

Nuits»  —  On  voyait  aairefois  en  cette  ville  la  chapeUe  des 
Croisés  qui  avait  été  fondée ,  an  XII*.  siècle ,  par  Goillaume 
de  V«rgy  en  faveur  des  pèlerins  de  la  Terre-Sainte.  II  n'en 
reste  plus,  assure  l'historien  de  Nuits,  M.  Vienne ,  que  quel- 
ques vestiges  dans  un  jardin  avec  une  inscription  gravée  sur 
rnie  pierre  qui  montra  que  cette  chapelle,  tombée  en  ruines, 
avait  été  rebâtie  en  1430  par  la  libéralité  pieuse  d'une  dame 
de  Dijon,  née  à  Nuits ,  qui  y  avait  ajouté  un  logement  pour 
le  chapelain  et  des  ionds  poor  son  entretien.  Enfin  soit  du 
produit  de  cette  dernière  donation ,  soit  des  générosités  pri- 
mitives des  sires  de  Vcrgy ,  il  y  eut  suflbamment  pour  com- 
poser nn  domaine  dont  jouissait  le  commandeor  de  iMjon. 
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Â  ces  avantages  il  faul  aussi  ajoater  les  possessioiis  soi* 
vantes  dont,  pour  abréger ,  nous  ne  parlerons  que  sommai- 
renient  : 

Un  beau  domaine  sur  Dijon ,  appelé  la  rente  de  Cramais; 
—  le  moulin  de  Roche-sur-Courchamp  ;  —  des  propriétés 
détachées  à  Varanges,  Rouvres  et  Marlien  ; — des  vignes  et 
des  terres  à  St. 'Julien;  —  des  petits  domaines  à  Orgeux  et 
à  Romprey; — de  fortes  redevances  à  Mirebeau,  à  Genlù, 
à  Tart'le-Baut ,  à  Tarsul  et  à  Gémeaux  ;  —  des  droits  de 
dîmes  sur  Pluvet,  et  enûn  un  droit  de  péage  à  Dijon  qui, 
en  1783,  rendait  300  livres  au  commandeur. 

Nouvelle  doUtioo  ,  proTenant  de  U  commandene  de  SU-Aatoiiie  de  Roi|Ci. 

Mais  ce  qui  dut  enrichir  encore  ce  bénéfice  de  Tordre  de 
Malte  à  Dijon ,  dont  les  revenus  étaient  déjà  fort  élevés 
(20,571  livres),  ce  fut  Fadjonction  qu*U  reçut,  en  1777, des 
biens  et  droits  de  la  commanderie  de  Norges,  dépendante  de 
l'ancien  ordre  hospitalier  de  St. -Antoine  de  Viennois  qui, 
par  traité  avec  celui  de  Malte ,  avait  cédé  à  ce  dernier,  soos 
certaines  conditions  qui  ne  nous  sont  pas  connues ,  tout  ce 
qu'il  possédait  en  France. 

Pensant  qu'il  ne  sera  pas  sans  intérêt ,  à  raison  de  l'ana- 
logie ,  de  rappeler  en  deux  mots  ce  que  fut  cette  œovre  de 
charité ,  nous  allons  dter  ce  que  nous  avons  relevé  à  son 
sujet  aux  archives  de  Boui^ogne. 

L'ordre  ou  association  religieuse  de  St -Antoine  de  Tien»» 
avait  eu  pour  but  spécial,  au  XIII*.  siècle,  de  recueillir  et 
de  soigner  les  malades  attaqués  d'une  sorte  de  peste,  comme 
érésipèle  ou  charbon  qu'on  nommait  feu  sacré,  feu  infernal, 
feuSt.'Antoine,  et  qui  faisait  mourir  plus  ou  moins  promp- 
tement,  en  gangrenant  la  pean  et  les  chairs  jusqu'aux  os,  les 
malheureux  qui  en  étaient  atteints  et  qu'on  n'osait  pas  pfaB 
aborder  que  s'ils  eussent  été  lépreux.  On  invoqua  saint  An- 
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Urne  de  Vieone  contre  cette  cootagion.  On  fooda  des  hôpi- 
taux particuliers  pour  recevoir  cette  espèce  de  malades  que 
l'on  confia  aux  soins  d*bomines  courageux  et  dévoués  qui 
s'associèrent  religieusement  et  formèrent  Tordre  de  St--An- 
toine.  La  Bourgogne,  nous  le  croyons,  n'eut  que  trois  de  ces 
établissements.  L'un ,  qui  va  nous  occuper ,  à  Norges  près 
Dijon ,  le  second  à  ChâUm'Sur'^aône ,  et  un  troisième  à 
Ckamy  enAuxais,  mais  qui  depuis  long-temps  avait  été 
réuni  au  précédent 

La  maison  hospitalière  de  Norges  ^  érigée  en  commanderie, 
avait  été  dotée  en  1200,  par  Gérard  de  Norges,  damoiseau, 
qui  donna  en  perpétuelle  aumône  à  Dieu  et  aux  frères  et 
pauvres  de  cet  hôpital,  tout  ce  qu'il  possédait  en  la  ville  de 
Norges,  et  il  investit  ces  religieux  de  ces  biens  par  les  mains 
de  frère  Estieone,  maître  et  précepteur  de  cette  maison ,  en 
présence  de  Guillaume  de  Vergy,  seigneur  de  Mirebel  et 
sénéchal  de  Bourgogne.  En  1237 ,  Jean ,  seigneur  de  Brasson, 
donna  des  bâtiments  pour  l'utilité  de  cet  hôpiul ,  et ,  plus 
tard,  en  1250,  Hierosme  de  Ghangey  augmenta  sa  dotation 
de  tout  ce  qu'il  possédait  sur  Norges  et  lieux  voisins.  Long- 
temps cette  maison  remplit  l'utile  mission  à  laquelle  un  sen- 
timent d'humanité  l'avait  destinée.  Mais  le  mal  saint  Àmaine 
ayant  cessé  de  fournir  des  malades  et  la  passion  des  pèleri- 
nages étant  tout-à-fait  calmée ,  on  diminua  nécessairement  le 
personnel  de  cet  établissement  qui  finit  par  ne  plus  être  occupé 
que  par  un  commandeur.  L'inutilité  de  ces  sortes  de  sinécures 
liit  ce  qui  détermina  sans  doute  le  gouvernement,  d'accord  avec 
le  Saint-Siège,  à  intervenir  pour  opérer,  en  1777,  la  fusion 
de  l'institution  de  saint  Antoine  dans  Tordre  do  Malte ,  qui 
par  ses  caravanes  en  mer  contre  les  barbaresques,  conservait 
mcore  le  motif  d'être. 

Gette  commanderie  de  Tordre  de  saint  Antoine ,  possédait 
avec  la  seigneurie  de  Norges,  600  journaux  de  terres  arables. 
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Zk  soitnres  de  près,  2d3  arpents  de  bok,  an  moalin  et  4a 
rentes  et  cens  portant  lods  sor  Ogny,  Bretigny,  Abvy, 
PouîUy  et  Flacey. 

IX.  CoQu&aDdene  de  Si  'Jaoqon  ds  Beuios 

Maison  du  Temple. — De  même  que  dans  les  localités  pté- 
cédemment  citées  et  à  de  semblables  époques,  one  maison  do 
Temple  avait  été  établie  à  Beauoe ,  an  poorpris  dit  de  SL- 
Jacqnes.  En  eCTet,  on  volt  qu'en  1207  il  loi  lut  fait  donalkm 
d'une  pièce  de  vigne  sur  le  Cors  de  raùu  Un  peu  pkis  tard,  ea 
1 220,  Raymond,  fils  de  Guy  de  Varenne,  donne  anx  TcHpUen 
son  fief  lie  (a  Corvée,  proche  le  ila»  de  Jmlle  «  tii  perpe* 
tuam  eUnuttinam  concessî  frairilnts  mUàie  tempU  qmdftit 
habebat  m  feodo  m  corroda  que  est  sapra  rwÊdas  de  Jmlle, 
Enfin  on  voit  ces  chevaliers  faire  acquisition,  en  12^,  ds 
plusieurs  pièces  de  vigne  sur  le  territoire  de  Beanne. 

Mais  une  circonstance  qui  constate  également  l'eiislene 
des  Templiers  à  Beanne  et  qui  nous  a  paru  digne  d'être  dite 
ici  parce  qu'elle  donne  one  véritable  célébrité  h  leur  maison  do 
Temple,  c'est  que  ce  fut  dans  sa  chapelle ,  encore  exIsiiBie 
aujourd'hui,  qu'eut  lieu,  en  1265,  la  cérémonie  de  la  réci^ 
tion  dans  cette  milice  du  tragiquement  célèbre  frère  JaeqoH 
de  Molay ,  son  dernier  Grand-maître.  Voici  oommest  ce  fût 
curieux ,  à  cause  du  personnage ,  est  relaté  an  procès-mial 
de  l'interrogatoire  que  subit  ce  haut  dignitaire  an  temple  de 
Paris,  le  24  octobre  1307,  par  devant  l'Inqnisilenr  de  b 
Foi  en  France ,  commis  par  le  Pape ,  pour  instruire  le  procès 
intenté  aux  Templiers  ;  ici  nous  Uraduisons  : 

«  Frère  Jacques  de  Molay,  Grand-maître  de  l'ordre  de  h 
milice  du  Temple ,  interrogé  sur  le  temps  et  le  mode  de  sa 
réception ,  répondit  sur  son  serment  que  42  ans  s'étaient 
écoulés  depuis  qu'il  fut  reçu  en  la  chapelle  du  temple  de 
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BemmCf  par  fi^re  Hambert  de  Peraad,  eo  présence  des 
frères  Âmalrie  de  Roche  et  plusieurs  autres  dont  il  a  oublié 
les  noms,  qu'ensuite  après  plusieurs  promesses  faites  d'observer 

fidèlement  les  statuts  de  l'ordre,  on  lui  attacha  le  manteau 

Internée  s'il  voulait  prendre  la  défense  de  l'ordre ,  il  répondit 
qu'il  ne  le  pouvait,  parce  qu'il  était  chevalier,  itlétré  et 
pauvre  »  et  que  dans  l'état  de  captivité  où  il  se  trouvait ,  il 
ne  le  voulait  pas,  mais  qu'il  le  ferait  en  présence  du 
Pape....  »  etc. 

La  chapelle  de  St -Jacques,  témoin,  nous  le  pensons,  de 
l'initiation  de  Jacques  de  Molay,  existe  mcore  dans  des 
jardins  potagers  extérieurs  au  Sud  de  la  ville  de  Beaune.  Ce 
monument  devenu  propriété  particulière ,  qui  n'est  pas  encore 
réduit  à  l'état  de  ruine,  n'est  conservé  qu'à  raison  de  son  utilité 
comme  grange,  étable  et  cellier.  Sa  façade  en  forme  de 
pignon,  revêtu  de  moellons  réguliers  et  taillés,  est  percée 
d'une  grande  porte  d'entrée  en  plein-cintre ,  retombant  sur 
des  pieds-droits  formés  par  deax  oolonnettes  tout  unies, 
surmontées  de  chapiteaux  d'appai  avec  des  volutes  de  la 
plus  grande  simplicité;  deux  contreforts  saillants  d'un  mètre 
soutiennent  k  droite  et  à  gauche  chacun  des  angles  de  cette 
façade  romane.  Ils  reposent  sur  des  socles  en  lierre  de  taille 
formant  saillie,  et  sont  terminés  en  un  biseau  appuyé  sur 
une  sorte  de  corniche.  Une  fenêtre  terminée  aussi  en  plein- 
cintre  est  ouverte  au-dessus  de  la  porte.  L'intérieur,  d'une 
seule  nef  fort  dénudée,  est  séparé  du  chceur  par  un  mur  de 
refend  au  milieu  duquel  a  été  pratiquée,  plus  récemment 
peut-être  que  la  porte  d'entrée  qui  serait  du  style  byzantin 
au  Xll*.  siècle ,  une  large  et  haute  ouverture  terminée  en 
ogive ,  qui  aujourd'hui  est  masquée  par  une  maçonnerie  fer- 
mant le  chœur  converti  en  un  cellier  où  nous  n'avons  pu 
pénétrer.  Mais  aucun  signe  caractéristique  ni  dehors,  ni  de- 
dans, n'indique  la  possession  des  Templiers  ou  des  Hospita- 
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lien.  la  ùçade  a  20  mètres  de  largenr  et  14  mètres  d*âè» 
valiOD. 

Maison  d*Hospitali£BS.  —  Avant  l'installation  des  Tem- 
pliers à  Beanne,  leors  émules  les  Ho^taliers  y  avaient  oofert 
«me  maison,  car  noos  avons  trouvé  une  charte  de  il&i ,  par 
laquelle  Hugues  II,  duc  de  Bouiigpgne,  confirme  la  donatîoD 
qui  leur  avait  été  faite  antérieurement  de  h  terre  du  Vemoff, 
En  1180,  il  fut  fait  un  nouveau  don  aux  HosiKtaliers  de  Beaune 
d*une  corvée  de  terre  au  lieu  dit  en  Beaumarchef,  Puis  Ber- 
trand Prévost ,  de  l'^se  d*Autun ,  leur  fait  donation  d'un 
contrat  de  rentes  en  vin  sur  Pommard.  Enfin,  en  1218,  Alayde, 
duchesse  de  Bourgogne,  ajoute  à  c«s  bienlails  une  grande  pièce 
de  vignes  sur  le  finage  de  Beaune. 

11  parait  du  reste  que  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  à 
Dijon  vivaient  en  bonne  intelligence ,  car  nous  n'avons  pas 
trouvé  aux  archives  un  seul  document  montrant  qu*il  ail  existé 
des  discussions  entre  ces  deux  ordres  rivaux. 

Les  Hospitaliers  de  Beaune  occupèrent  long-teoips  comoie 
habitation  des  bâtiments  situés  au  faubourg  St-Jean,  mais 
ils  durent  être  démolis  pour  augmenter  les  défenses  de  la 
ville  au  temps  des  troubles  de  la  Ligue ,  en  159/» ,  et  il  n*en 
resta  plus  qu'une  chapelle  qui  servait  de  lieu  de  sépulture 
aux  chevaliers  et  à  leurs  commandeurs.  Depuis  lors  la  de- 
meure de  ces  ofiiciers  de  Tordre  de  ftlalte  fut  transférée  dans 
rintérieur,  rue  des  Tonneliers,  où  ils  avaient  une  confoitable 
résidence  d*hiver,  et  pour  l'été  une  agréable  maison  de  cam- 
pagne au  château  de  Bretenay,  peu  loin  de  la  ville. 

Dépeidaaccs  Se  U  connuodérie  et  Berne. 

Le  Vernoy^  seigneurie,  qui  dès  11  (il  appartint  aux  Hospi- 
taliers. — Le  moulin  de  ce  lieu  leur  fut  donné  en  1260,  par 
Barthélémy  de  Combertaut,  et,  en  1322,  un  autre  donateur 
y  ajouta  des  terres. 
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Servante»  près  Tailly.  — Ce  fief  fut  donné  anx  Hospitaliers 
en  1199 ,  avec  une  chapeUe  et  une  grande  métairie. 

Aubaine  et  Becoup. — Les  Hospitaliers  en  étaient  seigneurs 
et  ils  avaient  eu  un  hospice  dans  le  dernier  de  ces  lieux , 
ainsi  qu'on  le  voit  par  un  hàW  de  ihhi  de  V Hôpital  de  Becoup^ 
Le  commandeur  de  Beaune  y  jouissait  d'une  très-grande  ferme. 

Maison  d'Hospitaliers.  —  Champignolles,  près  Arnay- 
le-Duc.  —  Sur  cette  seigneurie  les  Hospitaliers  avaient  établi 
un  petit  hospice  qui  se  trouvait  alors  favorablement  placé  sur 
l'ancienne  chaussée  conduisant  de  Paris  à  Châlon,  abandonnée 
seulement  depuis  un  siècle  et  demi ,  laquelle  coupait  à  angle 
droit  la  voie  romaine  venant  d'Autnn  et  allant  à  Besançon.  Il 
est  fait  mention  pour  la  première  fois  de  cet  établissement 
dans  une  charte  de  1 1 98,  portant  échange  entre  Renaud,  Yierg 
d'Autun ,  et  les  frères  hospitaliers  de  la  maison  de  Champai- 
gnoules.  — Puis,  en  122/i,  ils  obtinrent  d'ArnuIfe  de  Monestoi 
(Epmac)  le  droit  de  pi-endre  du  bois  pour  le  chaufiage  de  leur 
four  banal  dans  sa  forêt  de  Goeffant,  hameau  de  la  paroisse 
de  Champignolles. —  Enfin,  en  1242,  Hugues,  chevalier 
seigneur  de  Jersainvai  (  Jours-en  Vaux  ),  donne  à  ces  religieux 
des  droits  d'usage  dans  les  bois  et  de  pâturage  sur  toutes  les 
terres  de  sa  seigneurie.  — L'église  de  Champignolles  ^  dont  le 
chœur  seul  est  certainement  du  moyen-âge,  à  en  juger  par 
l'architecture  extérieure,  contient  des  débris  de  tombes  avec 
des  inscriptions  du  XIY*.  siècle,  attestant  la  présence  des  Hos- 
pitaliers dans  ce  lieu.  Une  ancienne  grange,  voisine  de  l'église, 
qui  servait  peut-être  d'hospice,  s'appelait  encore  dans  les  titres 
duXVIP.  siècle,  Grange  del' Hôpital,  Au-dessous  de  ce  vaste 
bâtiment ,  on  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  squelettes  hu- 
mains ayant  k  côté  d'eux  des  bâtons  ferrés,  lesquels  auraient 
appartenu  à  des  pèlerins  surpris  par  la  mort  en  cet  hospice. 

Yernusse,  commune  de  St.  -Pierre-en-Yaux,  limitrophe  de  la 
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précédeole. — La  seigneurie  de  ce  hameao,  ainsi  qa*ane  prtie 
des  forêts  qoi  Tavoi^nent,  et  an  monlin  étaient  amenas  aux 
Hospitaliers,  une  partie  par  donation  de  Girard  de  Saadoa, 
en  122(i ,  et  de  Humbert  Furbaut  •  en  1239.  Le  reste  avait  été 
acheté  par  eux  sur  Hugues  d'Yvry ,  chevalier,  qui  ea  sus  lev 
fit  don  de  ses  droits  de  dîmes  sur  ce  village ,  en  considération, 
est-il  dit  dans  la  charte ,  des  œuvres  de  charUé  sans  nombre 
qui  avaient  lieu  en  leur  sainte  maison  de  l*hàpital  de 
ChampaignoUes, 

Il  est  bon  de  noter  ici  en  passant  que  c'est  sur  le  temtoire 
de  Yemusse  et  les  terrains  voisins  de  Thury  et  d'Uchey  que 
se  trouve  la  remarquable  position  du  ilfortffumr»  Mortuorum 
nums,  où  la  tradition  d'âge  en  âge,  corroborée  par  la  confi- 
guration des  terrains  et  leur  distance  de  Tantique  Bibracte, 
Autun ,  indiquées  par  les  Commentaires,  veut  et  soutient  que 
les  Helvétiens  aient  été  taillés  en  pièces  par  Jules  César,  grand 
événement  historique  qui  fut  suivi  de  la  conquête  et  de 
l'asservissement  des  Gaules  I 

Maison  d'Hospitaliers.  —  Eehamant,  ce  petit  èiaUisBe- 
ment  situé  sur  le  grand  plateau  jnraasiqae'd'AiiTeiieC,  et  mr 
les  marges  de  la  voie  romaine  d' Autun  à  Besançon,  dont  on 
voit  encore  les  traces,  fut  édifié  par  les  Hospitaliers,  après  qne 
Bernard ,  seigneur  de  la  terre  voisine  de  Maviily ,  leur  e«t  dooaê, 
en  1204 ,  la  seigneurie  d'Echamant,  avec  un  petit  nmoir  et 
des  terres,  le  tout  pour  aider  à  recueillir  lespéleriitt. 

Maison  d'Hospitaliers.  —  Paris-l'H^ital^  près  Nolay. 
eut  aussi  un  petit  hospice  que  les  Hospitaliers  avaient  jugé 
utile  d'établir  comme  station  sur  l'ancienne  chaussée  fenée 
de  Paris  à  Lyon,  venant  d'Arnay ,  Champignolles,  MoUnot, 
Nolay  et  aboutissant  à  Châlon.  —  Il  est  fait  mention  de  cet 
établissement  peu  riche  dans  une  charte  de  1243 ,  contenant 
donation  d'une  pièce  de  terre  aux  frères  de  la  maison  de 
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l'kôpàal  de  Paris.  Une  chapelle ,  une  maison  et  quelques 
propriétés  formaient  sa  dotation. 

Maison  du  Temple.  —  Vandenesse ,  près  Ghâteauneuf. 
—  Les  Templiers  y  eurent  une  maison,  puisqu'en  1237,  on 
les  voit  acheter  de  Jean  de  Ghâteauneuf  le  quart  de  ce  qui 
loi  appartenait  de  la  seigneurie  de  Vandenoisse;  acte  qui  fut 
confirmé  par  sa  veuve  en  1230.  Les  Hospitaliers  ayant  succédé 
aux  Templiers  durent,  en  1322,  transiger  avec  Guy,  autre 
selgoeer  de  Gh&teauneuf ,  pour  Texercice  des  droits  de  jus- 
tice qui  étaient  un  sujet  de  litige  entre  eux. 

Nous  ne  nous  rattacherons  pas  ici ,  et  par  deux  molife  pé- 
remptoires,  à  Tidée  de  quelques  archéologues  qui  croient  que 
les  curieux  cercueils  en  pierre  avec  nombre  d'ornements  pré- 
cieux qui  ont  été  découverts  autour  de  la  remarquable  église 
de  Ste.Sabine,  autrefois  Su-Martin  de  Lassus,  seraient  les 
sépultures  des  Templiers  qui  auraient  été  établis  en  ce  lieu , 
ou  qui,  après  leur  mort,  y  auraient  été  transportés  depuis  leur 
maison  voisine  de  Vandenesse.  D'abord ,  malgré  nos  recher- 
ches aux  archives  de  Bourgogne  pour  éclaircir  ce  fait,  iKias 
n'avons  absolument  rien  trouvé  qui  indiquât  l'occupation  de 
Ste.'Sabine  par  les  Templiers;  car,  au  contraire,  en  même 
temps  qu'ils  étaient  à  Vandenesse,  la  terre  de  Ste.SaMne 
appartenait  à  la  maison  de  Saulx ,  puis  à  celle  de  Fnssey , 
d'où  on  appebât  leur  manoir  féodal  maison  de  Fussey.  Ensuite, 
pourquoi  les  Templiers  de  Vandenesse  auraient-ils  préféré 
être  inhumés  à  Ste-Sabine ,  lorsque  leur  église  de  Vandenesse 
était  là  pour  les  recevoir  et  semblait  en  être  digne ,  ayant 
donné  la  sépulture  aux  seigneurs  de  Ghâteauneuf,  Jean ,  en 
1296,  et  Guillaume,  en  1603  ;  de  plus  elle  a  été  particulière- 
ment remarquée  et  signalée  comme  curieuse  dans  les  visites 
pastorales  de  Mgr.  l'évéque  de  Dijon ,  de  qui  nous  tenons  ce 
fait  Nous  pourrions  aussi  ajouter  que  les  ornements  précieux. 
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tels  qae  boucles  de  ceintnrons  et  ^;rafes  de  manteaox  troofés 
à  Ste. -Sabine,  éloigneraient  encore  davantage  de  l'opiiiioo 
qn'ib  auraient  appartenu  à  des  Templiers,  pour  qui  la  sim- 
plicité dans  le  costume  était  chose  |de  règle  :  «  les  robes, 
disent  les  statuts,  dawem  être  sans  nulle  super fluié  et  sou 
nul  argueiL  En  place  de  chaînes  (Car  pour  attacher  te  «un- 
teau,  U  sera  fait  usage  de  lacs  de  cuir  propres  à  résister  àla 
fatigue.  •  Donc  on  ne  peut  admettre  qu'il  y  ait  eu  des  Tem- 
pliers à  Ste. -Sabine. — Au  reste,  sur  cette  seigneurie  de  YaM- 
denesse ,  la  commanderie  de  Beaune  n'a? ait  que  des  renies  et 
cens  et  une  centaine  d*arpents  de  bois. 

Maison  du  Temple.  —  Sombeman»  —  Les  Templiers  de 
Beaune  y  avaient  un  petit  établissement  que  Yarnler,  seigneur 
de  Sombernon,  et  Blanche,  sa  femme,  avaient  doté  en  1236 , 
d'une  propriété  qu'ils  érigèrent  en  fiel 

Maison  d'Hospitaliers.  —  La  maison  Dieu  et  l'anciemie 
léproserie  de  ce  lieu  avaient  été  aussi  données  aux  frères  hos- 
pitaliers de  Beaune,  par  les  seigneurs  de  cette  bourgade, 
avec  une  chapelle  dédiée  à  la  Sainte  Vierge ,  en  1210. 

Thoreillesle-Dèfend,  près  Arnay-le-Duc.  — En  1271, 
Ponce  de  Saulx,  chevalier,  et  sa  femme  Isabelle,  dame  du 
Défend,  donnent  aux  Hospitaliers  de  Ghampignolles  des  rentes 
en  bleds  assignées  sur  les  fonds  qu'Us  possédaient  à  ThoraOes. 

La  commanderie  de  Beaune,  en  outre  des  membres  décrits 
ci-dessus,  possédait  un  tiers  des  seigneuries  de  Painblanc, 
de  Pasquier  et  de  Villeneuve^les-Voudenay ,  des  rentes  en 
grains  assignées  par  l'un  de  nos  ducs  sur  le  meix  de  Vkêpital 
de  Velars,  prèsPouiUy-en-Âuxois,  sur  les  moulins  de  Bour- 
guignon, d'Aignay  et  Badet,  près  Beaune  sur  la  rivière  de 
la  Bouzoise ,  des  droits  de  dîmes  sur  Thury  et  sur  Mur- 
songes ,  des  terres  écartées  sur  Montceau^  Cussy-la-CoUmne 
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et  Thcmirey;  et  enfin  des  rentes  en  vin   sur  VoUenay, 
BUgny-saus-Beaune  et  Pemant. 

X.  Gommandeiie  de  Bellecroix.  piôs  ChagD], 

Maison  d'Hospitaliers.  —  Ce  bénéfice  militaire  avait 
son  siège  dans  une  campagne  isolée  aux  bords  de  grandes  forêts, 
et  an  château  de  Bellecroix  qui ,  suivant  un  procès-verbal  des 
visiteurs  de  Tordre  de  Malte ,  au  XVII*.  siècle ,  était  entouré 
de  fossés  pleins  d'eau,  sur  lesquels  était  un  pont-levis  donnant 
entrée  dans  une  grande  cour  carrée  qui  renfermait  la  chapelle, 
une  ferme  et  le  manoir  seigneurial  suivi  d'un  grand  jardin. 
Son  nom  de  Bellecroix  lui  venait  d'un  reliquaire  précieux  où 
était  enchâssé  un  morceau  de  la  vraie  croix  qui  aurait  été 
rapporté  des  lieux  saints,  par  les  fondateurs  de  celte  maison 
et  déposé  dans  leur  chapelle.  Ce  fait  est  cité  par  Gourtépée , 
s'appuyant  sur  une  charte  de  1202,  dont  laGallia  Christiana 
ne  donne  qu'un  extrait  qui  ne  nous  a  pas  sufEsamment  édifié 
sur  cette  circonstance  curieuse.  Cet  acte  relate  une  transaction 
entre  le  maître  de  l'hôpital  de  Bellecroix  et  l'évêque  de 
Chalon-sur-Saône,  concernant  la  collation  contestée  de  l'église 
de  cet  établissement  et  de  celle  voisine  de  Chagny  qui  resta 
attribuée  au  supérieur  des  Hospitaliers. 

DéMillica  le  ttttt  cMBiidcrie. 

Maison  d'Hospitauebs.  —  Ahue,  village  qui  se  trouve 
placé  sur  la  vole  romaine  d'Autuu  à  Châlon,  encore  restée 
communication  usuelle.  —  D'ancienneté ,  les  Hospitaliers  y 
eurent  une  maison,  des  terres,  des  prés  et  des  vignes,  ce  qui 
est  établi  par  un  traité  de  1257  entre  Guillaume  de  Montaigu, 
seigneur  d'Aluze,  et  frère  Girard  d'Ardres,  précepteur  de  l'hô- 
pital de  BellecroÙB,  par  lequel  les  droits  de  fief  et  de  justice 
furent  confirmés  aux  Hospitaliers  sur  leurs  meix  et  pourpris 
d'Aluze. 
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Chapellb  dd  Temple. —  Demiçny.  —  Les  Tcmplien, 
an  XIII*.  siècle ,  aiaienl  an  établissemenl  ea  œ  lien,  ffà  ne 
portait  qae  le  titre  de  chapelle.  Son  existence  est  constatée  par 
one  charte  de  1225,  contenant  an  accord  passé  sons  la  mé- 
diation de  i'éTêque  d' Aatun,  Gny  de  Vei^,  au  sujet  de  rentes 
en  grains  qui  aTaient  donné  lieu  à  litige  entre  l'abbesse  de 
St  -Andoche  et  les  frères  de  la  milice  du  Temple  de  la  chapelle 
qui  est  sur  la  paroisse  de  Demigny,  au  territoire  qu'on 
nomme  Curma  ;  t  de  capeUa  qui  est  in  parochia  de  Dem- 
gnieo,  in  territorio  qwod  vocaiur  Curma  >.  Ce  territoire  de 
Curma,  dont  le  nom  identique  ne  se  trouve  pas  dans  tonte  la 
contrée ,  ne  pourrait-il  pas  être  appliqué  au  hameau  de  Cre^ 
taine,  qui  est  situé  sous  la  forêt  de  Beauregard?  Un  peu  pins 
loin  se  trouve  la  chapelle  et  le  fief  dépendant  de  la  comman- 
derie  de  BeUecroix,  avec  un  moulin  et  des  terres.  Ensuite  il 
est  fait  mention  de  cette  chapelle  du  Temple  de  Demign^f,  ï 
la  date  de  1310,  dans  le  procès  des  Templiers,  où  compara- 
rent  trois  frères  servants  qui  lui  appartenaient  :  c  Johannes 
de  Challi,  Petruê  de  Moydies,  et  Raynaldus  PeUipiU,  jcr- 
vientes  de  capeUa  de  Daminhie,  Cabillonensis  diocesis.  • 

La  commanderie  de  Bellecroix  était  encore  dotée  des 
objets  suivants  :  d'un  bel  hôtel  dans  la  ville  de  Châtan,  me 
aux  Fèvres;  de  la  seigneurie  de  la  Racineuse,  proche 
Verdun  sur  le  Doubs;  du  fief  du  Petit- Bellecroix,  sur  la 
commune  de  Ciel;  d'une  chapelle  avec  des  fonts  à  Ecotot  sur 
Essertenne  près  Couches;  d'un  raoolin  sur  la  Dheune  à 
Chagny;  d'un  pré  à  Denevy  et  de  droits  de  dtoies  sar  les  pa- 
roisses de  Rully ,  Bouieron ,  Remigny  et  Virey. 

XI.  ComoiaDdeJie  du  Temple  de  GhàloD-sur-Saftiie. 

Maison  du  Temple.  —Le  siège  de  cet  établisseoient  fondé 
par  les  Templiers,  et  dont  les  Hospitaliers  héritèrent  {dus  tanl, 
occupait  une  large  place  à  part ,  hors  de  l'enceinte  primiUfe 
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de  la  ville»  sar  laqaelle  place  forent  élevées  d'assez  fortes  cou- 
stroctioBS,  eofermées  dans  on  endos  bordé  par  la  rivière»  et 
dont  il  ne  reste  d'aotre  témoin  qu*ane  chapelle  relevée,  en 
1407 ,  sur  les  roines  de  l'ancienne ,  par  les  soins  d'on  des 
commandeurs ,  Hugues  d'Arcy.  La  rue  où  est  situé  ce  petit 
monument,  devenu  propriété  particulière,  ainsi  que  le  port 
voisin  sor  la  Saône ,  ont  long-temps  porté  le  nom  bistoriqoe 
do  Temple,  qo'on  n'eût  pas  dû  laisser  perdre.  Cette  chapelle 
avait  servi  de  sépulture  aux  Templiers  et  ensuite  aux  cheva- 
liers de  St-Jean  de  Jérosalem;  elle  renfermait  plusieurs 
pierres  tombales  curieuses ,  que  la  Société  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Ghâlon  a  obtenues  du  propriétaire  et  qu'elle 
conservera  avec  soin.  Nous  n'en  citerons  qu'une  seule,  qui, 
par  sa  singularité ,  pourra  peut-être  intéresser.  Elle  ne  repo- 
sait pas ,  comme  les  autres,  sur  le  sol,  mais  elle  était  appli- 
quée à  la  muraille ,  à  1"*.  60  de  hauteur.  Quand  on  l'enleva, 
on  vit  qu'elle  cachait  une  boite  qui  tomba  en  poussière  et 
qui  contenait  les  ossements  d'une  jambe  et  d'un  pied  avec 
quelques  monnaies  frustes.  Cette  pierre  portait  l'inscription 
Instructive  qne  voici  textuellement  : 

L*AN   DB  GBACB  MV*   ET   I   LB  XXIf  DB  lABTIBB 

PTT  ICT   MU 

LB  PIED  DBOIT   BT  PARTI*  DB  LA   lAMBB 

DB  H.   FBBBB  HBLTB  DY  BOTS 

«UUMO  PBIBVB  OB  CBAXPAQHB  BT  COmARDBVB 

DB  CBALOB  , 

LiQTBL|.B  LYY    FTST  COVPfo 

POYB   IlfiOBVillIBlIT  DB  MALADIE 

BT  MOTBVT 

LB  PÉBVLTlteB  lOVB  DE  ITILLBT   BN  «VIVANT 

iSiO. 
PBIU   DIBV   POTB  LTT. 

Il  est  probable  que  ce  ne  fut  pas  la  vanité  de  ce  digne 
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gnod'priear  qui  détermiiia  i'érectioD  de  ce  petit  monumwit, 
mais  plotftt,  sans  doute,  on  seDlîiDeDt  de  respect  et  de  npvt 
du  commandeur  du  Pemm  qui  lui  succéda  à  ChUoo. 

n  est  bien  constaté  que  les  Templiers  étaient  tcdos  se 
poser  4  CbUon  comme  sur  les  autres  points  de  la  Bomgope 
dès  le  XIP.  siècle,  car  de  bonne  heure  ils  étaient  en  discus- 
sion avec  Jean,  comte  de  CbUon,  qui  leur  disputait  la  pro- 
priété d'une  grande  pièce  de  pré  nommée  le  Bremt,  entre 
St-Jean-de-Maizel  et  St-Gosme,  qui  leur  avait  été  donnée, 
en  1150 ,  par  le  doc  Eudes  n.  Mais  l'évêque  Durand  parvint 
S»  rétablir  le  bon  accord  par  un  traité  du  mois  d'octobre 
123ft,  au  moyen  duquel  les  droits  des  Templiers  sur  ce  pré 
du  Breuil,  comme  ceux  dont  ils  étaient  en  possession  en 
f  ertu  de  titres  anciens  sur  le  village  de  Sevrejf  et  aor  leur 
fief  de  Bury,  localités  où  ils  avaient  des  maisons  du  Temple, 
leur  furent  confirmés  par  ce  comte  de  ChUon,  qui,  repen- 
tant et  voulant  les  dédommager  du  trouble  qu*il  leur  avait 
causé ,  leur  concéda  à  perpétuité  et  par  pore  aumône  l'usage 
de  prendre  du  bois  dans  toutes  les  forêts  de  son  comté,  et  le 
droit  de  pâturage  sur  ses  terres,  y  ajoutant  le  procédé  hono- 
rable de  demander  à  être  affilié  à  la  milice  do  Temple  c 
îùdem  fratrem  ad  petitionem  meam  in  eonfratemUaiem 
recepissem  ••  En  1225,  il  leur  fut  fait  donation  par  Didier 
de  Châlon,  du  consentement  de  Gaillcmette,  sa  femme, 
d'un  abergement  et  de  bâtiments  proche  les  murailles  de  la 
viUe  pour  adjoindre  à  leur  maison.  Plus  Urd ,  en  1251 ,  le 
duc  Hugues  IV ,  voulant  avoir  part  aux  mérites  et  récom- 
penses des  frères  de  la  milice  du  Temple  de  Châlon ,  leur 
allouait  une  rente  de  50  livres  digenoises  à  prendre  sur  le 
produit  des  foires  chaudes.  Mais  la  perception  de  celte  rente 
sur  les  foires  ayant  amené  des  difficultés,  le  bon  duc  Philippe 
la  convertit,  en  U29,  en  une  allocation  annuelle  de  Zl 
livres  et  uu  demi-gros  vieil  sur  les  produits  de  ses  levées 
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dans  le  Ghâlonnais,  ce  à  quoi  René  Pat,  Gommandeur  da 
Temple  de  Ghâlon ,  donna  son  consentement  En  1507 ,  on 
Ironie  encore  la  mention  de  cette  maison  dn  Temple  dans 
l'instruction  du  procès ,  par  un  certain  frère  nommé 
Constant,  de  Bissey ,  qui  avait  été  admis  dans  Fordre  en  se 
soumettant  à  de  curieuses  conditions  que  nous  ne  traduirons 
pas  pour  cause  :  «  Frater  Constamius,  de  Biciaco  la  Coste, 
«  venditor  tdnortim  domus  Templi  de  Prtanni,  dîxit  quod 
«  /mit  receptus  in  damo  Templi  Cabilonensis  per  fratrem 
<  Odanem  de  Castronovo,  preceptarem  baluyie  Cabilo^ 
t  nensis  presentibus  fratribus  Gmllelmo,  dispensatore,  et 
c  Stéphane  de  Buris,  bergerio  dicte  domus,.».,  item  dixit 
•  per  juramentum  suum  quod  recipiens  fecit  se  oscutari  ab 
i  eo  in  ore  et  in  umbilico,  et  precepit  sibiquod  oscularetur 
«  ettm  in  parte  posteriori  in  fine  spine  dorsi,  sed  ipse 
«  notuit  facere.  »  Enfin  Texemption  des  droits  de  péage 
dont  les  frères  hospitaliers ,  qui  avaient  alors  succédé  aux 
Templiers,  jouissaient  depuis  long-temps  ainsi  que  leurs  ser- 
viteurs, donna  lieu,  en  1371,  à  un  jugement  par  lequel  Jean 
de  Fusey,  demeurant  au  ponl  de  Grone,  dut  faire  réparation 
publique  à  frère  Laurent  de  Bretenay,  commandeur  de 
Ghâlon ,  le  genou  en  terre,  en  lui  présentant  une  branche  de 
fenouil,  pour  avoir  osé  saisir  l&s  mitaines  d*un  de  ses  valets 
qui  s'était  refusé  à  payer  le  passage  au  pont  de  Grosne.  — 
MM.  les  Hospitaliers  étaientaussi  fort  rigides  à  faire  maintenir 
les  privilèges  de  leur  enclos  du  Temple.  Deux  jugements  vont 
nous  en  fournir  la  preuve.  L'un,  de  1&55,  Jean  de  Vienne 
étant  alors  commandeur ,  fit  condamner  George ,  bâtard  de 
Namur ,  et  consors ,  à  faire  dire  une  messe  et  à  offrir  une 
livre  de  cire ,  pour  s'être  permis  de  frapper  de  coups  de 
poing ,  dans  la  maison  du  Temple ,  deux  de  ses  hommes  de 
Givry,  nommés  Philibert  Perret  et  Guichard  Factet  L'autre 
est  une  sentence  rendue ,  en  1522,  en  la  justice  de  la  comman- 
derie ,  le  roi  François  P'.  étant  pour  lors  à  Ghâlon ,  contre 
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Jean  de  Brigny*  capitaine  de  h  tiUet  qoi,  aa  mépris  des 
franchises  des  Hospilalien.  s*était  permis  d'entrer  dw 
l'endos  dn  Temple  pour  y  poser  des  gardes ,  et  d'enlercr  par 
Tîolenoe  les  defs  des  portes  allant  en  Saône  qoe  détenait 
l'agent  de  la  commanderie,  ce  qui  le  fit  condamner  à  8  fifres 
d'amende  et  à  bire  réparation  an  commandeur. 

Npeiùices  ée  U  cMBUéerk  le  CkllM. 

Maison  du  Temple.—-  Setn-ejf.—Vùe  maistm  da  Temple 
avait  été  fondée  dans  ce  village  fort  rapproché  de  Qàlotu 
Elle  est  mentionnée  dans  la  transaction  de  1234  citée  plos 
haut,  où  les  Templiers  furent  omfirmés  par  le  comte  de 
Gbâion  dans  la  jouissance  de  leur  manoir  de  Seorey  et  dans 
la  possession  de  la  seigneurie  voisine  de  Deroux.  En  1236,  ils 
achetèrent  de  Josserand  de  la  Chapelle  la  moitié  d'un  bois 
situé  près  de  leur  Temple ,  dont  l'antre  partie  leur  avait  été 
donnée  peu  de  temps  auparavant  par  Barthélémy  de  la  Cha- 
pelle, chevalier,  et  Odon ,  son  frère.  On  voit  aussi  qne  plu- 
sieurs Templiers  de  la  maison  de  Sevrey  c  domo  ardùns  va- 
cota  à  Sivre  CabillanensU  diocens  • ,  furent  interrogiês,  en 
1307,  par  les  commissaires  chargés  de  l'instmction  dn  procès 
qui  fut  suivi  de  l'abolition  de  l'ordre  du  Temple. 

Le  commandeur  de  Châlon ,  dit  Gourtépée ,  était  assujetti 
envers  le  seigneur  de  Sevrey ,  à  la  coutume  singulière  de  lui 
livrer  chaque  année ,  le  jour  de  l'Ascension ,  et  sur  la  lisière 
du  bois  du  Temple,  un  fromage  qne  le  seigneur  de  Sevrey , 
de  son  côté»  était  tenu  de  venir  quérir  avec  fanfares  et  mu- 
settes ,  accompagné  de  tonte  la  jeunesse  dn  village  en  danse. 

Maison  du  Temple.  —  Gwry.  —  Devant  l'éf^  de  cette 
jolie  petite  ville  du  Châlonnais ,  exista  jadis  une  maison  dn 
Temple  avec  un  bon  domaine,  ce  qoe  nous  avons  appris  par 
deux  chartes;  Tune,  de  1230,  contenant  donation  aux 
pliers  par  Guy  de  Guersin ,  chevalier ,  de  tout  ce  qu'il 
dait  sur  Givry;  et  Tautre,  de  1260,  montrant  l'acquisitM 
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faite  par  le  maître  du  Temple  de  la  maison  de  Givry,  sur 
Perron  de  Cortiambles ,  d'une  maison  et  d'une  vigne. 

Maison  du  Temple.  —  MontbelUt  en  Maçonnais ,  sei- 
gneurie qui  dépendait  de  la  commanderie  de  Ghâlon  par  suc- 
cession des  Templiers  ayant  eu  une  maison  en  ce  lieu,  laquelle 
est  citée  et  indiquée  plusieurs  fois  dans  leur  procès  en  1 309  , 
ainsi  :  «  Domus  ordinis  vocata  Montebeleti,  Matisconensis 
diocesis.  «  Une  belle  propriété  était  attachée  à  sa  chapelle 
qu'on  nommait  Sancte  Catherine  de  Murcey, 

Maison  du  Temple.  —  Buxy-le^RoyoL  —  On  a  déjà  vu 
que  l'un  des  comtes  de  Ghâlon  avait,  en  1234,  maintenu  les 
Templiers  dans  leur  droit  de  fief  sur  les  fonds  dont  était  doté 
leur  petit  Temple  de  Buxy,  qui  se  trouvait  situé  hors  du  bourg, 
près  du  village  de  Jully.  Cet  établissement  avait  été  Ifondé,  en 
1185,  par  Béatrix,  comtesse  de  Ghâlon.  Un  Templier  de  cette 
maison,  nommé  Martin,  de  Buxy,  fut  entendu,  en  1310, 
comme  témoin  lors  de  Tiustruction  de  leur  procès. 

La  commanderie  de  Ghâlon  jouissait  de  plus  de  ce  qui 
suit  :  de  la  seigneurie  de  Verdenet,  paroisse  d'Alériot;  du 
fief  de  Prondevaux;  de  la  ferme  de  Rougepont  (un  Templier 
nommé  Glemens,  de  Rubroponte,  diocèse  de  Ghâlon,  figurait 
au  procès  en  1310  )  ;  de  beaux  domaines  à  St.'Loup-de'Va' 
renne  et  à  Loisy  avec  des  bois  assez  étendus  ;  d'un  domaine  et 
d*une  tuilerie  à  Chatenots;  de  quelques  fonds  et  de  rentes  à 
Chauley,  Damerey,  Chevrey  e\  SL-Maurtce-en-Rivière , 
avec  des  moulins  sous  le  pont  de  Saône,  et  un  droit  de 
langues  et  de  jambons  sur  les  bouchers  de  Ghâlon. 

Il  y  aurait  à  ajouter  à  ces  belles  dotations  les  biens  prove- 
nant de  la  commanderie  de  l'ordre  hospitalier  de  St -An- 
toine ,  qui  furent  dévolus  à  celle  du  Temple  de  Ghftlon  en 
1777  ,  mais  nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  des  rensei- 
gnements h  ce  sujet  (voir  commanderie  de  Dijon,  ce  qui  a 
été  dit  sur  l'ordre  de  St -Antoine). 
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ZII.  Gommanderift  de  PODUuto.  piès  d'ÂTalIon. 

Maison  d'Hospitaubrs. — Pcmaubertesl  aa  fillage  situé 
à  une  petite  lieue  d'Avallon,  sur  la  grande  route  et  peu  km 
de  Yézelay  et  à  côté  de  la  voie  romaine  d'Autun  à  Anxerre, 
etc.  L'église,  que  Gonrtépée  avait  visitée,  lui  donna  ropînkw 
que  sa  construction  remontait  au  Xll*.  siècle.  U  est  de  fût 
que  les  Hospitaliers,  dès  1167  ,  étaient  seigneurs  de  ce  lieu , 
où  ils  avaient  une  chapelle  particulière  et  une  maison  qu'on 
nommait  le  Sausse,  nom  appliqué  à  plusieurs  autres  étaMis- 
sements  dans  la  Basse-Bourgogne. 

Dépalaica  le  cette  ceHnitok. 

Maison  od  Temple.  —  Le  Sausie  d'tsUuuL  —  Peu  kwi 
de  Pontaubert,  les  Templiers  avaient,  en  même  temps  que  ks 
Hospitaliers,  une  maison  et  une  chapelle  près  d'Isiand,  qui 
dauit  de  1209.  L'existence  de  ce  Temple  est 


constatée  par  un  des  actes  du  procès  suivi  contre  ces  cheva- 
liers en  1309.  On  y  lit  que  le  frère  Pierre,  de  Gourban,  étant 
interrogé  sur  la  manière  dont  s'exerçait  l'hospitalité  et  les  ao- 
mônes  dans  les  maisons  du  Temple,  répondit  que  dans  celle 
du  Saulce  d'IUans  •  diocèse  d'Autun  «  domo  de  Saiiee 
(tisland  >  «  où  il  avait  long-temps  demeuré ,  ces  oonditioos 
de  leurs  statuts  étaient  très-exactement  observées. 

Domecy-sur^^VauJc.  —  Les  Templiers ,  dit  Goortépée, 
auraient  eu  un  grand  établissement  sur  cette  paroisse  en  un 
lieu  aussi  appelé  le  Samse.  Ce  qu'il  y  a  de  positif,  c'est  que 
la  commanderie  de  Pontaubert  y  avait  une  chapelle  et  des 
propriétés. 

Maison  d'Hospitaliers.  —  iVbriiiîer-ett-iitaspù. —  La 
seigneurie  en  appartenait  dès  le  XII*.  siècle  aux  HospitaSen, 
qui  y  avaient  établi  le  siège  d'une  petitecommanderie  réonie  en- 
suite à  celle  de  Pontaubert»  Une  belle  ferme,  dite  la  métairie 
des  Chaumes,  formait  une  partie  de  sa  dotation,  avec  des 
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droits  de  dîmes  sur  la  paroisse  voisine  de  Naidans  et  des 
rentes  sur  Velogny. 

La  sdgnearie  de  Bomoux,  près  Dan ,  les  places  et  un 
domaine  appelé  le  Petit- Buisson  ,  sur  la  paroisse  de  St- 
Germain-en-Morrand  (NièTre) ,  augmentaient  encore  les  re- 
venus de  la  commanderie  de  Pontaubert. 

XIII.  GommaiidehedeSl-Haic.  pite  KuJ^8QI-A^naDçon  | Tonne). 

Chapelle  du  Temple. — Une  grande  chapelle  et  une  ferme 
àSU'Marc,  tout  auprès  de  la  petite  ville  de  Nuys-snr-Ar- 
mançon,  étaient  le  siège  nominal  de  cette  commaqderie.  Dès 
1186,  les  Templiers  y  furent  établis.  En  12/^5,  on  les  voit 
revendiquer  la  jouissance  des  droits  de  pâturage  qui  leur 
avaient  été  concédés  antérieurement  par  André  de  Montréal  et 
Robert  de  Tanlay. 

Nyeidum  le  la  cMMuMe  ée  8t.*llarc 

Maison  du  Temple.  —  Fontenay ,  près  Chablis.  —  Il  y 
avait  une  maison  du  Temple  sur  ce  point  en  1 21  &  ;  elle  est 
mentionnée  à  diverses  reprises  dans  les  interrogatoires  du  fa- 
meux procès  à  la  date  de  1310.  D*abord,  on  voit  le  frère 
Barthélémy ,  de  Youlaine,  qui  déclare  avoir  été  reçu  dans  la 
chapelle  de  la  maison  du  Temple  de  Fontenay,  au  diocèse  de 
Langres ,  par  frère  Etienne  Legri ,  prêtre,  en  présence  des 
frères  Pierre,  de  Chablis  et  du  berger  de  cette  maison.  Ensuite 
frère  Jean,  de  Lavêvre,  aussi  du  diocèse  de  Langres,  rendant 
compte  de  sa  réception  dans  la  chapelle  de  la  maison  de  Fon- 
tenay, en  présence  de  Jean,  de  Dijon,  et  d*£tienne,  de  Chablis, 
et  demandant  à  genoux  le  pain  et  l'eau ,  il  lui  fut  représenté 
par  le  frère  Ananiel,  de  Beanne ,  précepteur  de  cette  maison 
chargé  de  le  recevoir,  que  ce  qu'il  demandait  était  une  très- 
grande  chose,  parce  qu'il  lui  fallait  renoncer  à  sa  propre  vo- 
lonté, c'est-à-dire,  veiller  quand  il  voudrait  dormir,  ou  dormir 
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aa  lieo  de  Tcfller,  ce  qoe  ayant  promis»  ceprécepteorloiposa 
le  maDteao  sor  les  épaoks  et  le  baisa  sur  la  bouche, ...  etc., 
etc.  Le  ooumandeor  de  St -Marc  arait  sa  résidence  aachàlean 
de  Fantenay^  doot  dépendait  une  belle  ferme  et  mie  rhipffc 
senraot  d'église  paroissiale  aaz  habitaniSL 

Chapelle  du  Temple.  —  La  Vivre^  près  Laignes.  — Les 
Templiers qni  y  afaieot  ane  chapelle,  foront  dotés,  en  1293, 
d'aoe  ferme  et  de  belles  forêts,  par  Maigoeritie  de  Bom^ogne, 
reine  de  Sicile  et  comtesse  de  Tonnerre,  fille  oà  dk  aiait 
édifié  nn  très-bel  hôpital  pour  les  paorres. 

Chapelle  dc  Temple.  —  Marchesaif,  près  Tonnerre.  Le 
commandeur  de  St-Marc  y  possédait  une  beDe  ferme  et  nae 
grande  chapelle  Toûtée,  proyenant  des  Templiers  qui  en  jouis- 
saient dés  1 236. 

Ce  commandeur  préleTalt  en  outre  les  dîmes  sur  Ancy-le> 
Franc  et  sur  Chassignelles  près  Noyers. 


Après  avoir  fait  connaître  l'origine  historique  et  la  consis- 
tance territoriale  des  établissements  que  les  Templiers  et  les 
Hospitaliers  possédaient  en  Bourgc^e,  et  sous  la  dépendance 
du  grand-prieur  de  Champagne,  il  ne  sera  peut-être  pas  mal 
à  propos  do  faire  juger  d'un  coup-d'œil  leur  importance  fi- 
nancière par  le  montant  des  revenus  attribués  à  chaque  com- 
manderie  à  Tépoque  la  plus  rapprochée  de  celle  de  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  Voici  à  ce  sujet  le  relevé  que  nous  en 
avons  fait  au  moyen  des  procès-verbaux  d'évaluation  dressés 
de  1775  à  1783,  d'après  les  ordres  de  M.  Bernardin,  Hypo- 
lite  de  Marbeuf ,  dernier  grand-prieur  par  les  visiteurs  géné- 
raux députés  par  l'ordre  de  Malle.  Nous  y  ajouterons  comme 
complément  indispensable,  les  revenus  affectés  aux  oomman- 
deries  de  Champagne  et  de  Lorraine ,  qui  faisaient  également 
partie  de  la  circonscription  priorale. 
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Maintenant  noos  allons  reprendre  la  description  des  oom- 
nianderies  boorgnignones  qui  relevaient  des  antres  grandes 
circonscriptions  priorales ,  seulement  noos  ne  pouvons  laîre 
connaître  le  montant  de  leurs  revenus,  parce  que  les  docu- 
ments instructifs  à  ce  sujet  nous  font  faute ,  ne  se  trouvant 
qu'à  Paris  et  ^  Lyon,  où  il  nous  était  difficile  de  noos  les 
procurer. 

GRAND  PBIBCEÉ  DB  nANCB  , 

âO   TtHPIJI  M  FAft& 


XIV.  Commandene  d'Auem .  on  do  Saoln 

Maison  du  Teuple.  id.  d'Hospitaliers.  —  UneniaisoB 
de  Templiers  exista  à  Auxerre  dès  1199;  et  peu  après  on 
vit  à  côté  d'eux  les  Hoq>italiers  de  St-Jean  de  Jérusalem 
qui,  en  1213,  se  trouvaient  établis  sur  la  paroisse  de  St- 
Eusèbe ,  où,  plus  tard ,  l'un  de  leurs  commandeurs,  M.  de  Ln- 
signan  de  Ghampigneulle,  Gt  reconstruire ,  en  1515 ,  la  cha- 
pelle de  saint  Jean-Bapt  iste. 

Maison  du  Temple. — Le  Sondée,  dont  cette  commandene 
conservait  le  nom,  est  un  grand  château  peuékiigiiéde  la  viDe, 
sur  le  territoired'Ecolives. — LesTempliersy  eurentune maison, 
dotée  en  1216,  par  Guillaume  de  Mello,  seigneur  de  St-Bris, 
laquelle  se  trouvait  placée  sur  la  voie  romaine  d'Aotun  à  Au- 
xerre. En  1231,1e  maître  de  la  léproserie  de  St-Siméon  vend 
aux  Templiers,  en  présence  de  Henri  de  Villeneuve,  évêqne 
d'Apxerre,  les  moulins  du  Saulce.  Il  est  fait  mention  pio- 
sieurs  fois  de  cet  établissement  dans  l'instruction  du  procès  i 
la  date  de  1307 ,  une  entr'autres  par  le  frère  Jean  de  Tourne, 
trésorier  du  Temple  de  Paris  et  aomtaier  du  roi,  qui  dédara 
qu'il  avait  été  reçu  templier  tu  damo  Tempii  de  Sauceia 
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jonanu   Ailleurs  c'était  :  Domus  Templi  de  Salice  super 

Dépenduce  de  U  cMouiderle  flixerre. 

Maison  du  Temple. — 5/. -Bm.— Une  maison  du  Temple, 
dont  la  chapelle  a  été  détruite  il  y  a  peu  de  temps,  avait  été 
fondée  en  cette  petite  ville,  par  Guy  d'Arey,  en  1180,  sur  un 
climat  qu'on  nomme  encore  le  Temple.  On  lit  au  procès  tant 
de  fois  cité,  et  à  la  date  du  3  janvier  1307,  qu'un  frère  do  nom 
de  Barthélémy  de  Glenne,  appartenant  à  la  maison  du  Saulce 
d'Auxerre,  étant  interrogé  sur  le  fait  des  aumônes  exercées 
par  lesTempliers,  répondit  que  dans  hpetite  maison  du  Temple 
dêSi.-Brù  §  damoparva  Ville  sancti  Bricii  t  où  il  avait  de- 
meoré,  on  y  distribuait  des  aumônes  trois  fois  par  semaine.  Un 
acte  de  1693  désigne  l'emplacement  où  était  ce  Temple  sous 
le  nom  de  Saulce  de  SL^Brù* 

Maison  du  Temple. — Moneteau,  à  une  petite  lieue  d'Au- 
xerre. — Les  Templiers  y  eurent  une  maison  désignée  comme 
chefdebaillie  duTemple,  en  1230,  dont  celle  ci-dessus  dépen- 
.  daîL — La  chapelle  de  cet  établissement  donna  lieu,  en  1260, 
à  une  difficulté  que  nous  croyons  utile  de  citer.  Les  Templiers, 
dit  l'abbé  Lebeuf,  historien  d'Auxerre,  qui  étaient  accoutumés 
à  étendre  leurs  privilèges  au-delà  des  justes  bornes,  avaient 
donné  à  leur  chapelle  de  Monestal  l'extérieur  d'une  église  pa- 
roissiale, y  avaient  fait  placer  une  cloche  pour  appeler  le  peuple 
à  leur  messe  et  se  permettaient  d'y  célébrer  des  mariages;  mais 
Guy  de  Meilo ,  évêque  d'Auxerre,  s'y  opposa ,  porta  ce  conflit 
devant  le  nonce  du  pape  et  obtint  justice.  Lors  du  procès,  en 
1310 ,  on  voit  un  frère  Jean,  de  Monestal^  qui  avait  été  reçu 
dans  le  Temple  du  Saulce ,  par  frère  Maurel  de  Beaune  qui 
en  était  précepteur. 

Valan.—En  1216,  les  Templiers  possédaient  cette  sei- 

18 
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I^eorie  qui  depuis  fit  partie  de  b  dotatioD  de  U  GoouDaadene 
d'Aaxerre.  En  1495,  frère  Antoine  de  Boorncîlt  oomman- 
denr  da  Sanke ,  de  Sacy  et  de  YiUemoason  »  concède  an 
hahitants  d'Anierre  le  droit  de  faire  venir  dans  h  TiBeFeaD 
de  ses  fontaines  de  Valan,  ponr  Tnsage  babitiiel  de  tome b 
population. 

Metry  sous  Mmaigny-U-Roi. — Ce  fief  fnt  donné,  en  iSOi, 
aox  Templiers ,  par  Jean  de  Mesri,  avec  maison ,  terres  et  prés, 
en  récompense  des  grands  biens  et  courtoisies  quH  en  anic 
reçu.  En  1683 ,  les  HosiHUliers  y  firent  réédifier  la  chapek 
de  saint  Jean-Baptiste. 

Maison  du  Temple. — ViUemosùm  (Nièvre),  fat  une  an- 
cienne  coounanderie  réunie  \  celle  d^Auxore.  — ^Les  Templien, 
dès  1189,  y  avaient  une  maisoD  qui  est  dtée  dans  les  actes  du 
procès,  par  nn frère,  au  sujet  de  sa  réception  dans  l'oidre  en 
la  chapelle  de  la  maison  du  Temple  de  VMemoson  c  in  Capella 
damm  Tetnpli  de  Villamoso  Âitissiodorensù  dioeesiu  • 

Ârbrouse  (  Nièvre  ).— Village  donné  aox  Templiers  en  1190 , 
par  Guy  de  Noyers ,  pendant  qu'il  était  an  siège  d'Acoon  on 
Ptolemaîs. 

Vermanton.  —  Les  Hospitaliers  du  Saolce  étaient  seigneors 
de  la  partie  de  cette  terre  qu'on  nommait  thaspùasL  L'an- 
cienne  léproserie  de  ce  lieu  située  auprès  de  la  rivière  de 
Cure,  leur  appartenait  également 

Sacy»  près  de  la  ville  que  nous  venons  de  citer,  était  me 
seigneurie  possédée  par  les  Hospitaliers  depuis  1208.  —  Les 
habitants  «  burgenses  de  Saceio  »  furent  affranchis  dès  1336, 
par  le  frère  Jean  de  Montgrosin ,  prieur  de  la  maison  de 
rhôpital  de  Sacy. 

Molay  est  on  assez  fort  village  voisin  de  la  ville  de  iV«y«ri. 
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Les  TempUcrs  y  possédèrent  une  métairie ,  un  moulin  et  Tan- 
cienne  léproserie  qu'on  nomme  THermitage  de  St -Biaise. 

Ces  possessions  qui  annoncent  la  présence  incontestable  des 
Templiers  à  Molay ,  et  le  nom  de  ce  lieu  identique  avec  celui 
que  portait  le  dernier  grand-maltre  du  Temple,  ont  fait 
croire  à  plusieurs  que  ce  fut  là  que  Jacques  de  Molay  aurait 
reçu  le  jour.  Alors,  et  comme  il  était  noble  et  chevalier,  ainsi 
qu'il  le  déclare  dans  ses  interrogatoires  lorsqu'il  fut  mis  en 
jugement;  alors,  n'aurait-il  pas  pu  être  issu  d'un  des  sires 
de  Frokns ,  grands  seigneurs  bourguignons  auxquels  la  terre 
de  Molay,  près  Noyers,  appartint  de  1250  à  1370  7  Cette  pré- 
tention assez  naturelle  serait  peut-être  aussi  bien  fondée  que 
celle  des  historiens  de  la  Franche-Comté  qui,  sans  meilleure 
preuve  que  l'existence  d'un  village  du  même  nom  de  Molay 
près  de  Dole,  persistent  à  vouloir  que  ce  personnage,  assez 
tristement  célèbre,  soit  né  au  château  voisin  de  Rahonetl'un 
des  fils  de  Jean  de  Longwy ,  seigneur  de  ce  lieu ,  auquel  au- 
rait été  donné  le  surnom  de  Molay ,  à  cause  du  voisinage  de 
cette  terre.  Et  cependant  St -Julien  de  Baleure,  qui  a  établi 
assez  scrupuleusement  la  filiation  de  beaucoup  de  nos  an- 
ciennes familles  historiques  ne  donne,  dans  ses  Mélanges 
hùtoriales,  qu'un  seul  fils  à  ce  seigneur  de  Rahon»  qui  fut 
Mathé  de  Longwy ,  marié  à  Alix  de  Vienne  (1).  Comment 
notre  vieux  chroniqueur  aurait-il  pu  omettre  de  faire  men- 
tion de  Jacques  Molay,  cet  autre  prétendu  fils  de  Jean  de 
Lonwgy ,  après  le  mémorable  et  touchant  événement  de  sa 
chute  et  de  son  supplice ,  qui,  malgré  plus  de  cinq  siècles 

(1)  «  n  est  certaio ,  dît  St -Julien  de  Baleure,  que  measlre  Matbéj  de 
Rabon  eust  un  fille  qni  ftat  maryée  à  measire  Jean  de  Longwy ,  dict  de 
GbaiiMin,  d*eox  fint  messire  Mathéy  de  Longwy  qui  ftit  mary  de  dame 
AUs  de  Vienne  seigneur  de  Pidmont,  ils  eurent  on  fils  nonmé  matin 
Henri  de  Longy  qui  espousa  dame  de  Faulcongner,  etc.  t  Et  pas  un 
mol  indiquera  un  autre  fils  du  nom  de  Jacques, 
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écoolés,  reste  encore  profondément  gni^é  dans  b  mémoire  de 
tous  (1)  ?  Mais  nous  laisserons  cependant  ces  questions  indé- 
cises, en  rappelant,  pour  to%  joste^qoecefutdansh 
dn  Temple  de  Beaane  que  Jacques  de  Molay  Tint  laire 
noTÎciat  et  son  entrée  dans  cet  ordre  fameox  avec  leqnd  il 
devait  saccomber,  faisant  remarquer  qoe  h  TiUe  de  Beanne 
n'est  séparée  de  Rabon  et  de  Moiay,  da  Jora,  qoe  par  nne 
distance  de  50  kilomètres  an  pins,  tandis  que  de  MoUty,  prés 
Nojfers,  jusqu'à  Beaune,  il  y  en  a  au-delà  de  120.  Les  pro- 
babilités seraient  donc  en  laTeor  de  la  Franche-Comté,  d'au- 
tant mieux  qu'il  existe  encore  en  cette  profinœ  un  autre 
Moiay f  dans  les  environs  de  Gray,  dont  la  seigneurie,  an 
Xm*.  siècle,  appartenait  aussi  à  un  grand  seigneur  Hauriéi 
Vergy,  sire  de  Mirebd,  sénéchal  de  Bourgogne ,  qui  aurait 
bien  pu  avoir  ^^ilement  un  fils  cadet  qui  aurait  reçu  k  nom 
de  Moby.  On  peut  voir  au  sujet  de  cette  possesmon  un  acte 
de  1256  qui  existe  aux  archives  de  Dijon  par  noi»  CTnsultéfs. 

QUAND  FBIEOnÉ  D'AUTEUCHB. 

OIBP^LIEC    â    LTOII. 


XV.  Commandeiie  da  lAom. 

La  résidence  du  titulaire  de  ce  bénéflce  auquel  avaient  été 
réunies  les  commanderies  de  VEpinacy  et  de  BellmUe»  était 
établie  en  la  ville  de  Mâcon ,  malbeoreasenieDt  nous  n'avons 

(i)  Jacqno  de  Molay  et  Goy,  frère  do  DsupUn,  foivat  brOléi  via, 
le  it  mars  iSiS,  sur  k  plaoe  do  Pont-Ncof  où  crt  U  tUtne  d*Bam  I?. 
Ceue  aéeotkm  fut  tnîTÎe  qoelqnes  jours  apvès  de  cdle  deM 
nr  le  lîea  où  était  YhàtA  des  moosqoctalRa.  Pub  il  y  a 
54  suppliciés  derrière  Tabbaye  de  SL-AotohM. 


XII*.  SESSION  k  nuoN.  277 

pu  nous  procurer  aucune  donnée  sur  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  cet  établissement ,  pas  plus  que  s'il  provenait  des  Tem- 
pliers ou  des  Hospitaliers,  parce  que  Thistoire  locale  et  les 
traditions  sur  ce  sujet  sont  muettes,  et  les  archives  du  dé- 
partement de  Saône-et-Loire,  elles-mêmes,  n'apprennent  rien 
et  indiquent  seulement  le  nom  de  Virieu ,  comme  celui  de 
l'un  des  plus  anciens  commandeurs,  en  l/!i28,  ainsi  que 
rexistence  de  deux  terriers  des  redevances  de  cette  com- 
manderie  sur  Mâcon  et  St. -Jean  de  Lisle,  en  1502  et 
1596,  au  profit  des  commandeur  Louis  de  La  Roche  et 
Harcial  de  Marcilly. 

DépoiaiKs  le  U  ri— iilrrie  le  MicM. 

Lefays,  fief  sur  la  paroisse  de  Bosdemoni,*en  CharoUais. — 
Les  Hospitaliers  y  avaient  un  donjon  fortifié  dans  les  dé- 
combres duquel  on  trouva,  en  1705,  le  squelette  d'un  guer- 
rier ayant  à  ses  côtés  un  glaive  et  tes  débris  d'un  casque. 
Le  commandeur  de  Mftcon  était  patron  de  l'église  de  Bosde- 
mont  et  prélevait  les  dîmes  sur  son  territoire.  Son  plus 
ancien  terrier  fut  dressé  en  l(i90,  sous  le  commandeur  Louis 
de  La  Roche. 

Epinacy,  seigneurie,  moulin  et  bois  en  la  paroisse  de 
Cbangy,  autrefois  chef-lieu  d'une  commanderie  réunie  à 
celle  de  Mâcon.  —  Le  frère  Philibert  de  Gilbertet ,  com- 
mandeur, en  fit  faire  le  terrier  en  1^^6. 

Launay,  sur  la  commune  de  Brian,  dans  le  Brionnais, 
fief  avec  chapelle  de  St. -Jean-Baptiste.  —Son  premier  terrier, 
établi  par  les  soins  du  commandeur  Lancelot  de  Quincieu , 
est  de  1527. 

Rhodes  f  fief  et  forêts  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Château,  près  duny ,  aux  Hospitaliers.— Il  y  a  même  encore 
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me  petite  coatrée  sur  son  fioagp  qn'en  nonaK  r flJpiraL 
Eb  ilM^  le  comiiiaiidcar  Aymoa  Bodiaid  es  fit  fwe  le 


Damfnerre4e$^rmes ,  andoi  étabOsseiiient  des  Bospn 
lalien,  fondé  par  le  aeigoeur  de  ce  lîea ,  avec  fief  el  diapcie 
9ppeks  rhôpiul  de  BoisdMUn. 

GemcmiU^sttr'Gmye.—Vne  partie  de  la  aeigoeorie  aivcUe 
St-Jean-de-l'Hôpital  apparteoailaa  oommandeorde  Fl^riMcy 
qin  en  fit  lever  le  plan  en  i&28. 

Maison  du  TEiiPi£.--Bettfrt7/e-iirr-5a^iitf  était  cbei^iien 
d*oiie  commanderie  réunie  ^  cdle  de  Mâoon. — Les  Templiers 
y  eurent  une  maison.  Un  infentaire  des  titres  de  c^  établisK- 
ment,  dont  les  ongînaax  dolrent  exister  aux  archÎTes  de  L^foo, 
en  relate plusiears  dont  la  pins  ancienne  charte  remonte^  1223, 
et  le  premier  terrier  à  13711. 

BIAISON  DU  Temple. — Peyzku,  près  TlioisBey  (Ain),  étak 
aussi  un  des  membres  de  la  oommanderîe  de  Mâcoo.  — Il  y 
eut  une  maiscm  du  Temple  dont ,  en  1298,  frère  Hugues  de 
Peraud,  visiteur-général  de  France,  était  précepteur.  Enœ 
lieu  il  y  avait  une  chapelle  qu*on  nommait  le  TempU. 

XVI.  Cûmmanâerie  de  Beognav .  en  Chaiollaii 

Son  chef-lieu  était  placé  au  château  de  ce  nom,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Loire,  en  la  commune  de  Ckassenard,  qui  était 
autrefois  de  Bourgogne ,  mais  qu'on  a  annexée,  en  1790 ,  ao 
département  de  TAllier.  Les  Hospitaliers  y  avaient  fondé  une 
chapelle  de  saint  Jean-Baptiste  qu'on  voyait  encore  en  1780. 

MyoiiaMa  et  mu  cMmaMe. 
Chemy-le-Châtel ,  arrondissoroeni  de  Charolles. — ^11  y  avait 
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DO  ancien  donjon  qu*on  nommait  l'Hôpital ,  à  cause  des  Hos- 
IMlaliers  qni  l'occupaient;  peut-être  en  voit-on  encore  an- 
joard'hoi  les  restes,  consistant  en  une  tour  environnée  de 

L'Hàpùal'U'Mercier,  —  Sur  celle  commune  du  Charol- 
lais,  les  Hospilaiiers  possédaienl  en  fief  le  château  d'Anglures 
avec  sa  chapelle  de  saint  Jean-Baplisle ,  reconslruile  sur  les 
racines  de  Tancienne  qui  élait  soulerraine  et  dans  laquelle  les 
habitants  voisins  venaient  se  réfugier  en  temps  de  guerre  et 
de  péril.  La  garde  de  Yhôpùal  de  Murcyé,  disait-on  alors , 
élait  confiée  au  baron  de  Semur,  en  Brionnais,  ainsi  qu'il  est 
constaté  par  un  acie  de  1278. 

Le  Banlay,  fief  sur  la  paroisse  de  St.-Yan,  dont  le  com- 
mandeur de  Beugnay  avait  le  patronage. — Nous  avons  trouvé 
sor  le  |du8  ancien  ponillé  du  diocèse  d'Âulun,  datant  du 
XIII*.  siècle ,  qu'il  existait  en  celte  paroisse  un  établissement 
de  Templiers ,  désigné  prioratus  Templi  de  BolUto,  Ce  fait 
est  confirmé  par  la  comparution  au  procès  dirigé  contre  ces 
chevaliers,  d'un  frère  de  la  maison  de  Boulay,  nommé 
Clemens,  de  Boulay ,  au  diocèse  d'Aulun ,  qui ,  le  16  mars 
1309,  fut  appelé  avec  nombre  d'autres  pour  entendre  la  lec- 
ture des  cent  vingt-sept  chefs  d'accusation  portés  contre 
l'ordre  du  Temple. 

Ici  se  terminent  les  descriptions  des  maisons  du  Temple 
cl  des  commanderies  de  l'ordre  des  chevaliers  de  St. -Jean- 
de-Jérusalem  situées  dans  l'étendue  de  l'ancien  duché  de 
Bourgogne.  Cependant,  pour  laisser  une  idée  encore  plus 
complète  de  tous  les  lieux  occupés  par  ces  deux  ordres  dans 
la  région  Est  de  la  France  que  nous  habitons,  il  ne  sera 
peut-être  pas  surabondant  de  faire  menlion  des  établissements 
qu'ib  avaient  fondés  soit  en  Franchc-tk)mté,  démembre- 
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ineac  de  FEial  bourguîgDOO  prâoiltf ,  toit  daas  les  pajs  de 
Bresse  et  de  Bogey,  qui  boos  éuicat  anneiés  depuis  deox 
ceot  lîimHJirtf  SBL  Mais  les  docoBenls  ciftâris  aras  ■us- 
quant,  noos  ne poorroos qo*ajooier aox  noms  des  lîeax  les 
quelques  notes  que  nous  aoroos  po  nous  procurer  sra*  les 
maisons  du  Temple  et  les  commanderîes  bospitalières  de 
la  comté  de  Bourgogne  et  des  piys  de  Bresse  et  de  Bi^ey* 
qui,  comme  les  denz  précédentes,  relevaient  du  grand  pneoré 
d'AoTergne. 


1*.  Ccmmamdtrie  dm  TempUdeDoU.  Cet  éubOssement, 
sitné  aux  bords  du  Ooobs,  sor  b  lisière  de  la  très-Taste  forêt 
de  Chaox  ec  près  de  la  Tille,  est  indiqué  encore  aojoard'hni 
par  on  grand  corps-de>logis  reooostnrit  dans  les  derniers 
sièdesarec  les  matériaux  de  gros  appareil  provenant  des  ruines 
de  Tantique  donjon  fortifié  des  Templiers,  sons  la  protec- 
tion desquels  était  Tenue  se  réfugier  Béatrix  de  Bourgogne, 
femme  de  Fempereur  Frédéric  Barberousse,  pendant  que  son 
^MNix  combattait  en  Syrie  où  il  trooTa  la  mort.  Celte  cir- 
constance de  h  présence  de  cette  princesse  au  mOieu  de  ces 
chevaliers  est  constatée  par  une  charte  authentique  du  mois 
d'août  1181,  laquelle  est  datée  du  TempU  de  Dote  :  apud 
Templamjyxta  Doiamu  Dams  le  nombre  asses  considérdile 
des  Templiers  dont  les  noms  figurent  au  procès  qu'ib  subi- 
rent ,  on  n'en  Toit  qu'un  seul  qui ,  sans  doute ,  appartenait  à 
la  maison  près  Dole,  c'était  Henricas  de  Dota,  dté 
plusieurs  fob,  et  qui  était  assez  éminent  pour  avoir  élè 
d'abord  précepteur  de  la  manon  d^Vncey,  près  Vitteaux, 
puis  le  chef  de  la  baiOie  de  Bure. 
De  la  commanderie  du  Temple  de  Dole  dépendait  : 
1^  Bmerans,  village  et  seigneurie  sur  la  rive  do  Doutas 
opposée  à  celle  où  était  élevée  la  maison  du  Temple  et  la  sei- 
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gneuriede/'iifrer^emeiK  5(. -Jean,  près Ghaosstn,  dont  Thos- 
pice  se  troaTait  placé  sur  une  ancienne  grande  route  venant  de 
Yerdun-sur-SaAne,  passant  à  BeUe?évre  et  tendant  à  Poligny. 
Un  canton  de  bois  qui  laisait  partie  de  cette  terre  s'appelle 
encore  le  bois  du  Temple,  et  tout  auprès  on  trouve  l'étang 
de  l'hàpùai,  à  cause  des  Hospitaliers  qui  en  étaient  devenos 
possesseurs  après  les  Templiers. 

2*.  Commanderie  de  Salins.  En  1279,  dit  un  historien  de 
cette  Tille ,  les  Templiers  y  étaient  établis  et  possédaient  des 
vignes  sur  son  territoire. 

Ses  dépendances  étaient  à  Vacaz  et  à  St.-Georges-de- 
l'Etoile  t  et  à  Saizenay  où  il  y  avait  une  chapelle  du  Temple. 

3^  Commanderie  du  Temple  d'Ârbois.  Les  Templiers,  en 
12Û9 ,  firent  construire  à  Arbois  une  église  et  un  hospice  à 
Tembranchement  de  deux  chemins,  dont  l'un  porte  encore, 
en  souvenir  des  chevaliers  de  l'hôpital  de  Jérusalem ,  le  nom 
de  chemin  de  St. -Jean.  Au  village  de  Changin,  annexé  à  la 
commune  d'Arbois ,  il  y  avait  également  une  maison  et  cha- 
pelle du  Temple. 

Besançon  avait  aussi  un  petit  Temple  qui  dépendait  de  la 
commanderie  d'Arbois.  On  voit  figurer  au  procès  des  Tem- 
pliers et  à  la  date  du  21  octobre  1307,  un  frère  de  cette 
maison ,  nonmié  Guillaume  de  Giac,  qui  était  serviteur  de  la 
famille  du  grand-maître  et  préposé  à  ses  harnois  et  chevaux. 

Les  autres  dépendances  de  la  commanderie  d'Arbois 
étaient  situées  à  Graveleuse,  près  Gousance;  à  Paizia,  près 
Beaufort ,  où  existèrent  des  hospices  qui  se  trouvaient  préci- 
sément sur  le  bord  d'une  voie  romaine  ;  à  Varessia ,  près  Or- 
gelet, qui  fut  chef-lieu  de  commanderie  unie  à  celle 
d'Arbois.  Un  des  commandeurs  affranchit  ses  sujets  au  XYP. 
siècle,  et  enfin  Montagna-le-Templier ,  près  St- Julien, 
que  Manassès,  seigneur  de  Coligny,  donna  au  Temple  de  Va- 
ressia où  son  frère  fut  admis  dans  l'ordre. 
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h\  Ccmmanderie  de  SaU$  (Haate-StOne). — Soacbef-4ieQ 
était  placé  aa  chdceau  de  ce  nom  sor  la  commime  de 
Chantes,  canton  de  Scey-sar-Saône.  L'antiqne  église  qoe  les 
Templiers  y  avaient  édifiée  est  encore  debout  Dans  les 
pièces  d'instruction  du  procès  qu'ib  subirent,  il  est  lât 
mention  à  la  date  du  18  mars  1511 ,  d*une  maison  dn 
Temple  en  ce  lieu  de  Sales  t  capella  damus  Tempii  de 
Salù,  diœesîs  Bisuntinensis  > ,  où  le  frère  Pierre,  de 
Seveox,  prêtre  du  même  diocèse,  fut  reçu  par  frère  Ricbaid, 
de  Bolencourt,  chevalier  et  précepteur  de  cette  maison,  eu 

présence  de  frère  Laurent ,  de  Beaune,  dit  de  Bretenay 

Après  avoir  reçu  le  manteau,  dit-il  dans  son  interrogatoire, 
le  précepteur  lui  ordonna  de  renier  Dieu ,  ce  qu*il  fit  de 
bouche  et  non  de  cœur.  Ensuite  on  fit  poser  par  terre  en 
crucifix  sur  lequel  il  lui  fut  prescrit  de  cracher  et  de  foder 
aux  pieds ,  mais  ledit  frère  Pierre  ne  voulut  ni  cracher  ni 
marcher  dessus,  mais  à  côté.....  ,  etc. 

Les  membres  de  la  commanderie  de  Sedes  consistaîent 
dans  les  seigneuries  de  Montseugny  et  de  Matons ,  canton  de 
Pesmes,  et  Autoreilles,  canton  de  Gy  (Haute-Saône). 

5°.  Commanderie  de  la  Villedieu  en-Fontenette,  canton  de 
Saulx  (Haute-Saône) ,  avec  un  château  pour  la  résidence  do 
commandeur.  La  seigneurie  de  Yalentigney,  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Montbéliard,  était,  croyons-nous,  sa  seule  dépendance. 

6^  Enfin  la  Catnmanderie  de  Dammartîn ,  département 
du  Donbs,  avec  les  membres  de  la  Villedieu-les-Yercd  et 
de  Jannez.  Le  village  de  Dammartin ,  son  chef-lien ,  est  sKoé 
entre  Besançon  et  Beaume-les-Dames  (1). 

(I)  Les  hntorieiis  du  comté  de  Boursogne  donnent  à  eette  pronooe 
quatre  grands-maîtres  de  l*ordre  du  Temple  :  Bernard  de  Tkvmetoj, 
tué  au  siège  d*A8calon,  en  1155;  —  Pierre  de  Montagu,  en  1219;— 
Guillaume  de  Bcaujeu,  près  Gray ,  en  1273;  et  Jacques  de  Mobj, 
eu  1298. 
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BreMc  et  Bugey. 

i*.  Commanderie  de  ta  Musse ,  déparlement  de  TAio.  Son 
cbef-lieo  nomioal  était  près  de  la  Saône  et  à  rembranchement 
des  rcmtes  de  Bonrg  à  Mâcon  et  de  Pont-de-Yeyle  à  Bâgé. 
Goichenon,  historien  de  la  Bresse,  qoî  avait  vu  aux  archives 
de  Lyon  les  titres  de  cette  commanderie ,  dit  que  dès  1200 
une  maison  dn  Temple  exisuût  à  La  Musse,  laqneUe  eut  pour 
dernier  précepteur  ou  maître  de  Tordre  des  Templiers,  de 
1299  à  1311,  le  frère  Jean  de  Ghastellux.  Mention  en  est 
également  faite  dans  les  pièces  du  procès,  à  la  date  du  9 
novembre  1307,  par  le  frère  Hugues  de  Péraud,  chevalier 
du  Temple,  visiteur  de  France,  qui  déclara  avoir  été  reçu 
dans  la  maison  de  Lyon  par  son  oncle  Humbert  de  Péraud, 
en  présence  de  frère  Henry,  de  Dole  et  de  certain  autre 
frère  nommé  Jean,  qui  plus  tard  fut  précepteur  de  la  maison 
de  La  Musse.  —  Âmé  IV ,  comie  de  Savoie  et  de  Bresse,  à 
Timitation  de  Phiiippe-le-Bel ,  investit,  en  1313,  les  frères 
hospitaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  de  tous  les  biens  que 
possédaient  les  Templiers  dans  son  comté  de  Bresse. 

On  voyait  à  Téglise  des  Cordeliers  de  Lons-le-Saunier  la 
tombe  d*un  des  commandeurs  de  La  Musse,  sur  laquelle  il 
était  représenté  en  un  beau  bas- relief  de  grandeur  natureUe, 
habillé  et  armé  en  chevalier ,  orné  de  la  grande  croix  de 
Tordre  avec  cette  inscription  :  «  Cy  gist  messire  Pierre 
Claude  d^Ugnie,  chevalier  de  S t.^ Jean  de  Jérusalem  ^ 
commandeur  de  Laumusse,  mareschal  de  Malte,  qui  décéda 
le  il  mai  1625.  Requkscai  in  paee.  Amen.  » 

De  la  commanderie  de  La  Musse  dépendaient  les  temples 
à*Espesses  et  de  Tessonges,  localités  dont  la  position  ne  nous 
est  pas  connue,  et  celui  de  Su-Martin-le-Chaiel,  peu  loin 
de  Bourg. 

2^  Commanderie  des  FeuiUées,  ancien  établissement  des 
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Templiers  situé  sur  la  paroisse  de  Yillette ,  près  de  Chab- 
mont-en-Dombes,  qui  vint  aux  Hospitaliers  comme  les 
précédents,  et  doot  Humbert  de  la  Baume  fiit  le  premier 
précepteur  en  1313. 

Le  temple  de  Mollisole  •  près  la  rivière  d*Ain ,  qui  dépen- 
dait de  la  commanderie  des  Feuiilées,  consenrait  encore  il 
y  a  peu  de  temps  (1817) ,  suivant  le  dire  du  savant  Ribood 
de  Bourg,  plusieurs  curieux  tombeaux  des  Templiers. 

3^  Commanderie  d'Arrayer-en-Bugey.  —  Malheoreust- 
ment  nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun  renseignement 
à  son  sujet 


IIP.  QUESTION. 

Il  est  assez  difficile  de  faire  connaître  par  des  détatb  inté- 
ressants la  manière  et  envers  qui  ces  religieux  militaires 
pratiquaient  Thospitalité ,  condition  spéciale  de  leur  œant 
pieuse  (1).  Nos  recherches  ne  nous  ont  fait  rencontrer  ancan 

(1)  Elirait  des  f talats  :  Les  frères  s^eogageront  au  serrioe  des  pravm 
et  à  la  défense  de  Téglise  catholique,  et  observeront  eo  la  giAoe  de 
Dieu,  trois  choses  qui  sont  :.]a  ehaâtetét  Pobéiuanee  à  tout  ce  qui  leor 
sera  commandé  par  le  Grand  Maître  et  la  pauvreté ^  c*est-è-dliY,  I 
passer  leur  vie  sans  rien  posséder  en  propre,  et  partout  ils  eiercercnt 
VhoipitiglUé^  cette  vertu  qui  tient  le  premier  rang  entre  tootcs  les  omtics 
de  piété  et  d^humanité.  Tous  les  peuples  chrétiens  en  demeurenl  dV- 
cord  parce  qu'elle  embrasse  toutes  les  autres  ;  elle  doit  être  pratiquée 
et  respectée  par  tous  les  gens  de  bien  et  surtout  par  ceux  qui  se  distin- 
guent par  le  titre  de  Chevaliers  Hospitaliers,  c'est  pourquoi  nous  ne 
^devons  nous  attacher  plus  particulièremeut  à  aucune  autre  fonctioa 
qu'à  celle  dont  nobv  ordre  tire  son  origine  et  sa  destination,  fiiifu^ 
Uoifritalionm  et  miUtia  ordinU  Sameti  JokannU  Ba^Utœ  ByeroÊth 
iymitani ,  frater  Raymundui  de  Podio  mag.  mag.  anm  ilîO.  ) 
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faitinstractifàcesujet,  sÎDon  quelques  actes  réglementaires. 
Ce  qui  est  bien  certain  et  fort  connu  de  tous,  c'est  que  dans 
les  premiers  siècles  de  l'existence  des  Hospitaliers  de  St^ 
Jean ,  les  maisons  qu'ils  avaient  fondées  en  France  et  qui 
étaient  rares  en  Bourgogne,  aussi  bien  que  celles  plus  nom- 
breuses qu'ils  reprirent  des  Templiers  en  1312,  étaient  des- 
tinées suivant  leurs  statuts  à  recueillir  les  nombreux  pèlerins 
qui ,  à  cette  époque  de  foi  vive  et  de  zèle  religieux ,  se  livraient 
aux  basards  de  longs  et  périlleux  voyages  au-delà  des  mers 
pour  aller  prier  sur  les  marches  du  Saint  Sépulcre.  Dans  ces 
établissements,  ils  trouvaient  des  asiles  secourables,  des 
guides  sûrs  et  des  escortes  armées  pour  les  diriger  d'bospice 
en  hospice  jusques  aux  lieux  d'embarquement.  On  prodi- 
guait en  même  temps  tous  les  soins  confortables  à  ceux  de  ces 
voyageurs  qui  tombaient  malades  ou  que  la  fatigue  arrêtait  en 
chemin.  A  cette  utile  destination  des  maisons  de  l'ordre  de 
St-Jean  de  Jérusalem,  il  faut  joindre  aussi  l'obligation  qui 
leur  était  imposée  d'y  admettre  au  noviciat  les  jeunes  gentils- 
hommes pour  être  élevés  dans  la  piété  et  dressés  à  l'exercice 
des  armes.  Mais  avant  d'atteindre  le  XVP.  siècle  et  lorsque 
la  ferveur  pour  les  pèlerinages  en  Terre-Sainte  allait  chaque 
jour  s'affaiblîssant ,  pour  s'arrêter  bientôt  tout-à-fait,  il  n'y 
eut  plus  aucune  nécessité  d'entretenir  un  personnel  nombreux 
dans  les  maisons  inférieures,  qui  dès-lors  furent  supprimées 
comme  communautés  par  le  conseil  suprême  de  l'ordre,  et 
où  il  ne  resta  plus  qu'un  seul  frère  dippdé  Prêtre  d'obédienee 
pour  en  desservir  les  églises.  De  ce  fait,  il  résulte  que  l'insti- 
tution des  chevaliers  Hospitaliers,  dans  l'intérieur  du  royaume, 
subit  une  véritable  réforme.  Leurs  maisons  conservées  ces- 
sèrent d'être  des  lieux  d'asile  chariuble^  et  les  chefs-lieux  de 
circonscription,  les  commanderies  ne  furent  plus  que  des 
sortes  de  bénéfices  simples  sans  charges  religieuses  et  sans 
«  fonctions ,  accordés  comme  retraites  temporaires  ou  à  titre 
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de  réooDipeiitts  aox  chevalîers  les  plus  fatigués  do  senke 
de  mer  oo  les  plus  méritants,  et  n'ayant  d'antre  emploi  qoe 
celui  d'administrer  utilement  et  de  conserrer  atec  soin  les 
propriétés  de  l'ordre  dont  chaque  oommanderie  était  dotée, 
avec  l'avantage,  toutefois,  de  jouir  des  revenus  soos  cer- 
taines conditions  qui  leur  étaient  imposées. 

Ayant  cherché  à  connaître  envers  qui  et  comment  Thos- 
pitalité  avait  été  pratiquée  dans  les  temps  anciens  où  la  dvi- 
lisation  peu  avancée  rendait  cette  vertu  si  utile ,  nous  avions 
pensé  que  les  comptes-rendus  par  les  recevenn  au  conseil 
suprême  de  l'ordre,  aux  époques  les  plus  recalées,  ooib 
éclaireraient  sur  ce  point;  mais  malheureusement  cous  avons 
été  déçus  dans  notre  espérance;  les  comptes annuds des com- 
manderies  produits  an  chapitre  du  grand  prieuré  de  Cham- 
pagne qui  existent  aox  archives  de  Bourgogne,  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  le  milieu  du  XVI*.  aècle  (iSSk) ,  époque 
qui  coïncide  précisément  avec  celle  de  la  réforme  apportée 
dans  l'organisation  des  maisons  hospitalières  et  que  nous  ve- 
nons de  citer.  L'examen  attentif  d'un  certain  nombre  de  ces 
éléments  oCBciels  de  comptabilité,  nous  a  à  peine  édiûé  sur 
l'emploi  sommaire  des  revenus  dont,  toutefois,  nous  avons 
pu  décomposer  l'application  en  dépenses  de  la  mam'ère  sui- 
vante : 

Entretien  des  églises  et  chapelles  de  l'ordre ,  traitements  de 
leurs  desservants  et  frais  pour  le  culte. 

Vestiaire  des  frères  servants  et  des  novices,  foomitnre  et 
entretien  des  armure& 

Salaire  des  officiers  de  justice  dans  les  seignenries  et  des 
sergents. 

Gages  des  serviteurs  dans  les  maisons  et  des- gaines  fores- 
tiers. 

Entretien  des  bâtiments  et  frais  pour  la  cuknre  et  les  ré- 
coltes. 
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Pensions  à  la  charge  des  commaoderies  allouées  par  Tordre, 
à  des  cbeTaliers  non  profès  pauvres,  et  à  des  prêtres  d'obé- 
dience âgés. 

Charges  publiques  consistant  dans  les  décimes  à  verser  anz 
receveurs  royaux. 

Enfin ,  prélèvements ,  appelés  respcnsùms ,  imposés  aux 
commandeurs  et  s'élevant  à  peu  près  au  5*"*.  des  revenus 
nets,  c'est-à-dire,  après  défalcation  des  objets  ci-dessus,  à 
envoyer  annuellement  an  trésorier-général  de  Tordre  à  Rhodes 
et  i^us  tard  à  Malte. 

Mais  absolument  rien  dans  les  dépenses  pouvant  s'appliquer 
en  particulier  à  l'exercice  de  l'hospitalité  ou  aux  secours  et 
distribution  aux  pauvres  des  lieux  dépendants  des  comman- 
deries.  Nous  nous  plaisons  à  croire  que  les  commandeurs  fai- 
saient directement  leurs  aumônes  avec  la  partie  des  revenus 
restée  disponible  entre  leurs  mains,  et  qui  d'après  nos  calculs 
s'élevait  aux  S/S*"**,  du  produit  brut  accusé  dans  les  comptes. 

Il  paraîtrait  cependant  que  les  revenus  des  commanderies 
étaient  parfois  insuffisants  pour  couvrir  toutes  letu^  dépenses, 
puisque  nous  voyons  le  roi  Louis  XI ,  accorder,  le  8  mars 
1463,  aux  frères  hospitaliers  de  Sl.-Jeande  Jérusalem,  la 
permission  de  faire  la  quête  en  tout  le  royaume  «  pour  Ten- 
«  tretenement  des  pauvres  reçus  dans  les  hospices  de  leur 
«  ordre  et  qui  souventefois  par  maladie  étaient  contraints  d'y 
«  demeurer,  comme  aussi  pour  admettre  en  la  confraternité 
«  delà  religion  ceux  qui  en  auraient  dévotion  pour  participer 
«  aux  mérites  et  œuvres  charitables  des  dits  Hospitaliers»  » 

lU\ia\.\oi^%  U%  iSMMf^iMiXh  lio«7\VA\utft  v9Xxi  eux. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites,  et  les  rapproche- 
ments topographiques  auxquels  nous  nous  sommes  livré , 
nous  ont  fourni  la  preuve  de  l'existence  combinée  de  ces  re- 
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latioiis  par  rédidonnemeot  ânes  régolîer,  quant  a«  £rec- 
tionset  aoY  distances,  des  maisons  établies,  soit  par  les  Tem- 
pliers, soit  par  les  Hospiialiers,  snr  les  anciennes  Toies  de 
communication  de  la  France ,  an  nombre  desquelles  nous  ran- 
geons les  chemins  romains  dont  les  traces,  à  l'époquerecolée 
de  la  fondation  des  éuUissements  qui  nons  occupent ,  de?»ent 
être  très-apprentes  et  poofaient  permettre  d'en  faire  encore 
usage.  Et  cette  disposition  ne  nons  a  pas  paru  être  Teflet  da 
hasard,  mais  bien  celui  d'une  combinaison  commandée  par 
la  force  des  choses.  Rappelons-nous  seulement  que  le  oMment 
de  la  plus  grande  activité  du  serrice  des  cberaliers  de  Thôpital 
de  St-Jean  dans  l'intérieur  de  la  France,  a  été  celui  de  b 
fréquence  des  mouvements  militaires  des  croisades  et  des 
allées  et  venues  incessantes  des  croisés  isolés  et  des  pèlerins 
de  tous  les  pays.  Alors  et  attendu  l'absence  de  toute  organi- 
sation régulière  de  police  armée,  comme  exista  plus  tard  b 
maréchaussée  et  aujourd'hui  notre  gendarmerie ,  le  parcours 
des  routes ,  à  travers  des  campagnes  peu  peuplées  et  cou- 
vertes de  forêts ,  présentant  des  périls  continuels ,  la  missioo 
que  cette  milice  religieuse  s'était  imposée  de  protéger  les  pieux 
voyageurs  et  de  les  héberger  dans  ses  hospices,  était  d'une 
indispensable  nécessité.  Nons  restons  en  conséquence  per- 
suadé que  ces  établissements  (qui  dans  bien  des  localités  s'é- 
taient installés  à  la  place  même  ou  existèrent  les  maisons 
d'asile  que  Charlemagne  avait  fait  relever  sur  les  ruines  des 
antiques  mansions  romaines)  étalent  répartis  de  distance  en 
distance ,  de  tdie  façon ,  que  depuis  les  points  les  plus  éloignés, 
les  pèlerins ,  qui ,  sans  aucun  doute  marchaient  par  petites 
caravanes,  pouvaient  parcourir  la  France,  y  trouver  des  gîtes, 
arriver  sous  favorable  escorte  aux  ports  de  mer,  s'y  embar- 
quer sur  les  galères  de  la  Religion  et  atteindre  la  Terre-Sainte 
étant  constamment  protégés  par  les  chevaliers  Hospitaliers  de 
St.  -Jean  de  Jérusalem. 
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Es  dfet,  lonqu'oB  partak,  par  exemple ,  de  Mets,  maison 
magistrale  do  grand  prieuré  de  Champagne  (i),  ponr  aller 
Ghercher  les  ports  de  la  Méditerranée  »  on  pouvait  y  arriver 
en  suivant  on  côtoyant  la  grande  voie  romaine  de  Trêves  à 
Lyon  et  à  Marseille ,  en  touchant  aux  établissements  hospi- 
taliers de  Naney  ou  de  Ktrecoffrr^  plus  bas  que  Lnnéville, 
eomme  de  Xugntff  à  eOté  de  Toul;  de  Bûbecouri,  vers 
HeufchAteao;  de  Thar$f  auprès  de  Chaumont;  de  la  Ao^ 
magne,  peu  loin  de  Langres  et  de  Ghâtillon-sar«-Seine,  villes 
dans  le  voisinage  desquelles  on  pouvait  se  reposer  dans  les 
maisons  de  YoÊilame,  d^BpaiUy,  de  Bmre,  de  UmunuMrùt 
et  de  F(pnr€fUK(e,  et  on  atteignait  Dijon,  Là  aboutissaient 
deux  antres  ramifications  :  l'une  venait  de  Besançon,  Satùu, 
Arboù  et  Dole,  lienx  d'hospice»  par  ceux  de  Faueemey  et 
de  Crimoteùf  et  l'autre  branche  arrivait  de  Normier, 
d^Vncey,  de  Vandeneue  et  de  Sombernon.  Ponrsnivant  de 
Dijon  la  direction  au  Sud,  on  descendait  à  Velle^sauê'Gevrejf, 
à  Itu&Sf  à  Beaune,^  BeUeeroia,  près  Chagny,  et  à  Ghâkm, 
où  venait  se  rattacher  la  ligne  de  Paris  par  les  maisons 
hoq^italières  de  Larchanî,  près  Fontainebleau,  de  Sens,  de 
Jingny,  à*Auxerre,  du  Sautée^ Ecolnfes,  de  Yermantonp 
de  Pontaubert,  de  Ckampignoties ,  près  Amay-le-Duc,  de 
Parient Bi/rital,  sous  Nolay  ;  enfin  de  Châlan^surSaine 
on  se  rendait,  par  l'hôpital  de  Senrey,  à  celui  de  iSr.- 
Caiherine  de  Montbellet,  puis  à  Mdeon,  de  là  à  la  maison 
hospitalière  de  BellemUe^iur-^aAne  et  enfin  à  Lyon ,  chef- 

d'utt  grand  établissement  chargé  de  diriger  vers  la  mer 

aravanes  de  pèlerins. 


(1)  Celte  maison  de  MeU  était  qualifiée  de  magistrale,  parce  que  les 

reremis  de  sa  commanderie  étaient  défolus  de  droit  au  grand-maltre 

qui  arait  semblable  jouissance  dans  cbacun  des  grands  prieurés  de 

Perdre. 

19 
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Ainsi  donc  noos  pcrAtont  à  eondnre  qne  b  coirflaliQn 
des  étaUiflBeoients  hospitaliers  de  St-Jesn  de  Jénsihni, 
de  Fan  à  l'antre,  a  bien  réellement  emté  pendant  le  UMiftn 
Ige  sur  les  direrses  voies  de  commnniratlon  de  b  ftance: 
Mais  en  avançant  dans  les  siècles  noofeanz,  les  idées  reK- 
gienses,  les  droonstances  politiqnes,  les  mœurs  et  les  hahi- 
tndes  ayant  sol»  de  snocesn^i  et  noiahles  chanyanenis,  noi 
brafes  Hospîtalien,  que  chacune  de  nos  bmiBes  nobles  de 
race  s'énorgoeiUissait  ^  Fenvi  de  recruter  depuis  knr 
origine,  n'ayant  plus  que  de  rares  occasions  d'eserar 
rhospitaKté  dans  nos  provinces,  ne  devinrent  pas  pour  oda 
des  êtres  inutiles  ou  parasites.  Les  uns  qui  n'avaient  pai 
d'emplois  an  chef-lieo  de  l'ordre,  à  Malte,  mmmf  la 
titubires  de  commanderies  et  les  chevaliers  non  prafès, 
servaient  sur  nos  vaisseaux  ou  dans  nos  régimenls,  tandii 
que  les  autres  continuèrent  jusqu'à  leur  fin  b  vie  aventnreoae 
de  l'antique  chevalerie,  en  poursuivant  sans  relicbe  et  atec 
leur  valeur  accoutumée  les  pirates  et  les  forbans  barbaresqoes 
qui  long-temps  infestèrent  les  mers  du  Levant,  au  grand 
détriment  de  notre  commerce....  — Quand  tout  à  coup  cette 
utib  destination  fat  arrêtée  par  un  événement  impiévo  et 
décisif,  bien  autrement  funeste  que  b  spoUation  de  lenn 
biens  de  France,  que  tout  à  l'heure  nons  déplorions  pov 
eux.  Ce  fut  ranéantimement  absolu  de  b  sou? eraineté  de  cet 
ordre  illustre  que  ni  ses  anciens  et  persévérants  services,  ai 
ses  longs  jours  de  gtoire,  ni  sa  position  sur  un  rocher  isolé 
au  milieu  de  la  Méditerranée ,  pas  plus  que  ses  forteresses 
inexpugnables  et  vierges,  qoi  avaient  résisté  aux  vigoureuses 
attaques  des  Turcs,  commandés  par  le  fameux  Soliman  II, 
ne  purent  garantir  et  mettre  à  l'abri  de  b  valeur  impétueuse 
de  nos  soldats  et  de  l'influence  magnétique  de  leur  jeune 
chef.  Napoléon  Bonaparte,  lorsqu'il  les  conduisait  k  b  con- 
quête de  l'Egypte....  I  Et  depuis  lors,  li  part  nos  regrets  et 
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les  souvenirs  de  rbistoîre,  il  ne  resu  plus  rien  de  cette 
antique  institution  chrétienne,  publiante  et  généreuse,  sinon 
quelques  vieux  et  rares  chevaliers  dispersés  qui  ont  fait 
jusqu'ici  d'impuissants  efforts  auprès  des  Puissances  euro- 
péennes pour  obtenir  h  restauration  de  leur  ordre,  que 
cependant  l'empereur  de  Russie  avait  déclaré  vouloir  prendre 
sous  sa  protection. 

Yoilà  le  résultat  final  du  travail  statistique  que  nous  avons 
eu  la  hardiesse  d'entreprendre  sur  les  chevaliers  du  Temple 
et  sur  ceux  de  l'hôpital  de  St-Jean  de  Jérusalem.  — Aurons- 
nous  réussi  à  fairo  suflBsamment  connaître  le  nombre,  la 
oonsbtance,  la  position  et  l'imporunce  de  leurs  établisse- 
ments en  Bourgogne?  —  Ânrons-nous  convenablement  ex- 
pliqué la  manière  dont  l'hospitalité  était  pratiquée  dans  leurs 
maisons?  —  Et  troovera-t-on  concluante  la  démonstration 
topographique  des  moyens  de  corrélation  des  établissements 
entre  eux? — C'était  la  tâche  imposée  et  notre  but  — Pour 
rempDr  l'une  et  atteindre  l'autre,  nous  nous  sommes  con- 
stamment appuyé  sur  les  documents  originaux,  et,  à  leur 
défont ,  sur  les  témoignages  historiques  les  plus  dignes  de 
confiance.  —Malgré  toute  notre  attention,  nous  n'aurons  pas 
pu  éviter  de  commettre  quelques  erreurs  et  même  des  omis- 
sions. Nous  en  éprouverions  du  regret ,  si  nous  ne  comprenions 
que  ce  mémoire,  dans  son  imperfection,  pourra  peut-être 
servir  d'utile  appendice  à  une  histoire  plus  complète  que  celles 
qui  existent,  des  Templiers  et  des  chevaliers  Hospitaliers 
qui  ont  occupé  une  trop  grande  place  dans  le  passé  pour  être 
oubliés.  Enfin  nous  terminons  en  émettant  le  vœu  de  voir 
chaque  province  suivre  k  l'yard  de  ces  deux  ordres  militaires 
Texemple  donné  par  la  Lorraine  et  par  la  Bourgogne. 
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TBiVAUX  ORDOnÉS  PAB  LA  SOCIfiTÉ  FIAIÇAISE 

POUR  LA  GOliSBRVATION  DKS  MOHUMBITS, 

DANS  LS8  RUIIES  GAUMOlAlfllS  Dl  SvRtVtRSK  (lièfn|; 

Par  H.  BâVBMJiai, 

Membre  de  la  Société. 


Dans  sa  sessk»  tenue  à  Ne?ers  au  mois  de  juin  1851 , 
la  Société  française  pour  la  conservation  des  monuments  a 
ordonné  Texploratîon  des  ruines  gallo-romaines  qui  recoo- 
vrent  une  partie  des  territoires  de  St-Révérien  et  de  Cham- 
pallemand  (Nièvre) ,  dans  la  forêt  de  Compiène  et  des  Maig». 
Désigné  par  elle  pour  diriger  ces  travaux ,  je  viens  lui  rendre 
compte  du  résultat  des  recheixhes  qu'elle  a  bien  Tonln  me 
confier. 

Depuis  long-temps,  l'étendue  considérable  de  ces  ruines 
faisait  désigner  généralement  ce  terrain  qu'elles  recouvrent 
pour  l'emplacement  d'une  ville  ravagée  par  le  temps  et  les 
révolutions.  Cette  opinion  traditionselle  n'acquit  de  fonde- 
ments positifs  que  par  les  fouilles  qu'y  firent  successivement 
M.  Mélinnes,  de  St-Révérien ,  explorant  pour  sa  satisfactioD 
personnelle,  depuis  18^1  ;  M.  Charleuf,  agissant,  en  1846,  aa 
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nom  do  gouvernement  et  du  département  de  la  Nièvre  ;  enfin* 
MM.  Barat  et  DuvWier,  dirigeant,  en  1847,  des  travaux  or* 
donnés  par  le  Conseil  général  de  la  Nièvre. 

Les  résultats  obtenus  par  ces  habiles  explorateurs ,  les 
nombreux  matériaux  qo*ib  ont  recneillis,  étaient  sans  doute 
un  indice  suffisant  pour  fixer  les  opinions  sur  l'origine  du 
pays  enseveli  sous  ces  décombres  ;  mais  aucun  monument 
n*est  venu,  jusqu'Si  ce  jour ,  révéler  le  nom  qu'il  portait  dans 
l'antiquité.  C'est  dans  l'espoir  d'obtenir  de  nouveaux  rensei- 
gnements, que  la  Société  française  a  voulu  de  nouvelles  re- 
cherches. Pour  satisfaire  à  son  désir,  je  me  suis  apj^Uqué  au- 
tant à  profiter  des  travaux  antérieurs ,  qu'à  consulter  le  sol 
où  gisent  encore  de  nombreuses  et  précieuses  dépouilles. 

Voici  d'abord  un  aperçu  de  l'ensemble  des  lieux. 

Un  bouiig  s'étendanl  du  Sud-Est  au  Nord^Ouest,  sur  une 
longueur  de  près  de  1200  mètres,  large  d'environ  2S0  et 
assis  sur  le  versant  d'une  colline  légèrement  inclinée  à  l'Ouest, 
forme  le  centre  d'une  population  jadis  florissante,  qui  s'éten- 
dait à  ime  demi-lieue  en-dehors  de  cette  agglomération  prin* 
cipale.  Le  bourg  possédait  un  temple,  exploré  avec  soin  en 
\ShU  par  M.  Charleuf,  un  vaste  théâtre,  étudié  non  moins 
savamment  par  MM.  Barat  et  Duvivier.  Il  était  percé  de  rues 
larges  et  commodes  et,  selon  M.  Charleuf,  bordées  de  trot- 
toirs. Çè  et  là  dans  la  campagne,  étaient  des  usines  et  des 
villa  déjà  mentionnées  en  partie  par  feu  M.  Boniface  de  St- 
Révérien. 

Une  voie  romaine ,  que  l'on  dit  venir  d!Autun  et  se  diriger 
sur  Sens  par  Entrains ,  traverse  ou  longe  les  ruines.  Cette 
voie ,  selon  queiques-uns,  reçoit,  à  l'entrée  de  la  ville ,  l'em- 
branchement d'un  autre  chemin  communiquant  avec  Decîse. 
L'une  de  ces  vdes  est  parfaitement  visible ,  dans  la  forêt  de 
Trocais ,  dans  la  forêt  de  Compiène ,  à  l'entrée  Sud  des  ruines, 
et  dans  les  bois  de  Champagne;  la  seconde,  que  je  n'ai  pas 
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ea  le  boDheor  de  retrouver ,  a  besoia  d'être  étudiée  de  ooo- 

▼eao. 

Mon  projet,  dès  l'abord ,  était  de  rechercher  l'enceiiite  de 
la  Yîlle;  je  fis,  dansce  bot,  deax  sondages  qui  restèreotàpeo 
près  sans  résultat,  parce  qne  je  ne  pois  ks  ooDtiniier  dansks 
terrains  encore  reoooYerts  de  leurs  réodtes,  en-dehors  de  la 
forêt  et  où  je  pense  que  Ton  doit  la  rencontrer  sous  les  plis 
des  terrains  qui  semblent  la  dessiner  à  l'œil. 

Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  avant  moi  de  fouiller  ces 
ruines ,  ont  remarqué  et  signalé  l'emplacement  d'un  fort  oà 
aucune  recherche  n'avait  encore  été  faite.  Cet  édifice  sem- 
blait avoir  été  le  siège  de  l'administration  et  promettre  d'im- 
portantes découvertes.  Les  tranchées  que  j'y  fis  exécuter  sur 
plusieurs  points,  me  firent  reconnaître  dès  l'abord,  que  je 
sondais  non  pas  une  construction  gallo-romaine,  maisune  petite 
forteresse  du  moyen-âge,  ayant  eu  à  souffrir  aussi  des  vicis- 
situdes du  temps.  Cette  découverte  ne  me  fit  pas  abandonner 
l'entreprise;  j'espérais,  en  descendant  assez  profondément, 
arriver  au  sol  galto-romain;  et  d'aiUenrs,  il  n'était  pas  sus 
intérêt  de  rechercher  comment  ce  château ,  déjà  recouvert 
d'arbres,  plusieurs  fois  séculaires ,  avait  succédé  aux  oonstruc* 
tions  romaines. 

Je  fis  descendre  deux  des  tranchées  jusqu'à  k  mètres  de 
profondeur  pour  arriver  aux  fondations.  On  remua  souvent 
des  débris  de  la  domination  romaine,  mais  sans  rencontrer 
de  constructions  ou  de  fondations  de  cet  âge:  Ces  fouilles 
me  firent  reconnaître  plusieurs  dévastations  et  réédifications 
successives  jusqu'au  dernier  désastre  qui  plongea  ce  château 
dans  l'oubli,  comme  il  en  avait  été,  avant  lui,  de  la  ville  sur 
les  restes  de  laquelle  il  avait  été  bâti 

Pour  procéder  méthodiquement,  je  suivrai  dans  ce  rapport 
Tordre  inverse  des  travaux,  afin  de  marcher  comme  les 
événements  qui  se  divisent  en  trois  époques. 
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Pbemiëre  époque.  —  k  k  mètres  enviroii  de  profoodear 
moyeniie,  se  trooTent  les  premières  assises  des  fondations 
sur  le  sablon  du  pays  formant  le  fond  des  terres.  Elles 
s*élèYent  de  0*  70^  en  mofllon  bmt  et  font  retraite  à  cette 
baotenr.  Le  sol  des  appartements  était  à  0*".  60^  au-dessus 
de  ce  dernier  point 

La  forme  du  bâtiment  primitif  était  celle  d'un  rectangle 
de  25  mètres  de  longueur  sur  une  largeur  mal  déterminée, 
le  mur,  à  l'Ouest,  n'ayant  pas  été  retrouvé,  en  raison  de.  la 
difficulté  des  fouilles  dans  un  terrain  recouvert  de  bois  et  où 
il  faut  sonder  profondément  pour  les  rencontrer.  J'ignore 
également  quelle  était  la  distribution  intérieure  de  cette 
époque;  celle  que  j'ai  figurée  au  plan  ne  datant  que  delà 
deuxième  époque ,  ainsi  qu'il  en  est  justifié  plus  loin.  Les 
murs  avaient  1".  /iO^  d'épaisseur;  j'y  ai  reconnu  une  porte 
dans  la  façade  Sud-Est,  près  de  l'angle  Sud;  son  seuil 
subsiste  encore  actuellement.  Vers  le  milieu  de  la  même 
façade,  est  une  antre  ouverture;  enfin,  dans  le  mur,  an 
Nord-Est,  étaient  deux  antres  fenêtres  à  embrasures  asses 
larges ,  mais  n'ayant  que  50  centimètres  entre  les  tableaux. 
Son  appui  pouvait  être  à  1".  30*.  au-dessus  du  sol  intérieur. 
Dans  certaines  parties  de  l'édifice,  ce  premier  soi  était 
simplement  en  terre  battue;  dans  un  autre,  j'y  ai  remarqué 
une  sorte  de  parquet  en  planches  de  chêne ,  posées  trans- 
versalement sur  des  lambourdes  et  parfaitement  de  niveau 
avec  le  seuil  en  pierre  de  taille  de  la  porte.  Quelque  peu 
étendue  que  fût  la  largeur  de  la  tranchée,  il  ne  m'a  pas  été 
possible  d'attribuer  à  autre  chose  qu'à  un  sol  parqueté,  la 
présence  de  ces  poutrelles  et  de  ces  planches.  On  reconnais- 
sait facilement  que  ces  bois  avaient  été  carbonisés  sur  place , 
par  leur  séjour  sous  la  terre,  malgré  qu'ils  fussent  recouverts 
de  cendre  et  d'autres  débris  d'incendie. 

Bien  que  la  maçonnerie  de  ces  murs  soit  assez  bien  faite. 
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à  l'inspectioii  de  ces  mortiers  très-friables  et  faits  en  terre 
on  sablon  pris  sur  les  lieux ,  il  est  impossible  de  recoBoattre 
une  construction  romaine.  Ces  mortiers  ne  ressemblent  en 
rien  à  ceux  des  autres  ruines  du  bourg,  laits  à  chaux  et  i 
saUe  de  rivière.  Les  baies  des  ouvertures,  comme  les  an^ 
du  bâtiment,  sont  en  moellon  brut  et  sans  pierres  de  taille. 
Le  sol  que  nous  venons  d'examiner  est  recouvert  de 
qudques  cendres,  puis  de  matériaux  de  démolition,  joaqo'à 
1"*.  50^  de  hauteur  :  on  y  voit  bien  des  débris  de  tuiles  et 
de  poterie  romaines  en  petite  quantité,  qui  proviennent 
évidemment  de  déblais  antérieurs  à  cette  construction,  mais 
je  n*y  ai  trouvé  ni  médailles,  ni  objets  d'art;  cela,  sans 
doute ,  en  raison  du  peu  d'étendue  des  fouilles. 

Dbuxièiib  époque.  —  On  peut  reconnaître  ici  la  préapi- 
tation  avec  laquelle  le  monument  qui  nous  occupe  est  sorti 
de  ses  ruines.  Sans  que  l'on  ait  déoombré  les  matériaux 
amassés  sur  le  premier  sol  par  suite  de  l'incendie,  le  soi 
nouveau  fut  nivelé,  puis  recouvert  d'environ  15  centimètres 
de  sable  et  dallé  sur  quelques  points  seulement  Le  bâtiment 
fut  alors  flanqué  de  tours  ou  de  contreforts  simpieaient  accolés 
aux  angles  et  sans  liaison  avec  l'ancienne  maçonnerie  Ce 
qu'il  reste  de  ces  tours  est  plein;  et  la  construction  est  en 
maçonnerie  et  en  mortiers  à  peu  près  semblables  à  ceux 
des  murs  précédents.  Les  angles  extérieurs  de  Tanciea 
bfltiment  subsistent  en  entier  dans  l'intérieur  du  massif  des 
tours  qui  se  sont  écroulées  plus  tard  en  laissant  les  premien 
inucis. 

Les  divisions  intérieures,  dessinées  sur  le  plan  jtnnt  à  ce 
rapport,  datent  de  cette  époque  seulement;  on  retrouve 
leurs  fondations  à  quelques  centimètres  au-dessous  du  sol 
dallé  ou  sablé  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  et 
sur  les  matériaux  de  démolition  de  la  première  époque. 
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La  façade  Nord-Oaest  manque  encore  ici ,  ce  qui  prouTe 
qu'elle  n'a  disparu  que  postérieurement  à  cet  âge. 

L'apparition  des  tours  semble  établir  ausû  que  le  premier 
incendie  ne  fat  point  accidentel,  mais  le  résultat  d*un 
combat. 

A  cette  réédification  succède  une  nouvelle  destruction 
dont  on  peut  encore  reconnaître  la  cause  dans  un  incendie 
semblable  au  premier.  Des  charbons  mélangés  dans  les 
décombres,  des  cendres  répandues  sur  le  dallage,  des 
pierres  rougîes  par  le  feu ,  sont  Ik  pour  en  faire  fol.  Cette 
seconde  couche  de  démolition ,  soit  qu'elle  ait  été  déblayée 
et  nivelée ,  soit  que  le  désastre  fOt  moindre ,  est  beaucoup 
moins  importante  que  la  précédente;  son  épaisseur  est  de 
40  centimètres.  Je  n'ai  encore  tiré  aucune  médaille  de  son 
exploration,  mais  des  fragments  d'une  sorte  de  verres  à 
pied,  de  la  poterie  avec  verni  de  plomb  émaillé,  deux 
couteaux  de  table  sans  importance,  un  dé  à  coudre. 

Tboisième  époque.— Quel  laps  de  temps  s'écoule-t-il 
entre  cette  seconde  destruction  et  la  troisième  restauration 
du  bâtiment?  C'est  ce  qu'il  me  paraît  difBcUe  d'apprécier; 
mais  on  peut  reconnaître  que  c'est  à  l'époque  de  cette 
deuxième  dévastation  que  disparut  la  façade  Nord-Ouest  qui 
ne  s'est  point  retrouvée,  faute  de  fouilles  suffisantes,  les 
fonds  mis  à  ma  disposition  ne  me  permettant  pas  d'en  enure-* 
prendre  la  recherche,  d'ailleurs  médiocrement  importante. 

Dans  ce  troisième  âge,  le  mur  de  l*".  40^  qui  a  disparu 
entièrement  sur  la  façade  et  en  partie  sur  les  deux  côtés 
adjacents,  est  remplacé  par  un  nouveau  mur  de  60  centi- 
mètres d'épaisseur  seulement,  presque  sans  fondations  sur  les 
mêmes  décombres.  Les  tours  n'ont  point  été  relevées,  et  il 
est  également  difficile  de  dire  si  ce  n'est  qu'alors  ou  anté- 
rieurement que  des  fossés  furent  creusés  autour  de  la  place. 
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Ub  occupent  une  partie  de  l'ancienne  rue  romaine.  Les 
déblais  qui  en  sont  sortis  forment  une  levée  qui  n'a  été 
ragréée  à  aucune  époque.  Des  tranchées  faites  dans  cette 
levée  ont  fait  reconnaître  une  quantité  de  débris  gallo-romaios 
et  n'ont  produit  aucun  objet  d'art,  ni  médailles. 

Après  la  reconnaissance  du  château  moyen-âge,  je  me 
suis  porté  sur  un  point  immédiatement  adjacent  et  séparé 
du  temple  par  une  rue  transversale  à  la  rue  principale.  li 
les  vestiges  de  destruction  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur 
antiquité  :  ce  sont  les  restes  d'un  bâtiment  imposant  que  je 
n'ai  pu  fouiller  que  faiblement  sur  une  très-petite  surface. 
On  y  remarque  des  fûts  de  colonnes  et  de  pierres  sculptées, 
des  murs  peints  à  fresques,  des  briques  d'hypocaustes,  etc. 
J'y  ai  recueilli  une  médaille,  grand  bronze  de  Faustine 
la  mère ,  un  Probus  et  un  Tétricus  à  peu  près  fruste.  Le 
dallage  était  simplement  en  béton. 

Différentes  autres  fouilles  n'ont  rien  fait  connaître  de  bien 
intéressant 

Si  l'exploration  du  sol  m'a  peu  fourni,  je  crois  avoir  re- 
cueilli des  documents  satisfaisants  en  rapprochant  entr'eax 
les  travaux  de  mes  honorables  prédécesseurs  sur  ces  mêmes 
lieux. 

D'une  part ,  M.  Gharleuf  a  constaté  les  restes  d'un  incendie 
sous  les  premières  assises  d'un  bâtiment  tenant  au  temple 
parla  façade.  MM.  Barat  et  Duvivier,  sondant  la  fille  sur 
plusieurs  points,  ont  reconnu  deux  incendies  avant  sa  der- 
nière dévastation. 

Les  uns  et  les  autres  ont  recueilli  : 

Du  premier  sol  :  M.  Gharleuf,  une  médaille  consulaire 
en  argent,  famille  des  Plautia,  douze  médailles  gauloises  en 
potin  y  une  treizième  en  plomb ,  deux  pièces  de  Nîmes  et  an 
Auguste,  petit  bronze v MM.  Barat  et  Duvivier >  deux  mi- 
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dailles  en  bronze  détériorées^  presque  méconnaissables, 
qu'ils  attribuent  aaz  Gaulois. 

Du  deuxième  soi  :  un  assez  grand  nombre  de  médailles,  de 
grand  et  de  petit  bronze,  depuis  Auguste,  jusqu'aux  Tétricus 
et  Claude- le-Goibique. 

D'autre  part,  M.  Mélinnes,  dont  le  zèle  est  infatigable  et 
mérite  de  nombreux  éloges,  a  extrait  de  ces  mines,  depuis 
il  ans  qu'il  s'en  occupe,  environ  5000  médailles,  mais  sans 
constatation  de  l'étage  qui  les  a  fournies.  Sur  ce  nombre,  3522 
sont  reconnues  et  classées;  les  1600  autres  également  con- 
nues et  que  nous  Tondrions  voir  classées  pour  faire  nombre 
comme  document  archéologique ,  ne  font  point  partie  de  son 
médailler. 

J'ai  pensé  que  cette  riche  collection ,  provenant  entière- 
ment des  ruines  que  vous  faisiez  explorer  devait  fournir 
d'utiles  renseignements.  On  devait  y  lire  par  les  lacunes  qui 
s'y  trouveraient,  l'époque  des  dévastations  signalées  par  les 
explorations  du  soL  J'ai  donc  cru  devoir  relever  une  liste  de 
ces  médailles  sous  la  dictée  de  leur  propriétaire. 

Le  médailler  de  M.  Mélinnes  dit  peu  pour  le  premier  incendie 
qui  semble  être  arrivé  dans  le  commencement  de  la  domi- 
nation et  non  pas  avant,  comme  l'ont  avancé  quelques  per- 
sonnes ,  puisqu'on  trouve  dans  les  premières  cendres  des  mé- 
dailles consulaires ,  d'autres ,  d'Auguste  et  de  la  colonie  de 
Nîmes. 

Jusque  vers  le  milieu  du  IIP.  siècle ,  la  cité  des  bois  de 
Compiène  et  des  Maiges  semble  peu  florissante.  En  comptant 
8  médailles  gauloises  qui  figurent  dans  son  médailler  et  celles 
qui  peuvent  appartenir  à  l'époque  antérieure  au  1*'.  désastre, 
M.  Mélinnes  n'a  récolté  que  240  médailles  pour  un  laps  d'au 
moins  260  ans.  Ce  n'est  que  sons  Valérien  ou  Gallien  qu'elle 
paraît  commencer  à  prendre  une  certaine  vie ,  et  à  jouir  d'une 
splendeur  qui  ne  dura  pas  long-temps.  De  Gallien  à  Probus , 
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IL  lléliDiics  a  recoeîMi  3090  BdëdaiHes.  U,  g'inèle  brus- 
quemeot  la  oomenclatore  :  après  PrdHis  qai  fooroit  encore 
90  médaîOes  en  en  ooœptant  nneqoe  jai  récnltée  moî-mteie, 
Tiennent  Can»,  qui  en  a  une  seule;  Nomérien .  5;  Carin*  t; 
IModétien,  3.  » 

Sons  Prri>os,  il  semble  donc  être  armé  de  grands  èréne- 
ments  qui  aoraient  cansé  la  raine  de  la  ville  et  qm  corres- 
pondraient à  notre  seconde  époque.  Les  six  années  de  son 
règne  sont  marquées  par  la  débite  des  Francs  et  des  Bour- 
guignons qu'il  repoussa  jusqu'au-delà  du  Rhin  et  par  la  ré- 
volte de  Bonose  et  de  Procule  qu'il  vainquit  également  vcn 
Cologne.  Mi  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  affaires ,  ne  semblent 
avoir  de  corrélation  avec  la  mise  à  sac  de  notre  bourg  en 
Gomplène.  Mais  les  persécutions  contre  les  chrétiens  et  ks 
exactions  de  toutes  sortes  dont  la  Gaule  était  accablée ,  avaient 
depuis  long-temps  allumé  la  guerre  civile  qui  n'attendit,  pour 
éclater,  que  la  mort  de  Probus«  dont  la  vigilance  et  la  fer- 
m^  seules  avaient  arrêté  les  mécontents.  C'est  de  sa  mort 
en  effet  que  datent  les  bagaodes,  auxquelles  on  pourrait 
peut-être  avec  quelque  raison  attribuer  le  désastre  de  cotre 
ville  ruinée. 

De  mêmç  que  l'Est  et  le  Nord  de  la  Gaule,  cette  partie da 
pays  Eduen  avait  à  souflùrir  de  b  persécution  contre  le  chris- 
tianisme et  des  spoliations  qui  en  étaient  la  suite.  Vers  l'aa 
275,  c'est-à-dire,  l'année  qui  précède  l'avènement  de  Prob», 
saint  Révérien ,  seton  les  aeia  sanaarum  ,  subit  le  martyre  dans 
le  lieu  même  qui  nous  occupe  aujourd'hui  (mpago  Eduaue), 
1^  ce  ne  fut  pas  là  une  cause  ou  un  motif  à  la  bag»udie ,  c'est 
au  moins  un  singulier  rapprochement  que  je  ne  crob  pas 
sans  intérêt  de  signaler. 

Du  reste,  quelle  que  soit  la  cause  de  ce  second  désastre,  après 
cette  époque  fatale  pour  la  cité  que  nous  retrouvons  soos  U 
mousse  et  sous  les  ruines,  le  bourg  de  Compiène  se  reKfe 
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en€ore ,  quoique  faible  et  langaismnt ,  pais  semble  rendre  le 
dernier  9on|^  sous  Gratien  dont  on  retronire  encore  une 
médaille ,  pour  la  dernière ,  sur  les  5000  de  M.  Mélinnes. 
Cependant  l'indication  de  cette  époque  peut  encore  recevoir 
quelques  modifications.  J'ai  pu  remarquer  que  les  1500  pièces 
que  M.  Mébnnes  rejette  de  son  médailler ,  quoique  n'étant 
pas  entièrement  frustes,  sont  presque  toutes  des  règnes  com- 
pris entre  Gonstantin-le-Grand  et  Valens.  La  seconde  res- 
tauration correspondrait-elle  avec  celle  d'Autun  que  Cons- 
tantin fit  relever  après  la  ruine  dont  elle  avait  été  victime  sous 
Tétricus  ou  Claudc-le-Gothique. 

J*ai  prié  M.  Mélinnes,  et  la  Société  voudra  bien  joindre  sa 
prière  à  la  mienne,  de  dresser  au  moins  une  liste  de  ces  mo- 
numents précieui  pour  l'histoire  de  sa  localité,  sous  la  do- 
mination romaine. 

Jusqu'à  nouvelles  preuves ,  il  reste  constaté  que  le  règne  de 
Gratien  est  le  dernier  qui  ait  encore  vu  debout  les  ruines  de 
cette  splendeur  antique  qui  dort  maintenant ,  et  depuis  cette 
époque,  partie  à  l'ombre  de  la  forêt  de  Compiène,  partie 
sons  les  ronces  et  les  buissons  de  la  plaine.  Mais  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments  comprendra 
que  ce  résultat  obtenu  par  ses  efforts  réunis  à  ceux  du  gou- 
vernement et  du  département  de  la  Nièvre ,  n'est  encore  que 
l'indice  de  ce  qu'elle  doit  attendre  en  continuant  de  non-- 
velles  recherches  que  je  sollicite  de  toutes  mes  forces. 

Parmi  les  explorations  qu'il  reste  à  faire ,  je  signalerai 
comme  les  plus  intéressantes  et  les  plus  pressantes  : 

1^  Celle  du  bâtiment  avec  mosaïque  ou  briques  laissant 
des  ruines  fort  élevées  et  indiquées  au  point  G  du  plan  général; 

2^  La  recherche  des  points  douteux  des  voies  romaines  aux 
abords  du  bourg; 

3^  La  recherche  des  fortifications  ; 

U\  L'exploration  de  celles  des  villa  qui  laissent  des  ruines 
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mex  impolanta  pour  promMre  qnelqa'heaRox  réndiaii. 
Il  iuipwie  ta  même  temps  de  dnner  mie  DomeBe  Ibtt 
de  tontes  les  médaiks  déposées  soit  cba  H.  H^bims,  ail 
M  taioÉe  de  Neren,  soit  lillemv,  s'Q  est  ponhle. 

C'est,  ï  Dxn  avis,  l'oDe  des  fomDes  le*  pins  iiiifiimsiii 
qn'ait  liit  cxteoier  la  Société  fnmçûat  ;  eOe  ne  Toodn  pu 
hisser  ioa  ceorre  inacberée  et  cootisoen  les  tnrun  qa'clle  i 
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La  commission  àrchéologiqae  du  département  de  la  Côte- 
d*Or,  fut  avertie  par  M.  Lucien  Goûtant,  son  correspondant 
et  membre  de  la  Société  française  aux  Riceys,  des  déoooyertes 
que  le  hasard  et  les  travaux  de  la  culture  produisaient  assez 
fréquemment  sur  le  plateau  de  Landunum  et  qui  révélaient 
l'existence  d'une  cité  antique.  Le  souvenir  de  cette  ville  était 
à  peine  conservé  dans  les  traditions  populaires  et  mentionné 
très-brièvement  par  les  historiens  modernes,  tels  que 
Viguier,  SL-Jutien  de  Balleurre,  Courtépée,  etc. 

La  commission  s'empressa  donc  de  mettre  à  la  disposition 
de  M.  Couunt  les  moyens  nécessaires  à  l'exécution  de  fouilles 
dirigées  dans  le  but  d'éclairer  la  question  de  savoir  si  une  ville 
avait  jamais  existé  sur  le  plateau  de  landunum,  et  surl'impor* 
tance  que  pouvait  avoir  cette  cité ,  dont  l'existence  dans  des 
temps  reculés  pouvait  être  mise  en  doute,  son  nom  n'étant 
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mentionoé  par  ancmi  hislorien  cooteBiponio  des  ieiii|is  as- 
tiques. 

Les  premiers  tnvaox  de  redierches  dirigés  avec  no  dé- 
foûment  et  un  xèle  que  la  cominissîoD  archéologîqiie  s'est 
plue  à  ncooDaitre ,  ont  immédiateaieot  produit  d*iniportaBis 
résultats  :  délégué  pv  la  commissioo ,  aiasi  que  deux  autres 
membres  de  cette  compagnie ,  pour  Térifier  les  dèoouvoies 
et  donner  une  nouvelle  impulsion  aux  travaux ,  je  puis  en  en- 
tretenir le  Congrès,  tout  en  regrettant  l'absence  de  M.  Con- 
tant, qui,  ayant  constamment  sorreillé  les  travaux,  aurait  pu 
donner  des  détails  précieux  sur  ce  sujet 

Les  premières  fouilles  disséminées  sur  le  plateau ,  avaent 
fait  découvrir  les  fondations  de  plusieurB  babiutions  particu- 
lières, dans  lesquelles  nous  avons  remarqué  des  parements 
faits  en  pierres  sciées  d'une  égale  épaisseur,  des  aires  com- 
posées d'un  bélon  en  pierre  concassées  d'une  solidité  remar- 
quable, des  moulures  de  marbre,  des  fragments  de  oolouDe, 
des  tuiles  à  rebords,  des  enduits  admirablement  polb,  oraés 
de  rayures  de  diverses  couleurs^  Des  fouilles  dirigées  du  côlé 
du  Midi  et  d'autres  du  côté  de  l'Ouest,  ont  mis  ^  découvert 
les  murs  d'enceinte  de  la  cité.  Notre  savant  directeur,  M.  de 
Caumost,  en  a  entretenu  la  Société  française,  et  vous  en  a  donné 
le  deasin  dans  son  BitUetm  maamnentaij  je  ne  m'y  arrêterai 
donc  pas  icL 

Les  monuments  publics  donnent  ordinairement  l'idée  de 
l'importance  d'une  ville,  nous  pouvons  vous  parler  de  deux 
monuments  bien  dignes  de  fixer  l'attention  du  Congru  :  l'n 
est  un  temple  situé  presque  au  centre  dn  plateau ,  et  l'autre 
un  établissement  thermal,  situé  près  du  versant  à  l'Ouest  Le 
temple,  dont  nous  avons  retrouvé  les  débris,  est  de  forme 
quadrangniaire ,  il'paralt  avoir  son  entrée  du  côté  Ouest  ;  une 
première  pièce  qui  n'a  pas  encore  été  explorée  entièrement, 
à  Vad}fium  ou  lieu  saint,  où  l'on  remarque  en  ûcc , 
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à  droite  et  à  ganche,  des  niches  semi-circulaires;  an  de- 
vant de  celle  da  fond ,  on  voit  encore  les  bases  sar 
lesquelles  reposaient  des  colonnes.  Dans  Tnne  des  niches 
était  une  large  pierre  qui  pouvait  avoir  appartenu  et 
servi  de  base  à  un  autel  Cette  pierre  soulevée  en  notre  pré- 
sence, nous  y  avons  trouvé  un  grand  nombre  de  débris  d'os- 
sements d'animaux ,  tels  que  lièvres,  renaixls,  etc.;  du  côté 
du  Midi  et  touchant  au  mur  extérieur  du  temple,  est  une 
espèce  de  galerie  ornée  d'un  triple  rang  de  colonnes,  dont 
plusieurs  bases  sont  encore  à  leur  place  ;  des  fouilles  ultérieures 
nous  feront  connaître  la  disposition  de  cette  galerie;  à  droite 
et  à  gauche  du  monument,  on  a  reconnu  les  fondations  de 
quatre  ceilœ  ou  chapelles  parlicullères  disposées  parallèlement 
Sur  le  versant  du  plateau,  à  l'Ouest,  des  constructions 
considérables  ont  particnUèrement  fixé  notre  attention ,  ce 
sont  les  restes  d'un  établissement  thermal  dont  les  murs,  dé- 
blayés jusqu'au  sol  primitif,  présentent  encore  une  élévation 
de  /i  à  5  mètres  de  hauteur  dans  certaines  parties;  au  Nord 
de  l'édifice  est  une  pièce  carrée  qui  communique  au  fourneau 
souterrain  ou  hypocauste ,  qui  était  destiné  à  échauffer  les 
bains  ;  on  descendait  dans  ce  foyer  par  un  escalier  en  pierre, 
3i  côté  duquel  se  trouve  un  conduit  souterrain  ;  un  couloir 
voûté  aboutit  au  foyer  qui  a  S"*.  35  de  long  sur  1"*.  70  de 
large.  Une  ouverture,  pratiquée  dans  le  mur  de  séparation  du 
foyer  de  la  salle  de  bain ,  communique  à  un  autre  couloir 
voûté  en  brique ,  qui  sans  doute  portait  la  chaleur  dans  les 
autres  parties  de  l'édifice;  au-dessus  du  foyer  et  dans  un 
massif  considérable  de  maçonnerie ,  se  trouvent  trois  cuves 
d'une  égale  capacité;  elles  sont  enduites  d'un  béton  en  ciment 
poli  à  la  surface;  celle  du  milieu,  placée  immédiatement  au- 
dessus  du  foyer ,  recevait  une  chaleur  considérable  et  l'eau 
qu'elle  contenait  pouvait  facilement  être  mise  en  ébnllition  ; 
celie  à  l'Ouest  ne  recevait  qu'une  chaleur  modérée^  et  celle  du 

20 
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côté  QPP096  était  séparée  da  foyer  de  manière  à  ne  pooioir 

être  écha^ffée. 

A  droite  est  la  saOede  bain  balnevm.  Cette  pièce,  difîaée 
ea  trois  compartimeots,  est  pavée  degraods  carreaoïea  tenne 
cuite  de  66  Gentimètres  carrés»  n^iosant  sor  de  petits  piioi 
en  brique  très-rapprocbés  les  nus  des  aatres.  Il  est  inbaUe 
qae  ce  pa?é  ét^t  recouvçrt  d'une  mosaiqQe ,  car  on  a  troofé 
dans  les  déblais  un  grand  nombre  de  petits  cnbes  qoi  ser- 
aient sans  doute  à  la  composer.  Les  mnrs  étaient  sîllonnfes 
par  une  grande  quantité  de  tuyaux  pour  la  condnile  des  eMX 
et  de  la  chaleur,  qui  était  distribuée  dans  la  pièce  an  moyen  de 
ces  toyaui  de  forme  carrée. 

La  décoration  de  cette  pièce  a  dû  être  somptoeoBB,  si  Ton 
en  juge  par  les  restes  de  peinture  qui  décoraient  quelques 
parties  des  murs  an  moment  de  la  déoouTerte.  PkMenrs  ni- 
ches, dont  l'une  ornée  de  mosaïque,  contenaient  probaUe- 
9ient  des  statues. 

A  droite  est  une  large  onverture  qoi  donne  entrée  i  une 
vaste  pièce  destinée  sans  doute  aux  bains  de  vapeur  €ûm€amerm 
sudatw.  Le  pavé  formé  aussi  de  grands  oarreanx  en  terre  cuite 
repose  sur  des  piliers  carrés  en  briques  maçonnée»,  de  sorte 
qojs  l'espace  vide  entre  le  sol  et  le  pavé  de  cette  pîèœ,  pouvait 
avoir  près  d'un  mètre  de  haut;  c'est  là  que  l'on  introdusHt 
le  bois  et  d'autres  matières  combustibles,  pomr  échanSerfe 
pavé  supérieur  et  produire  la  chakur  qui  se  répandait  partont 
également  au  moyen  de  conduits  pbcéa  dans  l'épaiawur  des 
murs  :  en  effet,  cette  pièce,  qui  oja(re  on  paraUélogrunne  de 
9  mètres  sur  6,  présente  encore  trois  de  ses  murs  lalénni 
tapissés  de  tuyaux  carrés  par  lesquels  la  chaleur  cnncolait  au- 
tour de  la  pièce  et  y  pénétrait  au  moyen  de  bouches  de  cha- 
leur que  l'on  voit  encore  de  distance  en  distauce. 

Le  pavé  en  brique  est  revêtu  d'une  couche  asstiépaiae  de 
mortier,  sur  laquelle  est  plKée  une  mosaïque  aaseï  bien  oon- 
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serrée  an  moment  de  la  déconcerte  à  laquelle  nons  avons 
aauaié ,  mais  qui  depuis  a  été  dévastée  par  les  visîtenn.  Cette 
mosaïque  était  composée  de  petits  compartiments  disposés  en 
échiquier  de  diverses  couleurs.  Une  rangée  d'arcades  cintrées 
placées  d'un  seul  côté ,  semble  rompre  Tuniformité  de  cet  en- 
semble ,  entourée  des  trois  antres  côtés  de  bordures  blanches. 

Des  pierres  sciées  et  polies,  d'une  très-faible  épaisseur^  gar- 
nissait le  bas  des  mura  revêtus ,  dans  leura  parties  supérieures, 
d'un  enduit  coloré  et  décoré  d'ornements  peints.  Une  frise, 
dont  on  a  retrouvé  quelques  fragments ,  régnait  autour  de  la 
pièce  :  eDe  était  en  stuc.  Le  musée  de  la  commission  archéo- 
logique en  possède  un  fragment  sur  lequel  on  voit  des  oiseaux, 
des  rinceaux  de  pampres  et  un  raisin  assez  bien  conservé. 

Toujoars  à  droite,  est  un  vaste  emplacement  qui  n'a  pas 
encore  été  fouillé;  cependant  une  tranchée  longitudinale 
diootissant  2i  un  mur,  et  un  pavé  en  mosaïque  composé  de 
petites  pierres  de  diverses  couleurs,  nous  font  présumer 
des  découvertes  importantes.  D'après  la  disposition  des  lieux, 
on  peut  conjecturer  que  c'est  la  salle  des  bains  froids, 
frigidariunu 

En  rentrant  dans  la  saDe  précédente,  à  l'Est,  est  «ne 
large  ouverture  qui  donne  entrée  h  une  vaste  pièce  dont  les 
angles  opposés  à  cette  entrée  sont  coupés,  la  partie  carrée 
est  pavée  en  dalles  parfaitement  polies.  Cette  pièce  qui  touche 
aux  bains  de  vapeur,  était  chauffée  par  un  grand  conduit 
souterrain.  C'était  sans  doute  le  lieu  où  les  personnes  qui 
voulaient  se  baigner  quittaient  leurs  vêtements  ;  on  l'appelait 
spolwriunu 

A  droite,  mais  un  peu  à  l'Ouest,  on  a  trouvé  plusieurs 
petites  pièces  qui  pouvaient  servir  aux  bains  particuliers. 

Les  murs,  comme  nons  l'avons  dit,  ayant  plusieurs  mètres 
de  hauteur,  il  fallait  enlever  une  quantité  prodigieuse  de 
terre  et  de  déblais  poor  arriver  au  sol  ;  il  importait  de  ne 
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pas  reooomr  arec  ces  défaiib  les  parties  nott  finieifBfc 
M.  Cootast,  qui  dirigeait  les  oofrien  avec  aotaiit  d*iateli- 
geoce  que  de  lèle»  nous  coosolta  à  ce  sojet,  et  il  fst 
coof ean  que  1\mi  déposerait  ces  dttlais  à  quelque  dislancf, 
dans  im  lieo  qoi  serait  néamiMiiis  exploré  avaat  d'y  iiûe 
le  dépâc.  Ce  lieo,  rapproché  des  mon  d^encrinie,  franit 
one  décoorerte  ooofeDe.  On  y  troora  one  Taate  toor  carrée 
dont  les  mors  avaient  encore  à  mètres  de  hant;  sa  laigeor 
était  de  6  métrés  sor  7  de  long.  Le  sol  de  la  toor  porte  m 
béton  de  briques  concassées,  mâées  dans  nn  mortier  de 
chaox  me  qoi  donne  II  cette  aire  nne  grande  dnreté;  ki 
mors,  à  la  haoteor  d*on  mètre,  sont  encore  refètns  d*ai 
endott  très-solide.  Etait-ce  nn  réservoir  pour  la  desserte  des 
bains?  Cette  coojectnre  acquiert  qoelqoe  probabilité  par  la 
découverte  de  sohstroctions  non  interrompues  jnsqu*à  Téta- 
blissement  des  thermes.  Tout  cet  espace  serait  d*un  gpmd 
intérêt  II  explorer,  car  il  contient  des  débris  de  constructions 
qui  se  rattachaient  à  l'établissement  principal;  il  en  cal 
de  même  du  cêté  du  Blidl ,  où  l'on  a  suivi  un  mur  ifâ 
embrasse  un  e^ce  considérable  qui  se  relie  aux  thennoi 
La  Commission  archéologique  de  la  Côte-d'Or,  à  laquelle 
le  gouvernement  est  venu  en  aide,  a  l'espoir  de  pouvoir 
explorer  tôt  ou  tard,  d'une  manière  complète,  cet  importât 
et  vaste  établissemenL 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  les  objets  qui  ont  été 
recueillis  dans  les  fouilles.  Près  de  l'hémicyde  du  Balmemm, 
on  a  recodlii  un  beau  bas-relief  en  pierre  blanche ,  repré- 
sentant trois  déesses,  tenant  chacune  nne  corne  d'abondance. 
Qnoiqu'en  deux  parties,  ce  morceau  est  parliûlement  con- 
servé. Non  loin  de  Ui,  on  a  trouvé  un  pendant  d'oreiDe, 
une  bague  en  bronze,  nombre  d'objets  en  fer  oxidés,  des 
plaques  de  plomb,  des  masses  de  même  méul,  fondu  par 
l'effet  d'un  incendie,  du  cbarbon ,  des  vases  en  terre  rouge 
avec  des  relieft,  des  débris  de  cette  même  poterie,  des 
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cknis  en  fer»  des  charnières,  des  gonds.  Les  foaiUes  ont 
produit  également  des  fragments  de  Tases  en  verre  de 
diverses  conienrs,  des  fibules,  des  stylets,  des  cuillers  ^ 
parfum,  en  bronie,  en  ivoire,  une  autre  en  argent,  d'un 
beau  modèle,  des  médailles  romaines,  petit  ou  moyen 
bronze,  de  Trajan,  Antonin,  Posthume,  Faustine,  parti- 
culièrement, plusieurs  statuettes  en  pierre ,  fragmentées  pour 
la  plupart ,  un  autel  votif  portant  sur  trois  de  ses  &ces  des 
personnages  en  bas-reliefs,  et  enfin  un  torse  de  jeune  honmie 
de  grandeur  naturelle,  en  beau  marbre  blanc,  d'une  admi- 
rable exécution,  trouvé  dans  une  salle  des  thermes;  la  cuisse 
et  la  jambe  de  cette  statue  ont  été  recueillies  dans  une  autre 
pièce,  ce  qui  fait  espérer  que  la  continuation  des  fouilles 
pourra  faire  retrouver  les  autres  parties  de  ce  chef-d'œuvre 
de  la  statuaire  antique. 

Voilà ,  Messieurs,  les  principales  découvertes  fûtes  jusqu'à 
ce  jour  sur  l'emplacement  de  l'antique  cité  de  Landunum , 
avec  les  faibles  ressources  dont  la  Commission  arohéologique 
de  la  Gôte-d'Or  a  pu  disposer.  Cette  société  avait  un  projet 
plus  large,  c'était  l'acquisition  du  plateau  tout  entier  qui  lui 
aurait  permis  de  fouiller  en  tout  sens  ce  terrain  vierge,  qui 
renferme  encore  de  si  abondantes  richesses  archéologiques. 
Elle  eût  voulu  doter  le  pays  d'une  nouvelle  Pompéia.  Jusqu'à 
présent,  les  circonstances  ne  l'ont  pas  permis,  mais  son  but 
est  toujours  le  même,  elle  le  poursuivra  avec  persévérance; 
puisse-t-il  un  jour  être  couronné  de  succès.  Elle  se  propose 
en  attendant  d'initier  le  public  à  ses  travaux,  en  publiant, 
très-prochainement,  un  rapport  détaillé  dans  lequel  seront 
traitées  les  questions  historiques  qui  se  rattachent  à  ces 
recherches ,  dont  la  plus  grande  part  est  due  au  zèle  io- 
iatigaUe  et  au  dévouement  à  la  science  archéologique  de 
M.  Contant ,  qui  a  joint  à  ce  rapport  un  travail  particulier 
sur  le  réseau  des  voies  romaines  qui  environnent  et  traversent 
en  tons  sens  le  plateau  de  Landunum. 


NOTE 

SUR  LES 

SÉPULTURES  MÉROVINGIENNES 

DE  CHARNâY ; 
Par  M.   Henri  BAVD0T. 

Membre  de  la  Soeièlé  rninçaîse ,  SecréUlre-général  du  Congits 

archéologique. 


Le  village  de  Gharnay,  en  Bourgogne,  est  situé  sar  une 
légère  êminence,  enti-e  le  Doubs  et  la  Saône.  Une  voie 
romaine  traverse  son  territoire,  et  c*est  sur  le  bord  de  cette 
voie  que  j*ai  découvert  un  très-grand  nombre  de  sépultures 
qui  paraissent  remonter  à  l'époque  mérovingienne. 

Le  nom  de  Chamay,  d'après  les  traditions  conservées  panni 
les  habitants  du  pays,  viendrait ,  suivant  les  uns,  de  combats 
acharnés  qui  se  seraient  livrés  dans  cet  endroit,  suivant  les 
autres,  de  charnier,  qui  indiquerait  un  lieu  de  sépulture. 
Le  fait  est  qu'en  creusant  la  terre  dans  le  village  même,  on 
rencontre  assez  fréquemment  des  ossements  humains,  mais 
le  lieu  où  les  sépultures  sont  agglomérées  en  très-grande 
quantité,  est  hors  du  village,  à  deui  cents  pas  environ: 
d'épaisses  broussailles  couvraient  jadis  le  terrain ,  dont  la 
culture  s'est  emparée  depuis  un  certain  nombre  d'années.  On 
prétend  qu'en  arrachant  les  broussailles,  on  a  tit)Hvé  jadis  tia 
trésor,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible,  mais  nous  avons  peu 
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de  fM  à  €6$  nppôrts  qui  s'accroisBent  ordiiudrémeiit  dans 
des  proportioiis  singalières  en  passant  de  boncbe  en  boache. 

Le  lait  est  que  dans  une  langue  de  terre  et  qui  longe  la 
toie  romaine,  des  pâtres  et  les  habitants  eux-mêmes,  en 
creusant  la  terre ,  ont  trouYé  divers  objets  qui  me  furent 
présentés  et  attirèrent  mon  attention.  Je  pratiquai  des  fouilles 
à  des  époques  successives,  et  le  résuluit  dépassa  les  espérances 
que  j'avais  conçues  d'abord. 

Le  sol  de  cette  pordon  do  territoireporte  le  nom  de  Champi* 
de^la^ViUM;  il  est  composé  d'une  couche  de  terre  sablon- 
neuse d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  d'épaisseur  i  reposant 
sur  une  autre  couche  de  terre  argileuse.  Le  plus  grand 
nombre  de  squelettes  que  j'ai  rencontrés  reposaient  sur  ces 
couches  argileuses,  quelquefois  légèrement  excavées  pour 
recevoir  le  corps;  d'autres  ossements  étaient  réunis  sans 
ordre  dans  la  couche  supérieure  de  sable ,  aucuns  n'étaient 
renfermés  dans  des  cercueils;  pluaieurs  pierres  calcaires  de 
forme  triangulaire  et  striées ,  ont  été  trouvées  près  des  crânes. 
La  plus  grande  partie  des  corps  avaient  la  tête  du  côté  de 
l'Occident.  Une  grande  partie  de  ces  individus  avaient  leurs 
armes  près  d'eux.  Des  ^jiées  à  double  tranchant ,  placées  du 
côté  gauche ,  longues  de  80  à  90  centimètres,  des  boucles 
en  bronze,  de  formes  et  de  dessins  très-variés,  accompa- 
gnaient ordinairement  ces  épées  ;  deux  boudes  étaient  ornées 
de  griffons  taillés  à  jour  dans  les  plaques  carrées,  une  autre 
plaque  ronde  porte  au  centre  une  tête  fantastique  entourée 
de  dessins  grecs,  d'autres  sont  presque  unies;  Il  y  en  a  de 
tontes  dimensions,  depuis  k  jusqu'à  15  centimètres,  suivant 
la  largeur  de  la  courroie  â  laquelle  elles  étaient  attachées  ; 
il  y  en  avait  phisieurs  pour  le  même  ceinturon  ou  baudrier 
qui  portait  en  outre  des  ornements  en  bronze  doré  ou 
argenté.  Ces  grandes  épées  étalent  en  petit  nombre.  Des  fers 
de  lance  se  trouvaient  quelquefois  de  l'autre  côté  du  corps. 
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Les  glaires»  ou  coutelas,  se  troinaieiit  plus  eomma* 
Dément;  h  lame  en  est  large  et  assez  courte,  dopais  60 
centimètres  jusqu'aux  dimensioDs  tellement  minimes  qu*il 
est  impossible  d'établir  une  ligne  de  démarcation  entre  le 
coutelas  et  le  petit  couteau.  Un  seul  côté  est  tranchant ,  le 
dos  porte  un  filet  creux  dans  toute  la  longueur  de  la  lame; 
c'est  à  ces  armes  qu'est  attachée  la  boucle  de  fo-  plaquée 
d'argent,  de  dimension  plus  ou  moins  consîdérahle ,  mais 
en  général  beaucoup  plus  forte  que  celles  en  brome.  Il  est 
de  ces  boucles  qui,  sans  compter  la  contre-plaque  que  je 
n'ai  pas  toujours  rencontrée,  portent  24  centimètres  de  long 
sur  12  de  large;  à  l'anneau,  elles  sont  ornées  de  dessins 
très-variés  et  de  petits  grenats  incrustés  dans  la  feniKe 
d'argent  qui  les  recouvre. 

Les  fers  de  lance  sont  nombreux ,  de  dimensions  et  de 
formes  différentes  ;  deux  de  ces  fers  portent  des  crochets 
rapprochés  de  la  douille  qui  donne  à  cette  anne  la  forme  de 
Vatigtm,  décrit  par  les  anciens  auteurs.  Quatre  dards  barbelés 
sont  montés  sur  des  tiges  d'une  longueur  singulière,  les 
deux  plus  longs  portent  l*".  12^  ;  une  douille  annonce  qn'ib 
étaient  encore  allongés  par  une  hampe. 

Des  fers  de  flèches  ont  été  trouvés  réunis  par  groupes  et 
isolés. 

Des  fers  de  haches  droits  et  à  tète  légèrement  courbée , 
des  umbons  de  boucliers  en  fer,  réunis  ordinairement  par 
deux  :  une  bande  de  fer  creuse  et  arrondie  traverse  la  cavité 
dans  laquelle  était  placée  la  main  qui  portait  le  bouclier  fait 
ordinairement  d'osier  recouvert  de  peaux  d'animaux  sauvage 

Bien  des  squelettes  portaient  au  cou  des  colliers  d'ambre, 
de  véroterie  et  d'une  espèce  d'émail  incrusté  dans  une  pAle 
argileuse ,  durcie  par  la  cuisson ,  des  fibules  nombreuses  de 
toutes  formes  et  d'une  richesse  proportionnée  sans  doute  à  la 
qualité  du  défunt.  U  y  en  a  en  or ,  en  aident  et  en  bronxe  ;  un 
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certain  nombre  onl  été  trouvées  réunies  par  deux,  ce  qui 
diMt  faire  supposer  qu'elles  attachaient  le  même  vêtement 
Celles  en  or  sont  garnies  de  pierreries;  le  grenat  en  table 
domine  dans  cette  ornementation  où  la  véroterie  se  trouve 
mélangée  à  la  pierre  précieuse,  certes  avec  un  soin  parti- 
culier. Il  est  à  remarquer  qu'aucune  ne  porte  de  facette; 
une  améthyste  percée  forme  le  centre  d'une  des  fibules  en  or  ; 
une  autre  porte  un  camée  assez  grossier,  mais  qui  indique 
néanmoins  que  la  taille  de  la  pierre  se  pratiquait  à  cette 
époque.  La  plupart  des  fibules  d'or  et  d'argent  sont  ornées 
de  dessins  en  filigrane. 

Plusieurs  petits  médaillons  en  or  étaient  suspendus  par 
une  belière  qui  les  attachait  aux  colliers  près  desquels  ils  ont 
été  trouvés.  Un  signe  particulier  se  fait  remarquer  sur  un 
grand  nombre  de  ces  ornements ,  c'est  celui  de  la  croix.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  Tait  trouvé  aussi  nombreux  et  si  bien 
caractérisé  que  dans  les  sépultures  de  Gharnay  ;  il  est  répété 
non  seulement  sur  les  plus  belles  fibules,  mais  sur  les  plus 
communes  et  jusque  sur  les  grosses  agrafes  de  baudriers. 

Un  bijou  qui  m'a  paru  d'un  intérêt  tout  particulier,  a  été 
recueilli  avec  deux  fibules  assez  riches.  C'est  un  petit  poisson 
dont  les  écailles  sont  faites  avec  des  tables  de  grenat,  certies 
et  montées  sur  un  fond  d'or.  On  connaît  ce  symbole  dirétien 
qui  a  une  double  signification  :  Jésus  ^  sauveur  des  hommes , 
puis  le  chrétien  renouvelé,  purifié  par  l'eau» 

Je  n'ai  trouvé  dans  ces  nombreuses  sépultures  que  quelques 
médailles  gauloises,  romaines  et  d'imitation  barbare. 

Trois  à  quatre  cents  vases  en  bronze ,  en  verre,  en  terre , 
ont  été  retirés  des  fouilles  :  ces  vases  en  bronze,  au  nombre 
de  sept ,  ont  la  forme  de  bassin  et  contenaient  des  matières 
alimentaires,  à  en  juger  par  le  détritus  qui  se  trouvait  au 
fond. 

Les  vases  en  verre,  au  nombre  de  vingt-neuf,  ont  des 
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formes  très^^ariôes ,  les  uns  sont  ovoïdes  à  bord  icssm(> , 
d'autres  longs  el  éfasés  à  i'imiution  des  hanaps,  la  plopirt 
de  forme  semisphériqae  ;  plusieurs  sont  ornés  de  bandes  de 
Terre  superposés. 

Les  f ases  en  terre  sont  très-nombreux ,  comme  on  le  foit; 
on  les  trouvait  particulièrement  aux  fâeds  des  morts  ;  cepen- 
dant il  n'était  pas  rare  d'en  trouver  d'isolés  et  dont  la  pré- 
sence me  parait  ainsi  diflBcile  à  expliquer.  U  en  est  de  terre 
noire*  grise  et  jaune»  la  pâte  est  en  général  asseï  grosaère« 
les  formes  sont  très-variées  ;  ceDe  qui  domine  présenle  in- 
férieurement  une  pente  arrondie  qui.  se  rétrécissant  d'abord, 
s'allonge  par  le  haut  en  manière  de  cornet;  la  plupart  sont 
ornés  de  petits  cordons  circulaires .  de  points  creux .  qudqucs- 
uns  de  raies  verticales  croisées. 

La  terre  jaune  parait  avoir  servi  à  des  usages  domestiques; 
on  la  trouve  particulièrement  sous  la  forme  de  petites  crncbes, 
qndquefob  noircies  ao-<]evant  par  le  feu. 

Je  ne  parlerai  pas  d'une  foule  de  petits  objets»  tels  que 
stylet  en  bronze ,  pince  à  éptier ,  briques  accompagnées  d'no 
morceau  de  silex ,  anneaux  en  bronze  -et  en  fer .  bFKdets , 
boucles  d'oreille  en  bronze ,  et  d'antres  objets  souvent  difficiles 
à  déterminer.  Ceci  n'est  qu'un  aperçu  très-sommaire  du 
résultat  de  mes  découvertes,  qui  seront  expliquées  avec  plus 
de  détails  dans  un  travail  particulier  sur  les  sépoltnres  de 
Ghamay ,  que  je  me  propose  de  publier  incessamment  avec  la 
gravure  de  tous  les  principaux  objets  qui  ont  été  déoowens. 


NOTE 


SUR 


SAINTE  REINE; 

Par    n.    H.  BAUDOT, 

Socrèttire-général  dn  GoDgFès* 


Le  nom  de  sainte  Reine  a  toujours  été  populaire  en  Bour- 
gogne. Les  traditions ,  les  légendes  de  l'Âuxols  en  sont  rem- 
plies. Les  archives  de  Flavigny  contiennent  des  documents 
précieui  et  des  plus  anciens ,  où  il  est  fait  mention  de  sa  vie, 
de  son  martyre  et  des  miracles  obtenus  par  son  intercession. 
Dom  Gnyard»  dans  son  histoire  du  culte  de  sainte  Reine, 
Dom  Viole ,  dans  sa  vie  de  sainte  Reine ,  administrent  les 
preuves  les  plus  authentiques  de  Texistence  et  des  faits  qui  se 
rattachent  à  la  vie  de  cette  sainte.  André  Joseph  Ânsart,  con- 
ventuel de  l'ordre  de  Malte,  docteur  et  avocat  au  Parlement 
de  Paris,  fait  remonter  Fépoque  de  sa  naissance  à  l'an  238. 
C'est  à  Alise,  que  naquit  sainte  Reine,  de  parents  nobles, 
professant  la  religion  payenne;  elle  perdit  sa  mère  en  naissant 
et  fui  confiée  aux  soins  d'une  nourrice  chrétienne,  qui  Téleva 
dans  les  principes  de  sa  foi,  qu'à  l'âge  de  15  ans  elle  fut 
appelée  Si  confesser  hautement  Sa  beanté  l'ayant  fait  remar- 
quer dn  préfet  Olibrius,  qui  venait  à  Alise  persécuter  les 
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chrétiens,  celoi-d  épris  de  ses  charmes»  vcolat  l'^ooser, 
mais  Reine  refusa,  malgré  les  pressantes  soUîcitatiooB  et 
les  menaces  de  Clément,  son  père,  qui,  d'accord  atec 
OUbrios,  la  fit  enfermer  dans  une  des  tours  du  château  de 
Grignon.  Une  tradition  respectable  porte  qu'elle  fut  aussi  em- 
prisonnée à  Flaifigny ,  dans  un  caveau  souterrain,  ou  les  fOt- 
rins  voyaient  encore  la  cbalne  en  fer  de  Ul  anneaux  qui  te- 
nait son  corps  délicat  dans  une  position  verticale,  sans  qu'il 
lui  fût  possible  de  prendre  le  moindre  repos.  La  trouvant 
inébranlable  dans  sa  résolution  de  conserver  sa  virginité  et  sa 
foi ,  le  barbare  Olibrius  lui  fit  endurer  les  plus  cruels  supplices, 
son  corps  fut  battu  de  verges ,  déchiré  avec  des  ongles  de  fer. 
Guérie  miraculeusement  de  ses  plaies,  le  préfet  la  fit  con- 
duire sur  la  place  pubUque,  et  des  torches  ardentes  furent 
appliquées  à  ses  côtés.  Reine  n'en  paraissait  que  plus  heureuse 
de  souffrir  pour  Jésus-Christ;  on  la  plongea  dans  une  cuve 
d'eau  froide,  «  l'eau  devint  claire  et  nette,  dit  ce  vkux  ma- 
nuscrit du  prieur  de  Fbvigny.  Reine  se  trouva  débarrusée 
de  ses  liens,  une  colombe  qui  lui  avait  apparu  dans  sa  prison, 
loi  apparut  encore  avec  une  couronne  de  gloire  qui  allait  èUt 
la  récompense  de  sa  foi  ».  Plus  de  huit  cents  personnes  se 
convertirent  à  la  vue  de  ce  miracle,  le  préfet  lui-même  épou- 
vanté et  redoutant  l'émotion  du  peuple  qui  témoignait  haute- 
ment son  indignation ,  ordonna,  pour  terminer  le  supplice  de 
la  sainte ,  qu'elle  eût  la  tête  tranchée.  Pleine  d'une  joie  cé- 
leste, elle  tendit  sa  tête  au  bourreau ,  et  dans  le  lieu  où  sa 
tête  tomba ,  il  jaillit  une  fontaine ,  dit  la  légende ,  dont  l'eau 
miraculeuse  a  opéré  des  guérisons  innombrables  :  elle  est 
encore  aujourd'hui  l'objet  de  pieux  pèlerinages. 

Le  corps  de  sainte  Reine,  enterré  clandestinement,  resta 
ignoré  pendant  les  cruelles  persécutions  qui  précédèrent  le 
règne  de  CoosUntin.  Vers  le  IV.  siècle,  il  fut  découvert  et 
trans|)orté  au  bourg  d'Alise ,  situé  près  des  ruines  de  l'an- 
tique Alesia,  et  renfermé  dans  un  cercueil  de  pierre;  une  cha- 
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pelle  fat  bStîe  sur  ce  tombeau ,  où  s*élef  a  [dus  tard  un  mo- 
nastère de  Tordre  de  saint  Benoit  Ce  monastère  richement 
doté  parUvaré,  fondateur  de  l'abbaye  de  Flavigny,  vit  bientôt 
ses  richesses  s'accroître  des  dons  considérables  que  les  fidèles 
s'empressaient  d'apporter  pour  honorer  sainte  Reine,  dont  le 
corps  vénéré  était  confié  à  la  garde  des  saints  religieux. 

Charles-le-Ghauf  e  s'étant  emparé  des  biens  de  ces  monas- 
tères, pour  les  donner  à  un  abbé  commandataire  qui  dépensait 
au-dehors  tous  les  revenus,  ne  laissant  pas  aux  religieux  de 
quoi  subvenir  à  leur  entretien,  ceux  d'Alise  furent  obligés  de 
se  réunir  ^  la  communauté  de  Flavigny ,  joint  à  cela  les  guerres 
continuelles  et  l'invasion  des  Normands  dont  l'approche  disait 
redouter  la  dévastation,  le  pillage  et  la  profanation  des  saintes 
reliques.  On  résolut  donc  de  transporter  à  Flavigny  les  pré- 
cieuses reliques  de  sainte  Reine.  Saint  Egil  obtint  du  roi  et  de 
l'évéque  diocésain  les  autorisations  nécessaires,  d'après  le  con- 
cile de  Maiance ,  pour  effectuer  le  transport ,  et  cette  céré- 
monie eut  lieu  le  21  mars  Ml^,  avec  une  grande  pompe,  en 
présence  de  la  noblesse  et  du  peuple  qui  suivit  le  clergé 
porunt  le  corps  de  la  sainte  avec  un  profond  recueillement 
Une  fête,  fixée  au  22  mars  de  chaque  année,  fut  instituée  par 
saint  Egîl ,  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  translation. 

Les  ossements  de  sainte  Reine  furent  enfermés  dans  des 
reliquaires  d'or  et  d'argent  du  plus  beau  travail ,  ornés  de 
pierres  précieuses,  dons  des  souverains  et  de  grands  person- 
nages. Chacun  se  disputait  la  moindre  parcelle  de  ces  pré- 
cieuses reliques.  Anne  d'Autriche,  mère  de  Louis  XIY,  obtint 
deux  petits  os  qu'elle  donna  avant  sa  mort ,  l'un  au  trésor  de 
la  paroisse  St  -Eustache  à  Paris ,  l'antre  à  l'hospice  de  Sainte- 
Reine  ,  avec  une  somme  de  trois  miUe  livres. 

Dony  d'Altichy,  évéque  d'Autun,  ordonna  de  chômer  la 
fête  de  sainte  Reine  dans  tout  l'Auxois  et  la  déclara  patronne 
et  protectrice  de  ce  pays. 

La  fête  de  la  translation  des  reliques  de  sainte  Reine ,  insti- 
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tuée  par  saint  Egil  et  b  processkmde  FlavigDy  à  AKse,  qoi  « 
faiaail  chaqae  année  à  cette  occaôûo,  eal  iîca  paîaUeneai 
jusqu'en  1652.  Alors  les  religieux,  fatigués  de  cette  cérémonie 
publique  et  nombreuse,  irrités  aussi  des  graves  abus  qni  s'y 
étaient  inUoduits,  voulurent  la  supprimer  ou  au  moins  h 
restreindre  aux  environs  de  la  ville  :  ils  n'y  parvinrent  qn'ai 
1671.  Sept  ans  plos  tard,  les  sindios  et  échevins  de  la  ville, 
le  bailli  et  le  procureur  d'office  et  les  sodétaîres  de  St  -Gencst 
demandèrent  le  réubUssement  de  la  procession  de  Flavigny  ï 
Alise  d'après  l'ancien  usage.  Après  des contestatiOBS sans  cesK 
et  sans  fin,  les  Bénédictins  de  guerre  lasse,  se  déciderait  I 
réublir  cette  ancienne  cérémonie;  en  1790*  de  nouveUn 
contestations  surgirent  pour  des  droits  de  prééminence,  les 
abus  étaient  an  comble;  en  1704,  l'évéque  d'Autnn  écrivait 
au  prieur  des  Bénédictins  que  les  désordres  qni  se  oommet- 
uient  à  cette  procession  le  forçait  de  fan  donner  l'ordre  de  h 
supprimer,  sa  lettre  portait  :  «  que  puisque  tooa  cexa  qni 
portaient  les  reliques  se  soûlaient  à  Alise  ;  qu'il  y  avait  beau- 
coup d'autres  désordres  que  celui-là  >.  Des  représenlatiotti 
furent  adressées  à  l'évèque  avec  promesse  de  sopprimfr  k$ 
^abus  et  la  processiott  se  fit  comme  par  le  passé. 

Voici  comment  Ansart,  dans  un  ouvrage  assez  rare  »r 
rhialoire  de  sainte  Reine ,  en  rapporte  les  détails  d'après  oa 
précieux  manuscrit  de  Dom  de  la  SaBe,  ancien  prieur  de 
Flavigny  : 

«  A  la  tête  de  cette  (MtMesaion,  paraissttt  la  gendarmerie, 
des  petits  garçons,  tambours  battants,  enseignes  dépfeyéo; 
ensuite  venait  celle  des  grands  garçons,  avec  fifrea,  bantboii 
et  drapeau;  et  enfin,  la  compagnie  des  habitants,  avec  éim- 
dards  et  trompettes.  Le  premier  écbevin  de  la  ^itte  était  c»^ 
pitaine  né  de  cette  dernière  milice.  Après  cette  cavalcade , 
<Hi  voyait  la  bannière  de  la  paroiaBo  de  St-Genest»  sous  b* 
quelle  allaient  plus  de  soixante  petites  filles  modestement 
vêtues,  deux  àdeux,  portant  lesînatramentBdetapamndo 
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Saovear  et  do  marl^Te  de  sainte  Reine.  Après  elles ,  mar- 
chaient ,  pieds  nuds  »  les  douze  apôtres ,  avec  les  instruments 
de  leur  martyre  oo  de  leur  puissance»  tels  qu'on  a  coutume 
de  les  repi^ésenter.  Un  homme  roux,  portant  une  bourse  à  la 
main,  figurait  Judas.  Trois  grandes  filles  tenaient  chacune 
une  boite  à  la  main,  et  retraçaient  les  trois  Maries.  Certain 
nombre  de  filles,  vêtues  en  blanc  uniformément,  portaient 
les  reliques  :  elles  avaient  un  grand  voile  blanc  sur  la  tête  : 
elles  le  baissaient ,  en  aorte  qu'on  ne  voyait  point  leurs  figures, 
GeOcs  qui  portaient  les  bras ,  le  chef,  le  cœur  de  sainte  Reine, 
marchaient  après  les  autres  ;  et  celle  qui  représentait  sainte 
Reine,  marchait  la  dernière  :  elle  était  richement  parée  et 
avait  une  couronne  sur  la  tête  et  une  belle  palme  à  la  main. 
Une  écharpe  de  soie  lui  pendait  depuis  les  épaules  jusqu'aux 
talons,  en  forme  de  mante ,  que  portaient  deux  petits  pages  : 
un  troisième  portait  un  parasol  derrière  cette  reine.  Le  grand 
anneau  de  la  chaîne  de  sainte  Reine,  servait  de  ceinture  à 
cette  fille,  qui  avai(  le  corps  délié  à  proportion  :  les  deux 
ejctrémités  de  la  chaîne  étaient  soutenues  par  deux  petites 
filles  richement  vêtues;  quatre  hallebardiera  étaient  à  ses 
côtés,  pour  empêcher  que  la  foule  du  monde  ne  l'incom- 
modât; plusieurs  petites  filles  tenaient  des  corbeilles  pleines 
de  fleurs,  et  les  répandaient  par  les  chemins,  les  bedeaux, 
lesporie^roix  et  le  clergé  paraissaient  ensuite,  et  précédaient  les 
religieux  :  fous  avaient  de  belles  chapes,  les  chantres»  leurs 
bâtons  è  U  main,  entonnaient  les  hymnes  en  l'honneur  de 
sainte  Rdne.  14e  R,  P.  prieur,  en  élole  et  en  chape,  avait 
à  ses  côtés  diacre  et  sous^acre  en  tnniqqes  ;  la  marche  était 
fermée  par  les  officiers  de  la  justice  de  l'abbaye ,  par  les  éche- 
vins  de  la  vUle,  et  une  infinité  de  personnes  de  toute  con- 
dition. V  La  procession  se  rendait  à  Alise  en  longeant  le  Mont* 
Auxois  et  revenait  à  Flavigny  en  longeant  le  Mont-Dmaux 
(  Mont-des-Druites  ). 
«  On  voyait  couler  une  fontaine  de  vin  en  une  place  de 
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celte  TiHe,  sur  le  ptange  de  celte  prooeaMNi  :  iyatatoM 
grotte  aflKi  bieo  figurée»  an  haot  de  laquelle  était  m  nxkr 
cooren  de  lierre  et  de  nioaase.  Le  prophète  MofK  y  parais- 
sait reréta  en  pootîfe;  il  frappait  de  sa  bagnette  le  rocher  » 
duquel  il  sortait  nne  fontaine  d*ean  qui  coulait  dans  un  liiaiii 
Plus  bas,  était  la  figure  du  Saufenr,  qui,  comme  an  noces 
deCana,  changeait  celle  eau  enfin;  de  sorte  que  du  arfne 
bassin,  dans  lequel  l'eau  du  rocher  tombait,  on  en  jopk 
jaillir  une  fontaine  de  Tin ,  qui  satisfàsait  agréablement  la  fue 
de  ceux  qui  regardaient  celle  mcrfeille,  et  le  goAt  de  ceux  «pu 
en  voulaient  boire  :  deux  arnsses  gardaient  cette  fontahie,  pour 
qu'il  n'y  eût  point  d'abus  dans  la  distribution  du  Tin.  » 

•  Quelquefois  on  représentait  une  tragédie  de  aaiaie 
Reine  (1).  Le  théâtre  était  si  bien  disposé  dans  la  cour  de 
l'abbaye ,  qu'on  croyait  voir  dans  le  fond  le  «Mtean  de  Gri- 
gnon,  où  la  sainte  était  née;  on  y  voyait  im  ormeau ,  dont  le 
tronc  s'ounaît  pour  la  recevoir,  lorsqu'elle  fuyait  le  tjraa; 
au  grand  élonnement  des  spectateurs,  me  fontaine  d'can 
cbire  rejaillit  sur  le  théâtre,  lorsqu'on  représenU  la  décola- 
lion  de  sainte  Reine.  • 

Supprimée  de  nouveau  i  l'époque  de  la  révolution  de  179I, 
cette  procession  reprat  lors  do  rétabUssement  du  coke  ca- 
tholique ;  quoiqu'elle  ne  dépfoya  plus  la  même  pompe  qu'ao- 
trefob,  elle  attirait  toujours  on  nombre  considérable  de  pèle- 
rins et  de  curieux.  Il  fout  bien  cn^re  que  les  abus  signilét 
en  i70/k  se  renouvelèrent,  car  Mgr.  de  BoisvîDe,  éviquede 
Dijon,  en  ordonna  la  suppresnon en  1827  ;  maisce  nefot goèie 
qu'en  1836  ou  37  qu'elle  fut  entièrement  supprimée,  an 
grand  mécontentement  des  babiunts  de  Flavigny  et  du  booig 
de  sainte  Reine  qui  tiraient  grand  profit  des  étrange  qn 
s'y  rendaient 

(I)  Cette  tragédie  est  do  siear  Ternet,  arpentcar.  Il  n*a  gardé  a«- 
cane  des  trois  anilés,  oa  la  croinH  (kite  &  la  toise  :  la  rime  et  la  raîMa 
s>  troavcDt  soiiTenI  en  dCAmt. 


Shn^HB^ 


SANTENAT , 

EN  1852, 

ET   SES  ANTIQUITÉS, 

Par  H.  AB0RII-BCLIl!ir , 

Membre  de  la  Soà^té  française. 


AVANT-PROPOS. 

* 

Op  8*e8t,  dans  ces  derniers  temps,  beaucoup  occupi 
iiaMiquUés;  la  loupe  de  Tarchéologue  a  découyert  comme 
on  monde  invisible.  Ce  tertre  sur  le  plateau  de  nos  moo- 
tagnes  est  devenu  un  tcmbeau  gaulais.  Cette  borne  d^^dée 
par  le  temps  fut  le  dieu  Ogmius»  ou  le  dieu  Tetir»  Ces  pans 
de  murs  moussus  sont  tout  au  moins  les  restes  d'un  camp 
romain.  Avec  ces  ruines,  on  refait  le  manoir  féodal,  et  la 
basilique  renaît  dans  Tbumble  église  de  nos  campagnes.  On 
voit  la  mode  se  parer  des  bardes  usées  par  les  siècles  passés, 
et ,  si  inconstante  amante  qn  elle  soit ,  rester  Gdéle  au  gothique 
et  au  moyeu-âge. 

Toutefois,  craignant  d'atteindre  un  sentiment  respectable, 
le  bon  sens  public  n*a  pas  même  frappé  par  le  ridicule  ce 
qui  pouvait  en  être  l'exagération.  C'est  que  tout  ce  qui 

21 
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cooCriboe  à  reoooer  les  aoneanx  épars  de  la  chaîne  des  âges, 
répond  à  on  des  nobles  instincts  de  Tépoqoe.  Vktmme,  a 
dit  Pascal,  doù  être  considéré f  pendant  te  amrs  des  nèda^ 
comme  wi  même  homme  qm  subsiste  tasqosars  et  apprend 
cantimteUemem.  A  cette  faculté  créatrice  do  présent,  k  celle 
puissance  de  produire  et  de  l^er  à  TaTenir  des  œu? res 
nouTelles,  il  faut  la  tradition  qui  i'édaire,  Théritage  des  an- 
cêtres, l'expérience  du  vieiliard  et  la  ibroe  do  jeone  homme. 
Aussi,  partout,  a-t-il  demandé  à  la  terre,  ses  origines,  88 
dates,  ses  alliances  avec  lui,  partout ,  s'eflorce-t-fl  de  re- 
irourer  son  histoire,  sa  vie  de  renoofeUements  peipétoek 
et  de  transformations  sncccssÎYes,  4  Taide  de  ses  monu- 
ments. 

Mab  la  plupart  de  ces  monuments,  de  ces  sentinelles 
vigilantes  du  passé,  disparaissent,  chaque  jour ,  des  lieux  oà 
la  main  des  générations  éteintes  les  ont  placées^.  Le  temps 
achève  de  réduire  en  poussière  la  large  pierre  qui  recouvrait 
le  tombeau  celtique.  Les  armes,  les  objets  d'art,  du  colle, 
de  la  vie  usuelle,  que  le  pâtre ,  la  charrue  et  la  pioche  obi 
découverts,  sont  maintenant  dans  les  musées  des  grandes 
.villes,  ou  dans  le  cabinet  de  l'antiquaire,  loin  do  sol  qnî  ks 
gardait  Pomnqooi  chaqoe  lieo  oe  s'empresserait-il  pas  d'en 
recueillir  le  souvenir ,  avant  que  leurs  derniers  vestiges  aient 
oomplètemenl  disparu?  11  n'est  si  petit  espace  de  noire  terre 
de  France  qui  soit  resté  inoccupé  k  une  de  ces  époques 
reculées,  fécondes  aussi  en  grands  et  salutaires  exemples, 
et  qui  n'ait  ainsi  ses  titres  de  noblesse.  Conservés  dans 
les  archives  de  la  commiue,  ils  rappelleraient  à  la  viDe 
et  au  vilhge  la  devise  qui  est  désormais  li  tous  :  nobUsst 
oblige. 
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MONUMENTS  DE  LtPOQDE  CELTIQUE  OU  GAULOISE  (0. 

Le  sol  de  la  France  doit  conserrer  les  vestiges  des  trois 
grandes  éirolutions  du  passé  :  Tépoque  celtique  ou  gauloise , 
la  période  gallo-romaine  et  celle  du  moyen-âge. 

Ces  traces  des  temps  écoulés  se  trouvent  aux  lieux  où 
s'élèvent,  maintenant,  les  édifices  de  nos  villes,  comme  au 
plus  humble  village,  sous  le  chaume  de  nos  montagnes  et  de 
nos  bois ,  devant  la  pioche  dans  nos  coteaux,  et  le  soc  de  la 
charrue  dans  les  plaines. 

Les  étymologisies  ont  donné  diflerentes  origines  an  nom 
de  Santenay.  Les  uns  le  font  dériver  de  sainte  Anne ,  Saneta 
Anna»  les  autres  de  saint  Jean  ,  par  une  prononciation  parti- 
culière du  latin  Sanctus  Joannes;  quelques-uns  enfin ,  des 
Boiens ,  à  cause  des  rapports  de  ces  derniers  avec  les  Santons, 
ou  habitants  de  la  Saintonge,  parmi  lesquels  ils  allaient  se 
fixer,  lorsque  mêlés  aux  Helvétiens,  ils  furent  arrêtés  et 
vaincus  par  César ,  victoire  dont  la  colonne  de  Cussy  aurait 
conservé  le  souvenir.  On  sait  que  les  Eduens  les  recueillirent  et 
les  distribuèrent  dans  différentes  stations.  Outre  les  noms  de 
Bouy ,  Boully ,  Boue ,  ils  auraient  donné  celui  des  Santons  à 
plusieurs  de  leurs  établissements,  d*où  les  dénominations  de 
Santiniacum,  Santoniacum,  fréquemment  employées  dans  les 
anciennes  chartes. 

Le  travail  des  étymologisies  est  souvent  plus  ingénieux  que 
solide.  J*aime  mieux  croire  que  Santenay ,  de  même  que  la 

(1)  Le  Congrès  a  entenda  avec  le  plus  vif  intérêt  on  mémoire  de 
M.  Abord  ;  il  a  dA  se  borner,  à  son  grand  regret,  à  publier  la  partie  de 
ce  travail  spécialement  consacrée  à  la  description  des  monuments 
des  enrirons  de  Santenay. 
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Gaule ,  a  reçu  son  nom  du  lien  choisi  par  ses  premiers  ha- 
bitants. Ce  lieu  fut ,  éTidemment,  au  pied  du  pic  éle?é  doot 
le  hois  de  la  Fée  couvre  les  flancs.  C'est  là  que  le  village  a 
commencé  pour  descendre  ensuite  dans  la  vallée.  Ce  lien 
8*a4>peUe  dans  les  plus  anciens  titres  ,  les  Rèpes  a  Bruyères. 
Les  Romains  «  en  donnant  leur  langue  aux  Gaulois ,  tradni- 
sirent  sa  désignation  celtique  par  celle  de  Sentes ,  huissons , 
dont  ridiôme  nouveau ,  mébnge  des  deux  langues ,  a  ait  le 
nom  de  Santenasf  qui  conserve  dans  le  latin  des  chartes, 
celui  de  cette  origine,  Sentenn€um,SentiUiaaim^  Santena, 

Nul  lieu  plus  favorable  aux  rassemblements  périodiques 
des  tribus  de  la  Gaule,  et  aux  cérémonies  sombres  et  mysté- 
rieuses du  culte  des  Druides  •  que  le  plateau  de  cette  mon- 
tagne détachée  d'autres  masses  restées  inébranlables  eolre 
Nolay,  h  Hochepot  et  Cossy-la-Golonne.  Ce  plalean  est 
dominé  par  ce  pic,  l'un  des  plus  élevés  de  la  Boorgogse, 
dont  le  nom  de  Afeitl-Jti/Mtre,  à  JMo^  a  remplacé  ooe 
dénomination  plus  ancienne  qu'attestent  les  raines  dass 
lesquelles  sont  phcées  les  trois  croix  du  calvaire.  Au  Noid , 
s'étendent  des  bois»  et  le  guy  est  encore  aux  rameaux  des 
vieux  chênes.  Ces  bois  se  prolongent  à  travers  une  gorge 
profonde  dont  l'aspect  sinistre  et  sauvage  mérite  le  nom 
qu'elle  porte  de  Bas  d'enfer. 

C'est  sur  cette  montagne  où  aboutit  le  territoire  de  phi- 
sieurs  communes,  que  se  rencontre  un  assez  g^rand  nombre 
de  tombeaux  celtiques,  ou  dolmens. 

Des  pierres  brutes  dressées  sur  la  tranche ,  formant  oae 
fosse  d'environ  2  à  4  mètres  de  longueur ,  sur  i  4  2  mètres 
de  largeur ,  une  seule  ou  plusieurs  pierres  occupant  le  fond 
de  cette  fosse ,  et  sur  celles  dressées ,  une  table,  ou  couverte, 
monolithe,  de  poids  et  de  dimensions  presque  cyclopéens, 
voilà  le  dolmen ,  au  centre  d'un  monticule  de  pierres  et  de 
terres  rapportées. 
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De  deox  de  ces  dobnéns,  sar  le  territoire  de  la  Rocbepot, 
Fhd  a  sa  couTerture  presqu'^tière,  Taotre  offre  des  pierres 
debout  d'iioe  grande  proportioo,  s'élevant  aa-dessos  du  sol 
d'eoTÎron  1  mètre  5  décimètres.  11  a  2  mètres  6  décimètres 
de  largeur,  sur  U  de  longueur.  La  pierre  de  Tantm^Mareel , 
sur  le  territoire  de  Chasaagne,  indiquée  par  Goortépéei  est 
nu  monument  du  même  genre;  plus  Mo,  il  en  existe  deux 
autres. 

Hais  les  dolmens  les  mieux  conservés  et  les  plus  remor* 
quabtes  du  départemmu  de  la  Côêe^^tOr,  se  troiivent  entre 
le  calvaire  de  Sanlenay  et  une  antre  éminence  du  c6té  du 
cbâteau  de  Bnxy.  Ces  deux  monuments  sont  éloignés  de  10 
naètres  environ  Tun  de  l'autre ,  et  placés  au  centre  de  l'en^ 
ceinte  drcofaire  parfaitement  apparente  de  leurs  monticules. 
Les  deux  pierres  plates  formant  la  table»  couchées  borinon- 
takment  sur  les  pierres  debout ,  sont  triangulaires ,  de  k 
mètres  environ  aux  côtés ,  sur  un  demi  mètre  d'épaisseur. 
Naguère,  ils  étaient  en  grande  vénération.  Une  ancienne 
tradition  rapporte  qu'au  temps  où  la  peste  sévissait  sur  la 
contrée ,  ils  sauvèrent  deux  babitants  d'un  village  voisin  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  les  ieases  couvertes  de  leurs  monolithes. 

Les  objets  de  la  première  époque  celtique,  trouvés  jusqu'à 
ce  jour  dans  les  tombeaux  ou  sur  le  territoire  delà  commune 
de  Santenay ,  sont  : 

i*.  Des  haches  en  pierre  verte,  ou  jade,  de  diverses 
dimensions  :  la  plus  forte  est  percée  pour  recevoir  un 
manche; 

2*.  Des  couteaux  et  des  pointes  de  flèches  en  silex  ; 

3^  des  grains  de  coUîers  en  terre  cuite  ; 

W.  des  alênes  et  des  aiguilles  en  08  ; 

5^  des  dents  et  autres  objets  en  os  et  en  pierre,  ayant  servi 
d'ornements  ou  de  talismans.  Il  faut  rapporter  à  cette  dernière 
destinatieft  ceux  qui  ont  h  forme  d'un  petit  œuf,  et  qui  sont 
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sans  doute  les  représentatiouftou  emblèmes  des  œofs  de  serpeoC, 
auxquels  ,  selon  Pline ,  les  Druides  attachaient  la  venu 
d'assurer  Taffection  des  grands ,  et  d'être  un  gage  infaillible 
de  succès  dans  toutes  les  affaires. 

6\  Des  débris  de  poterie  grossière  mêlés  avec  du  chariMNi. 
des  ossements  humains  et  d'animaux. 

A  une  époque  moins  reculée ,  et  qui  a  précédé  de  peu  de 
temps  celle  de  la  conquête ,  se  rattache  la  médaille  gankMK 
coulée  en  bronze,  à  l'instar  des  monnaies  grecques  de  HassiCe, 
portant  l'empreinte  d'animaux  ou  de  caractères  fantastiqofs 
et  inconnus. 

C'est  encore  à  la  période  gauloise  qu'il  feut  remonter  pour 
expliquer  la  coutume  de  chanter  le  Guy  de  l'an  IX ,  le  soir 
du  premier  jour  de  l'an ,  coutume  conservée  plus  religieu- 
sement Il  Santenay  que  dans  aucun  autre  village  de  la  Boor- 
gogne.  Afin  de  supporter  les  voix  aigres  et  discordantes  des 
enfants  et  des  jeunes  gens  qui  vont  à  toutes  les  portes  faire 
entendre  le  chant  monotone  du  Guy  de  tan  nai,  on  a  besoin, 
sans  doute ,  de  se  rappeler  le  jour  où  les  Druides  »  vêtus  de 
la  robe  Manche ,  armés  de  foucilles  d'or  et  portant  un  sceptre 
surmonté  du  croissant  des  prêtres  de  l'antique  Hélîopolis, 
venaient  chercher  dans  les  forêts,  au  milieu  de  tontes  les 
pompes  religieuses,  le  Guy  sacré,  pour  le  distribuer  ao 
peuple ,  au  commencement  de  l'année. 

Le  Bois  de  la  Fée,  berceau  du  village,  avec  ses  fimunNs 
sacrées ,  a  puisé  sa  légende  dans  ces  temps  reculés ,  origine 
des  mille  légendes  des  fées.  Là  se  trouvent  deux  aiguilles, 
menhir,  ou  obélisques  celtiques.  Cette  légende,  que  créèrent 
ensuite  les  adeptes  de  la  gaie  science  et  l'imagination  do 
moyen-âge,  avec  Merlin  et  les  romans  de  la  chevalerie,  vous 
dira  que  ces  pics  isolés  sous  les  roches ,  à  vingt  pas  l'un  de 
l'auire ,  adhérents  au  sol ,  et  dont  la  hauteur  le  surpasse 
de  plus  de  50  pieds  avec  20  pieds  de  laideur  II  leur  base, 
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sont  deux  géaus  ou  génies  malfaisants  que  la  fée  a  ainsi  en- 
chaînés en  les  frappant  de  sa  baguette.  Toutefois  ils  ont  cessé 
d*étre  un  objet  d*effroi  pour  les  gens  de  la  campagne  qui  les 
nomment  le  Vilain  et  ia  Vilaine ,  et  auxquels  ils  rendent  le 
service  de  prédire  Torage  ou  la  pluie  quand  on  les  voit  se  re- 
vêtir d'une  couleur  plus  sombre ,  et  d'annoncer  Theure  du 
jour  par  Tombre  qu'ils  projettent  sous  les  rayons  décroissants 
du  soleiL 

Après  que  la  liberté  de  la  Gaule  eut  expiré  à  Alise ,  les 
Romains,  maîtres  des  hauteurs  où  elle  livra  ses  derniers 
combats ,  construisirent  des  forts  et  des  retranchements  qui 
remplacèrent  souvent  ceux  des  vaincus. 

AONUMENTS  DE  L'ÉPOQUE  GALLO-ROMAINE. 

C'est  un  fort  ou  une  vigie  qui  couvrait  le  sommet  du  Mont- 
Jnliard ,  en  face  du  camp  romain  assis  sur  la  montagne  de 
Chamilly.  Les  anciennes  fondations  suivent  une  direction  à 
angle  droit ,  et  |:^ésentent  3  à  5  mètres  d'épaisseur.  Lors- 
qu'on 1823 ,  on  releva  les  trois  croix  renversées  en  1793  , 
plusieurs  habitants  se  rappellent  avoir  remarqué  une  ouverture 
communiquant  à  une  voûte  ;  en  y  introduisant  le  bras ,  on 
sentait ,  en  effet ,  un  air  froid  et  vif ,  indice  de  cavités 
suflBsamment  désignées  d'ailleurs  par  le  retentissement  sonore 
des  pas  sur  quelques  parties  de  celte  éminence.  La  seule 
restauration  des  trois  croix  amena  la  déaraverle  d'une  grande 
quantité  de  clous  anciens  et  de  médailles.  Plusieurs  de  celles- 
ci  éuieiit  du  Bas-Empire  ,  deux  de  Constance.  Il  est  très- 
probable  que  des  fouilles  faites  dans  l'intérêt  de  la  science 
auraient  amené  des  résultats  plus  importants. 

Au  pied  du  Mont-Juliard ,  sous  le  Bois  de  la  Fée,  où  sont  les 
promières  habitations  de  St*Jean ,  et  à  peu  de  distance  de 
relise»  on  remarque,  dans  le  mur  d'une  fontaine,  une  figure 
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gaokûfle  tiavaiUée  grossièraiieDt  en  rdiet  Ce  moamiient  se 
rattache  aox  premiers  temps  de  h  cooqvètev  poiaqae,  suîvaat 
Millin  «  notte  ceavre  de  scolpcmne  ganknie  n'a  été  reconnue 
pour  être  antérieure  à  cette  époque.  I^e  personnage  de  ce  bas- 
relief»  reTêtn  du  sagHfn^  présidait,  sans  doute,  à  cette 
fontaine.  Il  a  pris  le  nom  d'un  saint  après  l'abolitioa  du 
colle  payen ,  et  les  bonnes  femmes  de  la  contrée  ont  une 
grande  Yénération  à  la  fbmaine  de  saint  EUri,  dont  les  eaui, 
selon  unie  tradition  immémoriale,  guérissent  les  enfants  de  la 
teigne ,  en  y  lavant  leurs  langes  le  TendredL 

Un  autre  petit  bas-relief  en  pierre  parfaitement  conserré , 
et  représentant  un  Mercure  ou  un  Hercule  gauMs,  futtroufé 
sur  cette  même  montagne  des  trois  croix. 

Au-delà  de  St-Jean,  et,  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui 
s'étend  du  côté  de  Gbassagne ,  au  dlmat  de  ia  Roche ,  trois 
sutnettes  en  bronxe  d'une  admirable  consenntion ,  irecou- 
vertes  entièrement  de  ce  vernis  ou  patine  antique ,  qui  ne 
peut  que  s'ioHter  imparfaitement ,  se  trouvèrent  réunies  dans 
la  même  cavité.  Deux  de  ces  statuettes,  Pune  Meratre,  l'autre 
Bacduup  indiquent  le  plus  haut  développement  de  l'art 
galloMTomain;  la  troisième,  d'un  travail  moins  fini ,  aux  pro- 
portions peii  régulières,  d'un  style  raide  et  sec,  accuse  nne 
époque  plus  inculte. 

L'idée  qû  a  inspiré  l'artiste  gallo-romain ,  dont  l'Imitation 
des  maîtres  n'a  pas  encore  épnréie  goût,  sçlie  k  l'histoire  du 
culte  et  des  coutumes  de  ces  temps  reculés. 

Celte  statuette,  hante  de  8  centimètres,  représente  un  per- 
sonnage gaulcNS,  à  la  barbe  épaisse,  à  la  chevelure  vokinii- 
neuse,  en  forme  de  couronne  autour  de  la  tête  se  divisant  en 
rouleaux  sur  le  cou.  Il  porte  le  io^iim  :  cette  espèce  de  blouse 
est  ouverte  par  devant,  et  marquetée  entièrement  de  flenn, 
de  petits  ronds  ou  disques  placés  irrégulièreoMnt  Une  cein- 
ture attache  à  la  hauteur  des  hanches  ce  vêlement  frangé  snr 
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les  hcMids.  Ses  jambes  sont  symétriqtteoiQDt  ooavertes  d'x  «  ou 
de  croix  tiwaverssles  :  oo  croissant  est  graté  sur  son  froot  ; 
il  tieot  de  la  main  droite  «ne  coope  pareille  à  nos  verres  à 
boîre  dans  laquelle  son  bras  et  sa  nuaiii  puche  levés  laissent 
UMDber  le  liquide  d*un  autre  vase  qui  n^existe  pla&  Ces  atlrt-^ 
buts  indiquent  évldemmenl  un  druide.  Thierry,  en  parlant  du 
séfgmn  »  dit  qu'il  était  rayé  »  bariolé  de  fleurs ,  de  Asques  ^  et , 
chez  les  riches ,  superbeoient  brodé  d'or  et  d*argettt  La  pfai*: 
part  de  ces  omemenis  étaient  des  symboles  de  h  religion 
druidique.  Les  fleurs  représentent  le  6uy  sacré,  et  d'autres 
plantes  médicinales  et  vénérées  ;  ces  ronds  ou  disques  dissé- 
minés, les  astres  dans  lesquels  les  Drqides  livrés  à  l'astrologie 
prétendaient  lire  •  ce  croissant  an  fcont  se  rapporte  au  sIxièsM 
jour  de  la  lune  qui  était,  cbes  les  Gaulois,  un  jour  sacré  ou- 
vrant le  mois ,  l'année  et  le  siècle ,  avec  les  plus  grandes  so- 
lennités de  la  religion.  La  coupe  indique  l'usage  de  la  Avina- 
tion  •  selon  MontiauGon  et  Caylos.  Entr -aatres:  moyens  de 
prédire  l'avenir ,  les  Druides  employaient  Yh^omaitiie,  dont 
la  tradition  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  :  le  premier  des  li- 
vres, la  Genèse,  en  &it  mention,  lors  de  la  reconnaissance 
de  Joseph  et  de  ses  frèreSb  «  La  coupe  que  vous  avei  dérobée 
«  est  celle  dans  laquelle  mon  mettre  beit,  et  dont  il  se  sert 
«  pour  deviner.  «  (Verset  5,  cbap.  &A.) 

Les  vestiges  de  constructions  romaines  se  rencontrent  k 
chaque  pas.  Au  climat ,  dit  les  PomIUmx,  on  trouve  encore 
des  tuiles  entières  k  rebords;  on  y  a  découvert  des  mé- 
dailles et  un  autre  bas-relief  en  pierre  qui  a  été  placé  dans 
les  fondations  d'une  écurie  {W  on  habitant  de  Santenay ,  pos- 
sesseur de  ce  terrain. 

En  descendant  la  monugne,  au  climat  de  la  MalU,  on  a 
trouvé  récemment  plusieurs  médaiileB  dont  quelques-unes  de 
TétricuSb 

Plus  rapprochées  de  la  rivière ,  la  Dbefloe ,  et  au  couchant 
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de  remplacement  qa'occape  aajourd*hai,  Saotenay-le-Bas, 
dans  le  site  le  mieux  choisi ,  8*éIeTaient  des  vUUb  itmiaines 
dont  les  débris  couvrent  la  terre  des  TÎgnes  du  climat  appelé 
les  Gaves.  Ce  sont  des  briques  en  pierres  oo  par  mor- 
ceaux ,  toutes  sortes  de  poterie  rougeâtre  dont  quelques  restes 
d'une  pâte  très-fine ,  et  d'une  extrême  dureté,  des  fragments 
de  marbre  blanc  diversement  taillés  provenant  de  fûls  de  co- 
lonnes ,  de  chapiteaux ,  de  corniches  «  des  morceaux  de  verre. 
On  a  trouvé  dans  ce  lieu  une  quantité  considérable  de  mé- 
dailles ou  monnaies  romaines ,  en  grand  et  en  petit  bronie , 
un  Agrippa,  un  Antonin,  un  Vespasien,  des  Marc-AurMe, 
Commode,  desGallien,  Tétricus,  Gratien,  Fanstine  jeune. 
Un  grand  bronze  de  cette  dernière  est  d'une  conservation  par- 
faite, recouvert  de  ce  beau  vernis  antique  qui  laisse  ressortir 
toute  la  délicatesse  des  traits  ;  enfin ,  récemment  des  styles,  et 
une  plaque  en  bronze  sur  laquelle  est  une  tête  en  rdiet 

Un  style  et  une  agrafe  en  bronze  viennent  d'un  autre 
climat,  dit  Embazé ,  en  suivant  la  rivière ,  et  près  de  la  planche 
de  Remigny.  C'est  sur  cette  ligne,  en  remontant  versCheilly, 
que  se  trouvent  les  vestiges  d'une  chaussée  romaine. 

Parmi  les  nombreuses  routes  qui  partaient  d'Augustodunom, 
deux  sillonnaient  une  partie  de  notre  canton;  l'une  passant 
non  loin  de  la  colonne  de  Cussy ,  a  laissé  des  traces  dans  plu- 
sieurs communes  voisines,  et,  notamment  à  Molinot;  l'autre 
communiquait  de  la  ville  d'Auguste  à  Cabillo ,  et  suivait  son 
cours  par  Auxy ,  St-Emiland,  Couches,  Denevy,  etc.  C'est 
là  que  se  détachait  de  cette  voie  principale,  le  chemin  se  di- 
rigeant sur  Beaune,  traversant  St. -Gilles,  Cheilly,  Santenay, 
Remigny,  Chagny,  Corpcau,  Corcelles,  Meutsault,  Taillyct 
Bligny-  sous-Beaune. 

La  largeur  de  cette  voie  d'embranchement,  couverte  main- 
tenant de  vignes  et  de  terrains  cultivés,  parait  avoir  été  de  6 
à  5  mètres ,  son  épaisseur  de  66  centimètres.  La  vigne  vient 
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mal  sur  la  place  de  la  chaussée ,  et  les  vignerons  ne  peuvent 
creuser  leurs  provins,  h  cause  de  la4ureté  du  ciment,  et  des 
dalles  fortement  encaissées  sur  les  bords. 

Ce  chemin  est  composé  de  cailloutages  et  de  mortier,  avec 
encaissement  de  dalles  aux  accotements. 

Il  servait  de  communication  aux  camps  et  forteresses  de 
Cbamilly,  Rome-Château,  du  Mont-Juliard  à  Santenay,  du 
Mont-Meiltan  à  Meursanlt  (ab  iEmiliano  ).  Les  deux  côtés 
étaient  bordés,  de  distance  en  distance,  par  des  stations  ou 
mansions,  dont  l'emplacement  se  reconnaît  facilement  aux 
débris  d'antiquités  que  Ton  y  a  trouvés ,  et  que  Ton  y  dé- 
couvre chaque  jour. 

Ainsi,  par  exemple,  dans  la  place  qu'occupait  celle  de  De- 
nevy ,  on  trouva  dernièrement  une  belle  fibule,  d'un  alliage 
très-fin,  dans  laquelle  étaient  incrustées  des  pierres  précieuses 
qui  y  sont  encore  en  partie.  A  St. -Gilles,  on  découvrit  des 
colonnes  en  pierre  blanche  (ordre  Toscan);  le  fût  de  Tune 
d'elles  est  devant  une  maison  de  cette  commune;  à  Santenay, 
9i  la  fontaine  Salée,  aux  Caves,  et  au  climat  d'Embazé,  les 
objets  dont  nous  avons  déjà  donné  le  détail.  A  Corpeau ,  des 
débris  semblables  signalent  le  même  emplacement  où  a  été 
trouvé,  récemment,  une  médaille  petit  bronze  de  Constantin, 
entre  Corcelles  et  Menrsault  ;  au  climat  du  Clôseau,  ou  Chàseau^ 
des  fragments  des  plus  beaux  marbres  antiques,  des  médailles, 
statuettes  en  pierre  et  en  bronze,  recueillies  au  milieu  des 
ruines ,  indiquent  une  autre  mansian  de  cette  ligne.  Enfin , 
les  débris  de  tuiles  à  rebord ,  de  poterie  fine  et  grossière ,  la 
découverte  de  médailles,  à  Tailly  et  à  Bligny ,  marquent  les 
emplacements  des  deux  dernières  stations  avant  Beaune. 

MONUMENTS  DE  LÈPOQUE  DU  MOYEN-AGE. 

Lorsque,  peu  de  temps  après  le  commencement  de  Tère 
gallo-romaine ,  le  christianisme  eut  pénétré  dans  les  Gaules , 
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ies  progrès  accélérai  pir  fe  sang  des  martyrs  f ami  pranpis 
et  rapkhs  dans  les  Cités.  Il  bx>o?a  une  plus  kmgfm  léastuice 
là  où  i'ignoraoce  luaiDteaait  rattachement  aux  aackmies  pn- 
tiques  religieases;  et  les  filles  appelèrent pa^oat,  paysus, 
payens ,  les  habitants  de»  campagnes.  Ce  fnt  aux  lîeia  con- 
sacrés par  le  culte,  à  ces  hoîspleinsde  sombres  myitâiesdDni 
les  arbres  rendaient  des  oracles,  à  ces  footaiMB  anquelks 
pfésidaît  «ne  divinité  btaifaisante,  91e  dorent  s'adresser  les 
eBdrts  soprème»  des  apètres  de  la  fû  nouvelle.  Aussi»  saint 
Martin,  ?en  la  fin  do  IV*«  siècle,  ait  pour  mîssioii  de  dé* 
truire  les  anciennes  supersiilions,  et  il  a  hisBé  son  nom  à  na 
grand  nombre  de  ? illages  où  se  trouvent  les  TestÎBes  de  h 
croyance  antérienre,  et,  notamment  du  colle  des  fontaines; 
La  chapelle  de  saint  Martin  qui  existait  à  Santenay ,  snr  k 
cours  des  eaux  qui  sortent  du  Bois  de  la  Fée,  etquifnt  déiniîle 
en  1793t,  remontait  peut-être  an  temps  où  ce  saint  vint  daas 
le  pays  édoen.  On  lit  dan»  sa  vie  écrite  par  un  deaesdîscH 
pies,  Solplce  Sévère,  qn'il  faisait  constmirt  des  monaslèrei 
et  des  égHses  sur  remidacement  du  culte  abolL  C'est  ainsi, 
sans  doule ,  que  s'éleva  l'église  de  Santenay,  an  pied  de  la 
monugne  anx  Dùlmens  dont  le  sommet  avait  changé  son  nssi 
contre  oehii  du  premier  des  Césars,  à  quelques  pas  de  la 
fontaine  des  Druides,  entourée  do  bois  rappelant  par  sa  dé- 
nomination l'antique  lîtmf  ie.  Voilà  pourquoi  cette  égMse  est 
à  hi  lête  du  village ,  à  son  commencement,  an  lieo  d'en  oc- 
cuper le  centre.  Son  ancienneté  explique  sa  distance  de  dcni 
kilomètres  au  moins  des  dernières  maisons  de  Saotenay-le- 
Bas;  les  ruines  disséminées  autour  d'elle,  snr  un  grand  espace, 
attestent  l'exislenoe  d'un  monaaière  qui  k  pi^éoéda ,  et  dent 
elle  fut,  d'abord,  une  dépendance.  Narosfut  peut-être  le  nomda 
fondateur  de  ce  cloître  et  des  premiers  rudiments  de  l'église, 
sous  le  vocable  de  saint  Jean-Baptisle  :  d'où  fai  dénominatMNi 
de  saint  Jean  de  Naros  au  groupe  d'bèiCations 
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Après  la  disparition  du  couveot  qol  o*a  point  laisBé  d'antres 
traces  de  son  existence,  Féglise  est  restée  à  la  paroisse;  mais 
l'édifice,  trop  petit  pour  h  population,  reçut  avec  le  temps, 
des  augmentations  successives  qui  offrent  le  type  de  Tarcbi- 
tecture  de  différents  âges,  et  notamment,  des  XII*. ,  XJII\ 
et  XT*.  siècles. 

La  longueur  totale  du  monument,  en  forme  de  croix  latine, 
est  de  35  mètres  eufiron,  sur  15  de  largeur,  orientée,  selon 
les  formes  liturgiques,  son  choeur  se  terminant  en  hémicycle 
regarde  le  Levant  Toute  la  construction  est  butée  par  des 
contreforts  à  chaperons  en  pierre  de  taille;  la  porte  prin^ 
cipafe  qui  a  été  déplacée ,  pour  être  réédifiée  où  elle  existe 
aujourd'hui ,  présente  tons  les  profils  el  les  moulures  du  XIII*. 
siècle ,  bien  que  les  colonnettes  à  chapiteaux  dont  eOe  est 
flanquée  finissent  en  plein-cintre  à  sa  voussure;  elle  est  ornée 
au  milieu  de  son  tympan ,  4'une  belle  croix  grecque  à  fleu- 
rons et  à  centre  ouvert ,  sculptée  Si  grand  relief,  et  abritée 
par  deux  dentelles  non  évidées  ;  elle  a  ^  pour  portail  »  le  nuh- 
tique  chapiteau  bourguignon  (auvent  en  charpente  avec  profil 
du  XYI*.  siècle  à  son  pignon).  Les  fenêtres  des  croisillons  et 
du  chœur  avec  leurs  ramifications  ea  pierre  se  terminant  en 
ogive»  et  des  cordons  ou  corniches  à  denticules  régnant  sur 
le  bord  des  toits  indiquent  le  XV*.  siècle.  Le  pignon  aigu  de 
la  façade  est  percé  d'une  étroite  fenêtre  à  plein-cintre  sur- 
monté d'une  croix  de  pierre;  le  clocher ,  en  forme  de  tour 
carrée,  a  été  placé  sur  le  chceur  en  1550,  suivant  l'inscription 
que  portent  les  murs  :  il  était  auparavant  à  l'entrée  de  l'église. 

L'intérieur  du  monument  rappelle  deux  époques ,  le  XII*. 
siècle  dans  sa  grande  nef  et  ses  collatéraux,  et  le  XV*.  dans 
son  chœur  et  ses  crobillons.  La  nef  principale  se  compose  de 
six  travée,  trois  de  chaque  côté,  ouvertes  sur. les  neb  laté^ 
raies  par  de  larges  cintres  ayant  un  simple  ressaut  en  retraite 
pour  moulures ,  et  retombant  sur  des  colonnes  rondes  à  demi- 
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engagées  dans  les  piliers  formés  de  faisceaux  de  pilastres  doot 
les  prÎDcipaax  montent  vers  la  grande  Toûte  pour  en  recevoir 
les  arcs-doubleaax.  Les  colonnettes  appliquées  en  plosienrs 
endroits  aux  pilastres,  les  chapiteaux  à  crocheis  et  3i  ieniOes 
de  trèfle,  les  nervures  croisées,  placées  à  côté  des  arcs-doo- 
Ueaux  encore  romans,  des  voûtes  font  pressentir  le  XIII'. 
siècle.  Cette  nef  est  éclairée  par  de  petites  baies  cintrées,  mu- 
rées maintenant ,  et  remplies  par  les  extrémités  des  poutres 
qui  servent  de  tirans  à  Técartement  des  murs.  Les  croînllons 
appartiennent  au  XV'.  siècle,  avec  leurs  voâtesi  nervures 
croisées,  retombant  sur  des-motifn  de  sculpture  et  des  écns- 
sons,  aux  fenêtres  divisées  chacune  par  im  meneau,  ornées 
de  remplissages  découpés  dans  leurs  ogives  :  le  verre  oobrié  en 
rouge  dans  chaque  fenêtre  représente  trois  personnages,  dont 
l'un  a  les  attributs  d'un  évêque. 

Le  chœur  est  la  partie  la  plus  remarquable  de  Fédifioe  :  il 
est  vaste ,  terminé  en  abside  à  trois  pans,  décoré  d'une  voûte 
h  nervures  très-compliquées  d'un  bel  effet  :  ces  nervures, 
partant  de  minces  piliers  arrondis  appliqués  aux  murailles 
s'épanouissent  en  gerbes  et  couvrent  la  voûte  d'un  riche  résera 
de  pierre.  Il  est  éclairé  par  d'élégantes  fenêtres  lamifiées  : 
sur  un  des  viuraux  coloriés  eu  rouge,  on  voit  un  dais;  sur  on 
autre ,  est  inscrit  en  lettres  gothiques  coloriées  en  jaune  le 
monogramme  :  J.  S.  H.  (Jésus  Salvaiar  honnmim  );  enfin , 
sur  on  troisième ,  en  lettres  gothiques  :  Soêicul  Maria,  Ce 
choeur  est  de  la  même  époque  que  les  croisillons. 

On  trouve  plusieurs  statues  gothiques  plaoées  dans  diverses 
parties  de  l'église ,  et  dont  les  plus  renurquables  sont  :  un 
saint  Edme ,  un  saint  Antoine  et  un  saint  Roch;  dans  le  mor 
de  l'une  des  chapelles ,  une  belle  et  vaste  piscine  à  profib  du 
XV*.  siècle  ;  une  autre  très-primitive  tréflée  et  placée  dans 
le  mur  de  la  petite  nef  à  droite ,  près  de  la  porte  latérale. 

Quoiqu'appartenant  à   d'autres  époques ,   les  statues  de 
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saJDl  Michel  et  de  la  Sainte  Vierge  qui  servent  de  rétables  aux 
deux  chapelles  méritent  une  mentiou  particulière. 

La  première  de  ces  statues  du  plus  beau  style  de  la  renais- 
sance est  en  pierre ,  et  sa  hauteur  de  i  m.  85  c  Elle  vient 
d'être  trouvée  dans  le  mur  d*un  des  collatéraux  où  elle  ap- 
paraissait comme  une  ébauche  informe ,  ayant  une  balance 
en  bois  à  la  main  et  le  nom  de  saint  Michel. 

Ce  monument ,  d'une  époque  où  l'art  des  Buonaretti  et 
Ceiltni  ne  fut  plus  dépassé ,  a  son  histoire  traditionnelle  re- 
nouvelée par  celle  du  présent 

Tombée  pnre  et  sans  tache  des  mains  de  son  auteur ,  au 
sein  d'une  population  peu  éclairée,  la  création  d'un  habile 
artiste  de  l'école  italienne  fut  bientôt  livrée  à  la  fureur  du 
badigeon.  Elle  reçut  tant  de  couches  de  peintures  qu'elle  se 
trouva  transformée  en  un  bloc  de  pierre  aux  formes  effacées. 
Ge  fut  alors,  et  en  1780 ,  que,  devenue  un  embarras  dans 
une  église  déjà  trop  petite  pour  la  population  ,  un  vénérable 
curé  de  la  paroisse  la  fit  transporter  sur  le  cimetière  pour  y 
être  enfouie.  Mais  les  habitants ,  qui  tenaient  à  leur  saiul ,  ne 
voulurent  pas  le  descendre  dans  la  terre ,  et  repoussèrent  les 
instances  dn  curé.  Un  maçon  du  pays  mit  fin  à  cette  querelle 
en  proposant  d'enlever  assez  de  pierres  dans  le  mur  du  col- 
latéral gauche  pour  l'y  faire  entrer.  La  statue  placée  dans 
cette  excavation  fut  recouverte  de  mortier,  et  ne  s'offrit  qu'en 
partie  à  la  vue. 

Pendant  l'époque  néfaste  de  1793  ,  un  patriote  dn  temps 
trouva  le  moyen  de  détacher ,  à  coups  de  bûches ,  la  tête  qui 
roula ,  huit  ans ,  dans  l'église  déserte.  En  1802  on  rajusta 
mal  cette  tête  sur  les  épaules ,  on  lui  remit  un  menton  de  plâ- 
tre, le  nez  resta  brisé.  On  peignit  les  lèvres  du  rouge  le  plus 
écarlate,  les  yeux  en  noir,  après  avoir  appliqué  un  épais  badi- 
geon sur  le  tout  et  suspendu  à  la  seule  main  apparente  une 
balance  en  bois. 
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Tel  était  l*état  de  ce  mooaioeiit  «  lontive  le  douieil  de 
fabrique  décida ,  en  septembre  1850 ,  qu'une  boiseiie  cou- 
vrirait le  mur  insalubre  pftr  son  humidité  du  ooUatéral  dan 
lequel  éuit  enfoui  cet  objet  de  dégoAt  et  de  risée  pour  ks 
vîsitears  étrangersL 

Cette  statue  allait  ainsi  disparaître  pour  bien  kng-temps , 
lorsque  le  curé  actuel  TOulut  satoir  quelle  en  était  la  matière 
première.  Sous  le  badigeon  «  H  trouva  une  peinture  rouge , 
puis  une  yerte  «  puis  une  brune ,  puis  une  dorure ,  puis  enis 
une  épaisse  mixtion.  Cette  multitude  de  couleurs ,  et  surtout 
la  dorure  i  loi  donnèrent  la  pensée  que  cette  enveloppe  poly- 
chrome cachait  quelque  choee  de  prédeux.  Il  découvrit 
bient6t  une  fleur  sculptée  dans  là  plus  rigoureuse  perfedm. 

Kxcité  par  cette  redcontfe*  il  se  mit  à  débarrasser  la  statue 
du  mortier  et  de  rempfttement ,  comme  on  dégage  le  dia- 
mant de  sa  gangue.  Il  le  fit  avec  le  mêine  amour  qu'à  l'artîsie 
pour  son  œuvre  *  toujours  ranimé  par  de  nouvelles  merveilles 
Enfin*  après  deux  mots  et  demi  d'un  travail  coatinnel,  et  de 
la  patience  la  phis  persévérante  »  il  parvint  à  opérer  le  grmiaft 
avec  tant  de  soin  qu'il  n'en  reste  aucun  vestige. 

Il  s^ait  diflBcile  de  dire  les  beautés  inappréciables  de  dé- 
tails répandus  avec  profusion  sur  toute  la  statiie  »  mais  parti- 
culièrement sur  la  ootte  d'armes ,  la  tdbiqœ  et  la  chaussure. 
Ce  sont  des  raisins*  des  épis  de  blé,  des  cornes  d'ahoodanoe, 
des  combats  de  dragons  ailés ,  des  anges  tenant  de  gncieuseï 
guirlandes  de  fleurs  ou  de  feuillage,  en  un  mot  dans  on  état 
parbit  de  conservation ,  tout  le  luxé  d'otaelnentatm  de  1'^ 
quedila  nnaissanee.  Voilà  pour  lés  détails. 

Quand  le  mortier  fut  enlevé  des  plis  du  manleain  k  la  dia- 
perie  si  souple  et  si  soyeuse,  lorsque  le  gdbe ,  l'éléguicedeb 
taille,  qui  avaient  disparu  sous  les  peintm^  et  le  badîgeoo 
épais  de  3  à  4  centimètres»  furent  rendus  k  la  lumière, 
alors  la  statue ,  déjà  admirable  par  les  ornements ,  le 
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encore  par  la  majesté  de  l'ensemble  :  l'archaD^e  apparut! 
Incensu  paluii  Deus  ! 

A  l'aide  des  vestiges  des  fractures,  des  anciens  souvenirs, 
et  d'un  statuaire  habile  de  fieaune,  M.  de  Sapts»  la  resuo- 
ratlon  du  monument  int  complète,  et  on  lui  rendît  ce  qui 
avait  été  détruit,  n'ayant  pu  entrer  dans  le  mur,  c*e8l4-dire 
ses  ailes ,  ses  balances,  symboles  du  jugement  après  la  mort , 
puis  le  dragon  sous  les  pieds  de  l'archange.  Ce  monstre  re- 
présente le  démon  ,  qui ,  d'après  la  croyance  catholique , 
cherche  à  séduire  et  perdra  les  âmes  jusqu'au  moment  où  elles 
paraissent  devant  IMeu.  Saint  Michel  les  défend ,  il  lerrassedu 
regard  le  mauvais  génie,  et  tient  levé  sur  lui  le  glaive  prêt  à 
le  frapper,  s'il  devance  l'instant  où  Dieu  aura  prononcé  son 
irrévocable  arrêt 

Et  la  vieille  ég^  séculaire ,  au  chœur  du  plus  pur  go- 
thique, entre  tant  d'œuvres  remarquables,  compte  celle  que 
son  curé  a  retrouvée ,  et  que  bon  nombre  de  cathédrales  et 
de  musées  lui  envieraient  Placée  sur  l'autel  parallèle  à  celui  de 
la  Vieige,  cette  statue  continue  le  même  symbole,  en  faisant 
un  magnifique  pendant  à  r^imifttmi  Christianarum  »  admi- 
rable groupe  taillé  dans  un  bloc  d*albAtre. 

Ceue  dernière  statue  représente  la  mère  du  Christ,  ea  cos- 
tume de  reine,  tenant  Tenfant  Jésus  sur  un  de  ses  bras,  et 
menaçant  de  son  sceptre  levé  un  affreux  dragon  dont  les  an- 
neaux se  déroulent  à  ses  |neds  prêt  à  s'élancer  sur  un  jeune 
enfant  effrayé  qui  s'attache  à  la  robe  de  Marie. 

Cet  emblème  de  l'humanité  se  réfugiant  contre  le  mal  dans 
le  sein  de  Jésus  et  de  la  Vierge,  est  un  morceau  d'art  inférieur 
pour  l'harmonie  des  proportions  à  la  statue  de  saint  Michel , 
m»8  magnifique  néanmoins  par  l'exécution  de  l'idée,  l'expres- 
sion et  l'attitude  des  personnages.  U  porte  la  date  de  1660  , 
et  le  nom  de  Jean  BezoiUet ,  fils  d'un  vigneron  du  pays.  L'on 
ne  sait  de  l'artiste  vigneron ,  rien  autre  chose ,  sinon  qu'il 
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sculpta  une  statue  en  pierre  sur  le  même  modèle  »  et  qa*il 
mourut  à  Paris ,  après  avoir  laissé  ce  souvenir  an  lieo  de  sa 
naissance. 

L'égiise  de  Santenay  est  pavée ,  partie  en  dalles,  partie  f» 
lombes  snr  lesquelles  se  trouvent  des  inscriptions  dont  les  pins 
anciennes  sont  effacées. 

11  y  avait  aussi  ï  Santenay  trois  chapelles  placées  dans  les 
différentes  parties  do  pays.  La  plus  ancienne,  ceDe  de  saint 
Martin ,  dont  il  a  déjà  été  fait  mention ,  fnt  détruite  après 
être  devenue  une  propriété  nationale  ;  les  deaz  antres  sont 
encore  consacrées  au  culte  sous  les  vocables  de  saint  Françob 
et  de  sainte  Agathe. 

Le  monastère,  l'église  et  le  château,  sont  trois  vieilles 
pierres  du  moyen-âge;  mais,  tandis  que  l'onvrier  dn  mo- 
nastère et  de  I*église  sera ,  jusqu'à  la  fin,  le  grand  architecte 
des  monuments  de  l'homme,  le  principe  qui  éleva  le  château 
a  fait  son  temps,  et,  depuis,  le  château  n*est  plus  qn'one 
ruine.  Il  rappelle  Télément  féodal  s'associant  pour  h  défense 
commune.  Cette  ruine  a  vu  des  honmies  forts  et  vaillants  qui 
furent  chargés  de  défendre  le  sol  que  des  populations  abâtar- 
dies livraient  au  premier  occupant  Ces  forts  et  ces  vaillants 
ont  noblement  rempli  cette  tâche,  et  leur  sang  a  coulé  partons 
les  pores  sur  le  champ  de  bataille  de  la  patrie.  Ib  ont  bit 
senth*  à  ces  populations  molles  et  inertes ,  flétries  par  Tacite, 
la  nécessité  et  l'honneur  de  se  défendre  elles-mêmes.  Eles 
ont  pu  redemander  leur  part  d'indépendance ,  et  effacer  la 
honte  de  la  servitude  dans  une  commune  association  de  gloire. 
Sons  le  rayonnement  de  la  loi  divine ,  la  dignité  de  l'eqièoe, 
comme  dit  Châteaobriant,  devait  remplacer  la  dignité  des  races. 
Il  n'y  eut  plus  de  serfs ,  plus  de  seigneurs ,  mais  nn  seni 
peuple  ;  et  ce  peuple  c'est  la  France. 

Le  français  qui  a  dans  les  veines  le  sang  du  celte  et  dn  ro- 
main a  porté  son  nom  dans  tous  les  lieux  où  le  nom  des  Celus 
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«I  des  Ranudm  a  retenti,  comme  jiuqu'aax  extrêmes  régions 
d'un  monde  inconnu  d'eux.  «  Où  ne  retroove*tHm  pas  ses 
«  traces  ?  s'est  écrié  un  homme  jde  cceur  et  de  génie.  A  Gon- 
«  slantÎBople  »  à  Rhodes ,  en  Syrie ,  en  Egypte  «  à  Garthage* 
«  partout  où  j*ai  abordé,  on  m'a  montré  le  camp  des  Français, 
«  la  tour  des  Français ,  le  château  des  FrançaisL  L'arabe  m'a 
«  fait  Toir  les  tombes  de  nos  soldats  sous  les  sycomores  du 
«  Caire ,  et  le  siminole  sous  les  peupliers  de  la  Floride  I!  » 

Le  château  de  Santenay ,  suivant  Courtépée ,  a  été  fondé 
au  lY*.  siède.  Il  fut  fortifié  de  nouveau  au  XIY*. ,  au  temps 
de  l'irruption  des  Ai^;|ais  et  des  Tard-venus.  Un  des  seigneurs, 
M.  Parigot ,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  trouva  dans  les 
décombres  des  médailles  du  Bas-Empire ,  une  entr'autres  de 
Magnence  qui  est  assez  rare;  en  175&  une  de  l'empereur 
Constant ,  troisième  fils  du  grand  Constantin ,  sur  laquelle 
on  voyait  le  labarum ,  au  bas  :  S.  Arles ,  frappée  à  Arles ,  et 
au  revers  :  fel..  Temp..  Rep.. 

On  trouve  dans  les  titres  de  1285  une  lettre  de  déclaration 
Mte  à  Odard  de  Montagu ,  chevalier ,  par  Guy  de  Santenay, 
aussi  chevafier ,  fils  de  Thibaut ,  de  ce  qu'il  tient  en  fief  de 
lui  à  Gheilly  et  â  Santenay ,  et ,  notamment ,  d'une  pièce  de 
m'gmei  de  ftO  ottorées  ,  appelée  le  Bockeu 

Roubert  de  Santenay  était  chevalier  au  parlement  de  Beaune 
en  1357.  La  seigneurie  appartenait  aussi  en  partie,  en 
137&,  à  Guillaume  de  Yillers ,  seigneur  d'Igomay ,  et  Guil- 
laume de  Montramberg  qui  eurent  un  procès  pour  200  wpréea 
de  vignes  en  la  combe  d^Embaxé^  joignant  la  tope  ou  plante 
de  noble  homme ,  Jean  Pitou  »  suioant  semence  de  M\ 
Gallois ,  bailly  et  juge  de  Màeon, 

François  de  Ferrières ,  ainsi  que  cela  résulte  d'un  contrat 
d'échange  du  14  novembre  147& ,  et  de  décrets  sur  les  de 
Montrambertet  de  Yillers,  de  1481  et  iliS2 ,  réunit  toute  la 
seigoenrie  de  Santenay ,  hommes  et  femmes ,  remes ,  cens 
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€1  mgnes ,  fprés  ,  terres  ,  buiesans ,  jutiiee  hamte ,  Mjffime 
€t  heMe.  Il  éuùt  égakmeDt  seigneor  de  Chaangne  €C  de 
Quilly.  Dans  le  terrier  de  ce  tempe ,  od  treoré  on  chipitre 
des  faibitaiits  qui  étaieni  tenus  de  guder  les  prisomieffs ,  le 
te»aàoemmt»0udUekatuij  OMqweleeu»  de  Sùmiemm/ et  de 
CkeUb/itùient  reiruyems, 

La  seignearîe  fat  érigée  en  marquisat,  en  4552,  sons  la 
dépendance  de  M.  de  la  Botiière  :  90  kemmes^  kalntams^ 
dont  5  avaient  charrue  ^^  lut  appartenaient.  D'après  an  rap- 
port  fait ,  cette  année  1552,  à  la  Chambre  des  Comptes,  par 
«n  de  ses  membres,  envoyé  pour  estimer  le  dommage,  60 
▼Hlages  forent  grèMs.  «  La  TelUe  de  la  saint  Jacques  et  saint 
«  t^hristophe ,  à  l'entrée  de  la  nuit ,  il  tomba  une  amatte  de 
«  çriki  9  et  orage  ai  forieox  qo'die  roina  one  grande  partie 
«  des  vignes  de  Santenay ,  et  notamment  le  meilleor  et  le  pins 
«  grand  climat  II  faodra  plus  de  deux  ans  pour  rétablir  tes 
»  vignes,  avant  que  d'en  tirer  proifit — Débordement  et  ra- 
«  vages  de  la  Dheûne.  — Grande  misère.  —  Mort  de  30  d» 
«  plus  aisés  habitants,  et  16  antres  forent  obligés  de  qniuer 
«  ledit  lien.  —Le  village  est  endetté  de  plus  de  10,000  Uv.  • 

Précédemment,  et  le  23  février  1550  •  le  régiment desoa 
«  A.  R.  logea  à  Santenay ,  il  fit  de  si  étranges  désastres  et 
«  rançonnements ,  que  ledit  logement  porta  dommage  aux  bâ- 
ti bitants  de  phis  de  2,000  !!▼.«  les  siddats  duquel  ayant  pilé 
«  la  plupart  des  maisons.  » 

En  1601 ,  reprise  de  fief  de  deux  portions  de  la  seigneurie 
de  Santenay ,  par  Nicolas  Brulard ,  mettre  des  requêtes  ordi- 
naires de  l'hôtel  da  roi,  en  qualité  de  procttreor  spécial  de 
Denis  Brulard ,  son  père ,  chevalier ,  président  an  pariemeei 
de  Dijon. 

En  1719 ,  reprise  de  fief  de  partie  de  la  seigneurie  de  San- 
tenay, par  Pierre  Millard,  écoyer,  gentilhomme  ordniaire 
de  son  A.  R. ,  Mgr.  le  duc  de  Loraine,  demeurant  andit 
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Saoteoay ,  et  dame  Claude  Desvieox ,  sa  femne ,  acqué- 
rears  par  échange  de  demoisellee  Jdande  et  CharkHte  deSt- 
Martin. 

En  1721 ,  reiNriae  de  fief  par  mesaire  Loins  Legoax  de  la 
Berchère,  chevalier,  comte  de  la  RochepOt  du  marquisat  de 
Santenay  à  lui  cédé,  suivant  contrat  de  mariage,  par' Urbain 
LegoQx  de  la  Bercbère. 

En  1739 ,  reprise  de  fief,  et  dénombrement  des  denx  tiers 
de  la  terre  et  seigneorie  de  Santenay  (le  reste  appartenant  à 
m*  de  Macheco  et  antres) ,  par  Philibert  Parignt,  écuyer ,  et 
Marie-Louise  Blancheton ,  son  épouse,  acquéreurs  de  M.  le 
comte  de  la  Rochepôt  :  «  cette  partie  consiste  en  un  vieux 
«  château ,  avec  haute-justice  sur  tout  le  finage  de  Santenay , 
«  excepté  la  maison  de  la  Charrière,  appartenant  è  Made- 
«  moiselle  de  St -Martin,  laquelle  a  droit  de  se  dire,  enpartie, 
«  dame  de  Santenay.  »  Les  habitants  de  Santenay  et  de 
Cheilly  sont  sujets  à  ta  garde  du  chftteau  de  Sanienay. 

En  1760 ,  reprise  de  fief  du  dernier  tiers  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Santenay,  par  les  mêmes  Philibert  Parigot,  écuyer, 
et  dame  Marie-Louise  Blancheton ,  son  épouse ,  déjà  seigneur 
et  dame  des  deux  tiers. 

.  En  1 763 ,  reprise  de  fief  de  la  Charrière  située  an  finage  de 
Santenay ,  et  ayant  fait  partie ,  autrefois ,  de  la  terre  de  San- 
ienay par  Philibert  Parigot ,  en  qualité  d*aoquérenr  de 
dame  Claude  Desvienx,  veuve  de  Pierre  MiUard,  moyen- 
nant 26,000  liv. 

En  1767'*60 ,  reprise  de  fief,  et  dénombrement  des  terres 
et  seigneorie  de  Santenay ,  Lacrée ,  Naros ,  St  -Jean  de  Naros 
et  la  Charrière,  par  Jacques  Philibert  Parigot,  écuyer,  capi- 
taine au  régiment  de  Champagne ,  et  Fraaçois-IIenri  Parigot , 
son  frère,  conseiller  au  parlement  de  Metz,  héritiers  uni- 
versels de  Philibert  Parigot,  leur  père. 

II  ne  reste  du  vieux  bhâteao  qn'mie  tour  carrée,  qui  ap- 
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partient*  afec  les  oonstroGlioDs  modernes,  occupant  TancMi 
emplacement,  aux  héritiers  de  M.  Parigot 

Parmi  les  anciennes  cootomes ,  on  remarque  le  repas  pa- 
blic  dû  et  donné ,  chaque  année,  par  les  dédmaieurs  aux  ha- 
bitants, à  l'époque  de  la  perception  des  dhnes. 

En  1763,  eutlien  la  refoniedes  cloches.  «  LesdeoxgnMKs 
«  cloches  de  la  paroisse,  Fpne  du  poids  de  2,000  livres,  l'aouv 
«  d'environ  i&,000  livres  sont  cassées  depuis  plus  d'on  an, 
«  ainsi  que  la  cloche  du  poids  de  200  livres  qui  est  dans  une 
«  chapelle  où  0  y  a  plusieurs  fondations.  «Elles  furent  refendues 
à  Santenay  même. 

En  1783 ,  il  y  avait  des  communaux ,  l'on  appelé  le  frmd 
Pa$4pder  amodié  42  Ut.  ,  et  des  noyers  dont  le  produit,  depoîi 
plus  de  cent  ans,  était  destiné  à  l'entretien  de  l'église. 

On  vmt ,  par  les  lettres-patentes  des  rois  Louis  XIII  et 
Louis  XJV,  des  moisde  mai  16M  et  octobre  I6&5,  que  San- 
tenay qualifié  de  bourg  dans  ces  titres ,  avait  de  l'importance. 
11  est  dit  dans  les  premières  :  «  Le  roi...  avons  an  dit  tkmr^ 
de  Santenay  créé  et  ordonné ,  créons ,  ordonnons  et  éta- 
blisBons  par  ces  présentes  trois  fnres  par  an  pour  y  être, 
dorénavant ,  perpétuellement  tenues ,  la  première  le  6  mai , 
la  seconde  le  16  août,  et  la  troisième  le  27  septembre  de 
chacune  année,  et  un  marché  chacun  Jour  de  mardi  de 
chaque  semaine,  où  tous  marchands  et  autres  personnes 
pourront  hanter  et  fréquenter,  exposer,  vendre,  troquer, 
échanger  toutes  sortes  de  marchandises  licites  et  permises, 
avec  la  même  liberté,  et,  selon  que  cela  se  pratique  aux 
foires  de  notre  royaume,  et  pour  les  dites  foires  et  mar- 
chés tenir  et  conserver,  avons  permis  et  octroyé  de  (aire 
construire  audit  bourg  de  Santenay,  au  lieu  le  plus  cbn- 
mode  et  propre,  une  halle,  bancs,  étaux  et  autres  choss 
nécessaires  pour  loger  les  marchands,  serrer  leurs  mar- 
et..  car  tel  est  notre  plaisir.  » 
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C'est  ea  vertu  de  ces  lettres-patentes  que  des  halles  furent 
fondées  sur  la  place  principale,  à  Santeùay-le-Bas.  Leurs 
ruines  existaient  encore  en  iSkbt  et  ont  été  enlevées  à  cette 
époque. 

Les  secondes  lettres- patentes  du  2li  octobre  1645,  sont 
ocuroyées  par  Louis  XIV ,  au  seigneur  de  Santenay ,  demandant 
que  les  jours  de  la  foire  du  6  mai ,  et  du  marché  soient 
changés  :  «  Le  roi...  transférons  et  remettons  par  les  pré- 
«  sentes,  savoir  la  dite  foire  échéant  le  dit  jour  6  mai  au  3*. 
«  juillet,  veille  de  saint  Martin  de  chaque  année,  et  le  dit 
«  marché  au  mercredi  de  chaque  semaine...  si  vous  man- 
«  dons,  etc.   » 

Ces  lettres  étaient  adressées  au  bailli  de  Beaune ,  ou  à  son 
lieutenant 

Parmi  les  seigneurs  de  Santenay ,  on  voit  de  bonne  heure 
des  noms  parlementaires ,  ceux  des  Legoux  de  la  Berchère  et 
Bruslard. 

Les  Bourgeois  du  Parlement ,  selon  Texpression  du  Grand 
Coudé,  s'étaient  emparés  des  grandes  terres  et  des  grands  ma- 
noirs :  c'était  Tavénement  des  classes  moyennes.  Les  croisades, 
rafl&ranchissement  des  communes ,  les  guerres ,  les  duels ,  le 
luxe  des  cours,  Louis  XI  et  Richelieu  aidant ,  les  anciens  pro- 
priétaires avaient  disparu.  Les  parlements  qui  avaient  fait  de 
l'opposition  aux  barons,  au  pape  et  aux  évêques,  en  faveur 
des  rois  capétiens,  en  firent  aussi  à  ces  derniers.  L'exemple 
devait  être  contagieux  ;  et  l'esprit  d'opposition  ne  tarda  pas  de 
pénétrer  jusqu'au  village ,  ainsi  que  le  prouvent  les  débats  de 
droits  et  d'intérêts  qui  agitèrent  fréquemment  la  communauté 
de  Sanienay.  Nous  citerons  seulement  la  lettre  adressée  le 
8  septembre  1775,  par  le  seigneur  de  Santenay  à  l'intendant 
de  la  province. 

«  M.  le  curé  de  Santenay  m'a  fait  part  qu'il  avait  cru  de- 
«  voir  vous  informer  des  manœuvres,  cabales  de  quelques 
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«  habiunude  ma  terrequî,  depiBis5à6aii$,sesoiit  niskla 
«  télé  de  la  couunonaaté  pour  y  porter  le  troobk  et  le  dé- 
«  aordre.  Ces  babitants  ont  formé  une  déiibératioD  pour  fovs 
«  présenter  une  requête  à  cette  fin  d'obtenir  votre  anlorâa- 
•  tion  poor  admodter  des  noyers  oonunimaux  doot  le  pro- 
«  doit,  depuis  un  temps  immémorial  «  est  employé  ao  prafit 
«  de  Vé^jàse ,  au  luminaire  du  sanaoaire  ,  à  rentretîn 
«  des  cordes  des  cloches ,  an  toyer  de  la  maison  do  maître 
«  d*école ,  et  autres  réparations  qui  sont  à  la  cbai^  de  la 
c  commttnauté ,  emploi  qui  n*a  été  fait  qn'en  connaissance 
«  de  cause ,  et  par  mûre  délibération  ancienne  d'une  corn- 
«  munaoté  sage  qui  a  trouvé  par  ce  petit  sacrifice  annuel  à 
M  se  dégager  de  dépenses  à  sa  charge  beaucot^i  plus  consi- 
«  dérables  que  n*est  le  prodoit  de  ses  noyers.  —  C'est  ane 
«  suite  de  cabales  de  quelques  particuliers  qui  soulèvent  b 
«  communauté  »  l'engagent  dans  des  procès  ndneox ,  qni 
«*  seuls  forment  ses  délibérations ,  excluent  des  assemblées 
«  soit  par  des  manœuvres,  soit  par  des  propos  rebutants,  les 
«  gens  sages  ei  anciens  de  la  communauté.  Ces  particniien 
«  qui  sont . . .  avec  quelques  adhérents  «  se  nomment  pio- 
it  cureurs  de  communauté  k  tour  de  rMe,  sonnent  les  asscm- 
«  blées  où  personne  sage  n'ose  se  trouver ,  et  portent  leius 
«  délibérations  de  portes  en  portes  pour  accrocber  des 
«  signatures,  ne  tiennent  point  de  r^istre des  délibérations.  » 

Le  seigneur  insiste  «  pour  que  l'ordre  soit  rétabli  dans  la 
«  communauté ,  que  chaque  habitant  soit  tenu  de  s'y  rendre 
«  et  d'y  donner  sa  voix,  et  qu'un  registre  fidèle  soit  tenu  des 
«  délibérations.  » 

Il  demande  enfin  «  que  la  communauté  ne  soit  plus  op- 
«  primée  des  sujets  turbulents  qui  sont  les  fléaux  des  sei- 
«  gneurs ,  des  curés  et  des  honnêtes  gens.  » 

C'est  la  tempête  dans  un  verre  d'eau  ;  mais  avec  la  même 
cause  qui  va  soulever  les  flots  de  l'Océan. 
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Toutefois ,  tae  diraît*oii  pas  on  propriétaire  de  notre  lemps 
se  plaignant  à  M.  le  préfet,  de  ce  qui  se  passe  dans  sa  coramune 
et  invoquant  la  rigoureuse  application  du  snfirage  universel  T 
C'est  qu'en  effet  se  seigneur  n'existait  plus  que  de  nom ,  ab- 
sorbé par  la  communauté ,  comme  la  partie  par  le  tout  Mais 
la  communauté  qui  n'était  déjà  guère  raisonnable ,  le  fat 
encore  bien  moios,  lorsqu'il  fallut  s'entendre,  à  quelques 
années  de  là ,  pour  empêcher  de  se  commettre  ces  jours 
plus  qu'inotîies,  ces  jours  qui  justifient  tontes  les  réactions, 
qui  font  rétrograder  à  la  loi  des  sauvages,  cdle  du  talion  <  ces 
jours  qui  ferment  les  portes  de  l'avenir  jusqu'à  ce  que  toutes 
les  voix  s'élèvent  contr'euz ,  comme  une  seule  voix ,  afin  que 
la  vériubie  loi  du  progrès,  la  iQi  divine  de  pardon  et  d'amour 
reprenne  son  empire  et  les  accepte  ainn  :  le  limon  du  torrent 
s'eflace  dans  te  cours  limpide  et  profond  do  grand  fleuve. 

La  population  de  Santenay  est  aujourd'hui  de  I53&  habi- 
tants :  c'est  la  commune  la  plus  considérable  du  canton ,  après 
le  chef-lieu,  Nohy.  Son  vignoble  est  un  des  plus  importants 
du  département  de  la  Gôte-d'Or;  et  les  meilleurs  climats  sont, 
comme  au  temps  où  Gourtépée  écrivait  :  la  Gravière  dont  le 
Noyer-Bar  fait  partie ,  le  clos  Tavannes. 

Il  y  a  de  belles  carrières  de  pierres ,  et  sur  le  plateau  de  la 
montagne  une  exploitation  de  sable  vitrifiable ,  partie  prin- 
cipale du  revenu  communal  :  ce  sable  s'exporte  à  Rive-de-Gyer 
et  Epinac.  Pourquoi  l'industrie  n'a-t-elle  pas  établi  des  usines 
semblables  qui  auraient  été  pour  Santenay  une  source  nouvelle 
de  richesses ,  et  dont  la  prospérité  eût  été  assurée  par  la  faci- 
lité de  se  procurer  la  matière  première ,  le  sable  ,  sur  place, 
la  bouille  par  le  canal ,  et  le  débouché  au  centre  de  la  pro- 
duction du  vin. 

On  trouve  dans  ces  dernières  carrières  des  brèches  osseuses  : 
ces  débris  de  l'ancien  monde  se  rencontrent  entre  les  rochers 
et  dans  le  terrain  diluvien  au  milieu  de  stalactites  ou  stalag- 
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mites.  Ce  sont  des  fragments  de  côtes  de  mastodonte,  des  pba- 
langes  de  pieds  de  cerf,  des  os  d*oars,  et  nne  grande  quantité 
de  dents  de  divers  animaux. 

Il  ne  nous  reste  plus  rien  à  dire  sur  Sanlenay.  La  phipiit 
des  objets  de  l'époque  ceUiqme  et  de  l'époque  galUhnmame , 
que  nous  avons  décrits,  ont  été,  depuis  plusieurs  années,  re- 
cueillis par  un  habiUnt ,  H.  Charles  Dekngny.  Ces  reliques 
sacrées  du  passé  qui  n'ont  de  garantie  de  durée  pour  le  piys 
que  ces  pages  éphémères ,  et  le  goût  non  moins  périssable 
du  possesseur  actuel ,  auront ,  sans  doute ,  le  sort  de  taat 
d'autres  devenues  des  titres  eCEicés,  en  perdant  le  nom  du 
lieu  où  elles  ont  été  trouvées.  Combien  il  est  à  regretter  que 
l'on  n'ait  pas  eu,  dès  long-temps,  la  pensée,  en  France,  de  leur 
consacrer  une  place  dans  chaque  musée  des  villes  principales! 
lÀ  elles  auraient  été  pieusement  conservées ,  avec  le  nom  de 
la  commune  à  bquelle  elles  appartiendraient  ;  et ,  oelles-ci  les  y 
retrouverait  perpétuellement ,  phases  anciennes  de  son  exis- 
tence ,  souvenirs  immortels  des  temps  écoulés  !I 


NOTE 


SUR 

QUELQUES  CROIX  EN  PIERRE 

DU  DÉPARTEMENT  DU  DOUBS  ; 

Par  M.  Yictor  BAULLC  . 

Archilecte,  inspecteur  de  la  Sodélé. 


Les  dessins  de  quelques  croix  rurales  que  je  Tiens  ?ous 
présenter ,  sont  un  bien  faiUe  tribut  à  côté  de  vos  grands 
Ira? aux  ;  j'ai  pensé  qu*il  n'était  cependant  pas  sans  intérêt 
de  recueillir  ces  petits  monuments  qui  disparaissent  tous  les 
jours ,  soit  qu*ib  tombent  de  vétusté ,  soit  qu'un  goût  déplo- 
rable les  fasse  remplacer  par  des  croix  en  fonte  ;  oeuvres 
banales  »  sans  style  et  sans  effet  ;  combien  ces  numumenu 
jetés  au  moule  sont  loin  de  la  poésie  et  du  sentiment  religieux 
qui  se  retrouvent  dans  les  moindres  productions  des  siècles 
passés;  celles-ci  auraient  plus  d'intérêt,  si,  aux  feuilles  qui 
les  représentent ,  j'avais  pu  joindre  la  légende  de  leur  érection, 
on  y  trouverait  les  souvenirs  d'une  pieuse  reconnaissance, 
ou  d'un  touchant  repentir;  malheureusement  je  n'ai  rien 
pu  recueillir  sur  celles  que  j'ai  dessinées ,  je  ne  peux  les 
accompagner  que  d'une  simple  description. 

La  première  s'élevait  i  Vellevans  (Donbs).  La  croix  pro- 
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prennent  dite  avait  été  brisée  lors  de  la  toumiente  de  93 , 
mais  la  coloiiDette,  fort  carieose,  était  ornée  de  scalplores. 
A  la  face  principale,  on  voyait  le  Père  étemel  sor  son  irôoe, 
deux  anges  soutenaient  la  couronne  sur  sa  tête.  Les  antres 
faces  présentaient  les  attributs  de  la  Passion ,  le  chapiteao , 
sans  ornementation ,  soutenait  le  socle  de  la  croix  :  ce  sodé, 
orné  de  quatre  oolonnettes  d'angles,  offrait  la  Ggure  da 
fondateur  à  genoux  et  les  mains  jointes.  Sur  la  frise ,  une 
inscription  entièrement  fruste ,  retraçait  probaUement  l'in- 
vocation du  pieux  personnage.  Je  m'appbudis  d'avoir  dessiné 
ce  petit  monument  avant  la  démolition  :  les  morceaux  que 
Je  n'ai  pu  retrouver  auront  été  enfouis  dans  les  foodatioas 
d'un  piédestal  lourd  et  barbare,  supportant  une  croix  en 
fonte  dont  la  mesquine  sécheresse  fait  regretter  même  h 
pierre  presque  brute  qui  remplaçait  la  croix,  dont  la  ricbese 
devait  au  moins  égaler  celle  de  son  support 

La  deuxième  et  la  troisième  de  ces  croix  se  voient  encore 
k  Loray  et  à  Flaqgeboudie  (Doubs)  ;  la  première  est  sfdie, 
un  soubassement  élancé  somlent  une  colonmette  à  pans,  sur- 
monlée  d'un  pavillon  avec  niches  d'o*  s'élève  la  croix  ornée 
d'arcalores  et  porunt  le  Christ  ;  la  troisième  est  ph»  simple 
qœ  la  précédentis ,  mais ,  comme  eHe ,  son  nooiNncment 
présente  on  détail  qui  m'a  pam  singulier;  c'est  une  figure 
d'homme  droite  et  raide.  A  la  croix  de  Loray,  aa^dessoos 
la  main  droite,  on  voit  une  petite  tête;  la  figure  parahrait 
nue,  si  on  ne  remarquait  pas  une  espèce  de  laoet  snr  b 
poitrine.  Ces  images  ne  sont  point  celles  des  fondateurs  qu'on 
eût  représentés  dans  une  postnre'suppllante.  Ces  deux  mono- 
ments  seraient-ils  des  cmix  funéraires?  Mais  ils  sont  pboés 
sor  des  chemins,  loin  des  lleot  d'inhomatioe;  rien  n'a  pu 
me  servir  à  expliquer  l'objet  de  cette  représentation.  Deux 
figures  en  habits  sacerdotaux,  phvcés  contre  les  pans  delà 
colonnette  de  Flangebouche ,  sont  probaUement  les  sainu 
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Ferréol  et  Fergeux,  apôtres  du  diocèse;  un  arbre  qui  s'élève 
entre  eux  figure  Téglise  qu*ils-ont  fondée. 

J*ai  dessiné  la  quatrième  croix  dans  un  village  près  St.- 
Loup  (Haute-Saône).  Ici  l'iniage  du  fondateur  est  à  genoux, 
sur  une  console  tenant  à  la  base  de  la  colonnette ,  au-dessus 
de  lui;  quatre  figures,  sans  attributs  et  même  sans  nimbes, 
ornent  le  fût.  La  croix  porte  le  Christ  et  la  figure  de  la 
Vierge.  Ces  trois  derniers  monuments  me  semblent  appartenir 
au  XV'.  siècle. 

Le  cinquième,  dans  le  style  de  la  renaissance,  se  voit  à 
Scey-sur-Saône  (Haute-Saône),  sur  un  coteau  qui  domine 
une  riche  campagne.  Elle  a  le  fini  et  Télégance  qui  caracté- 
rise les  œuvres  de  cette  époque,  le  piédestal  est  décoré  de 
deux  colonnettes  détachées  qui  accompagnent  une  niche  oà 
se  trouvait  la  Vierge;  une  tablette  saillante  devant  la  niche, 
sert  à  déposer  les  bouquets  que  la  jeune  fille  vient  cueillir 
sur  la  pelouse  fleurie  qui  s*étend  comme  un  tapis  au-devant 
du  petit  monument;  au-dessus  du  piédestal,  la  croix  s'élance 
pour  s'offrir  aiu  yeux  du  laboiveur  dans  la  plaine. 

J'espère  augmenter  encore  mon  album;  chaque  fois  que 
je  trouve  sur  mon  chemin  un  de  ces  souvenirs  de  la  piété 
de  nos  pères,  je  me  bâte  de  le  dessiner,  dans  la  crainte 
qu'au  prochain  voyage  je  ne  trouve  plus  à  sa  place  qu'un 
bloc  de  pierre  en  forme  de  piédestal  plus  ou  moins  grec , 
surmonté  d'une  croix  en  fonte,  en  style  gothique  du  XIX*. 
siècle! 


RAPPORT 


SUR   LXS 


FOUILLES  DE  LAMOTTE-PASQUIER, 

A  1.  b  Dincteor  de  la  Sooéti  française  pour  la  oooiemtioa 
dei  lo&Qoenti  histtniqoes; 


Par  U.  Vnhhé  CLÉMENT, 

Membre  de  la  Sodélé. 


Monsieur  le  Directeur, 

Je  YîeiiB  de  termioer  les  foailles  qne  je  me  suis  eog^é  I 
faire  pratiquer  à  Lamotte-Pasqaier ,  commaDe  de  Dampiene- 
aoiis-BOQhy,  à  3  kiloniètres  deSt-Âmand-en-Paysaie  (Niène), 
et  pour  lesquelles  le  Congrès  de  Nevers  m'a  accordé  one  aUo- 
catioD  de  50  francs ,  le  13  jain  de  cette  année. 

La  Société  firançaise  n*anra  pas  à  regretter ,  je  pense  «  h 
somme  dont  elle  m*a  permis  de  disposer,  et,  poor  notte 
musée,  il  va  s'enrichir  de  quelques  objets  dignes,  je  crois,  de 
figurer  au  nombre  de  ceux  qui  composent  sa  ooUectk». 

Je  parierai  d'abord  de  ma  principale  trouvaille  :  c'est  un 
dieu  lare,  la  divinité  protectrice  du  logis.  Je  dis  dieu  tmre,  et 
non  pénate.  Ceci  demande  une  explication. 

Les  dieux  pénates ,  chez  les  payens ,  étaient  spécialement 
chansés  dans  les  maisons  de  la  garde  de  l'intérieur,  tandis  que 
les  dieux  lares  avaient  une  juridiction  plus  étenduck  Ceux-d 
veillaient  sur  toute  la  maison  et  la  gardaient  plus  pairticoliè- 
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rement  oonire  tous  les  ennemis  du  dehors.  Conséqoenunent , 
au  lien  d'être  |riacés  au  foyer ,  comme  les  pénates ,  qui  s*y 
installaient  à  demeure  fixe ,  ils  choisissaient  un  antre  poste» 
le  plus  souvent  à  rentrée  du  logis ,  soit  pour  y  recevoir  les 
premiers  hommages  des  visiteurs ,  en  leur  qualité  de  dieux 
domestiques-suzerains,  soit  et  surtout  pour  exercer  de  là  leur 
vigilance  sur  Thabitation  et  les  hommes.  Aussi  est-ce  à 
l'entrée  du  principal  corps-de-logis  découvert  à  Lamotte- 
Pasqoîer  que  j'ai  trouvé  une  statue  tombée  d'un  massif  en 
maçonnerie  qui  lui  servait  de  piédestal ,  à  5  mètres  du  mur. 
de  la  façade  donnant  sur  la  cour. 

L'identité  de  cette  idole  se  reconnaît  d'ailleurs  aux  attributs 
des  divinités  de  ce  genre.  Un  de  ces  attributs  »  et  le  plus  or- 
dinaires, était  un  chien,  placé  à  côté  d'elles,  en  état  de  repos, 
et  ce  chien ,  adoré  lui-même  sons  le  nom  de  Uar  familùtrù 
(lare  familier),  occupe,  aux  pieds  de  notre  idole,  la  phce  qui 
lui  est  assignée  par  la  mythologie.  — Un  second  symbole  au- 
quel il. est  également  facile  de  voir  quelle  est  la  qualité  du  dieu 
et  la  fonction  qu'il  exerce,  est  un  vase  d'une  forme  commune 
(  il  ressemble  à  une  écuelle  )  qu'il  couvre  tout  entier  de  la 
main  gauche,  indiquant  par  là  qu'il  veille  sur  tous  les  intérêts 
des  habitants  de  la  maison ,  même  sur  leur  nourriture. 

Les  deux  représentations  ont  été  taillées  dans  le  même  bloc 
de  pierre  et  sont  par  conséquent  inséparables  l'une  de  l'autre. 
Toutes  deux  ont  perdu  leur  tête ,  perte  regretuble ,  sans 
doute ,  mais  qui  diminue  peu  le  mérite  du  sujet  considéré 
comme  l'expression  de  l'idée  que  je  viens  d'exposer.  En  fait 
de  statues  dont  les  types  des  figures  sont  imaginaires  ou  non 
déterminés  d'une  manière  caractéristique  et  invariable ,  c'est 
quelquefois  le  corps  qui  parle  et  non  la  tête  ,  surtout  si  elles 
sont  accomps^ées  d'attributs  connus ,  et  c'est  ce  qui  arrive 
ici.  Les  deux  personnages  (car  le  chien  réclame  ce  titre)  sont 
assis,  chacun  à  sa  manière ,  le  dieu  à  figure  humaine  sur  un 
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siège  à  dossier  élevé ,  et  le  diea  chieu  à  la  minière  des  mi- 
maux  de  Tespèce  qu'il  représente.  Le  premier  e9t  Têlo  d'une 
simple  tmuqne  qai  lui  descend  au-dessous  des  genou. 
Sa  chaussure  lui  monte  jusqu'à  la  chef  ille  do  pied  »  on  elle 
se  rabat ,  imitant  ainsi  une  espèce  de  brodequin.  Sa  jambe 
est  noe.  Le  tout  était  recouvert  d'un  dais  qui,  dans  sa  partie 
de  devant ,  an  milieu  ^  porte  une  tète  en  pendentif  accom- 
pagnée de  denx  oiseaux.  Ce  dais  est  séparé  du  reste. 

.  Beaucoup  de  médailles  ont  été  trouvées  précédemment  i 
Lamotte^Pasquier;  mais  les  fouilles  ont  encore  amené  la  dé- 
couverte d'un  certain  nombre  de  pièces;  en  voîci  rénoméra- 
tion  :  une  médaille  consulaire  ( 38  ans  avant  J.-C  )  «  foonée, 
d'ai^gent ,  petit  modèle;  je  me  dispense  d'en  donner  l'explica- 
tion.  Plusieurs  autres,  moyen  bronae,  recouvertes  d*nne 
beUe  potine;  une  d'Antonin-Lep.;  deux  de  ittarc-Anrèle;  une 
de  kl  grande  Faustine  ;  deux  de  la  jeune  ;  une,  petit  modèle, 
ém  tyran  Magnence  (Magnentius);  une  toute  petite,  mais 
charmante,  4»  même,  je  crois;  une  de  Tétricos,  autre 
tyran  ;  et  enfin,  une  quinzaine  d'autres ,  petit  modèle,  toaies 
frustes ,  auxquelles  j'ai  dû  faire  subir  l'action  d'un  disBolvaat 
pour  en  reconnaître  les  types,  et  qtû  toutes  appartiennent  à 
plusieurs  époques  du  Haut  et  du  Bas-Empire. 

Ce  n'est  pas  tout,  j'ai  encore  tiré  des  ruines  de  Pasquîer  : 
1*.  un  petit  objet  en  ébène  ou  en  corne  de  buffle ,  figurant 
un  demi-cercle  elliptique  plein ,  d'une  longueur  de  2  centi- 
mètres 1/3 ,  sur  1  centimètre  de  hauteur  et  un  1/2  oentiasètre 
d'épaisseur ,  à  base  unie  ;  courbe  <mdulée  de  manière  à  re- 
présenter les  lettres  non OM  qu'on  lit  avec  la  même  bdlité  des 
deux  côtés.  Ces  lettres  ont-elles  été  formées  à  dessein  »  oa 
sont-elles  le  résultat  fortuit  du  travail  de  l'artisle  !  je  ne  saurais 
le  décider;  2\  une  tôte  en  pierre,  beau  galbe,  cheveive 
épaisse  et  frisée ,  mais  n'ayant  plus  le  principal  ornement  de 
la  figure,  les  yeux  et  le  nez,  qui  semblent  avoir  été  mutilés 
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atec  ioteolioD  ;  3*.  na  morMio  de  verre  de  vitre  dont  toot 
le  mérite  est  d*accuser  l'enfance  de  l'art  dans  le  genre  de  fabri- 
catkm  aaqnei  il  se  nij[»porte;  k\  une  bagne  nnie,  parfaite- 
ment bronzée;  5^  an  instrument  en  fer,  plat,  de  forme 
bémiqibérique,  ou  à  peu  près,  et  dont  tous  les  côtés  ont  dû 
servir  de  tranchant;  peut-être  est-ce  un  de  ces  rœUrirs  eah- 
ployés  par  les  Rwnaips  pour  se  nettoyer  le  corps  au  sortir  du 
bain.  Je  ne  me  fais  pas  fort  de  conjecturer  juste  ;  6*.  un  épi- 
latoire ,  en  bronze  »  forme  commune ,  grandeur ,  id.  ;  7^  une 
espèce  d'aiguille ,  ou  plutôt  un  style  ordinaire  ;  8^  un  autre 
style  fort  bien  conservé  et  très-beau.  L'extrémité  opposée  an 
poinçon  se  termine  en  palette  figurant  une  petite  hache ,  la* 
quelle  est  précédée ,  de  chaque  côté,  de  deux  dents  pareilles 
à  celles  d'une  scie.  On  comprend,  è  le  voir ,  comment  Horace 
a  pu  dire  :  Sape  êiffUnn  verîas,  ou  sdon  la  tradition  de  Boi- 
lean ,  effacez  souvent  ;  9*,  ^ine  meule  de  trusaUte  ou  moulin 
à  bras;  10^  trois  masses  d'un  métal  blanc,  du  poids  de  420 
gram. ,  qu'on  croit  reconnaître  •  à  l'analyse ,  pour  un  alUage 
d'argent ,  de  plomb  et  de  zinc ,  alliage  inconnu  dans  les  ten^ 
anciens;  peut-être  que  mieux  analysé,  ce  métal  se  trouvera 
être  du  potin ,  ce  qui  confirmerait  cette  opinion,  qu'on  bat- 
tait monnaie  au  Pasqoier.  Une  de  ces  masses  a  été  coulée 
brute ,  l'autre  est  en  lii^ot ,  et  la  troisième  a  été  détachée , 
au  ciseau,  d'une  masse  plus  grosse,  non  trouvée,  conune 
pour  être  employée  à  iaire  des  pièces  de  monnaies  dont  elle 
a  l'épaisseur.  J'en  dirai  encore  un  mol  plus  loin;  ii^  des 
cippes  de  colonnes  corinthiennes,  facilement  reconnaissables 
à  leurs  bases  pour  appartenir  au  temps  de  l'époque  gallo- 
romaine,  où  l'architecture  n'avait  pas  encore  dégénéré  ; 
i2^  enfin,  beaucoupd'autres  objets,  tous  d'origine  romaine, 
mais  que  leur  peu  de  valeur  me  dispense  de  noter  ici. 

Quant  à  l'état  des  lieux  où  les  foulUes  ont  été  faites,  il  doit 
motiver  plusieurs  observations.  Je  dirai  d'abord  que  le  champ 
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de  Lamotte-Paaqoier  est  une  véritable  nécropole.  QoaBthé 
de  squelettes  de  corps  hamains  avaient  été  exhinnés  des 
ruines ,  à  Foccaaion  des  travaux  exécutés  par  les  ordres  de 
M"**,  veuve  Gonneau ,  propriétaire  du  terrain ,  pour  en  extnire 
les  pierres  propres  i  la  bâtisse  «  et  les  ouvriers  employés  par  moi 
en  ont  encore  exhumé  douie,  la  plupart  étaient  entiers  et 
couchés  horizontalement  de  tout  leur  long;  un  a  été  trouvé 
debout  vers  on  mur,  et  d'autres  «  dont  les  ossemmts  étaient 
entassés ,  semblaient  avoir  été  broyés ,  signe  évident  que  mai- 
sons et  habîtanis  ont  péri  par  une  cause  violente. 

A  quelle  époque  ce  désastre  a-t-il  eu  lieu  ?  C'est  la  question 
à  discuter.  En  supposant  qu'une  habitation  féodale  eât  suc- 
cédé ,  dans  le  même  Heu ,  à  la  villa  ga1lo-ix>maine ,  tout 
s'expliquerait,  et  la  conservation  de  ces  osseuients  et  le  reste. 

Quant  aux  causes  qui ,  dans  cette  hypothèse ,  auraient  po 
amener  la  ruine  complète  et  simidtanée  de  l'habitation  et  des 
habitants,  je  pourrais  en  signaler  plusieurs ,  telles  que  les  n- 
vages«xercés  dans  nos  pays  par  les  Reltres,  auteurs  de  la  Ligne, 
ou  ceux  occasionnés  plus  tard,  sons  la  minorité  de  Louis  XIY, 
i  l'occasion  de  la  bataille  de  Bléneau^  à  7  lieues  de  St-Amand, 
par  les  troupes  de  Gondé.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certam ,  rela- 
tivement à  ce  dernier  événement ,  c'est  qu'une  bande  de 
fuyards,  que  je  crois  avoir  appartenu  k  l'armée  du  grand  ca- 
pitaine alors  peu  fidèle  à  la  cause  du  roi ,  son  cousin  et  mahre, 
incendia  St  - Amand ,  et  porta  la  dévastation  dans  la  direction 
de  Lamotte-Pasquier,  sur  une  assez  grande  étendue  du  ter- 
ritoire de  la  Poysaie.  Le  milieu  qu'occupaient ,  dans  la  terre, 
les  ossements  humains  découverts,  indiquerait  d'ailleurs  que 
la  catastrophe  devrait  se  rapporter  à  l'une  ou  à  l'autre  des 
deux  époques  précitées,  car  ces  débris  gisaient  entre  la 
couche  épaisse  des  décombres  provenant  de  la  constructioo 
gallo-romaine ,  et  une  couche  également  très-épaisse  de  tene 
végétale;  mais  d'autres  considérations  fondées  sur  d'autres 
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faits  sembleraient  détruire  ou  du  moins  grandement  aflaîlilir 
cette  présomption.  La  1'*. ,  c'est  que  s'il  avait  existé,  aux 
Pasquiers,  un  château  féodal  de  quelqu'importance ,  il  en 
serait  resté  jusqu'à  ce  jour  quelque  souvenir,  et  que  la  tra- 
dition est  muette  à  cet  égard  ;  la  2*. ,  c'est  que  de  tous  les 
objets  trouvés  sur  les  lieux,  aucun  n'atteste  l'existence  de 
constructions  autres  que  celles  que  les  Romains  y  établirent,  et 
qu'on  n'y  rencontre  partout  que  des  vestiges  de  la  plus  hante 
antiquité  gallo-romaine.  Je  n'en  excepte  qu'un  petit  mur  in- 
signifiant, dont  les  pierres  n'étaient  pas  même  reliées  entre 
elles  par  un  mortier  à  chaux,  et  les  trois  masses  de  métal 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  s'il  est  prouvé  que  ce  métal  ren- 
ferme du  zinc. 

Si  les  charpentes  de  corps  humains  trouvées  aux  Pasquiers 
devaient  être  attribuées  aux  premiers  habitants  du  lieu ,  il  bu- 
drait  donc  les  faire  remonter  jusqu'à  la  fin  de  l'ère  gallo- 
romaine,  c'est-ànlire  au  V*.  siècle.  J'indique  cette  date, 
paixe  qu'aucune  des  monnaies  également  trouvées  dans  l'en- 
droit n'a  été  frappée  à  une  époque  plus  récente.  On  pourra 
dire,  sans  doute,  que  des  débris  de  ce  genre  ainsi  aban- 
donnés dans  la  terre ,  ne  peuvent  pas  se  conserver  aussi  intacts 
pendant  tant  de  siècles.  Qui  le  dira  devra  le  prouver.  Pour 
moi,  j'avoue  que  je  ne  regarde  pas  la  chose  comme  impos- 
sible. J'abandonne  ce  point  de  critique  historique,  et  je 
rentre  dans  mon  étude  archéologique. 

Qu'était-ce  que  la  construction  de  Lamotte-Pasquier  ?  Quelle 
en  était  la  forme,  l'étendue  et  la  destination?  C'est  ce  qu'il 
s'agit  de  savoir,  et  ce  qu'il  est  jusqu'ici  assez  difficile  de  dire. 
Cependant ,  les  nouvelles  données ,  qui  résultent  des  fouilles , 
m'autorisent  à  maintenir  ce  que  j'ai  affirmé  au  Congrès  de 
Nevers  :  j'ai  dit  que  je  croyais  reconnaître  dans  l'établisse- 
ment de  Lamotte-Pasquier,  une  ville  gallo-romaine  considé- 
rable ,  et  je  suis  toujours  de  cet  avis.  Je  n'ai  point  d'autres 
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preuves  ft  donner  de  mon  assertion  qoe  celles  qui  résalteat 
de  ce  qui  a  élé  exposé  dans  ce  rapport ,  et  celles  qui  résolte- 
ront  des  détails  qui  Yont  suivre. 

n  ne  m'a  pas  été  possible  de  parvenir  à  connaitre  le  oomhre 
et  la  dimension  des  bâtiments  qui  formaient  rensemUe  de 
cette  luxueuse  maison  de  campagne  ;  mais,  à  en  jvger  par 
les  ondulations  de  terrain  sur  un  espace  de  près  de  300  mètrest 
et  par  les  débris  dont  le  sd  est  jonché  dans  cette  longoeur , 
sur  me  largeur  de  50  à  M  mètres,  il  y  avait  là ,  outre  Tha- 
bitation  principale ,  de  vastes  constructions  secondaiffesL  Ce 
que  j'ai  découvert  n'en  est  que  la  moindre  partie.  C'est  un 
parallâogramine  allongé  ayant  39  mètres  de  l'Ooest  à  l'Ert, 
et  ik  du  Midi  au  Nord,  y  compris  les  murs  (  tontes  les  aotrss 
lignes  sont  prises  dans  oratre).  La  façade  était  an  Midi.  Un 
mur  parallèle  aux  deux  qui  forment  la  longuenr,  partage  iné- 
galement ce  plan  en  se  tenant  constamment  à  3  mètres  dn 
mnr  de  la  façade.  L'espace  compris  entre  ces  deux  lignes 
était  sans  doute  occupé  par  une  galerie  :  des  dppes  troovés 
à  cet  endroit  rendent  l'hypothèse  probable.  Un  autre  mnr 
divise  encore  l'intérieur  du  plan  parallèlement  à  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  mais  à  1  mètre  seulement  de  celui  du  Noid, 
et  fait  retour  d'éqoerre  à  une  distance  inégale  des  deux  mon 
de  côté  du  grand  cadre,  pour  former  un  autre  carré  longpar 
sa  jonction  avec  le  mur  qui  coupe  iongitudinalement  le  gnod 
plan.  L'épaisseur  des  murs  extérieurs  est  de  80  à  S5  oenti* 
mètres;  celle  des  autres  est  moindre.  On  peut  se  demander, 
ces  divisions  étant  telles  que  je  viens  de  le  dire ,  si  les  appar- 
tements n'occupaient  que  l'emplacement  renfermé  dans  le 
carré  intérieur.  Cet  espace  paratt  bien  restreint ,  et ,  toot  en 
se  rappelant  combien  les  appartements  des  Romains  toient 
exigus ,  on  est  porté  à  croire  quils  dépassaient  les  lignes 
indiquées.  Ce  que  je  dois  d'abord  afirmer ,  c'est  qoe  des 
murs  partagent  cet  espace  en  plusieurs  compartiments  de  di- 
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renies  graadeurs;  mais  quoique  je  n^aie  |K>iiit  observé  do 
traces  de  murs  dans  les  deux  espaces  vides  aux  extrémités  du 
carré  intérieur,  j'ai  lieu  de  croire  que  ces  deux  parties  étaient 
haiNtées,  car  dans  Tuii  de  ces  emplacements  j*ai  découvert  un 
massif  curieux,  très-certainement  destiné  à  recevoir  un  carre- 
lage. Ce  massif,  par  son  épaisseur,  ainsi  que  par  les  matériaux 
de  diwrses  natures  dont  il  est  composé ,  fait  même  supposer 
qn*on  avait  pris  toutes  les  précautions  pour  le  garantir  en  ce 
lieu  de  rhomidit^  du  sol.  J*ignore  si  le  même  système  était 
généralemeot  employé. 

Ce  massif  se  compose  :  1^  d*one  couche  de  béton  ou  d'un 
blocage  noyé  dans  un  mortier  acdide  de  8  centimètres  d*épais« 
senr;  2^  d'un  lit  de  charbon  de  bois ,  de  2  centim.  d'épais- 
seur, et  S"",  d'une  couche  de  mortier  ordinaire  sur  lequel 
reposait  le  carreau.  A  l'angle  Nord-Qnest  du  grand  pacdlé- 
logramme,  on  a  cnx  découvrir  l'eo^placeniettt  d'une  forge. 
C'est  positivement  là  qu'ont  été  recueilKes  les  trois  masses  de 
métal  dont  il  a  été  question  plus  haut  Une  tranchée  de  i 
mètre  50  centimètres  de  profondeur  ayant  été  faite  k  l'angle 
Snd-Est  du  grand  cadre ,  on  en  a  extrait  des  cendres  qu'on 
aurait  dit  avoir  été  lessivées  de  la  veille ,  et  d'autres  matières 
absolument  pareilles  anx  immondices  provenant  d'un  lavoir 
de  cuisine.  B  y  avait  d'ailleurs  è  la  même  profondeur  des 
restes  d'un  conduit  dont  la  destination  devait  être  de  trans- 
porter ces  matières  au  dehors  ;  aussi  est-ce  de  ce  cAté  que 
devaient  s'écouler  les  eaux. 

J'ai  d^  lait  mention  d'un  massif  en  maçonnerie  trouvé  au 
Midi»  i  3  mètres  50  centimètres  de  la  façade;  il  a  I  mètres 
carrés;  il  correspond  exactem^t  au  point  milieu  du  par;dlé- 
logramnae  inlérieer.  Sa  hauteur  est  de  1  mètre.  La  paroi  du 
côté  de  l'Ouest  est  encore  enduite  d'un  ciment  peint  en  rouge, 
de  5  centimètres  d'é|)aisseur,  lequel  a  pour  stppm ,  à  6  centi- 
mètres dn  niveau  du  sol  prirakif ,  un  soubassement  en  pierre 
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qa*il  alBcore.  Je  ne  doute  pas  que  ce  massif  et  la  stalue  qQ*il 
sopportait  ne  fosBent  à  Fabri  soi»  «b  portique  :  trois  choies 
me  le  font  supposer  :  i^  Tendait  peint  dont  oemaarif  était 
revêtn  dans  toat  son  pourtour;  2*.  le  peu  de  solidité  de  cette 
construction,  dont  la  maçonnerie  ne  pouTait  résister  long- 
temps à  Taction  contînoe  des  eaux  pluviales;  3*.  enfin,  un 
mur  long  de  6  mètres  50  centimètres  dont  on  a  découvert  les 
fondations  à  3  mètres  de  tii ,  du  cAté  de  TOuest,  et  qui  lak 
angle  droit  avec  le  mur  de  la  ùiçade,  d'où  il  part. 

Des  gradins  en  terre  découvris  à  la  profondeur  de  1  mètre 
et  plus,  décèlent  sans  donie  la  place  de  marches  en  pierre 
qui  auront  été  enlevées.  L'espace  compris  entre  ces  gradins 
est  plein  de  décombres,  à  la  profondeur  de  f  mètre,  )  partir 
de  la  couche  de  terre  végétale  qui  les  recouvre ,  et  qui  a  eDe- 
même  90  centimètres  d*.^pais8eur.  L'intérieur  des  appartements 
éuit  orné  de  peintures  polychromes.  De  nombreux  fragments 
de  ciment  portant  de  ces  peintures  ont  été  recueillis.  Tous  les 
dessins  que  j'ai  vus  figurent  des  mosaïques ,  et  les  couleurs 
qui  dominent  sont  le  rouge ,  le  vert,  le  jaune  et  le  Ueu. 

J*ai  dit  que,  selon  toute  probabilité  «  le  corps  de  bltimeot 
dont  j'ai  donné  le  plan  et  la  description,  n'était  qu'une  dépen- 
dance de  la  vitla  et  non  la  partie  la  plus  importante  de  l'ha- 
bitaflon.  Je  puis  donner  maintenant  quelques  raisons  de  ce 
sentiment  :  1*.  une  baignoire  en  marbre  bhuic,  découverte  il 
y  a  quelques  années  \  83  mètres  Sud-Est  de  cet  empiacement  ; 
2**.  une  encoignure  de  mur  mise  à  nu ,  à  la  même  distance , 
par  les  ouvriers  que  j'ai  employés,  mur  qui  s'aligne  avec  celui 
du  côté  de  l'£st  du  bâtiment  décrit  ;  3^  un  chemin  large  de 
3  mètres,  formé  de  pierres  longues  posées  sur  le  bout,  et  qui, 
partant  du  bâtiment  en  question  ou  plutôt  du  portique, 
descend,  en  faisant  une  courbe,  à  l'emplacement  du  mur  et 
de  la  baignoire  ;  h"*,  enfin ,  un  massif  composé  de  bélon,  dont 
la  surface  plane  ou  plutôt  polie  a  été  découverte  dans  une 
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<:lendue  de  plus  de  3  mËirea  â  cât£  de  l'allée  en  pierre.  Tous 
ces  vestiges,  je  le  répète ,  soot  des  indicée  bien  cerUÎDs  qu'il 
y  aTait  là ,  et  qu'il  devait  y  avoir  plus  loin ,  au  Midi ,  d'autres 
conslrucUoos. 

Voilï ,  M.  le  Directeur ,  ce  que  j'ai  pu  connaître  de  cerlaia 
et  conjecturer  sur  les  ruines  gallo-romaines  de  Lamolte- 
Pasqoier. 

Je  viens  d'expédier  pour  Nevers,  à  l'adresse  de  H.  le  Con- 
servateur du  musée ,  Ions  les  petits  objets  dont  mention  est 
faite  plus  haut;  je  me  propose  d'envoyer  prochainement  la 
statue,  ainsi  que  les  autres  antiquités  que  je  crois  dignes 
d'être  classées  au  nombre  de  celles  qui  fixent  la  légitime  cu- 
riosité des  visiteurs  dn  musée. 

La  connaissance  des  faits  que  je  révèle  n'ajoutera  rien  aux 
lumières  que  tant  d'arcbéolc^es  savent  répandre ,  i  votre 
suite ,  M.  le  Directeur ,  sur  l'histoire  monumentale  du  passé  ; 
mais  j'ai  au  moins  cet  avaut^ ,  qu'en  vous  rendant  compta 
de  mes  travaux ,  je  puis  dire  combien  est  grande  mon  admi- 
ration pour  le  glorieux  restaurateur  de  la  science  archéolo- 
gique; et  c'est  le  sentiment  dont  je  vous  prie,  Monsieur, 
d'agréer  l'eipreasioa ,  etc. 


TABLEAU 

Des  Inspecteurs   nommés  par  le  Conseil^  aux 
termes  du  règlement  de  la  Société  (1). 


Ndrd M.  LE6LAT ,  â  Lille. 

Pas-de-Calais 11.  m  Gt^Bfrctfr* 

Somme M.  Rmolot. 

Oise Bl.  l*abbé  Baebaud. 

Ué  le  comte  DB  MËAODB. 

Aisne M.  Tabbé  Poqobt. 

Ardennes H.  Bbglot. 

Marne M.  le  comte  DE  MELLBT. 

Seine-et-Blarnc M.  le  Ticomle  db  Bohubuil. 

Meose M.  E.  de  Babtbélbvt. 

CaWados M.  DE  CAUMOXT ,  à  Caen. 

Hanche M.  le  Y'*,  dd  Moncbl. 

Orne. M.  Lëen  im  La  SicontaB. 

Eure M.  R»  Bowwaox. 

Seine-Inférieure M.  db  Glantillb. 

Seine. M .  le  Y**.  DB  CUS5T. 

Seine-et-Oise M.  DocBATBLun. 

Yonne Mg*.  Jolt,  archefëqae  deSens. 

Aube M.  Tabbé  Tbidon. 

Eare*el-Lolr U.  o^ALViMimB ,  à  Dreux. 

M.  DROUET ,  au  Mans. 

^™*' M,  Dayid  ,  architecte. 

Maine-et-Loire M.  GoDAKD-FAOLTBiBm. 

Mayenne M.  db  LABACLutes. 


(1)  Les  majuscules  distinguent  les  noms  de  Mi^.  les  lospecteari 
dIfislonDaires. 
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Loir-et-Cher «  ^ 

M.  Ir  Mq*.  db  Vibbayr. 

Cher M.  le  baron  de  Girabdot. 

Indre-et-Loire M.  l'abbé  Makcbau. 

Indre. M.  Cbarlbm%givr. 

Nièvre. M.  l'abbé  Croskikr. 

Pay-de-Dôroe Bl.  BOUILLET ,  à  Clcrinoiil. 

Cantal M.  le  B  «.  Drlzoiis. 

Haute-Loire M 

Loire M.  Roux. 

Loiëre M.  AIallat. 

M.  BARTHELEMY. 
Côtes-du-Nord M.  Cbsuii  db  BouBGooKcàSL- 

Brleux. 

Ille-et  Vilaine M.  Laualois 

Finistère M.  Du  Marhalla. 

Morbihan M.  dr  Blois. 

Loire-Inférieure m.  Nau  ,  archlteclc. 

^1     ^  M.  l'abbé  AUBER. 

M.   DB  CHBBOft 


Dcax-Sèf res. II.  Avril  db  la  Vrrgiiéb. 

Cbarenle-Inrérieure M.  l'abbé  LA  CURIE. 

Tendée. H.L.Aod6.  à  Bourbon-Vendée. 

H.nle.Vlenne M.  Félix  DE  VERNEILH. 

M.  J  abbé  Tbxibr. 

Creuse M.  Bohafous. 

^,       ^  M.  DES  MOULINS. 

Gironde «•   t-t^  «> 

M.  Léo  Drouyr. 

Landes M.  Du  Petrat,  à  St.-Scvrr. 

Dordogne M.  le  0\  db  Goubgubs. 

Charente M.  db  Cbancbl. 

Lot-et-Garonne M.  Brssikrbs. 

Tarn-et-Garonne M    le  baron  DE  CRAZANNES. 

Haute-Garonne M.  le  vicomte  dr  Juillac. 

Hautes  Pyrénées M.  E.  Loupot. 

Basses-Pyrénées M.  Durand. 

Tarn M.  dr  Lbutrr. 
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Lot M.  Caltst. 

Aiidf. H*  llAmri., 

BoociMS-do-Rhôoe M.  ROUX  ,  D.>H. 

Hérault M.  Eicak». 

Gard M.  Pu-st. 

Yaoclose H.  Rbhac&. 

U    DECOMMARMONT^Ljoo. 

****"• M.  PBTrf.  à  VllkfraDcbe. 

Ardèche. M.  w  Valso^m. 

AiO M.  DCPAIQCIBB. 

DrAme.       il.  l'abbé  Javrs. 

Isère M.  9B  Looi 


C6te-dOr M.Ica*.DBMOXTALESiBKRT. 

M.  Habioii. 

8a6oe-cl -Loire M.  db  Cissat. 

Allier H.  le  coinleDBSocLTBAiT. 

Haole-Marne. M.  Gibault  »■  Pear^ct. 

Doabs **•  WEIS. 

M.  Tictor  Bailli. 

Ion il.  Ed.  Cluc. 

Haate-Saône il.  db  Bctbk. 

Moselle M.  V.  SIMO?!. 

il.  Pbost. 

MeurUie. M.  G.  db  Dumast. 

Vosges U.  PuTOH. 

Bas-Rhin II.  abtb. 

Haul-Rhln il.  Bavblabm. 


BUREAU    CENTRAL. 

Mil.  Db  Caumoiit,  direcleor. 

Lb  Pktit,  secrélalre-géiiéral. 
L.  Gaco^ik  ,  trésorier  en  chef, 
l/abbé  VABm. 
G.  Borrr. 


LISTE  GENERALE 

Des  Membres  de  la  Société  française  pour  ta 
conservation  des  monuments ,  par  ordre  alpha- 
bétique. 


(L'astérisque  '*  désigne  les  membres  de  la  Société  abonnés 
au  Bulletin  monumental  [1]. 

A*  (Gliarente-Inférieurc). 

Abord    ( Hippoljrte )  >    avocat,    à  Anjubiolt,     bibliothécaire,    au 

Aatun.  Mans. 

Abobd-Bilin,  di  Santenay  (Côte-  Abbaumont  (Jules  d*),   aux  Ar- 

d  Or).  gentièrps,  près  Dijon. 

AcHABD  D«  Vacognbs  (Amédéc),  *  Abbkllot  (Tabbé),  ncairedela 

propriétaire,  à  Bajeux.  cathédrale,  à  Limoges. 

Alaux  (Gustave),  architecte,    à  Abgblot  (d'),  membre  correspon- 

Bordeaux,  rue  de  la  Taupe.  dant  de  la  Commission  archéo- 

*  AiicBB  (Léon),  peintre,  à  Ba-        logique  de  la  Côte-d*Or,  à  D^on. 
gnob  (Gard).  Abchiac  (le  comte  d*),  à  Dijon. 

Allobvillb  (le  comte  Pierre  d*) ,  ARDART,chefde  bataillou  du  génie, 

à  MouUns-les-Meti.  à  Thlonville. 

Alldadd,  président  de  la  Société  *  Abjdio!i  (le  comte  d*),  à  Paris. 

archéologique  du  Limousin,  à  Abnafu)  (Charles)*  correspondant 

Limoges.  du  minbtére  de  l'Intérieur,  à 

Alix  (Tabbé) ,  Céleste-Hippolyte,         Niort. 

à  Bourges,  *  Abbibart  ,    ingénieur  des  ponts- 

*  Alvika  bb  (  Charles  d*  ),  à  Dreux •        et-chaussées ,  à  Dieppe. 
Ahibt  (l'abl)é) ,    curé  d'AuInay  Astaix  ,  pharmacien ,  à  Limoges. 

(i)  Le  BuUetin  monumental ,  qui  a  conquis  depuis  19  ans  un  rang 
si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France  et  de 
Tétranger,  paraît  de  deux  mois  en  deux  mois,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  figures. 
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*  AcBu  (rabbé),  chanoine,  mem- 
bre de  rinititttt  dei  proTÎncett 
àPoitiera. 

AoBBAT,  propriétaire,  membre  du 
Conseil  de  l'Association  nor- 
mande, à  Caen. 

AuBiTt  notaire,  à  Cône  (Moselle). 

AfCAFiTAiRB,  membre  de  plusieurs 
Académies* 

*  A  ddA  (  Léon  ),  conieOler  de  Préfl, 

secrétaire^énéral  de  la  Vendée. 

ADDiBaiiB(rabbé),  ▼icairefénéral, 
à  Périgoenx. 

Acoaa  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, à  Paris. 

*  A  CLAiiiBB  (l*abbé),  aumônier  de  la 
communauté  des  Oiseaux,  àParis. 

AoMORT,  avocat,  président  de  la 
Société  académique,  à  Pont- 
TEvèque. 

AuYBAT  (Pabbé) ,  curé  de  Moult* 

AoTai,  maire,  à  Dijon. 

Atbil  db  La  VaBORiB,  propriétaire, 
à  Niort. 

*  Atbil  db  La  VBBORiR  (Ernest) , 
avocat,  à  la  Rochelle. 

Axais,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique, à  Béliers. 
B. 

Bacot  db  Rohahs  (Jules),  pro- 
priétaire, à  Tours. 

Bailbachr,  professeur  de  rhéto- 
rique au  Mans. 

*  Baillb,  architecte,  à  Besançon. 

*  Baillif  ( Pabbé  )«  chanoine  ho- 
noraire, au  Mans. 

Baillor  db  La  Bbossb,  proprié- 
taire, à  Saumur. 
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Baltbasar  ,  à  Arles» 

Baltrasaa  (Pabbé),  à  Bcauvais. 

Bardbtillb  (  Pabbé  )«  Benobre  de 
P Académie,  à  Rehns. 

Babât,  officier  supérieur  en  re- 
traite, à  Nevers. 

*  Babbibb,  dodear-médeciD,  ao 
Mans. 

*  Babbaud  (Pabbé),  membre  de 
PInstitut  des  provinoes,  à  Beau- 
rais. 

*  BABTBéLKKT,architecte,àRoQen. 

B  A  BTRiLsiTT  (Anatole  de),  secré- 
taire-général de  la  préfecture,  à 
SL-Brieux. 

*  BARTHiLBMT  (Edouand  de) , 
propriétaire,  h  Ch&lons. 

Bastabd  (Léon  de),  archiriste 
paléographe,  à  Paris,  place  de 
Bourgogne,  n*.  3. 

Bastabd  do  Mbsvbob  (Le),  pro- 
priétaire, è  Rennes. 

Bastibr  (  Pabbé  ) ,  curé  de  SL-Mar- 
tin,  à  Pont-è-Mousson. 

Batadld  (Henry),  à  Dijon. 

Baudooir,  architecte,  à  Avallon. 

*  Badoot,  président  de  la  Com- 
mission archéologique  de  la  Cdle- 
d*Or,  à  Dijon. 

Baudot  (Adrien),  à  Dijon. 

*  Baudbt  (Paul),  à  Rouen. 

*  Baux,  archiriste,  à  Bourg. 
Baiir  (  Charles) ,  ancien  magistrat, 

au  chftteau  de  Fnmerault,  par 
Aillant-sur-Cholon  (Yonne). 

Bazir*,  propriétaire,  à  Caen. 

Bbaucbamp  (  Charles  de  ) ,  proprié- 
taire, à  Pons  (Charente-Inf**.). 
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Braocooit  (de),  à  llenil-fur-  BiEBTtOonciller&laGottrd^vppelt 

Blangfy  (  Calvados  )•  à  Bouigas. 

*  BiAoroBT  (le  comte  de),  pro-  BiMy,  propriétaire,  &  Dijon. 

priétaire,  à  PioanTÎHe  (Manche).  *  Bbbtbamd  i»  Doob,  président  de 


la  Société  académi<iiie ,  au  Piiy. 
*  BBBTBâiiD,  doyea  de  la  Faculté 

des  Lettres,  maire  de  Caen. 
Beau  (de),  à  Bém  (Yonne). 
Bbaubbpaibb    0b   Lootaont     (le    Bbssbbt,  chefd*escadrond*artillerie 
comte  de  ) ,  propriétaire ,  à  Lou-       en  retraite ,  à  Mets. 


Bbauubo,  vkeiHnésident  de  la  So- 
ciété de  statistique,  à  Niort 

*  BBAOLotas  (de  la),  inspectenr  des 
monaments,  è  Laval. 


Tagny,  près  Falaise. 

*  fiécBADB,  percepteur,  à  SL-Bar- 
thélemy  (  Lot^-Garonne  ). 

BftDBL,  avocat,  an  Mans. 

*  Bbglot,  propriélaire,  à  Reims. 

*  B8Li.BvoaT(M"Ma  comtesse  de), 
ù  Caen. 


BsssitBBs,  directeur  des  cootrilra- 

tions  directes,  à  Pau. 
Bbthois,  avocat,  au  Mans. 
Bbixbb-Lapossb,  architectef  à  St.- 

Servan  (IlIe^Vilaliie^ 
Bioant,  conseillera  la  Cour  d'appel, 

k  Douai. 


Bbllbt  db  Tavebros,  pro|nri6*    Bicadlt  db  Gbabbut  ,  à  Ghàlons. 


taire,  à  Lyon. 

Bbllst  (Maurice),  substitut,  à 
Galllac(Tam). 

Bblit  (Félix) ,  rédacteur  de  jour- 
nal ,  à  Dijon. 

BRifGT*PoTTALUlB  (de),  président 


BiooTTiàBB  (  de  la  ) ,  à  la  Bigottière 

(Eure). 
BiiABT,  archiviste,  au  Mans» 
*  BiLLOH,  docteur^médectn,  à  Li- 

sieux. 
BiNAov ,  docteur-médecin ,  à  Lillew 


de  la  Société  d'agriculture,   à    Bisabs,   professeur  de 


Bourges. 
BBRfiT-PoYVALLÉB  (Hcnry  de),  à 
Bourges. 

*  BénoisT,  architecte,  à  Lyon. 
BéBABD  aîné,  propriétaire,  à  Pont- 
lieue  (Sarthe). 

Bbbbip  (de) ,  me  Jehanin,  à  Dijon. 

*  Bbkgebbt,  ardiitecte,  à  Lyon. 

*  Bbbbitbs  la  Gabdb,  membre  de 
rUniversitô ,  à  CasteI«Jaloux 
(Lot-et-Garonne). 

Beblieb  (Gustave),  me  Si*.- Anne, 
à  Dijon. 


Semur. 

*  Bisbdl  ,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  filain  (Loire-Inf**.). 

BixouABD,  à  Dijon. 

*  Blaoas  (le  duc  Xavier  de),  à  Paris. 

*  Blains  (des),  k Ambronay (Ain). 

*  Blais  (l'abbé  Auguste) ,  curé  de 
Brestol  (Eure). 

"  Elavchb,  secrétairfr^néral  du 
ministre  d'EUit. 

*  BcARCBBTifcBB ,  couducteur  des 
ponts-et-cbaussées,  à  Caen. 

*  BLAiiaiBSNiL(lecomtede),A  Paris. 
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BcàDDT  (Tabbé),    curé   de  SL* 

Maxime,  àConrolcns. 
Blayiarac,  présidait  de  la  Sociélé 

d'histoire ,  à  Genève. 

*  BuoNT,  propriétaire,  à  Rouen. 
Buir,  payeur  du  départemeot,  à 

Bourges. 

*  Bloib  (Cïk,  de),  ancien  député, 
à  Quimper. 

BLOTTikRB,  sculpteur,  an  Mans. 

BoiSLi¥B-DiSROTiBS  ,  maire  ,  à 
Langeais  (Indre-et-Loire), 

BoiSBENAOD  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, à  Paris. 

BoissARD  (Edouard),  conseiller  à 
la  Cour  d'appel,  à  Dijon. 

BoissABD  (  Yves  ) ,  propriétaire,  à 
Dijon. 

BorviN,  architecte  du  département, 
à  Auxerre. 

*  BojfALD  (Mg'.  de)  ,  cardinal, 
archerèque  de  Lyon. 

BoNNBCBOSR  (de) ,  à  Bayenx. 

*  BoifiiRuiL  (leoomtede),  à  Paris. 
BoNNRTAT  (Tabbé),  curé  deCa»- 

telnau-d'Urban. 
BoNNBTOR ,  architecte,  à  GannaL 
BoNTouLoiB(Ie  comte  de),àMorlain. 

*  BoBDBADX  (Raymond),  docteur 
en  Droit ,  è  Evrenx. 

BoRBBCÔTB  (de) ,  substitut  du  pro- 
cureur impérial,  àPont-Âudemer. 

BossiN,  horticulteur,  à  Paris. 

BoTTiTt,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies ,  à  Paris. 

BouGBARD,  à  Dijon. 

*  BoDCHEB  DB  MoLANpON,  à  Or- 
léans, et  à  Reuilly,  par  Pont- 
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aux-Mofaies  (  Loiret). 
BoLCHET  (  Paul  ) ,  architede ,  au 
Mans. 

*  Boudaut  (Tabbé),  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  curé  de 
Chantelle(AUier). 

BooDiir,  sculpteur,  à  Gisors. 

*  BouKT  (Geoi^ges),  membre  de 
plusieurs  académies,  à  Caen. 

*  Bouillit,  roemlire  de  Flnstitut 
des  provinces,  à  Glermoot>Fer- 
rand. 

*  BouLARoé,  membre  deTIustitut 
des  provinces ,  ingénienr  des 
ponts^-chausaées,  à  Melx. 

BouLART  (  Emile) ,  juge  de  iiaix,  à 
Richelieu. 

BooEASsé  (Tabbé),  chanoine  «  à 
Tours. 

Bovbdon-Dgbocbbi,  officier  en  re- 
traite ,  au  Mans. 

BouBDONT,  directeur  de  la  fkbrique 
de  verres  peints,  à  Paris. 

Bou  BQBOis  (  Justin  ) ,  pn^riélaire , 
à  Saintes. 

*  BotBGBois,  ancien  membre  du 
Conseil  général,  au  château  de 
Nantivel,  à  Suippes  (Marne). 

BouRMOKT  ( le  comte  Chartes  de  ) , 
propriétaire,  à  Caen. 

BoDBSB  (Tabbé),  curé  à  Nenvy. 

BorTTOR-L'EviQUB ,  DUiire  des 
Ponts-de-Gé. 

BouvBT  (Tabbé),  curé  de  Foui- 
tourte  (Sarthe). 

*  Mg'.  BopviEB,  évéque  du  Mans. 
BovBB,  ancien  professeur,  au  Mans. 
Brarcbbtbai)  (l'abbé),  professeur 
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an  séminaire  dlasy,  près  Paris. 
BaAVAis,  direcleur  de  l'usine  à  gax, 
à  Dijon. 

*  BaiBissoii  (de),  naluraliste,  à 
Falaise. 

Bbéda  (le  comte  Raymond  de), 
propriétaire,  à  Paris- 

*  Bbsil  db  Lahdal  (  le  comte  de  ) , 
propriétaire,  ù  Laodal  (lile-et- 
Vilaine). 

Bretagne  (de),  inspecteur  des 
contributions  directes,  à  Laon. 

BRBTBniàRB  (  Edmond  de  ),  ù  Dijon. 

BBiviLLB,  à  Caen, 

Bbiand  (Tabbé),  chanoine  hono* 
raire,  à  Saintes. 

Briffaot  (rabbé),curédeSanmur. 

*  Bbigbs  (le  marquis  de) ,  pro- 
priéloirc,  à  Caen. 

Bruson  ,  secrétaire  en  chef  de  la 
mairie,  ft  la  RocheUe. 

*  Broc  de  Sbcaucks  (du),  à  Mou- 
lins. 

BaoïN  (de),  à  Dijon. 

Bbcl6  (rabbé),  aumônier  des  reli- 
gieuses de  la  Ste.-Enfance,  à  Sens. 

Broh-Lataikb,  propriétaire,  à 
Turcoiiig(Ndrd) 

BauRO ,  propriétaire,  à  0ijon. 

Bry  (le  baron  de),  préfet  de  la 
Côte-d'Or. 

Blcajllb  (Gustafe) ,  propriéUire, 
à  Paris. 

BoDiLLON  (Tabbé),  curé  de  Bavin 

(Isère). 
BuLLioT,  membre  de  la  Société 
Eduenne,  à  Autun. 

*  Bdbbs  (de),  conseiller  de  préfec- 


ture, à  Moulins. 
BussiàREs  (Emile),  ardiîtecte,  à 
Bourges. 

*  BuYER  (Jules de),  propriétaire, 
à  la  Chaodeau. 

BtzoHiiiÈRB  (  de  ) ,  membre  de  Tin- 
stitut  d«s  provinces ,  &  Oriéans. 
C. 
Cabaret,  propriétaire,  à  Lille. 

*  Caix  (de),  propriétaire,  àQues- 
nay  (Cahados). 

*  Campion,  avocat,  à  Lisieux. 

*  CANâT  (Marcel) ,  membre  de  la 
Société  archéologique  de  Ghft- 
lon-sur-Saône. 

Cahat  (Paul),  à  Ghftlon-sur-Saône. 
Caneto    (Tabbé),    supérieur  du 

séminaire,  à  Auch. 
Cancht  (de) ,  propriétaire ,  à  Sens. 

*  Cabdin,  ancien  magistrat,  à 
Poitiers. 

Gabbsmb  (rabbé),  curé,  au  Beo- 
Hellouin  (Eure). 

Carlibb  (l*abbé),  chanoine,  à  Sens. 

CABRi  (  rabbé  ) ,  curé  de  St.-Hi- 
laire-du-Harcouet  (  Manche  )• 

Cabkot,  membre  du  Conseil  géné- 
ral, à  Dijon* 

*  Carbapd,  propriétaire,  à  Lyon, 
Carthelot,  ancien  garde^néral 

en  retraite,  à  Gémeaux  (Côte- 
d'Or  ). 
Gastel,  agent-voyer  chef,  à  St.-Lo. 

*  Castelbao  d^Essbmallt  (GuiU 
laume  de  ) ,  propriétaire,  à  Bor- 
deaux. 

Caclaikcourt  (le  comte  de) ,  pro- 
priétaire, à  Lille. 
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*  Caomort  (de),  dfaraeleitrde  la 
Sodélé  française  •  à  Caea. 

Cauhont  (M-«.  de  ) ,  à  Gaen. 
Cadhoiit  (de  Sle>-Groii)»  proprié- 
taire ,  à  ÀYraDclMS. 
Gadmimit,  areUtecta,  à  Dijoa. 

*  CAoïùa  1»  Paacif  At*  procarenr^ 
général ,  à  Montpellier. 

*  CATaoL  (de),  ancien  député*  à 
Gompiègne. 

Caii  (de)t  membre  de  rAeadéoiie» 

à  Roaen* 
CtLLAB»  fila  alnét  banquier,  à  Dijen. 

*  CaâiULoa-o«»*BAaaai  (le  baroo 
de),  à  Saînpuis  (Yonne). 

Gmalu  pèfe,  membre  da  Gonsôl 
général ,  à  Auiene. 

*  CiAiirAGiiBT  (M**,  laauniaise 
de),  à  Graott  (Mayenne). 

*  CaAHVAeNY  (le  général  TÎcomte 
de),  raede Sèvres,  n*.  89,  à  Paris. 

GuAuroisBAv  (Noël),  membre  de 
plusieurs  Académies,  à  Toun. 

*  GuAHCBL  (de),  président  de  la 
Sodélé  archéologique,  à  An» 
gouléme. 

GuAOCBGBS  (le  comte  de),  pro* 
priétaire,  à  Placé  (Sartbe). 

*  GuAiaoNmaa  va  la  GoisnaKiB, 
propriétaire,  à  Angen. 

*  CuABOON  00  RAUQoaT,  à  Gler^ 
mont-Ferrand. 

GuAité,  jnge^uppléant,  à  Auicrre. 
GII4BI.BS  (  Louis) ,  à  la  Ferté-Bcr- 
nard. 

*  Chabor  (Pabbé),  curé  deSt- 
Marcel  (  Indre  ). 

Chabbby  (de),  à  Dijon. 


LA  SOCIÉTÉ  FBANÇAISE 

CnABTOii,  aneicD  oonaaiABr tfBiBl, 
direotenr  du  Afofusm  piri«- 
rei^we,  à  Paris. 

*  CuASTBiaaiia  (le  coale  Aisûs 
de),  oflider des hana,  àVBIe- 
neuffraur-LoL 

*  GuASTBLLVz  (le  oQaM» de),  pro- 
priétaire, à  PUfii. 

Gbatbl,  peintre,  dipaaicnr  de  la 
falirique  de  vitraux  peinis,  au 
Mans. 

GuAoaaY  db  TaoRcaiioan  (le  baron 
de),  rue IfcnTe-de<4*DuivcnBé« 
à  Paris. 

GuAVuen  (le  baron  Hugoes  de), 
à  Vire. 

CuAUTBAU  (Tabbé),  rieairfrfénéral, 
àSens. 

Ghaovbubt  (de),  juge  dlnstnio- 
tion,  àSt-QuenlIo. 

Gbautbt,  ingénieur,  à  Ckimsnl- 
Ferrand. 

Gbebbst  (A.),  avocat,  à  Auicrre. 

CuBBoà  (de),  iaspectenr  des  mo- 
numents, à  Poitiers. 

*  GuBVAUBB  (l'abbé),  à  Vaulandry 
(Maine-et-Lofafe). 

Ghbvalibb  ,  memlwe  dn  Gonseil 
général,  à  La  Ghàlre. 

*  CuEVALiBB,  me  Dne-de-GbartRs, 
à  Rouen. 

*  GflBVBBAv(rabbé),  supérieur  du 
séminaire,  au  Mans. 

Gbbvbot,  archilecle,  à  Dijon. 
Cbbvbibb  (Jules),   à  GhAlon-sur- 
SaAne. 

*  Gbipibb,  architecte,  àEcuiBy, 
pr^  Lyon. 
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Ghoist,  profiMeur  aa  ooUége  de 


Gbomottb  (rabbé),  curé  de  St* 

Mandé. 
Ghoolot  (lecomte  de) ,  à  SaTigDy- 

les-VanXt  près  Ne?en. 
CnoT  (rabbé)»  professeur  à  la 

Faculté  de  Théologie  «  membre 

de  rinstitut  des  prorinoes,  à 

Bordeaux. 

*  CnsaT  (Ixmtode),  propriétaire, 
àGi8Be7(Gôte-d*Or}. 

GLAVBaTTaoHCBiiOH  (le baron  de), 
me  NeuTe  de  rUni?ersité. 

Gléhbnt  (raM)é),  enré  de  SL- 
Amand^i-Paysaie  (Nièfre). 

*  Glbbc  (Edouard),  conseiller  à 
la  Gour  d*appel,  à  Besançon. 

GLiBMONT^ALLBaAiiDa   (de),    au 

Mans. 
GuufOMT-ToNiiiaaB  (le  marquis 

de),  à  Amiens. 
GLiBMOirT-ToiiHBRBB  (Ic  doc  dc), 

à  Ancy-le-Franc  (Yonne). 
Glutavi  (Jules  de),  propriétaire, 

à  Saintes. 
Guiiau»8(de),  propriétaire,  au 

Mans. 

*  GocnBT( rabbé),  ancien  aumô- 
nier du  collège  de  Rouen. 

GoBTLOSQOBT  (MaurioB  de),  pro- 
priétaire, à  Mets. 

GormiBT  (rabbé),  secrétaire  de 
réf éché  de  Troyes. 

*  GoLLABT,  capitaine  d*artiilerie, 
à  Mets. 

GoLLAs  (rabbé) ,  chapelain  de  la 
Maison  des  Sts.-Anges,  à  Rouen. 


*  GoLLBB-GASTAïQira,  propriétaire, 
àBolbec. 

CoLLR  (  rabbé  ),?icaire'général,  k 

réféché,  à  Dijon» 
GoLLomiL  (de),  propriétaire,  à 

Gristot(Galvado6). 

*  GoMMABMoaT  (dc),  couseTTateur 
du  musée,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Lyon. 

*  GoMTBNcn  (baron  de),  directeur 
de  Tadministration  des  cultes. 

GoQDAaT  (Pabbé),  curé  de  Guibray. 
GoauBB,  anden  député,  à  Paris. 
GoaRiLLBT ,  notaire,  à  Lamballe. 

*  GooBBOv,  avoué,  à  SL-Etienne 
(Loire). 

GouacBLLis  (le  comte  de),  pro- 
priétaire, à  Ulle. 

GoDBTifBOif  (le  marquis  de),  à 
Bussy-la-Selle  (Gôte-d*Or). 

GouATT,  avocat,  à  Gaen. 

GooBTAL  (le  vicomte  de)  y  à  Pinon 
(Aisne). 

Mg'.  GoussBAu,  évèque  d*Angou- 
lème,  membre  de  rinstitut  des 
provinces. 

GosBTTB-EwmTt  à  Amiens. 

*  Gboisit  (rabbé),  curé  de  Ne- 
cliers,  près  d'Issobre. 

*  GB08NnB(  rabbé ),vicairefén6- 
ral,  àNevers. 

Gbottt,  percepteur,  à  Dijon. 
Gbuvblibb   fils ,    propriétaire ,  à 
Gelles  (Deux-Sèvres). 

*  GoBiAL  (le  vicomte),  au  château 
de  Mouchy-Humières,  près  Gom- 
piègne. 

*  GoflsoB,  avocat,  à  Gaen. 

24 
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*  Cuart  (le  vicomte  de),  membre 
de  llnttitut  des  proTÎnees,  me 
IfooUMbor,  88,  à  Paris. 

*  CossT  (le  comte  de),  proprié- 
taire, à  Caen. 

*  CovBLiBB  (Auguste),  proprSé^ 
taire,  à  Lille. 

B. 
Daghu,  impectcur  des  domaines, 

à  Aaierre. 
DAU.T,  architecte,  à  Paris. 
Damas  (le  vicomte  Edmond  de), 

propriétaire,  à  Paris. 
Dahooiitte  (Tabbé),  aumônier 

du  collège,  à  Ghàteauroui. 

*  Danjoo,  juge,  à  Beaavais* 

*  DARsa,  prèsideot  du  tribunal,  à 
Beauvais. 

*  Daiqiibaox  (le  marquis  Paul), 
propriétaire  ,  à  TIsle-Marie 
(Manche). 

*  Dam  db  la  Vautbbib,  docteur* 
médecin,  à  Caen. 

Dambois,  professeur  à  TEcole  des 
beaaxHurts,à  Dijon, 

*  Dabcbl,  correspondant  du  mi- 
nistère de  llnstructioo  publique, 
à  Paris,  rue  Blanche,  6. 

*  D.4BRAS  (rabbé),  k  Soissons. 
Dabo  ( rabbé),  chapelain  de  Thô- 

pital  généra) ,  à  Auxerre. 

*  Dao]mfbbt(  le  comte),  receveur- 
général,  à  Nantes. 

Daumont  ,  à  Dijon. 
Daux,  fabricant  d*autels,  à  Bor- 
deaux. 
David,  ancien  député,  à  Niort. 

*  David,  architecte,  au  Mans. 
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Dav»  (Tabbé) ,  professeur  an  petit 
séminaire ,  à  Grenoble. 

DacaocT,  ancien  notaire»  à  Com» 
piègne. 

DiffoiiTAiBB  (Loiib),  propriétaiic, 
à  Lille. 

DnsooT»  (  Alphonse  ) ,  sobatitMt  du 
procureur  impérial ,  à  Bri^. 

Daoai,  architeete,  rue  de  la  Pré- 
fecture, à  Dijon. 

DeuAMBL-BaLLBifOLMBfpropriéfairr, 
à  LUle. 

Dbjvsswo  (Michel),    imprl 
libraire,  à  AuUin. 

Db  La  Bi6KB>Vii.LaiiBiiVB,  &  Ri 

*  Db  La  Cbouquais,  président  i  la 
Cour  d*appei ,  ft  Caen. 

*  DaLAiosBU,  propriétaire,  à  Rennes 
(  lllfret-ViUtne  ). 

*  Db  LAGafczB,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Pau. 

Dblaiglb  (rabbé),  curéde  Prête- 
ThiefBy  (Aisne). 

*  Dblaplaorb  (l'abbé  Loub),  ri- 
caire  de  St.-GhaflMNid  (Loire). 

DaLAPLARcna  (Henri) ,  oKnbnido 
Couey  général,  à  Aatun. 

Db  La  Rocobttb,  membre  de  rAca- 
démie  deMAcon,  à  Aatna. 

Dblabcb,  architeete  du  départe- 
ment de  la  Sarthe,  an  Mans. 

Db  La  SicorritaB ,  membre  de  fla- 
stîtut  des  provinces,  à  Alençoit 

*  DcLATOua-Do-Pia-GoinrBuiR 
(le  marquis),  propriétaire,  à  i%e. 

Dbladnat,  architecte,  à  Bajcus. 

*  Dblbobwi,  directeur  du  muite, 
à  Vienne. 
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*  Dblioaiid,  gtatuaire,  à  Paria. 

*  Dbuohs  (le  baron),  juge,  à 
Aurillac 

*  DuiT9,  ancien  maire ,  à  Com- 
mercy. 

*  DiHTS,  membre  de  rimtitut  dei 
profinoes  ,  &  Fonlaine-Daniel 
(Mayenne). 

Dbbacbi  fils,  à  Paris. 
DtainaiT,  k  Péronn& 
Daaoaa,  architecte  du  départenent, 
àMeti. 


Drstot  (Edouard),  architecte,  k 

Dijon. 
DiTOURBBT,  président  du  Comice 

agricole,  à  Dijon. 

*  Dbyoccovx  (l*abbé; ,  vicaire- 
général,  à  Autun. 

*  DioioN  ,  capitaine  d'artillerie, 
professeur  à  Pécule  d'application, 
à  Metz. 

*  DiDBOir,  secrétaire  du  Comité  des 
arts,  directeur  des  Annales  ar- 
chéologiques ,  à  Paris. 


DBBsot  juge  au  tribunal  eifU  de    DoBBEiixa,  capitaine  d'artillerie,  à 


Laon. 

*  DasBOun,  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Clermont-Ferrand. 

DisCabs  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire, principal  du  collège ,  à 
Chftteau-Gonthier. 

*  Dbs  Cabs  (le comte  François), 
à  Paris. 

DiSHATBSi  architecte,  à  Caen. 

*  Dksjabdiiis,  architecte,  à  Lyon. 

*  DbsMooliiis  (Charles),  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  à 
Bordeaux  (Gironde). 

Dbshoibbs  (Charles),  avocat,  k 

Beauvais. 
Dbsjiotxbs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Dbsrotbbs  (Tabbé)  ,  vicaire- 
général,  membre  de  Flnstitut 
des  provinces,  k  Oriésns. 

*  Dbsponts  (Fabbé),  curé  de  SL- 
Nioolas,  à  Coutances. 

DaspoaT»,  conservateur  du  musée, 
au  Mans. 

*  DBsRoBaaTS  (Adolphe),  proprié- 
taire, k  Meti. 


Vincennes. 

*  DoL,  avocat,  à  Marseille. 
Dobhoxs  (Camille),  économe  de 

l'hospice  f  à  Tonnerre. 

*  Dovbsbbl  (  Alexandre  )i  ancien 
député,  à  Bayeux. 

Docillbt,  imprimeur,  k  Dijon. 
Mg\  DB  Dascx-BaiEÉ,  évéque  de 

Moulins. 
DaiOLBT,  architecte,  à  Nantes. 
DftOJT  (l'abbé),  curé  de  Chaibuy 

(Yonne). 

*  Dboubt,  ancien  maître  de  foi^^, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, au  Mans. 

Dbodas  (de),  capitaine  en  retraite, 
à  Dijon. 

*  DaoDTif  (Léo),  à  Bordeaux* 

*  DcBiRB,  maire,  à  Vallennes 
(Sarthe}. 

*  DoBOYS  (AlbeK),  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

DcBOTs  (Auguste),  pharmacien, 

à  Limoges. 
DcBouac,  juge  au  tribunal  civil 
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de  Falaise. 

•  Du  Bioc  DB  SifiAHCis,  à  Moulins. 
DocHAHGc,  die?aUcr  de  la  Légion- 

d^Honaear,  à  Laon. 

•  DocBATBLUBB,  membre  de  l'In- 
stitul  des  proYÎnces,  à  Versailles. 

»  Docom  (Augasie),  à  Lyon- 
DoDBiBBSBOL  fils ,  propriétaire,  à 

Rennes. 

•  Mg'.DofÈTBB.éfèquedeHefers. 

DcGé  (Laurent),   percepteur,   à 

Pontaillé  (Gôte-d*Or). 
Dwvif  ancien  notaire,  à  Conlyc 

(Sardie]. 

•  Do  Mahoib  (lecomte),  maîre, 

à  Jnaye. 
DuMESHiL-Doauissow  (lecomte),  à 

La  Garenne  (Eure). 

•  Du  MoRCBL  (ricomte  Théodose  ), 
propriétaire,  à  Cherbourg. 

DuvoHTi»  St.-Prust,  à  Limoges. 
DuvoaasoN,  juge  de  paix,  à  Pont 

(Charente-Inférieure). 
DuMouTBT,  sculpteur,  à  Bourges. 
Du  PAac,  rue  Vannerie,  85,  à  Dijon. 

•  DuPASQUiBft  (Louis) ,  architecte, 

à  Lyon. 
DuPLBSsn  (l'abbé),  aumônier  des 
Carmélites  de  Nevers. 

•  DopoHT-LoNGBAis     (Auguste), 
propriétaire,  à  Caen. 

•  DoPBAT-LAVAHiaiB  substitut,  du 

procureur  Impérial ,  à  Cae». 

•  Dopuis,  rice-président  du  tri- 
bunal civil  d*0rléan8. 

DuQUBiiBLLB,  membre  de  1* Aca- 
démie, h  Reims. 
DuBAND  (Louis),  propriétaire,  à 


Meti. 

*  DuBAHD,    architecte  du  dépar- 
tement, à  Rayonne. 

*  DoBAirnuB  (Léon  de),  ft  Rouen. 
DuRBT ,  docteur-médedn ,  à  Nuits. 
DoBD ,   aumânier  de  l*Bcole  nor- 
male, à  Auierre. 

*  Dotal,  ricaire  de  la  cathédrale, 

à  Amiens. 

Duvinaa  (Antony),  propriétaire, 
à  Nerera. 

Doiin,  propriétaire,  rue  St4»- 
ques,  n%  171,  à  Paris. 
E. 

Ebl«,  Ueulenam-eolonel  d*knil- 
lerie,  à  Meti. 

Boov,  recteur  de  PAcadémie,  an 
Mans. 

Elib  Bigot,  propriétaire,  à  Angen. 

Ehozit,  ricaire  du  Pré,  an  Mans. 

Eaaoup  (le  baron ) ,  membre  de  la 
Commission  des  arts  et  des  édi- 
fices religieux,  à  Paris,  rue  de 
la  Ferme-des-Mathurins,  n*.  A7. 

*  EscABS  (le  duc  d*) ,  à  la  Roche- 
de-Bran  (Vienne). 

*  EspAULABT  (Adolphe),  proprié- 
taire ,  au  Mans. 

EspiABD  (Edouard  d*j,  rioe-préri- 

dent  de  la  Société  éduenne,  I 

Autun. 
EspiABO  (Henry  d*),  à  Autun. 
EsTBBito  (lecomte  d*),  >u  cfatteao 

de  Vesore,  prés  Autun. 
Etoc  db  Mait,  médecin  de  Pasile 

des  aliénés,  au  Mans. 
EuDBLiiiB  (rabbé),  ficaire  à  Vil- 

lers-Bocage. 
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FnTM  (M***.)*  rue  de  la  Barre, 

n*.  9,àMâcoik 
Finteif  I  architecte,  à  Dijon. 
Faoiu.IT,  jage  de  paix,  à  Lyon. 
FiALEix,  peiotre,  directeur  de  la 

Abrique  de  titraux  peints,  an 

Mans. 
FiaioT,  à  Molay  (Gdle-d*Or). 
FnuoT,  membre  correspondant  de 

la  GommissioD  archéologique,  à 

Molay  (Côte-d*Or). 

*  Flbcbit,  architecte,  à  Lyon. 

*  Flocooet,  correspondant  de  FIo- 
stitut,  au  château  de  Formentin 
(GalTados). 

FoBLiirr   (Maurice   de),   anden 

député,  A  Nancy. 
FonsBTtConseiUer  à  la  Cour  d*appel, 

à  Dijon. 
FoissBT  (Paul),  à  Dijon» 


Fbantiii,  membre  de  TAcadémie , 
à  Dijon. 

Fbbiiaihtillb  (Raoul de),  pro- 
priétaire, à  SL-Brieox. 

*  FfiiiooT  (le  baron  de) ,  rue  du 
Faubourg  St -Honoré,  58,  à 
Paris. 

Fbbsnais  (l*abbé>,  Ticaire,  à  Passy. 

Fbbsnatb  (baron  de  la),  membre 
de  rinstitut  des  prorinœs,  à 
Falaise. 

FaoMBBT,  propriétaire,  à  St. «Tho- 
mas (Aisne). 

Fbucbaod,  (l*abbé),  Ticalre-général, 
à  Angouléme. 
« 

Gaobt,  aumônier  du  collège,  à 
Dijon. 

Gaoboit,  architecte ,  à  Laon. 

Gaux  (Pabbé  Anatole),  curé  de 
Gémeaux. 


FoHTBiiAT  (Joseph  de),  proprié-    Gabcah  (le  baron  de),  membre 


taire,  à  Autun. 

*  FoNTBTTB  (baron  Emmanuel  de), 
anden  député  du  Calvados,  A 
Gaen. 

FoBBST  ( Charles),  architecte,  à 
Beaune  (Côtfr4X>r). 

*  FoBMiQirr  DB  LA  LoNDB  (dc), 
propriétaire,  A  Caen. 

Foucault   (le   comte   de),    au 

Mans. 
FooQUB,  honuDe  de  lettres,  à  Chft- 

lon-sur-Saéoe. 
Fbahchbvillb  (Amédée  de),  à  Sar- 

lean  (Morbihan). 
FaANGHBPiii  (de)»  propriétaire,  à 

Meti. 


de  TAcadémie ,  à  Meli. 

*  Gabihbt,  conseiller  de  préfec- 
ture ,  A  Châlon-sur-Mame. 

Gabnibb,  membre  de  la  Commission 

archéologique,  A  Dijon. 
Gabotbau,  notaire,  A  Champde- 

niera  (Deux-Sërres). 
Gaboo  (Pierre),   propriétaire,   A 

Lyon. 

*  Gaooain^  propriétaire,  membre  de 
rinstitut  des  prorinces,  A  Bayeux. 

Gaulih,  membre  de  la  Commission 
archéologique,  A  Dijon. 

Gaqlot  (Charles),  anden  notaire, 
A  Dijon. 

GAQLTna ,  conseiller  A  la  Cour  de 
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casBation,  *  Paris. 

Gaultbt,  conserraleur  da  hypo- 
thèques, à  Sens. 

Gaumé,  professeur  de  dessin  au 
Mans. 

GAUTiu-Du*lfoTTAT,  à  Fieriu 
(Côtes^du-Nord). 

*  Gayot,  secrètaireisénénl  de  la 
Société  d*agricolture  ,  sdenoes 
et  arts,  àTroyes. 

Gbunbau,  procureur  Impérial,  à 
Montmorilloo. 

GanouiLLAC  (  le  ricooste  de  ) ,  à 
Rennes. 

GsiiaBT-PBVOTTB,  nw  Franklin,  à 
Dijon. 

<iiaAOLT  vrahbé) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Sl.-Vénérand,  à 
Laval  (Mayenne). 

*  Gasuii  DB  BouBoocflB,  àSaint- 
Brieux. 

Gmobt,  vice-président  de  la  Société 

archéologique ,  à  Sens. 
GfixoTTB,  propriétaire,  à  Nuits. 

*  GiBAULT  DB  Pbamobt  ,  ÎDspecteur 
des  monuments,  à  Laogres. 

*  GiYELBT  (Charles) ,  inspecteur 
des  monuments  de  la  Marne ,  à 
Reims. 

"  GivBNcni  (de),  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  St.« 
Omer. 

GiviNCHT  (Charles  de),  àSt.-Omer. 

*  Glanvillb  (Léonce  de),  priH 
priélaire,  à  Rouen. 

*   GODABfrSAIMT-JBAN     (l*abbé) ,     À 

Tévéché ,  à  Alger. 

*  Godard-Faoltmbb,  à  Angers. 
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GoDcraoT  (Pabbé) ,  coré  de  Bks- 
sevIlle^oii-SeiMmn,  près  Rona. 

GoMTBOT  (de)  aaden  sous-prCfet, 
àParis. 

GonraoT  (l*)ibbè),  profenenr  au 
séminaire,  A  Nancy. 

*  GoooBL,  membre  de  lluUlnt  des 
provinces,  principal  du  ooHége 
de  BonxviHer  fBat-Rhin). 

*  GontÊÊC  m  Tbbbsa*  (Le)  pire, 
propriétaife ,  à  Vitré. 

GooiR  (Henri),  prapriéUk«,  à 
Tours. 

GooBODBs  (le  comte  Aioli  de), 
membre  de  llnstitnl  des  pravio- 
oes,  à  Lanquais  (Dordogne). 

*  Mg'.  GôossBT,  acmbre  de  rin- 
stitut des  provînoes,  canHnaU 
archevêque  de  Reims. 

Gbarcbt  (  le  comte  de } ,  à  Grancey- 
le-Châteao  (Côle^X>r). 

*  GftAHDVAL  (marquis  de),  proprié- 
taire, à  SL-Deoy»-MaisonoeUo 
(Calvados). 

GaAnBT,oonscilleràlaGourd^ppei, 
à  Dijon. 

GaéQona,  architecte,  4  Parts. 

Gbiort  (Alexandre),  archilecte, 
à  A  iras. 

Gbihault,  membre  da  Conseil 
général,  au  Mans. 

Gais  DB  LA  PoMMBBATB  (Le),  pro- 
priétaire, au  Mans. 

GoBDT  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  de  Véteronee  (  Isèn }. 

GciBARGBB,  chimiste,  an  Mans. 

*  (kéRAROBB  (dom)  ,abbé  de  So- 
lesme. 
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Gvimi  fib,  ardiilecte,  à  Tmn. 
Mg'.  GoiBiir,  évoque  de  Langres. 

*  GoKiuiA  DB  D0HA8 ,  membre  de 
llnstitut  des  provinces,  préndent 
de  TAcadémie ,  à  Naocy. 

GuiTTBT  (le  docteur),  directeur 
de  réUblimement  hydrolbér»* 
pique,  à  SC-Seine,  près  Dijon. 

GuiiaiABD  (  l'abbé } ,  curé  à  *** 

GoiGNABD,  bibliothécaire,  membre 
delà  Gommiadoo  archéologique, 
à  Dijon. 

GvaLAvi»  (Tabbé)  ,  professeur 
d'histoire  au  petit  séminaire,  à 
GrenoUe. 

GoaLBViii  (Félix),  avocat,  à 
Avesnes. 

GotLLiHOT,  juge,  à  Beaune  (Gôte- 
d'Or). 

GoiLLaHOT,  conseiller  de  préfec- 
ture, à  Dijon. 

GoiLLOis  (  Tabbé  ) ,  curé  dn  Pré, 
au  Mans. 

GoiixonT  atné,  président  de  la  So> 
ciété  industrielle,  à  Angers. 

GoiMocÂV  fils,  prapriétaire,  à 
Angers. 

*  Gqitoii  (le  Tioomie  de),  pro- 
priétaire ,  à  Montanel ,  près 
Avranches. 

*  Guy,  architecte,  àCaen. 


flàCBB,  propriétaire,  à  Paris. 
HAiGNsaT  (Daniel),  professeur, 

à  Boulogne-sur-ller. 
*  HallAgobh  (le docteur),  à  Ch&- 

leattliB(FiDisl)ère). 
Hamon,  membre  du  Conseil  général, 


au  Mans. 

*  Habdcl,  imprimeur,  à  Caen. 

*  HABaooiji ,  membre  de  ploiienrs 
académies,  à  Valformand,  près 
Rennes. 

Hatat,  archiviste  dn  département, 
à  Chftlons-sur-Mame. 

Haotbcm>Qob  (\e  baron  de),  ancien 
maire  d'Arras. 

Hbbbigiit  (d'),  consciUer  de  pré- 
fecture, èi  Lille. 

*  HéaicouBT  (le  comte  d'),  pro- 
priétaire, à  Arras. 

*  Bbbmand  (Alexandre),  membre 
de  rinsUtut  des  provinces,  à 
St-Omer. 

Haaif  ANo  (  OcUtc  ) ,  propriétaire , 
à  St-Omer. 

Ubbpir,  docteur-médecin,  à  Mets. 

Hbspbl  o'HooBOii  (Aibéric  d*),  pro- 
priétaire, à  Lille. 

Hbspbl  (  le  comte  d'  ) ,  propriétaire, 
à  Haubourin  (Nord). 

*  HsiiDBKviLLK  (d').  Secrétaire  do 
la  Société  d'émulation,  à  Usieux. 

HmÉ,  propriétaire,  à  Bruyères, 
prèsLaon. 

*  HoLLAKOBB,  aucleu  bibliothé- 
caire, à  Mets. 

HooDBT,  propriétaire,  à  Nantes. 

HooBL  (  Ephrem  )  ,  inspecteur- 
général  des  Uaras,  à  SL-Lo. 

HcABT  (  baron  Emmanuel  d'  ) , 
membre  de  l'Académie,  &  Meta. 

HuABT,  recteur  de  l'Académie,  à 
Dijon. 

*  HccHBB,  membre  de  llustitut 
des  provinces,  au  Mans. 
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HocBOf  (I^abbé),  curé  aicfalprêtre, 

à  GoDilaos  (Moidle). 
HraBUTt  ardiitectet  à  Naney, 
HoBAVLT  (rabbë)  *  curé  de  Poa- 

qaei-le»^aax,  piès  Neven. 
HraoT  (Tabbé)  *  caréde  RooTresi 

canton  de  Geolis  (GAle^'Or). 
1. 

*  bABN  (Armand  d*),  propri^ 
taire,  à  Nantes. 

J. 

*  Jabooiic,  tcniptear,  à  Bordeaux. 
Jacob,  imprimeor-Ubraire,  à  Or- 
léans. 

Jaiossat,  antiquaire,  au  Mans. 

JiAiniBT  (Abell,  menAre  eorre»- 
pondant  de  la  Société  aidiéol^ 
gîque,  à  Verdun. 

JBAaira,  membre  de  la  Gommisrion 
archéologique,  à  Verdun. 

Jeaiihot  (  Tabbé  ) ,  curé  de  la  ca- 
thédrale de  Nevers. 

*  jBAOTiif,  président  du  tribunal, 
à  Montmédy. 

*  JnsA^BAaLtT AL  (le  marquis  de), 
à  Arles. 

JoBAL  (de),  propriétaire,  à  Biais. 
JorraoT  (  Auguste),  arddtecte  du 

département,  à  Arignon. 
JotiBT  (  Henry  ) ,  docteur  en  droit, 

à  Dijon. 
JoLiMoiiT  (de),  archéologue  à  Dijon. 

*  Mg'.  JoLT,  archeréque  de  Sens. 
JoLT-LB-TfeBm,  architecte,  à  San- 

mur. 
JossauH  (P.  H.),  membre  de  la 
Commission    ardiéologique ,  à 
Dijon. 
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*  looBi  (rahbé), 
à  BfreiDL 

loomn  BBS  Baians, 
Btraction,  an  Mans» 

*  Jours  (GoUave), 
Valence. 

JoMBB  (de),  à  Dijon. 

*  JoiLLAc  (le  vioomtede),  îi 

de  la  HautfrOaioniiev  àTonlonw. 

K. 

KaanaBL  (de) ,  dépoté, 

TAsBodation  bretonne,  à  ] 
KaBOABioD  fib  (le  eootte  de) ,  pro- 
priétaire, à  Rcnnesb 
KaaooM.AT  (de),  membre  de  Fln- 
stltut  des  provinces,  SA,nKde 
IfWPcatfs,  à  Paris. 

*  KianiBc  (de), dépoté,  praprié- 
tanie ,  à  Hennebont  (  Morbihan}. 

KoLLT  (Henry  de),  à  Dijon. 
L. 

*  Labbé,  juge  de  paix,  à  Hérieax 
(Isère). 

Laullb  (Anmble),  archilBcle,  à 

Paris. 
Laboobt,   ancien    magistrat,   à 

Doullens. 
La  CBAOBRàoB  (Aimandde),àDijan. 
La  CBAMNftBB(Adolpkede),àDyoB. 
La  Cflàn»  (Edgard),  avocat,  à 

Evrenx. 
Mg*.  Lagboix,  évéqnede  BaycMmet 
Lacboix  (rabfaé),  cofé,  à  Mon- 

liemeu^ 
LAcaoa,  pharmacien,  à  Micon. 
LAcnsma  (  de  ),  président  de  TAok 

demie  des  sciences,  arts  et  bcQe>« 

lettres,  à  Dijon. 
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*  Lacubib  (rabbé)v  membre  de 
rintUtut  des  provinces,  à  Saiotes. 

La  F^BHBiftBB  (le  comte  de),  rue 
Vanben,  à  Dijon. 

*  Laffbtai  0*>l>bé),  cfaiinoine,  à 
Bayenx. 

LAttABnnn  (de),  conseiller  de  Pré- 
fecture, à  Alençon. 

Lallui,  substitut  du  procureur 
Impérial,  à  Sens. 

LAtOHDB  (Arthur  de),  me  de  la 
Rochefoncault,  à  Rouen. 

La  Loiidb  (de) ,  ancien  offider  de 
cavalerie ,  à  Rouen. 

*  Lambirt,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque, à  Bayeux. 

*  Lambboh  Di  ftioRiM,  membre  de 
llnstitut  des  provinces,  à  Tours. 

La  Mbsahoe,  architecte  de  la  ville, 
à  Dreux. 

Lahobt  (rabbé),  chanoine  hono- 
ndre ,  curé  doyen  à  Oisy  (  Pas- 
de-Calais}. 

Lamottb,  architecte,  à  Gaen. 

Larobl,  ancien  conseiller  de  pré- 
fecture, au  Mans. 

LAMDKBAiy  (Tabbé),  curédeFon- 
taine-en-Duesnois. 

*  LAN6LB(Vi*.  de),  prop'*.,  à  Vitré. 

*  Labclois,  architecte,  à  Rennes. 

*  Lapoddatb,  président  du  tribu- 
nal civil,  à  La  Réole. 

Labché,  membre  de  la  Commission 

archéologique,  à  Dijon. 
Laigé,  inspecteur  de  T Académie, 

pL  Glermont-Ferrand. 
LAUvitas  u  Moxonb,  procureur 

Impérial ,  à  Paimbœuf. 


*  La  RiviàRB  (  M**,  la  comtesse 
de),  àCaen. 

Lassacrb  (Fabbé  ,  aumônier  des 
prisons j  chanoine  honoraire,  à 
SL-Etienne  (Loire). 

*  Latoochb  (Lucien de),  proprié- 
taire, à  Mayenne. 

Latoub,  ancien  juge  de  paix,  à 

Chagny  (Saône-et-Loire). 
Là  DR  AT,  professeur  au  collège  de 

Vendôme. 
La  u  b  an  ce  ,  principal  du  collège ,  à 

Perpignan. 
Laubbad   (Tabbé),    directeur  au 

séminaire,  à  Auxerre. 
Laubbnt-LbssbbA,  ancien  maire,  à 

Auxerre. 
Ladbibb  ( rabbé),  vicaire  de  St- 

Benigne,  à  Dijon. 

*  Lavibottb,  archéologue,  à  Ar- 
nay-le-Duc. 

*  Le  Babd,  maire  de  Baron,  près 

Caen. 
Leblanc,  ancien  ingénieur  en  chef^ 

à  Auxerre. 
Leblanc  (Léon),  juge,  h  Auxerre. 

*  Le  Blond,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 

*  Le  Boochbb  ,  propriétaire  ,  à 
Caen. 

LfiBBON,  aumônier  du  collège  de 
Nevers. 

*  Le  Cabpbntibb  fils,  à  Ronfleur. 
Le  Chat,  propriétaire,  au  Mans. 
LÉCHA udé-d^Anist,  propriétaire,  à 

Paris. 
Le  Gbevaubb  ,   avoué ,  à  Pont- 
TEvéque. 
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Lmlem  (Achflle)  ,    neiiibre  de 

rinsUtut,  à  Paris. 
Lbcluc  ,  maire  de  Falaise. 

*  LicLnc  M  LA  PiAïaiB  (  Jolea), 
président  de  la  Société  arehéo- 
iogiqae,  à  Soîmods. 

LBCLBBC-GuiLLoaT ,  propriétaire,  à 

Angers. 
Lb  CouTUfr-DiPoiiT,  propriétaire» 

à  Poitiers. 
LbCoirtbb  (Eugène),  propriétaire, 

à  Poitiers. 

*  Lb  Cohtb  (l'abl)é),  vicaire  de 
SL"-KraDçois,  an  HaTre. 

Lbgocbt,  avoué,  à  Pont4*Evéqve. 

La  CouvBBiia  (l*alibé),  principal 
du  collège  de  DomCronL 

Lb  Cbbps,  à  St-Lo. 

Lb  Dictb  du  Flos,  président  du 
tribunal  dvil,  à  Clermoot  (Oise). 

Lb  Febvbb  (Pabbé  François  \  pro- 
fesseur, à  Boulogne^ar-Mer. 

Lb  FàvBB  DU  RuFFLÉ,  sénateur, 
ancien  ministre  des  travaux 
publics ,  rue  Féroo ,  6 ,  à  Paris. 

LeniARC  (Tablié),  professeur  à 
rinsCitutioQ  de  St. -Vincent,  à 
Sentis. 

*  LÉoBa-TAiLHAEOAT ,  architecte,  h 
Montluçon. 

*  Lb  Glat,  membre  de  l^Institut, 
à  Lille. 

*  Mg'.  Lb  Hbbmub,  évéqne  de  la 
Martinique. 

Lb  Liàvaa  (  Ernest) ,  maire  de  Loos 

(Nord). 
La  Lyon  (Pabbé) ,  chanoine,  & 

EvreuK. 


Lbmaub  (i*abbé),  au  peik 

nuire,  àLuoo. 
La  Maiub  Guaulot  ,  nembie  de  la 

Commission    urekéakMue,  à 


LbMaistrb,! 

de  la  Commimk»  urohéokgifui^ 

à  Tonnerre. 
La  Maioii  (l*abbé),  à  St-Jean- 

Deuré  (I^ra-Inftrienre). 
LBMBBcuiBa,  propriétaife,à  Aancas. 

*  La  Moamsa,  propriétuiro,  au 
Havre. 

Lbrglabt  (Louis),  propriétaire, 

à  Lille. 
La  NoiB  (Pabbé),  cwéde  Fenl- 

gombauit  (Indre). 
Lb  Nobmaiid  du  Cooaun,  direo- 

tehr  des  oontribvtious  directes, 

au  Mans. 
LapiRB ,  docteur-médecin ,  à  Dijon. 
U  PamcB,  archiviite  de  la  Sociélé 

d'agriculture,  scienoes  et  arts, 

au  Mans. 
LaBETTAiT,  propriétaire,  à  Psul- 

Audemer. 
LaaoDx,  docteurusédecin,  à  Cor* 

beny  (Aisne). 
Lanocx ,  notaire-honoraire,  à  Sea^ 
LaaoT,  hortiooltcttr,  à  Aagen. 
Lb  Rot  (Octave),  procureur  Ibh 

périal ,  à  Ubourne. 
La  Rot  (M—,  et  MU*.),r«e  Muselle, 

à  Dijon. 

*  LassaviLLB   (Edouard    de),  à 
Châlons. 

*  Lbstoilb  (de),  à  LandeOmlc, 
près  Angers» 
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Lb  SnoB,  propiiéUiire,  à  OTuppain     Loutbt  (Charles),  curé  et  Mar- 


(Calyados). 
LbTbbtrb,  bibliothéOBira,  &  Coo- 

iBDces. 
LcTbobb,  au  Mans. 

*  Lbutbb  (de),  président  da  tri- 
banal  cîtiI,  à  Gaîllac  (Tarn }. 

Lb  Vatassbdr  (Gusta?e),  à  Ar- 
sentan. 

*  Mg'.  rÉfêqne  de  Luçon. 

Lb  Votbb  (Tabbè  ),  supérieur  du 
séminaire  de  Combrée  (Maine- 
et-Loire). 

*  LiBSBCB ,  ardiittcte,  à  Nantes. 
LittBa-BBLAiB  (le comte),  à  Dijon. 
LiBBR,  architecte,  à  Rouen. 
LiMAL,  juge,  à  Saintes. 

LiTBT  (  Tabbé  ),  aumônier  de  l*hos- 
pioe,  au  Mans. 

*  LocHBT  (  l'abbé  ) ,  ficaire  de  la 
Couture,  au  Mans. 

LoRCLAS,  sous-intendant  militaire, 

à  Auxerre. 
LoRGOT  V  Charles  de  ) ,  à  Santenay. 
LoBièBB  (Gustave  de  ),  avocat  à  la 

Cour  de  Paris,  à  Moulin -Vieux, 

commune  d*Asniére  (  Sarthe  ). 
LoBiiBB    (Léon   de),    avocat,  à 

Moulin-Vieux. 

*  LoTTXN  (Pabbé),  chanoine^  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces, 
au  Mans. 


sannay-la-Gôte  (Gôe»d*Or). 

*  LoYAC  (le  marquis  de),  à  Ven- 
dcenvre  (  Sirthe  )• 

Lucas  (l*abbé),  supérieur  du  sé- 
minaire d*l88y,  près  Paris. 

LucT,  recereur^général ,  à  Mar- 
seille. 

*  LcBsoir  (  Antoine  ),  peintre  ver* 
rier,  à  I^ris. 

*  LoTNBs  (le  duc  de),  membre  de 
rinstitut,  à  Paris. 

*  LciABCBBS,  propriétaire,  à  Tours. 

M. 

Machart,  Ingénieur  en  dief  des 
ponts-et-chaussées,  à  Rouen. 

Mac-Mabor  (le  comte),  proprié- 
taire, à  Autun. 

*  Machbco  (M"",  la  comtesse  de), 
à  Alleret  (Haute-Loire). 

Maodblbirb,  ancien  ingénieur  en 

chef,  à  Amiens. 
Maort  (Benjamin  de  ) ,  maire  de 

Rapilly. 
MAnoL,  ancien  préfet,  à  Paris. 

*  Maillt  (le  comte  de),  à  Requeil 
(Sarthe). 

Maisribl  DR  LiBBCouBT  (le  coBite 
de),  à  Abbeville. 

*  Mallay,  architecte,  à  Clermont- 
Ferrand. 

Mallbt,  ancien  notaire,  à  Bayeux. 


*  LoupOT  ( Eugène ) ,  architecte,  à    Maliroqsu ,  profiesseur  an  collège. 


Bagnères-de-Luchon    (  Haute- 
Garonne). 
LouTBL  (l'abbé),  membre  de  TAca- 
demie  de  Rouen,  principal  du 
collège  de  Dieppe. 


à  Dijon. 
Makhbrt  (Louis),    à  SL-Sdnc- 

rAUNiye(C6te-d'0r). 
*  Mancbav  (Pabbé),  chanoine,  & 

Tours. 
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llASMun  (  le  comte  de  ),  à  Aalmi. 
M Avu,  trocit,  à  Lausan. 
HABOiAin»,  correymdMit  du  mi- 

nistère  de  rimlraotioD  pvblîqae, 

près  Eriare  (Loiret). 
MABtouL,  îngéoieiir  des  poiit»et- 

chaosséci,  àBouifek 
M aut-Mohob  (  Ernest } ,  à  Nuils. 
MAKenBiow ,  propriétaire,  à  Toars. 
llg'.  M  M ABGUMTi,  érêque  d*Aa- 

tan. 

*  Mabballa  (  da  ) ,  à  Quimper. 
Habib  ,    jqge   au    tribanal  ,     à 

Aaierre. 

*  Mabioh  (Jules),  inspectear  de 
la  Côte^*Or,  à  Paris. 

Mabiob  (  Adrien  ),  à  Dijon. 
Mabiob,  propriétaire  9  à  Dijon. 
Masbottb,  architecte,  à  Besançon. 

*  Mabtaibtillb  (le  marquis  de), 
rue  de  IHIniversité,  &  Paris. 

*  MABTur(rabbéArtlinr),  àParis. 
If  ABTiB,  membre  du  Conseil  général 

de  TAisne,  à  Rosoy-sur-âerre. 
MAssABOiisB  (  de  la  ) ,  secrétaire  de 

la  Société  d*émulation,  à  Chft- 

telleraulL 
Massob  <  Tabbé  ) ,  curé  de  Dieuse 

(Meurlhe). 
Massob  (rabbé),  curé  de  Boneurre. 
Massot,  STOcat,  à  Auierre. 

*  Hatban  (le  baron  Egard  de), 
chefd*escadronau  i'\  régiment 
de  spahis ,  à  Milianah. 

Mathibu,  propriétaire,  à  Auzerre. 
Mathibo  (Adrien),  conseiller  à  la 

Cour  d*appel,  à  Dijon. 
Matbob  ,  biblioth*^.,  à  NeufcfaAtel. 


MAraoB,  arduvisle  de  la 

tnre,  à  Laon. 
llAOBoi,  ingénieur  des 

chaussées,  à  Ifioit. 
Maomigbt  (le  oomie  Vidor  de),  à 


MAOpfoo  (Geofges  de),  à  Vcmsa 
(Rnre). 

If  AiBAv,  ancien  notaire,  à  Dijon. 

Maibl  (Akâde),  onbsUtnt,  à  Mar- 
seille. 

MocvLBT  (de),  propriétaire,  à 
Quesnay. 

Mama,  architecte,  à  Versailles 

Mans,  architecte  «  à  Bamhonillet. 

*  Mtea  (rabbé),  curé  du 
de  Morestel  (  Isère  ). 

*  MauBt  (le  comte  de), 
de  llnstitnt  des  provinces,  à 
Chaltrait  (Marne). 

Mbltillb  (de),  menibre  de  plu- 
sieurs Académies,  à  Laon. 

Mbbabi^-Boobbicboii,  chef  de  ba- 
taillon do  génie ,  an  Mans. 

Mbrbb  (le  général  ),  rae  Montigny, 
à  Dijon. 

Mbnut  bb  Latbobiib,  notaire,  à 
SL-CIaode  (Charente). 

*  MiaoDB  (le  comte) ,  membre  de 
rinstitut  des  prorinces,  à  Trdoa 
(Nord). 

Mbbt  fils,  avocat,  à  Ettcox. 

*  MftTATBB  (Le),  avocat,  à  Poat- 
TEvéque. 

*  MéTATBB  (Léon),  à  ETreni. 

*  MicBBLAos  (  Franco»),  scuiplear, 
à  Valence. 

*  MiBOLLis  ( de) ,  reœfeurfiénérsl, 
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àNeren. 

MioRARD»  membre  de  la  Commis- 
sion archéologique,  à  Dijon. 

MmNÉ,  imprimeur  typographe»  à 
Chàteanroux. 

MiLLBT,  inspecteur  des  forêts,  à 
Laon« 

MiLtBT  (l*abbé),  chanoine  hono- 
raire ,  directeur  du  grand  sémi- 
naire, àNevers. 


de  l'Institut  des  provinces,  député 

au  Corps  législatif,  au  cfa&teau 

de  Tierceville  (  Eure  )• 
MoQciH-TANiKm,    professeur  à  la 

Faculté  de  médecine  de  Paris. 
MoanasT ,    docteur-médecin ,    au 

Mans. 
MoasAiT,  statuaire,  membre  de  la 

Commission    archéologique,    à 

Dijon. 


BliLLT   (Alphonse   de),  à  Milly    Mobbau,  ancien  magistrat,  rue  de 


(Manche). 
MiMBURB  (de),  à  Dijon. 
MiHAais  conseiller  à  laCour  d*appel 

de  Douai. 
MiHoasT  (E.)*  avocat  à  la  Cour 

d*appel  de  Paris. 


VEcole-de-Droit,  à  Dijon. 

MoBBAo  (Tabbé),  curé  de  St- 
Benigoe,  à  Dijon. 

MoBBL,  avocat,  adjoint  au  maire 
de  St-Gaudens  (  Haute-Ga- 
ronne )• 


MiHOT  (  Tabbé  ) ,  curé  de  Quetigny    Mobblot  ,  doyen  de  la  Faculté ,  & 


(Céte^'Or). 

*  Mibbbau  (l'abbé),  à  Ruymalard 
(Orne). 

MoissBHBT  (Jules),  à  Beaune. 
Moll,  architecte,  à  Paris. 
MoKooLnBB    (Raymond    de),   à 

Montbard  (Côle-d*Or)« 
MOKTAOO  (  Louis  de  ) ,  à  Coudies- 

]e»-Mines  (Saône-et-Loire). 

*  MoRTAiARB  (  Octave  de  la  ),  à  Cas- 

telmoron-d'Albret  (Gironde). 

*  MostTALBHBBBT  (Ic  comtc  de), 
député ,  à  Paris. 

*  MoRTBHABD  (le  comtc  de),  au 


Dijon. 

*  MoBikBB,    directeur   des  cours 
spéciaux  du  lycée ,  à  Caen. 

MoBiN,  avoué,  à  Saintes. 
MoROsoBB  (de)  fils,  secrétaire  du 
Comice,  à  Nogent-le-Rotrou. 

*  MossBLMANN,  propriétaire,  pas- 
sage Sendrier,  à  Paris. 

MouvFLBT,  proviseur  du  lycée,  à 
Grenoble. 

*  MooQUBT,   receveur  particulier 
des  finances,  à  Dieppe. 

MotissBBOK,  conseiller  de  préfec- 
ture, au  Mans. 


diftteau  de  Tancm,  prés  Gre-    Mouïim-Gibabdot  ,  membre  de  la 


noble. 
*  MoRTLAOB  (le comte  de),  mem* 

bre  de  Tlnstitut  des  provinces , 

à  Moulins. 
MoRTBBun.  (  le  baron  de  ) ,  membre 


Société  archéologique,  à  Dijon. 
MovBiAT  ( le  vicomte  Arthur  de) , 

à  Paris. 
MoTBAO,  premier  président  de  la 

Cour  d'appel,  à  Dijon. 
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Nanqdbtti  (Pabbé),  curé  de  St- 
Maurice ,  à  Reims. 

*  N AH,  architecte,  inspecteuir  des 
moDuments,  à  Nantes. 

Naolt  t  ancien  procureur-général , 
à  Dijon. 

Nbttbnooobt  (le  comte  de),  cokmel 
en  retraite,  à  SL-Laurs  (Deux- 
Sèvres). 

*  NicolaI  (le  marquis  de),  à  Mont- 
fort  (  Sarthe). 

Nicolas  (Alexandre),  archileclede 

la  Tille  de  Lisîeox. 
NicoT    (Cbarles-BonaTenture),  à 

Lairilleneuve,  près  Cuisery. 

*  NiBPCB ,  président  de  la  Société 
d*histoire  et  d*archéolofie ,  k 
Draguig^ian  (Var). 

NooBT  (  Tabbé  ) ,  supérieur  du 
séminaire  de  Sommervieu. 

NoGBRT  (  de  ),  prop'*.,  à  RouTres. 

NorBOT  (J.  C),  correspondant  de 
la  Commission  ardiéologique,  à 
Dijon. 

NvGBRT  (de),  il  Paris. 

e. 

*  OcBiEB,  docteur  en  médecine,  à 
Cluny  (Sadne-et-Loire). 

*  OiLLiAMSOii  (le  marquis  d'),  à 
St.-Oermaîn-Lanf(ot  (Cahrados). 

*  Olivb  ,  docteur-médecin  ,  à 
Rayeux. 

OppEBMAim,  capitaine  de  lanciers 
à  Paris. 

*  OsMOY  (  le  comte  d*  \,  membre  du 

Conseil  général ,  au  château  de 
Bouqnelon  (Eure). 
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P. 

Pagadd  (Pabbé  Pierre),  curé  de 

Mavilly,  près  Beaune. 
Pallu,  juge,  au  Mans. 
Passt,  ancien  préfet,  à  Paris. 

*  Pastobbt  (le  marquis  Amédée 
de  ) ,  à  Paris. 

*  PàV¥nn ,  juge  honoraire ,  mem- 
bre de  PInstituI  des  prorioces,  à 
Rethel  (Ardennes). 

Pactet,  sou»-préfet ,  ancien  con- 
servateur de  la  bibliothèque,  à 
Beaune. 

Pavib  (Victor),  imprimeor,  à 
Angers. 

Peioifé  DB  LA  Cocb,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes ,  nie 
deCléry,  23,  i  Paris. 

Pbigxot    (Gabriel),    avocat,  i 

Dijon. 

*  Pblbt  (Auguste),  inspecteur  des 

monuments,  à  Nîmes. 

*  Pblfbbsnb,  architecte,  k  Caea. 
Pbqubgrot  (  Pabbé),  curé  de  RoUy, 

près  Chagny  (Saône-et-Loh«). 

PaamiiB,  propriétaire,  à  Laon. 

Pbbhiii  ,  archilede,  à  Strasboaig. 

PiaaiQUBT,  avoué  au  tribunal  dvil, 
à  Dijon. 

Pbbrot,  peintre,  à  Vassy  (Haute- 
Marne). 

Pbbbot  db  Chbsbllbs,  substitut  & 
Chftloo-sur-Mame. 

*  Pbbson  (Pabbé)  à  Rochefort 

*  Petit  (Pabbé  Le),  curéàTîlly- 
sur-Seulles,  seerétaire-ffé^M 
de  la  Société  française. 

Pbtit  (Paul),  architecte, 
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de  )a  ComoiiBSMiii  archéologique, 
à  DijoD. 

*  Pbtit  (Victor) ,  membre  de  Tln- 
sUtQt  des  provinces ,  à  Paris. 

PBTiT<^iaAii].T ,  maître  de  pension, 

à  Auxerre. 
Pbtitot,  rue  Vanban,  n**.  49,  à 

Dijon. 

*  Prtrat  (  Auguste  du  ) ,  directeur 

de  la  ferme-école  des  Landes,  à 
Reyrie,  près  Mugron  (Landes). 

*  PBTBà ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, à  Villefranche  (Rhône). 

*  PiraoïrifBT  (le  comte  de),  ancien 

ministre,  en  son  château,  près 

Bordeaux. 
PizBT ,  président  du  tribunal  civil, 

à  Bayeux. 
Pbst  (Gustave) ,  juge  suppléant , 

à  Pont-rEvéque. 

*  M"*.  Puuppa-LufAlTRB,  pro- 
priétaire, à  Illeville  (Eure). 

PicBOT  (Tabbé),  curédeSerme- 

rîen  (Isère). 
Picot  dr  VAOLOoi  (comte   de), 

propriétaire,  àVaulogé(Sarthe). 
PiBTTB  (Edouard),  président  du 

tribunal  de  commerce»  à  Vervins 

(Aisne). 
piBTTB  (Amédée),  contrôleur  des 

contributions  directes ,  à  Laon. 

*  PlOKOH   DB   LA    CINBSTB  ,  aVOCat , 

à  Couse  (Dordogne). 

*  PiCBORT,    architecte,  à    Paris, 
quai  Malaquais,  n<*.  15. 

*  PiwARD,  rue  de  Toumon,  23, 
à  Paris. 


PiQUBNOT,  sculpteur,  à  Séez. 
PissiBR  ,    docteur-médecin ,    aux 
Riceys  ;  Aube  )• 

*    PiSTOtBT    IMI   SaDIT-FbBJBUX  ,    à 

Langres. 
PoBTDAVANT ,  leoevcur  de  Tenre* 
gistrement ,  à  Luçon. 

*  PoMKBBo  (  le  vicomte  Armand 
de),  à  Paris. 

PoRSOBT  (Anatole  de),  proprié- 
taire, à  Ch&loo-sur-Marne. 

*  PoNTGiBAiio  (le  comte  César  de), 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, au  château  de  Kontenay , 
par  Montebouiig  (Manche). 

*  PoQOBT  (  Tabbé  ) ,  directeur  de 
rétablissement  des  sourds-muets« 
à  Soissons. 

PoTiBB  (Hubert),  peintre,  à  Paris, 
rue  de  la  Visitation  des  Dames 
S'*.-Marie,  ancien  n*.  14. 

PovssiBLQOB  (Placide) ,  orfôvre,  à 
Paris. 

Pbbadlx  (le  marquis  de),  à  Pouancé 
(  Maine-et-Loire). 

PaécT,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  r Yonne,  à  Auxerre. 

PaéjBAir  (C.  J.),  membre  corres- 
pondant de  la  Commission  ar- 
chéologique ,  à  Avallon. 

PaissBT,  membre  de  la  Commission 
archéologique,  à  Dijon. 

Pbost  (Auguste),  propriétaire,  à 
Metz. 

Pbotat  (Hippolyte),  àBrasay-en- 
Plaine  (Côte^'Or). 

Prudbiit  (Lucien),  rue  Buffbn, 


PiNiBDX  ( le  chevalier  de) ,  à  Paris.         18,  à  Dijon. 
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*  QuAUTid,  archiTiflte  du  dépatte- 
menl  de  TYonne,  &  Auxerre. 

QuATBiBABBU  (le  coiDte  Thèodore 
de),  à  Angers. 

*  QuBifADLT,  soQS-préfet,  à  Toor- 
non  (Rhône), 

QuBUT  (Tabbé),  Ticûre-gén4ral , 

à  Rein». 
QuiBTiBa  (Tabbé),  Ticaire  de  la 

cathédrale,  à  Roaen. 
R. 
Rabilladd  (l*&bbë) ,  curé  de  Mail- 

lezais. 
Ramé  (AlfM),  nie  de  Hanovre, 

10,  à  Paris. 

*  RATvoifD  (de),  architecte,  à 
Nantes. 

Raymond  (rabbé),  caré  de  Notrcs- 
.Dame,  à  Bourges. 

*  Rathal,  avocat-général  à  la  Cour 
de  cassation,  à  Paris. 

RspBT,  archiviste  du  département, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, à  Poitiers. 

Mg'.  Regnibb,  archevêque  de 
Cambrai. 

RBciffBB  (I*abbé),  curé,  à  Dives. 

Rbrabdbt,  me  Buffon,  Si,  k 
Dijon. 

Rbrault,  membre  de  llnstitut  des 
prorinœi,  juge  d*mstniction ,  à 
Coutances. 

M"*.  Rbradlt,  à  Paris. 

RBifRBviLLB  (  comte  de),  proprié- 
taire, à  Amiens. 

RiiiiBR-TaBLARB,  négociant,  àDijou. 

Rby  (Victor),  maire,  à  Autun. 
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Rbt  (Etieone) ,  peintre,  àLjoa. 
Rbtmoud  (le général) ,  à  Paris. 

*  Ricaba,  secrétaire  de  la  Socàélé 
archéologique,  à  Ifontpèltter. 

RicHABs  M  Nahct,  docteor-niè- 

dedn ,  à  Lyon« 
Ricbabb,   adjdat    an  maire  dn 

Mans. 
RicBBBooBfi  (de) ,  propriétaire^  an 

Mans. 
RioAOLT  DB  GBARnr  (de),  à  ClA- 

lon-snr-lfame. 
RicoLOT,  doctcar4Dédecin ,  mem- 
bre de  rinstiint  des  prorinoes, 

à  Amiens. 
RiOBé,    substitut    da   procnrev 

Impérial,  an  Mans. 

*  RtoosT  DB  l^Abgbktatb,  dépoté^ 
propriétaire,  àAiigeiita7e(Célei- 
do-Nord. 

RiPAULT,  docleur-médecia,membre 

de  TAcadémie,  à  Dijon. 
Mg'.  RiVBT ,  évéque  de  Dqoo. 

*  RoBBBT ,  intendant  militairr,  à 
MetE. 

RoBBBT  O^bbé),  curé  de  Noire- 
Dame,  à  Poitiers. 

RoBBBT ,  doctenr4nédedn,  à  Boor- 
bon-Lancy  (Saône'et-Lotre). 

M<>*.  RoBiir,  propriéUire,  à 
Bourges. 

*  Mg'.  RoBnr ,  évéque  de  Ba jenx. 
RoGHBroRD  (de),nieTui|^àDijai. 
Rocnaa  (Pabbé),  coré  de  la  Chi- 

pelle^-Mesmin. 
RocHBT  (rabbé)    ,   à  SL-4eui- 

d^Angely. 
RoGBB,  membre  oomspODdant  de 
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Aignay-le-Duc 

*  Boisai(lebaroi|de)«iiiembnde 
rinstitut  desprovinoesi  à  Tiives. 

Bo]^uit  OQirespoqdanldeifiSocàélë 
«icb^ogîque,  à  Chaumes  (Côte- 
d'Or), 

Romain  (Fabbé)»  professeur  au 
séminaire  de  Notre-Dame  de 
Liesse  (Aisne). 

RoNDiiR»  Juge  d^instrucUoo,  à 
MeUCi 

AoiHeifOL,  memlire  deia  Commis- 
sion ardiéologique,  à  Dijon. 

*  RflSTAH,  aTocat ,  meml»«  de 
rinslitot  des  proviaoes,  h  St- 
Bfasimin(Var). 

*  RosTOLAN  (de)»  à  Bvreax. 
RoTALiBB  (de) ,  à  Dijon. 
RoQciftaa  La  NoaaaT   (ie  Iwffon 

Clément  de)»  capiuinede frégate, 
au  château  de  CracouTille,  près 
Evreux. 
RoDiTt  directeur  de  l*Ecole  nor- 
male! à  Laon. 

*  RoooauBP  (le  chevalier),  pro- 
priétaire, à  Lyon. 

*  Roai4àaa  (Vict^Hn  de  la),  pro- 
priétaire,  à  Nioit. 

RoosBKAo  (Tabbé),  cnré  de  Ver* 

rayes  (Depi^Sèvres). 
RovssBAo,   professeur  de  dessin, 

au  Mans. 

*  RoosraAQ  (l*abbé),  profesasur 
d^archéologie  au  séminaire  de 
Nantes. 

*  Roux  (Pabbé),  à  Lyon  (BhAne). 

*  Rovx  (P.-M.)i  docteur  en  mè- 


deoipe,  membre  del*Institutdes 
provinces,  à  Marseille. 
Roux  (Armand),  propriétaire,  à 
Dijon. 

RouTaa,  employé  des  postes,  à  Paris. 
RoYBB,  rue  Neuve,   à  Langres 

(Haute-Marne). 
RoYsa-ViAL,  à  Lyon. 
RoiB-CABTiaa  ,    propriétaire ,    à 

Tours. 
Ross  (Henri),  ancien  ingénieur 

en  chef  des  ponts-et-chaussées, 

à  Sens. 
RunU,  conseiller  de  préfecture, 

au  Mans. 
RuilU  (de),  propriétahre,à  Ruillé 

(Mayenne). 
RuPBioc  (Robert),  architecte  du 

Gouvernement,  à  Paris. 
9. 
Saobttb  (Pabbé),  profiesseur  au 

petit  séminaire  de  Beiigerac 

*  SicoT,  membre  de  plusieurs 
académies,  à  Paris. 

*  SAniT-ALDaoQRDB  (le  marquis  de), 
àOutrelaixe. 

Saimt-Ammah  (le  vieonte  de), 
conseiller  d'Ejtat,  à  Paris. 

SA|RT*FLoaaiiT  (de),  propriétaire, 
à  Vendeuvre ,  près  Nancy. 

Saintb-Fot  (M"*,  de),  née  marw 
quise  de  Bois  d*Pnnemets,  aux 
Thilliera«n-Vexin  (Eure). 

Saimt-Gbbaoo  (Charles  de),  ins- 
pecteur des  forêts,  è  Dole. 

SAlifT-GBRiiAiN  (de),  députéf  pro- 
priétaire, à  Apilly  (Manche). 

SAiBT-PiBB,  architecte,  membre  de 
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laSodétéarchéologiqve,  à  IMJoih 
SAiRT-Rter    (de),  direclear  de 
Tesile  des  aliénés,  au  Mans. 

*  SAiNT^iHa  (le  marquis  de)  à 
Dijon. 

*  SAiNT-Smoif  (de) ,  à  Toulouse. 
Ballot,  docteur-médecin,  à  Vesoul. 

*  Salmor,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Sarthe,  à  Sablé. 

Salquis,  doctenr-médedn,  à  Dijon. 
SARTnai  (l'abbé) ,  ficaire-général, 
àPamiers. 

*  Sabgé  (de),  propriétaire,  à 
Hodbert-«t-Ghristophe  (Indre- 
et-Loire). 

SAaiHs  (le  comte  de) ,  membre  de 
la  Commission  arcbéolog:ique,  à 
Dijon. 

Saubihit  ,  membre  de  l'Académie, 
à  Reims. 

*  Saollat  db  Laistbb,  président 
de  la  Société  arcbéologiqne,  à 
SL-Brieui. 

*  Saossatb  (de  la),  membre  de 
llnstitut,  à  Paris. 

Sauyaob,  avocat,  à  Mortain. 
Satin  (Fabbé),  coré-doyen  de  la 
Madeleine,  à  Lille. 

*  Satotb  (Amédée),  architecte,  à 
Lyon. 

Scbllbs  (l'abbé),  professenr  de 
rhétorique,  à  Vire. 

Sbbaoi  (l'abbé),  secrétaire  parti- 
culier de  MgM*éTêque,au  Mans. 

SBBBBSTAiir,  architecte  du  départe- 
ment, à  Niort. 

*  Sbodir  (Joseph) ,  à  Montbard 
(Géte^'Or). 


*  SmBULT ,  architede  du  départe- 
ment, à  Nantes. 

SéiiÉcnAiiT  (  l'abbé) ,  curé  de  Mas- 
sognes  (Vienne). 

SiBOBin'  (l'abbé),  recteur  de  PAca- 
démie,  vicaire^énéral,  à  Ncfcn. 

Sbbstarb,  ingénieur  en  chef  en 
retraite,  à  Auierre. 

Sbsmabors  (le  comte  de),  proprié- 
taire, à  FlamanviUe  (Manche). 

Sbtiii,  propriétaire,  à  Falaise. 

*  SmifOBB,  directeur  de  la 
gnie  d'assurance  mutuelle  i 
liète,  au  Mans. 

SiCAUOis,  olBcier  de  llJoiveniié, 
à8t.-Brietti. 

*  Simon,  membre  de  l'Institut  da 
proTfaices,  secrttaire  de  PAca- 
démie,  à  Meti. 

SmoN  (Félix),  à  Meta. 
SoLBBAc  (de\  an  PaTilloB-du-Sacq. 
(Orne). 

*  ScoLTEAiT  (le  comte Genfesde), 
membre  de  phisienrs  Académia, 
au  château  de  Toury  (Nièvie). 

SooaoBTAL  (de),  juge,  membre  de 
l'Institut  des  provinoes,  à  Tours. 

Stbnqbl,  oflider  supérieur  en  re- 
traite, à  Paris. 

Stoclbt  (l'abbé),  ricaire  de  la 
cathédrale,  à  Laon. 

SoissB,  architecte  du  départenMnt, 
à  Dijon. 

*  SoBiiONT  (Paul),  maire  de  la 
fille  du  Mans. 

SoBBAOLT,  principal  du  collège,  à 
Melles. 

*  SiiBi«NT(de),ùMAoon. 
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Tambodk  Gis,  à  Mftooo. 

Taebé  di  Vadxclaibs,  ingéDieur 

en  chef  des  ponts-el-chaussées, 

à  Laoo, 
Takaacd  (Frédéric),  banquier,  à 

Limoges. 
Tadnat,  juge-suppléant  près  le 

tribunal  de  première  instance, 

à  Poitiers. 


TissoT,  professeur  de  philosophie, 

à  Dijon. 
*  .ToitHiusK,  greffier  en  chef  du 

tribunal  ciril,  à  Sens. 
ToMiuBB,  juge  d*instrucUon , 

Auxerre. 
ToRCT  (de),  place  St.-Btlenne,  à 

Dijon. 
ToaQOAT  (Tabbé  de),  vicaire  de 

SL-AIgnan,  à  Orléans. 


TAYBBMiaa  (Tabbé)  ,   curé-«rchi«    Toubsttb  (Gilles  de  la),  proprié- 


diacre  de  St  -Quentin  (  Aisne  ). 
Tavigrt,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Tbllot  (Henry),  propriétaire, 
à  Dreux. 

*  TiSTB-DociT,  membre  du  comité 
des  arts  et  monuments,  à  Paris. 

TiviRART  (Tabbé),  curé— archi- 
prêtre,  à  Laon. 

*  Tkxibr  (Tabbé),  supérieur  du 
séminaire  du  Dorât  (  Haute- 
Vienne}. 

*  Thbvbrot,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Clermont-Fer- 
rand. 

*  Thibault  (Emile),  membre  de 
r  Académie,  à  Clermont-Ferrand. 


taire,  à  Loudun. 

*  TooBRBSAG  (Tabbé),  chanoine, 
au  Mans* 

TousTAiH  (Henry  de),  au  chMean 
de  Vaux-sur-Aure,  près  Bayeux. 

TouvBB,  curé  d'Olley  (  Moselle  ). 

Tbaiorac,  chasublier  et  ihbricant 
d*autels,  à  Bordeaux. 

TaAHCBAiiT,curé  de  Jon(Galvados). 

TaiDOH  (  Tabbé  ) ,  à  Troyes. 

TaoppÉ  (Tabbé  ),  chanoine,  ancien 
principal  du  collège,  à  Baycux. 

*  ToBCOT  (le  marquis  de),  ambas- 
sadeur, membre  du  Sénat,  à 
Lantheuil  (Calvados). 


Thiollbt,  dessinateur  au  dépôt    Vaonbb,  imprimeur,  membre  de 


central  de  Tartillerie,  à  Paris. 
Tbohas  (Pabbé),  curé  à  Aubaine 

(Côte^'Or). 
Tbooroudb    (Tabbé) ,    curé    de 

Planches  (Orne). 
Thdbbt  (Vabbé),   vicaire  de  St.- 

Benigne,  à  Dijon. 
TiLLT  (le  comte  de),  propriéuire, 

au  Mans. 
TiaiBD,  curé,  à  Vire, 


r  Académie,  à  Nancy. 

Valcobgb  (de)  ,  à  TArgentière 
(  Ardèche  ). 

ValUb  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  Cambrai. 

VALLte  (Platon),  docteur-médecin, 
au  Mans. 

Vallot,  docteui^médecin,  secré- 
taire de  la  Commission  archéolo- 
gique, à  Dijon. 
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ViMBT  (keoaile  Gabriel  de),  à 

St-André^ar-CaiUy  (Sdae^nf.). 
VUiosu  (Pabbé),  chanoiae,  à 

PariSi 
VAHâOKÉiB,  impiioMaHIbnlre,  à 

Lille. 
Yn  wa gTiATiit  (le  conie  de),  & 

Meti. 

*  VAiil8aoBav,arcUleeie,èNaiitek 
VâaiH  (  l'akbé  ) ,  earé  de  Vaaodles , 

àCaen. 
VAKim  (Pablié)*  ewé  de  Cartin 

(I#re). 
VAisaiia  (Chartes),  à  LMeax. 
Vavmt  (Pabbé),    onré   de   8C.- 

Geeives  (  Yoaae). 
VivatON,  MNia-iiispeeieiirdes  écoles 

priBMiffls,  à  AlcBÇOn» 

*  Vaoqobuii  (le  baron  de),  |iro- 
prlétalre,  à  Ailiy  (Caltados). 

*  VAOftNR  (de),  nenbredepla- 
lieun  Aeadéoiies,  à  Paris. 

*  yAOtna< Abel),  dépvtè,  à  Caen. 
VAvtiBR  (Pabbé),  earé  de  Tliiiry- 

llareourt  <  Calrados). 
Via    (Fabbé),    coré    d*fiiitraiiis 

(Nièm). 
VaaBRa,  protaseof  de  lualbéma- 

tiques,  attlfans. 
VaaifAiraes,  doctear  en  Ibéologie, 

àLyon« 

*  Vaainm.n  (de),  de Hnstinit des 
proTînces,  à  Nontron  (Dordo- 
«ne). 

ViaimLB  (  Jales  de),  à  Nontron. 

*  VtBsou.»  (  Panl  ) ,  arcUieete  du 
àépariettent,  à  Caen. 

ViSTaoTTis  (  le  comte  de  ) ,  ft  Paris. 


*  YnaATB  (le  marquis  de),) 

de  rinstital  des  preriaen,   à 

Covt^CheTcniy  *  (Loiret-Cher). 
▼naan  (le  coBiie  de  )  •  m  cbMeaii 

de  Basoches  (Niène). 
ViaaRa  (N.),  membreeoneapondaat 

de  la  Commission  areMologiqiM^ 

èGeTre7-CbaBBbeftiii(CAle4t>r). 
ViBimor  (Chartes),  me  CbanoAr- 

THopital,  àDijon. 
ViaiCBBAt  (le  oomie   de),  à  Ry 

(Orne). 
VtOROii,  ingéniear  en  chef  de  la 

rtfière  d*YonBe,  à  Anxerrb 
VioNOiHB  (Pabbé),  ai chidiacffe de 

Verrins  (Aisne). 
ViLLAas  (M**,  de),  an  HaTrb 
ViLLVPOBsa   (de),    aichiriste  du 

département  de  la  Nièfie,   à 

Nevers. 

*  ViLLMsiLUi  (de   la),    secrétaire 
dn  Comité  historique,  à  Paris. 

Vniias  (ftançob),  architecte,  à 
Ani^ers. 

*  ViLLsas  (Geoi|;es ),  propriétaire, 
à  Bajeux* 

VtiLitas  (  de  ) ,  oontrittenr  des  eoo- 

tribotions,  à  Paris. 
VmAS    (Pabbé    Léon),    curé  de 

Monferrier. 
ViNCBif  T  (  Chartes } ,  chef  de  bniesa 

à  la  préfecture,  à  LBIe. 
ViacsRT  (Pabbé),  ricaire^éoéral, 

au  Mans. 
VioLBTTB  (Pabbé),  curé  de  Gosae 

(Nièm). 
ViaBLBT  (L.),  notaire,  h  Dijon. 
Vooui  (Ueldriorde),  à  Paris. 
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Voaoi  (le  eomte  de),  à  D^oo. 
VoiLLwn,  dodmir-inMecin ,   à 
Sealis. 

*  Vouai  (r«bbé),  victiie  da  Pi«, 
«ttlfaittt 

*  YeATim,  aTocat,  à  Beaavaia. 

W- 
Wâuoi,  rue  deruoifenilé,  89, 

WàLBM  (le  Ticomte  Edouard),  à 
Paria. 


àBeanTaia» 

*  Wb»,  membre  de  riosdtm, 
oonserfatenr  de  la  Ubliothèqae, 
àBcaaaçoii. 

WiLLiOT,  secrétaire  de  la  Société 
archéolofiqne  de  Soia«»Dflk 

*  W0iT(Pattlde),  kP9gh. 

¥. 

*  Yamau,  négodant,  à  Lyoa. 

*  YoOT  (Fabbé),  supériev  da 
Boo-fiaineur,  à  Caeo. 


WaiL,  archilededo  GoHianieaieBt,     Y? otT ,  lenlptear ,  I  Bayeiub 

Membres  ilnmgere. 


AmswoaTB  (le  général ) ,  à  Moimet 

(YoriuUra). 
Altih,  directeur  de  l*iastraetion 

fNibliqae,  à  Bnaelles. 
AonwoMHipréddeDt  de  la  régaoce, 

àl^èrca. 
Atbluiio  (  le  dieralier  ) ,  ooMerfa- 

tenreodiefdu  nuuéedeMaplast 
B. 
Batlbt  (  W.*H»)»  de  Londres. 
Ben,  conseiller  anliqne,  protaear 

à  lUoiTenité  de  Beidelbeis. 
Boiisaaéa  (  Solplce  ),  coirespondant 

del'IosUtQt de  France^  àlluaich. 
BoLD  (Ed.)  t  capitaine  de  la  marine 

royale,  à  Sonthampton. 
*  BaiiiGKau(de),oonseiiierd*Etat, 

àBnuiswIclu 
BaiTTOii,  à  Londres. 
BvKuiiD«    membre  étranger  de 

riostitiU  des  provinces,  profes- 

jeur  de  géologie,  k  Oxford. 


*  GABioa  (rabbé),  direetenr  de 
l'éCablissement  des  sonrds-oncts, 
àBniges. 

*  GonTBBMn  (de),  docteur  endroit, 
conseiller  intime  de  Sb  M.  le  Roi 
de  Pmsie,  à  Coblentx. 

GwHiXTaas  (  le  docteur),  à  Jpros. 
D. 

*  DoHAUToatsecrétairederinstitot 
dea architectes,  &  Londres. 

DoHoaTiaa,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants,  àToomay* 

DoBT,  pasteur  protestant,  àGenèie. 

V. 

*  FABav-Rossivs,  docteur  éaJettres, 
à  Liège, 

FLoaaiiGouaT  (de),  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
tratenr  du  musée  d*antiqvitéi, 
à  Trêves. 

*  FofTanaBaGnSTAmuM  (le comte 
de),    chambellan   du    roi  de 
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Prusse,  à  ApolUnarisberg ,  près 
Cologne. 

G. 

Mg%  Gbissil,  archevêque  de  Go- 
ïogoc. 

Gblvrt  (le  comte  de)»  à  Esloo, 
près  Maestrech. 

GiLOUHtJis ,  négociant ,  à  Rotter- 
dam. 

GONBLIA. 

GuKRLACHB  (le  barott  de ) ,  premier 
président  de  la  Cour  de  cassation, 
à  Bruxelles. 

GoiLLBBT,  professeur,  membre  de 
r Académie,  à  Bruxelles. 
H. 

HoBscH,  membre  du  conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carisruhe. 
IL. 

Kktcloodt,  propriétaire,  àGand. 

Kbbdsbr,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

*  KaiBG  DB  HocHPBLDBif,  aîdc-de- 
carop  de  S.  A.  R.  le  grand-duc 
de  Bade,  à  Carisruhe. 

KooLBB    (Frani),    professeur    à 

TAcadémie  de  Berlin. 
KuLL,  professeur  à  TAcadémie  de 

Beriin. 

L. 

Mg'.  Labis,  éfèque  de  Tournay. 
Mg'.  Laobbrt,  évéque  de  Luiem- 
bourg. 

*  Lb  Maistbb  d^Anstairg,  pro- 
priétaire, à  Tournay. 

*  Lbbrabt,  sculpteur,  à  Cologne. 

*  Lopu  (le  chevalier),  conserva' 
teur  du  musée  d*antiqujtés  de 
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Paime. 

H. 

Mabcos  (Gustave),  libraire,  k  Bonn. 

MoMB ,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
à  Carisruhe. 

MosLBB  (Chartes),  professeur  k 
TAcadémie  royale  de  DosaeMofC 

*  Mg'.  MoLLBBtévéque  de  Munster. 

N. 
Nbtbh  (Auguste),  propriétaire,  à 

Luxembourg. 
NicBOLs  (  John-Gough) ,    membre 

de  la  Sodété  des  Antiquaire»  de 

Londres. 
NoBL  (de),  propriétaire,  à  Cologne. 

*  Otbbppb  db  Boovbttb  (  d*  )•  à 
Liège  fBdgique). 

P. 
Parii»  (Antonio),  Tun  des  con- 
servateurs de  la  bibUothNiue  de 
Londres. 

*  Pabckbb,  membre  de  la  Société 
architecturale,  à  Oxford. 

Pbtit  db  Rosbii,  à  Tongres. 

*  QuAST  (le  baron  de),  oonservalepr 

général  des  monomenis  histori- 
ques de  Prusse,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces 
de  France. 

R. 

Rahbodx,  conservateur  du  musée 
de  Cologne. 

Rbicbbwspbbgbb,  conseiller  à  la 
Cour  d'appel ,  à  Cologne. 

Rbidbb,  professeor  à  TEoole  poly- 
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teéftnique  de  Bamberg. 
RnpnJox  (Fabbé),  chanoine,  doyen 

de  la  cathédrale  de  Toumay. 
RiRo  (de),  membre  de  plusieurs 

sociétés  savantes,  à  Fribourg,  en 

Brisgaw. 
RocLBs,  professeur  de  lUniversité 

de  Gand,  membre  étranger  de 

rinstitnt  des  provinces. 
S. 
Sah   Qointiiio    (le   comte   de), 

membre  de   plusieurs  Sodétés 

savantes,  à  Turin. 
Sausail  SouiiiioirB(lebanNide), 

ft  Francfort. 
ScHATBS,  membre  de  TAcadânie, 

à  Bruxelles. 
ScBENAsi  (Charles),  procureur  du 

roi,  à  DusseldorH 
ScBifBMAN,  professeur  au  collège 

royal  de  Trêves. 
ScBRiBBBK ,  professeur  des  sciences 

auxiliaires  historiques  à  TUni- 

versité  de  Frilwurg. 
*  Sbbba  x>i  Falco  (  duc  de  ) ,  prince 

de  San  Pietro,  men^nre  étranger 

de  rinstitut  des  provinces,  à 

Païenne. 
Sbbfpibld-Gbacb,  à  Knowle-House, 

comté  de  Kent. 
Smolvbbbr,  membre  de  la  députa- 

tion  permanente  de  la  province 

d*  Anvers. 
Stampb   (de),    vice-président  du 


Tbmpbst,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres. 
U. 
Ublicbs,  professeur,  directeur  du 
musée  d'antiquités,  à  Bonn. 
V. 
Voisni   (Tabbé),  vicairei^énénily 
à  Toumay. 

Wabdil  (William),  architecte, 
membre  de  TlnsUtut  royal  des 
architectes  d'Angleterre,  à  Lon- 
dres. 

*  Wabhkorhio,  membre  de  Hn- 
stitut,  et  professeur  ft  Tubingen, 
membre  étranger  de  llnstltut 
des  provinces. 

Wbttbb,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Mayence. 

*  Whbwbl,  docteur  en  théologie, 
professeur,  à  Cambridge. 

WiLHHf,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur,  à  Cambridge. 
Y. 

*  Yates,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Londres. 

YoBio (Tabbé  de),  chanoine,  Tun 
des  conservateurs  du  musée  de 
Naples. 
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MominiTs  nsTOtiftos , 
DES  RECETTES  &  DfPEISES  DE  L'AIIÉE  18S2. 


lUSGETTES. 

Excédant  du  compte  de  1851 15,892  8& 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  18&9.  ...  20    i 

ïd.                     id.           1850.   ...  90    » 

Id.                     id.          1851.  ...  500    - 

Recette  de  1852. 7,2S2    * 

Sommes  allouées  par  M.  le  Ministre  de  Tikistnic- 
tion  publique  et  des  cultes  à  titre  d'enconrage- 

menl  pour  les  travaux  de  la  Société. 300    » 

Total  .  .  .  2MJ484 

DÉPENSES. 

RBQOUVMHfiMT  DES  COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement 2A7  80 

Frais  de  retour  de  mandats  non  payés^ 85  91 

CÛHGURGE. 

Traitement  du  concierge 60    t 

UIKESSIONS. 

Impressions^  à  Caen ,  à  Dijon  et  à  Paris.  ....     2«068  65 
Vignettes  pour  le  Ck>mpte-rendu  des  Séances..  .        110    > 

PORTS  DE  LETTRES  ET  AFFRàNGHISSEMElITS. 

Affranchissement  du  Compte-rendu  des  Séances.        526  73 
Ports  de  lettres ,  paquets  et  affranchissement  de 
circulaires «  190  13 

A  reporter,  .  .  .     3^289  22 
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Report.  .  .     3,289  22 

SÉANCES  GÉNÉRALES. 

Frais  relatifs  m»  stenoes  générales ,  à  Paris  et  à 
Dijon 285  80 

DESSINS. 

Plans  et  dessins  fournis  aux  fabriques 120     » 

MÉDAILLES. 

Achat  et  gravure  de  médailles 7&  90 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

M*mhru  ehtwgii  àt  U  «vr- 
Mi/loRM  d$ê  travstur. 

BA.  Lefort,  architecte.  Réparations  à  la  crypte  de 

Sognes. 32     » 

M.  G.  DE  SOULTRAIT.  PoulUes  &  Yseure.   ....        UO    » 

MM.  DE  FONTENAY 

"  et  BULUOT.  Rétablissement  de  la  croix 

du  mont  Beuvray.  ...  100  » 

M.  l'abbé  Crosnier.    Réparations    à    l'église  de 

Jailly 200  » 

Mg'.l'évéque deNevers.  Id.  à  l'église  de  St -Sauge.  100  » 

M.  l'abbé  Arbellot.    Moulages  à  Limoges.  ...  150  » 

M.  DE  TousTAiN.        Réparations  à  l'église  de 

Yaux-sur-Aure 50  » 

M.  OCHIER.                Id.  à  la  chapelle  de  Bour- 
bon, à  Ouny 100  » 

M.  l'abbé  Barraud.     Id.  à  Téglise  de  Montmille.  100  » 

Id                   Id.      id.     de  St -Germer.  200  » 

MM.    DE    FONTENAY 

et  BtJLLiOT.  Plan   du   camp   du  mont 

Beuvray 200    » 

Id.  Plans  des  environs  d'Autun 

sons Jb  domination  romaine.      100    » 
A  reporter.  .  .  .     5,161  92 


39&       COMPTE  BENDU  PAB  LB  TRÊSOBIEB. 

Report.  .  .  5,141  95 
M.  Ghalle  père.        Fouilles  sur  remidacement 

de  la  bataille  de  FoDteoay.  100  > 
M.  QuANTUf.  Solde  de  foaille»  à  Aaxerre.        60    » 

M.  RiGABD.  Réparations  à  Fé^se  de  N.  - 

D.  de  Roubignac  ...  150  • 
M.  Henri  Baudot.      Restauration  du  réuble  de 

l'église  de  Ruffay.  ...       100    > 

11  l'abbé  HUROT.  H.  BAUDOT 
deBRSTOHHlERK.  de  NOGERT  Réparations  à   Féglise  de 

RouYres  (Côte-d'Or).  .  200  . 
M.  BOUET.  Id.  à  l'église  d'Evrecy.  .  .       100    » 

Total 5.851  92 

BALANCE. 

Recette 2/i,034  84 

Dépense 5,851  92 

Excédant  .      18,182  92  ' 

ALLOCATIONS  NON  ENCOBE  ACQDITFÊESw 

Mmtbre*  ekmrgi»  dt  ta  sur- 
9eilUa»e€  dtê  ImaMC. 

M.  le  Maire  d'Orléans.  Souscription    à    la   statue 

équestre  de  Jeanne  d'Arc.      200    • 
Fouilles  à  Feurs. 50    » 

MM.  DE  BEAUBEPAIBE 

et  DE  Bbêbisson.      Tour  de  Rouvres.  ....      300    » 
M.  Des  Mouuns.       Réparations  à  la  croix  de 

Nérigean 50    i 

Id.  Somme  à  la  disposition  de 

l'inspecteur  di?isionnaire 

de  Bordeaux 278     > 

M.  l'abbé  Chabbon.     Crypte  de  St. -Marcel.    .  .       100    > 
M.  E.  Thibaud.  Réparations  à   l'église  de 

St  -Georges-ès-AUiers.  100    » 

A  reporter.  .  .  .     1,078    » 


COMPTE 

RENDU  rAR  LE  TRÉSORIER. 
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Reparu  .  . 

i>078    1 

M.  DE  GLANVILLE. 

RéparaiioDs  à  l'église   de 

Branville 

100     » 

M.  Lailuer. 

Fouilles  à  Sens. 

50     » 

M.  Canat. 

Fouilles  à  Gbâlon-sur-Saône. 

100     » 

MM.    Baudot  et 

Rossignol. 

Réparationsàl'églised'Âuiey. 

50     » 

MM.  Baudot  et 

FOISSET. 

RéDarationsà  la  chapelle  de 

St.  -Bernard ,  à  Fontaine. 

MM.  DE  SURIGNY  et  DE 

SOULTRAIT        Pour  relever  une  tombe  dans 

Téglise  de  Sancey.  .  .  . 
MM.  Victor  Petit  et 

Lefort.  Supplément  pour  réparations 

à  la  crypte  de  Sognes.  . 

Id.  Réparations  à    Téglise  de 

Chaumont 

MM.  Charles  Drouët 


et  David. 
Id. 
Id. 
M.  DE  Vogué. 

M.  Pelfresne. 


Id.  à  Téglise  de  la  Bruère. 
Id.         id.  de  Sarcé. 

Id.  id.  de  Chenu. 
Pour  relever  une  tombe  dans 

Téglise  de  Mailly.  .  .  . 
Réparations   à  Féglise  de 

Quilly 

Total 


100 

25 

50 

100 

100 
100 
100 

25 

100 


2,078 


SITUATION  FINANCIÈRE. 

Excédant 18,182  92 

Allocations  à  solder 2,078     » 

Fonds  libres.   .  .  .       16,10^  92 


Arrêté  à  Bayeux,  le  6  juin  1853. 


Le  Trésorier, 
L.  Gaugain. 


ERBATA. 


18 


19 
20 


» 
21 

B 

22 


Pafe  16.  RétabliiMs  la  note  première  consM  suit  : 

(1)  Voir  DauTiUe.  U  carte  de  Ddisle,  celle  de  Segnio  et  cdk  ém  DépAl  de 
la  guerre,  qui  tracent  de  oombreox  troa^oa  de  cette  voie. 

Page  17  I  ligne    8 ,  Senj  et  Vuicelle ,  lis»  :  Sery  et  Vinoellot. 
S  ,  Praaley ,  lien  :  Prusly. 

10,  Lndiaoam,  lim»  i  Latiicnni. 
12,  Gouibe  aux  biéea,  iùm  *  Combe  ans  Boaa. 

7 ,  Sorde ,  U$n  :  Borde. 
16,  Lamîmie,  tùm  :  Lanaoine. 
21 ,  Lamèa,  liMs  .*  Larria. 
23,  Lanaimie,  lUts  :  Lanauine. 
25 ,  SoGchi ,  iùts  :  SonhL 
30,  à  la  ligne  2  de  la  l'*.  note,  St-Genauin-lo-nockeot, 

/iMS  :  St-Oennain'l»IU)dM«i. 
82 ,  Boan^ ,  liée»  :  Boutée. 

11 ,  Larrès,  /m«s  :  Larria. 
2  de  la  l**.  note,  Mufly,  Utt»  :  Umtf. 
7,Ce?ill]r.  litB.'Cmûj, 


OMISSION. 


P.  360,  à  U  liste  des  Inspecteon,  ajootei  au  département  de  la  Marne  : 
:.  Gh.  GiViLBv. 


as 
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